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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

DE   PEINTURE. 


r.  AU-FORTE,(  fiibfV.  iëra.  )  terme  ie  gravure. 
te  mot  eau-fone  fe  prend  en  deiw  fens  ditTéfens  :  il 
fignifie,  dans  le  premier  fens,  une  liqueur  acMe  tjul 
longe  l'airain.  Il  y  en  a  de  deux  fortei  ;  Vcnwfbne  de 
départ.  S:  Veau-forie  à  couler  :  l'artïfte  en  fait  jiibge 
pour  rendre  profondes  &  fotides  le<  laillci  qu'il  atra- 
cées  fur  un  vernis  dont  il  a  commence  par  coyvrir  fon 
cuivre.  Cette  opération  appanient  à  la  pratique. 

Veau'fortt  ,  dans  un  autre  fens ,  fe  prend  pour 
l'edampe  qui  ed  le  produit  du  travail  que  l'arcide  a 
iracé  fut  le  vernis  ,  &  qu'il  a  fait  creufer  par  l'enu- 
fone.  C'eH  dans  ce  fens  que  Vd6  die  :  a  les  eattX' 
»  fontt  de  Labelle  font  pleines  d'erpiiï.  let  taux-Ji/rtv. 
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»  des  peîniru  font  queltjuefois  plus  recherchée!  qi)# 
k  les  plui  belles  eflunpes  des  graveurs  ». 

Ceux  <]uî  ont  quelcjue  CDimoifTaniie  des  procédés  ds 
la  gravure  au  burin  &  de  celle  à  Veau-forie,  ou  qui 
prendront  la  peine  de  fe  procurer  cecte  connotlTanc* 
dans  le  difltonnaire  pratique  ,  fcmironi  combien  la  gra- 
vu(e  â  Veau-forte  doit  l'*mporter  par  l'erprit ,  le  goû( 
&  la  liberté.  Le  burin  eft  un  outil  réfi{lani,  qui  efl 
pouflë  par  la  force  du  poignet,  au  lieu  d'être  conduit 
par  l'agilité  des  doigts  ,  &  qui  ne  piocède  que  par  dea 
lignes  droites  ou  circulahes.  La  pointe  dont  on  fe  fert 
pour  grav«r  à  Vêau-fortt  Ce  tient  avec  les  doigts  comm» 
une  plume  ou  un  crayon  &  fe  prête  à  tous  les  mouve- 
mens  que  les  doigts  veulent  lui  imprimer.  Tantôt  on 
la  conduit  avec  -fermeté  ,  laDlAt  on  la  fait  badiner  fur 
le  vernis;  elle  fe  prête  \  tous  tes  travaux  capricieux 
qu'on  lui  prefcrit  de  tracer.  Comparée  au  crayon,  ellei 
a  le  défavaniage  de  la  réfifïance  que  lui  oppofe  le  cuivre 
qu'elle  doit  entamer  plus  ou  moins  légèrement  ;  mais 
«lie  a  l'avantage  dâ  produire  au  betbin  des  travaux 
bien  plus  fubtils.  Si,  les  tailles  qu'elle  trace  ont  pat, 
elles-mêmes  plus  de  maigreur  &  de  fecherefle  que  les  . 
hachures  faites  au  crayon,  c'eft  un  inconvénient  que 
l'ijuelligence  &  le  goût  de  l'artifle  font  airément 
difparoitre,  &  dont  il  lîre  même  des  agrémens  pattî- 
culietsà  Ton  art, 

Les  taux-fortes ,  prlCes  dans  l'acception  où  ellea 
fignitient  des  eftampes  produites  par  des  travaux  def- 
finés  i  la  pointe  &  cteufe  par  Veau-forte ,  l'ont  de  deux 
efpèces.  Les  unes  font  deQinées  par  l'ariilte  à  demeurer 
telles  qu'elles  font  s  les  tauX'fontj  des  peintres  font 
«i^  géoérai  ^9  ^ett^  claffe-  Les  autres  lônt  teutemeK 


s  ébauches  â'eflampes  cjuî  doivent  Être  enfulte  ter- 
inées  au  burin  ^  cellet  tant,  en  général,  les  eaux' 


s  des 


grave 


On  fenc  que,  parieur  différente  deftination,  elles 
exigent  des  travaux  d'erpèce  diflérente.  Le  peintre  ne 
Te  proporant  pas  de  revenir  Tut  fon  ouvrage ,  duic  y 
établir  touE  les  travaux  néceflalrei  pour  produire  l'eâec 
<]u'il  a  dans  la  penfée.  Le  graveur  qui  travaillera  de 
nouveau  fon  cuivre,  n'y  écablic  que  les  premiers  tra- 
vaux ,  Se  les  laiHe  bien  loio  de  l'effet  que  produira  I« 
planche  terminée.  Veeu-foneiu  peintre  peut  donc  avoir 
un  eiï'et  très-piquant  -,  celle  du  graveur  n'a  d'ocdintire 
qu'un  effet  grisâtre,  fade  &  blafard.  Le  peintre, 
n'ayant  pas  delTein  de  repalTer  Tur  les  opérations  de  (k 
pointe  avec  un  inftrument  plus  inflexible,  fe  permst 
ions  lei  travaux  que  l'on  goût  lui  inPpîre  ,  il  fait  jouer 
à  l'on  gré  l'ur  le  vernis  une  pointe  libertine ,  il  épargna, 
il  mâlange  ,  il  prodigue  les  travaux  :  il  en  établît  qu'il 
prévoit  bien  qui  feront  confondus  &  crevés  par  X'eau- 
forte ,  &  fe  promet  d'avance  ,  de  ces  accidens ,  dei 
^ets  piquanï  &  pitroreiques.  Cette  heureufe  audace 
ell  interdite  au  graveur:  en  opérant  avec  la  pointe, 
il  eit  occupé  des  opérations  qu'il  doit  faite  dans  la 
fuite  avec  le  burin  ;  il  ne  permet  guère  ù  fa  pointe 
de  tracer  un  chemin  que  Ion  burin  ne  pourra  fuivre^ 
on  feni  qu'il  n'ufe  de  fa  liberté  aâuellc  qu'avec  la 
fentimeni  de  fon  efclavage  futur.  Veau -fane  du 
peintre  fera  donc  libre  ,  ragoûtante,  fpirituelle  i  l'cdic 
Jvrlt  du    graveur  fera   froide  ,   Cêtvjje  &  peinée. 

Ce  que  nous   venons  de  dire  ne  doit  pas  fitre  pria 
uop  généralement.  Il  y  a  des  taux-fonts  de  peintree 
qui  cm  peu  de  mérite ,  même  daai  la  partie  du  deilin , 
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parce  que  ces  peintres,  peu  accoutumés  à  manier  Id 
pointe  ,  &  gênés  par  la  réfiftancc  du  cuivre  ,  n'ont  pu 
établir  leur  trait  avec  la  même  sJrcté  qu'ils  l'auroJenc 
fait  au  crayon  ou  au  pinceau.  Il  y  a  des  eaux  -fortes 
de  graveurs  qui  offrent  drs  travaux  libres  &  pit- 
lorerques,  parce  qu'ils  ont  fort  avancé,  &  quelque- 
fois même  achevé  à  la  pointe  les  panies  dont  elle 
s'acquitte  mieux  que  le  burin.  Corneille  Wifcher  x 
(quelquefois  montré,  dans  la  mSmc  eflampe  ,  ce  qus 
1b  pointe  peut  produire  de  plus  brut,  avec  ce  que 
le  burin  peut  produire  de  plus  brillant. 

Il  y  a  des  eftampes  rrès-avancécs  8c  même  pref- 
qu'entïérement  terminées  à  Vtau-fone  qui  Ibnt  très- 
eftimées ,  parce  qu'elles  rendent  bien  à  plufieurs  l'gards 
les  tableaux  du  maitrc  d'après  lequel  elles  Ibni  faites  , 
&  qui  n'ont  cependant  aucun  tnérice  remarquable  par 
rapport  au  travail  de  la  pointe.  Le  irait  &  l'effet  i'y 
cr-ouvent ,  mais  la  manœuvre  n'en  a  rien  d'aimable  ni  de 
piquant.  Telles  fonc  les  gravures  de  Michel  Dorigny^ 
d'après  lo  Vouet  fon  btaupére  :  je  placerais  encore 
dans  cette  clalTe  ,  mais  dans  un  rang  fupérieur,  les 
eftampes  de  Pefne  ,  d'après  le  Pouffin. 

On  établit  mal  avec  des  paroles  le  mérite  des  ou- 
vrages des  arts.  Le  leâeurquî  voudra  feniir  le  mérite 
des  eaiix-forirs  ,  doit  considérer  avec  une  forte  d'é- 
lude  celles  du  Bénedctte,  de  Rembrandt,  de  Labelle, 
de  Calloc,  de  le  Clerc,  de  Smidt ,  8c  de  difterens 
peintres.  Ce  ne  fera  qu'après  s'Stre  familiarifé  avec  ce 
genre ,  qu'il  commencera  à  aimer  celles  de  Vandiclt , 
quoique  peu  foignées.  Il  ne  négligera  pas  non  plus 
celles  d'Annibal  Carrache  ,  ni  du  Guide ,  &c.  quoique 
|a  mancBUvre  en  Ibit  un  pea  froide.  Les  eftampes  àm 
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Cérard  Audrin  lu!  ofFilronr  le  mélange  le  plus  pkco- 
refque  de  la  pointe  &  du  burin.  En  vain  de  brJllans 
ouvriers  employeroni  tout  le  preftige,  tout  le  charU- 
taniline  de  leur  métiet  pour  corrompre  le  goût  du  pu- 
blic fur  le  vrai  mcrite  de  la  gravure  :  il  reliera  tou- 
jours de  vriis  connoifTeurs  qui  conTetverone  la  palme 
i  ce  grand  artide. 

Duchange  ne  polTédoît  pas  au  même  degré  tjue  Gé- 
rard Audran  la  partie  pittcrerque  de  Veau-^vte  ;  mais 
il  avoit  i:n  très-bon  goîlt.  Cet  article,  8c  les  graveurs 
de  fon  école  laîflbient  badiner  &  briller  Viau-/orte  tut 
les  parties  claires  de  leurs  eflampes  &  dans  les  loin- 
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e,  &  l'o 


lurd'hui  ces  parties  pour  le  travail  du  burin  pur.  On 
fc  plaît  à  faire  triompher  le  mérier  dans  les  parties 
munies  qui  auroient  tant  de  grâce  fi  elles  étoiont  re- 
fermées à  l'an. 

II  remble,en  général,  que  les  graveurs  ne  fe  fer- 
vent aujourd'hui  de  Veau-foric ,  que  parce  qu'ils  ne 
font  pas  afTei  familiers  avec  le  burin  pour  ébaucher 
leurs  plancbek  fans  le  fecoun  de  la  pointe.  Les  grands 
maîtres  en  gravure  fe  fervoient  de  la  poinre  ,  parer 
qu'ils  fencoient  tout  ce  que  le  mélange  de  Tes  travsus. 
avec  ceux  du  burin  pouvoît  ajourer  de  pîtttfrefque  i 
leurs  ouvrages.  Ce  n'eft  pas  la  peine  d'établir  des  tra- 
vaux à  la  pointe  ,  pour  que  le  burin  les  efface  entière- 
Bien  t.  On  a  TU  des  graveurs  plus  fenfibles  à  la 
variété  At»  reffources  de  l'art  qu'aux  alléchemcu  du 
mécier  ,  donner  a  leurs  travaux  au  burin  le  déCbrdre 
pittorefquc  &  la  brutalité  des  travaux  à  Veau-forit. 
On  en  trouvera  de  beaux  exemples  dans  Ici  edampes 
do  BolCVert.  Il  gravoïc  les  tableaux  de  Rubent  fou;} 
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les  yeux  âe  ce  grand  maître;  &  Rubens  n'eflc  ptt 
applaudi  le  graveur  qui  auroit  facrifié  une  partie  des 
•eflburces  de  l'art  â  la  vanité  de  montrer  par-tout  des 
taîllei  bien  brillâmes,  bien  froides  &  bien  léchées, 
&  qui  auroir  voulu  rendre  fes  tableaux  avec  les  mêmes 
manœuvres  qu'il  faudroit  employer  pour  rendre  des  ou* 
▼[■âges  d'airain  ou  d'orfèvrerie. 

Veau-fone^  c'eft-à-dire ,  h  pointe.doit  travailler 
tieaucoup  dans  le  feuille  des  arbres ,  les  terralTes  ,  les 
draperies  groffières,  les  chaumières  &  toutes  les  fabriques 
rufiiques  :  elle  doit  dominer  dans  les  lointains  ,  parce 
que  l'interpofuion  de  l'air  leur  donne  un  vague  ,  une 
forte  d'indécifion  &  de  molefle  qui  ferolt  moins  bien 
exprimé  par  les  travaux  plus  fermes  du  burin  ;  eîle  ébau- 
chera a/ec  fuccès  les  chairs.  Le  burin  s'acquittera 
hiîeitx  du  travail  des  eaux,  du  marbre,  de  l'aîraîn  , 
des  vafes  précieux  ,  des  étoffes  brillantes.  Quelquefois 
Veaufont  fera  heureufemenc  le  defTous  du  travail  , 
&  elle  fera  recouverte  d'une  ou  de  deux  tailles  au 
burin  qui  formeront  une  forte  de  glacis  ,  &  accor- 
deront cette  ébauche  Seau  forte  avec  les  travaux  voi- 
fms  oi  le  burin  fera  dominanr.  Enfin  il  fie  faut  pas 
oublier  que  la  gravure  n'eft  pas  feulement  un  métier, 
mais  on  art,  &  qu'elle  doit  confulter  le  goût.  (  Anicit. 
Je  M.  LsvESQve  ). 

ÉB 

-  ÉBAUCHE  .  (  fort.  f?tn.  )  ce  terme  n'eft  pas  fyno- 
ayme  d'erquiffe.  L'efquilTe  eft  la  première  pcnfêe  du 
tableau  ,  exprimée  d'une  minière  plus  ou  moins  tcrmi- 
iiée ,  &  jettêe  fur  un  papier  ou  fur  une  toile  féparée. 
Let  figures ,  les  accelfoîres  )  le  lîte  ,  l'edei  y  font  ïn- 
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tfqués  ;  mail  riea  n'y  eft  rendu  ,  rien  n'y  •ft  urêlé. 
C'eft  pour  le  peintre  ce  que  feroit  le  pltn  d'un  ou- 
Yrxgepour  un  écrivain.  Vétauchttù  le  ptemicr  travsH 
du  tableau  même  :  elle  doit  £tre  couverte  dan»  la  Çuttt 
par  d'autres  travaux  i  maù  cependant  elle  doit  fubrifler  j 
.&inËme,  fi  elle  eft  ravamment  faite  ,  lei  couleurs  tfk 
doivent  fervir  &  concourir  à  l'effet  de  cellss  qui  lé^ 
couvriront,  fur-tout  dant  les  ombrei  qui  doivent  téu' 
jouTJ  éice  légères  de  couleur.  Par  conféquent  dès  l'e^oa- 
<^e,  les  formes  doivent  être  arrêtées ,  fani  quoi  elle  ne 
ferviroiipas,  puifqu'il  faudroit  l'effacer  parlet  couchêk 
fupérieurej  ;  elle  feroît  même  nulûble,car  les  couteun 
du  delToui  percent  avec  le  icms.  Il  efl  donc  utile  Ût 
fréToîr,en  établiffinc  les  lelntes  de  IVî<iitt.'Af ,  cellei 
qn'on  mettra  par  deJ1\js. 

Tous  les  peintres  ne  fuivent  pas  la  même  méthode 
dans  leurs  ilauche.  Il  y  en  t  de  qui  Véhauche  offre 
déjà,  maû  d'une  teinte  ptui  fbible,  l'effet  qu'ils  ft 
piopofent  de  produire  dans  le  fini.  D'autres  ne  fonï 
qu'un  léger  lavis  de  couleur,  &  leur  tableau  ihàucM 
ne  piêfentc  qu'une  grifaiUe .  Rubens  penfoJi ,  en  ciaii- 
€hant  ^  i  tirer  paru,  non-feulement  de  foR  fiaue/te  ^ 
mais  même  des  tons  de  l'imprelTion  de  la  loile. 

Suivant  Lairetfe ,  la  meilleure  méthode,  quand  il  doit 
y  avoir  du  payHige  dam  le  nbleau  ,  efï  de  commeneet 
Véhtiuche  par  le  fond  ,  parce  que  c'efl:  d'après  la  ctat-té 
ou  l'ob&nrtté  du  ciet  qu'il  faut  dîrpofet  toutes  les  autres 
parties  &   régler  toutes  les   teintes  det  objets. 

Mais  ûce  font  des  figures  ou  d'iutrcs  grands  objets 
4]ui  forment  la  principale  partie  du  tableau ,  il  croft 
^'xlors  il  fiut  commencer  pu  l'endroit  où  doit  être 
•npl^ffl  la  plut  panda  &rc«.  Il  tetomminde  ,  p^iik 
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pis  faire  un  travail  inutile  ,  d'obferver  des  Véiaache 
]a  perrpràive  aérienne ,  Se  de  difporcr  les  couleurs  & 
les  teintes  de  manière  qu'en  regardant  le  lableaii  à  un 
certain  éloignement ,  il  y  &it  déjà  un  parfait  accord 
dans  l'enremble.  Il  juge  avec  ralfon  que  cette  méthode 
procurera  beaucoup  de  facilité  pour  la  fuite  du  rra- 
rail. 

II  blâme  fur-tout  les  peintres  qui  ne  fuivent  que  le 
caprice  dans  le  choix  de  la  partie  du  tableau  par  la- 
quelle Us  commencent  leur  ébauche  ;  qui ,  fi  leur  ima- 
gination eft  flattée  de  la  reprûfen ration  d'un  vafe  d'or, 
commenceront  par  ce  vafe  ,  pour  pa.Ter  enfuite  ,  liini 
un  defîein  bien  déte''niiné  &  bien  tcfléchi  ,  à  une  dra- 
perJe  bleue  ,  puis  à  une  draperie  rouge ,  &c,  11  trouve 
le  môme  inconvénient  à  peindre  d'abord  &  à  terminer 
entfërenient  lenL'd,  pour  paffet  enfuîic  aux  draperies 
&  à  tous  les  jccelToires.  Les  ouvrages,  commencés 
par  cette  méthode  vicieufe  ,  n'offrent,  fuivant  lut, 
qu'jne  incohérent  qui  embarralTe  plus  l'artifte  que 
s'il  n'avoit  fous  fes  yeux  qu'une  toile  imprimée-  Mai» 
quand  la  dïrpolïtion,  le  coloris ,  l'entente  générale  ont 
été  bien  obfervcs  dans  la  première  couche  de  couleur* 
gui  forme  Vébauche,  quand  tout  y  a  été  Je  produit  de 
]a  réflexion  fur  l'ouvrage  qui  doitfuivre,  l'artiftepcut 
s'appliquer  avec  goût  à  li  meilleure  manière  de  Anïr 
ce  qu'il  viî  bien  indiqué. 

On  fe  fert  auffi  du  «loe  ébauche  àam  la  fculptiire  & 
la  gravure.  On  dit  ébaucher  une  Hatue  ,  un  bas-re- 
lief, uneplancbe  :  mais  on  dit  plus  valontiers  ir/î^ui^r 
on  delTin  ,  quoique  les  premiers  travaux  par  lefqueli 
on  établit  les  formes  iniêrieurcs  fc  le  clair  -  obfcuT 
fécondent  à  ceux  de  Vèbaueht  en  peinture  j  puîfqu'ui^ 
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iné  efl  en  effet  un  tableau  d*un 
umayeu.    (  Article  de  M,  Lsi 

ÉC 


■feule  cou- 
ESÇUE  ). 


ÉCATI-LEjtCAlLtt.On  dit  qu'un  tableau  s'écaille^ 
lorrqu'il  s'en  détache  de  petites  parties  c]u'on  appelle 
écailles,  tes  peintures  à  frefquefont  fujetresà  i^t'cailier. 
Le  ftuc  sWaiV/f  xlfemcnt.  On  dit  :  ce  tableau  i'écailU., 
efl  leut  tca'tlU.  (  Article  de  PancieTUie  Encyclopédie  ). 


ÉCHAMPER ,  (  V.  aa.  )  c'eft  terminer  les  c 
des  objets ,  les  tirer  du  champ  ,  c'eft-à-dire ,  les  détachct 
d'avec  le  fond.  (  Article  de  l'ancienne  Encyclopédie  ). 

ÉCHO  dt  lamiire ,  (  fubft.  mafc.  )  On  appelle  altifi 
métaphoriquement  la  répétition  de  la  lumière ,  comme 
au  fen»  propre,  on  appelle  écho  la  tépétition  dli  fon. 

On  ne  doit  jamais  répéter  la  lumière  principale  *,  maii 
il  eft  important  de  la  rappcller  dans  tes  diverfcs  partiei 
de  la  compofuion,  à  moins  iju'on  ne  traite  des  fujets 
de  nuit.  Pour  Toutenir  la  lumière  principale  ,  il  ^ut 
introduire  des  échos  lumineux  qui  appellent  fuccefTive- 
ment  l'œil  du  fpeflaieur  ,  &  qui  ,  le  promenant  d'un 
bout  à  l'autre  fur  des  lignes  diagonales  ,  lui  falTent 
^aroitre  le  tableau    plus  grand  que  la  toile. 

C'eft  à  l'endroit  où  fe  palTe  le  plus  fort  intérêt  d« 
l'aâion  qu'il  convient  ordinairement  de  placer  la  Ui- 
mière  principale  i  les  échos  doivent  être  diflribués  itir 
les  circonftanccs  les  plus  conf:  de  râbles.  Ils  peuvent  être 
portésà  l'éclat  le  plus  vif  fur  les  premiers  fîtes,  pourvu 
que  le  Tolume  n'en  foit  pas  bien  large,  &  qu'ils  n* 
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,  lôicnt ,  par  rapport  à  la  lumière  dominante ,  t^ue  ce  qu# 
&nt  le*  touches  de  U  mafTe.  La  lumière  principale 
doit  être  liée  avec  tous  les  objets  qui  l'environnent  par 
nos  f  c'eft-fl-dire,  par  des  lumières  féconde» 
moins  vives ,  &  qui  ne  difputent  avec  elle  ni  par  l'éclat^ 
ni  par  le  volume.  (  Article  extrait  du  Trahé  dt  Pein"   , 

I  mtrs  de  M.  DAifDRt  Bâxdo^).  \ 

ÉCLAT  ,  ÉCLATANT.  On  dit  qu'un  tableau  a  de  !'/• 
I  tint ,  lorfqn'il  efl  clair  preTque  partout,  &  que ,  quoi- 
qu'il y  ait  très-peu  d'ombres  pour  faire  valoir  les  clairs  ^ 
Il   eft  cependant  extrêmement    brillant.    (  Article  dt    ■ 
f ancienne  Encyclopédie).  \ 

ECOLE ,  (  fubft.  fem.  )  dans  les  ieaux  ans,  fignlfi» 
propremenc  une  claje  d'artijîes  qui  ont  appris  leur  art 
n  maStre  ,  foir  en  recevant  fesleçoni,  Ibit  en  érudiant 
ouvrais,  &  qui  en  conféquence  ont  fuivi  plu i  ou 
I    Bioins  la  manière  de  ce  maître,  foit  à  deffein  de  l'itni' 
I  ter,  foit  par  l'habitude  qui  leur  a  fait  adopter  fes  prin- 
cipes. Une  habitude  fi  ordinaire  a  des  avantagea  fani 
,  doute ,   mais  elle  a  peut-Ëtre  encore  de  plua  granda 
invéniens.  Cei   inconvéniens,  pour  ne  parler   ici 
'  que  de  la  peinture ,  fe  font  principalement  fentir  dan» 
U  partie  de  la   couleur,  (i  j'en  crois  les  habiles  ar- 
tiftcs  &  les  connoilTeuts  vraiment  éclairés.  Selon  eux, 
cette  elpcce  de  convention  facile  formée  dans  luiv  école  , 
|>o!ir   rendre  les  efTcii  de  la  lumière  par  tels  ou  tels 
moyens,  ne  produit  qu'un  peuple  fervîle  d'imîtaceurs « 
qui    vont    loujouri  en  dégénérant-,  ce  qu'on  poumA 
prouver  aifément  par  les  exemples. 

Une  féconde  obreiva.tion  non  rooini Imporcar.te,  qurn 
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j*  doit  aux  mGmet  connoilTeuc* ,  c'eft  (ju'il  eH  utf 
liangereux  de  porter  un  jugement  général  fur  les  ou- 
vrages fortis  d'une  école;  ce  jugement  eft  raremenï 
aiTez  exiâ  pour  facufaire  celui  qui  le  porte  ,  à  plut 
Ibrce  raîTon  pour  fatîifaire  les  aucrei.  I.e«  ouvrages  da 
peinture  changent  toui  les  jours,  ils  perdçat  l'accord 
^ue  l'artîde  y  avoît  mis;  enfin  ils  ont,  comme  tout  ce 
qui  exide,  uneefpèce  de  vie  dont  le  tems  elt  borné  ^ 
&  dans  laquelle  il  faut  diftinguer  un  éiac  d'enfance  , 
un  état  de  perfeAion ,  du  moins  au  degré  où  ils  peuvent 
l'avoir  ,  &  un  état  de  caducité  :  or  ce  n'elV  que  dans 
le  fécond  de  ces  trois  états  qu'on  peut  les  apprécier 
avec  judice. 

On  dit  pour  l'ordinaire  que  VécoU  romaine  s'efï 
principalement  attachée  au  dolTin,  l'/eole  vénitienne 
au  coloris,  &£.  On  ne  doit  point  entendre  par-là  que 
les  peintres  de  ces  écoles  ayent  eu  le  projet  formé  de 
préférer  le  deflîn  à  la  couleur,  ou  la  couleur  au  delTin  ; 
ce  feroit  leur  attribuer  des  vues  qu'ils  n'eutent  làna 
doute  jamais.  Il  efl  vrai  que  par  le  réfuUat  des  ou- 
vrages des  difter«nte<  éeoUs ,  il  s'eft  trouvé  que  cer- 
taines parties  de  la  peinture  ont  été  plus  en  honneur 
dans  certaines  écoles  que  dans  d'autres;  mais  il  fetoît 
rrès-dilficile  de  démêler  &  d'ajTigner  les  caufes  de  ce* 
différences  :  elles  peuvent  être  morales&  non  moins  obl^ 
cures. 

£{t-ce  à  ces  caufei  phyfique*  ou  aux  caufes  morales  , 
ouàlatèunion  des  unes  &  des  autres,  qu'on  doit  attri- 
buer l'état  de  langueur  oii  la  peinture  &  la  fculpcute 
font  aâuellement  en  Italie?  L'écofe  de  peincutefran- 
foife  tCt  aujourd'hui ,  de  l'aveu  général ,  fupérieure  i 
Wmtes  les  autres.  Soni-celei  réconpenfes,  les  occaGoni , 
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Ne  fe^« 


l'encouragement  & '.'émulation  qui  manquent 
lient'  car  ce  ne  font  passes  grands  modèles 
roit-ce  point  plucAc  un  caprice  de  la  nature,  qui,  en 
Ait  àe  talens  &  de  g^nie ,  fe  plaît,  pour  ainfi  dire,  i 
ouvrir  de  tenu  en  tems  des  mines,  qu'elle  referm» 
enfuiio-abrolumeni  pour  plufieurs  fiécles?  plufievrs  des 
grands  peintres  d'Italie  S;  de  Flandres  ont  vécu  &  fonc 
inons  dans  la  mifère  :  quelques-uns  ont  été  perfccutés, 
bien  loin  d'être  encourages.  Mais  la  nature  fe  joue  de 
l^njuftice  de  la  fortune,  &  de  celle  des  hommes, elle 
produit  des  génies  rares  au  milieu  d'un  peuple  de  bar- 
bares, comme  elle  fait  naître  les  plantes  précieufej 
parmi  des  Sauvages  qui  en  ignorent  la  vertu. 

On  fe  plaint  que  notre  icoU  de  peinture  commence  à 
dégénérer ,  finon  par  le  mérite ,  au  moins  par  le  nombre 
des  bons  artiftes  :  notre  école  de  fculpcure,  au  con- 
iraire,  fe  foutient  :  peut-  être  même,  par  le  nombre  & 
le  talent  des  ariiftes,  eft-elle  Pupcrieureà  ce  qu'elle  a 
jamais  été.  Les  peintres  prétendent,  pour  fe  juftifier, 
que  la  peinture  eft  fans  comparaifon  plus  difficile  que 
la  fculpiure;  on  juge  bien  que  les  fculpteiirs  n'en  con- 
viennent pas,  &  je  ne  prétends  point  décider  cette  quef^ 
tîon  :  je  me  contenterai  do  demander  fi  la  peinture 
avoir  moins  de  difficultés  lorfque  nos  peintres  égaloieni 
eu  même  rurpafToient  nos  fculptcurs.  Mais  j'entrevois 
deux  raifons  de  cette  inf'galité  des  deux  iwoUs  :  la 
première  efl:  le  goût  ridicule  &  barbare  de  ta  nation 
pour  les  magots  de  porcelaine  &  les  figures  eftropiées 
de  la  Chine.  Comment,  avec  un  pareil  goût,  aimera- 
t-on  les  fujets  nobles,  vaOes  &  bien  traîiés?  Auflî  let 
grands  tMivrages  de  peinture  fe  font-ils  aujourd'hui  ré- 
fugiés dans  nos  églifo^,  où  mSme  on 
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les  vccifians  âe  travailler  en  ce  genre.  Une  fécond* 
la  première ,  &  qui  mérîM 
parce  (ju'eUe  peut  s'appUr 
X  ans,  c'eft  la  vie  diff-'J 
res  &  les  fculpreurs.  L'on-' 
de  tems,    plui 

foins  ,  plus  d'afllduitê,  les  force  à  Ëcte  moins  répandui  :  \ 


beaucoup  plu 
quer  aux  lecires  comme  aux  ans, 
rente  que  mcneni  les  peintres  Se  \ 
vrage  de  ceux-ci    demandant  plu; 


s  &  les  c 
u,ffiigno 


s  ariij 


ipre  le  goût  p 
ifeils  d'une  foule  da    ! 
is  que  préfomptueux. 
e  d'être  propol^e  pat 

de  bien  que  de  t«rt 


ih  Ibnc  doi 

le  commerce ,  le^ 

prétendus  connoilTeurs , 

Ce  feroii 

une  de  n 

des  gens  du  mande  a  fui 

aux  gens  de  Lettres  &  i 

grands  fculpteurs  ne  va  jamais  aux  fpeflacles  que  noua 

appelions  fèrleux  Ik  nobles  ,  de  crainte  que  la  manièro   ' 

étrange  dont  les  héros  &  les  dieux  y  foni  fouvem  hft- 4 

billes,  ne  dérange  les  idées  vraies,   m'jeflueufex  9C.'\ 

fimples  qu'il  s'en  formées  fur  ce  lujec.  Il  ne  et 

la  même  chofe  des  fpeftacles  de  farce  ,  où  lei  Inbillswd 

mens  grotefqiies  ne  lailfent  dans  fon  ame  aucune  iraca-^ 

nuifible.  C'eft  à  peu -près  par  la  même  raifon  que  leP^. 

Malebranche  ne  fedélaifoit  qu'avec  de;  jeux  d'enfanr. 

Or  je  dii   que  le   commerce  d'un  grand   ilombre    dtr 

faux   juges   eft   aufll   dangereux  à  un  artiPc,  que   11   j 

fréquentatinn  de  nos  grands  fpeflacles  le  feroità  l'artift* 

dont  on  vient  de   parler.  Kofre  cto/e  de  peinture   &  J 

perdra  totalement ,  fi  les.  amaieuca  qui  ne  font  qu'ama-  J 

leurs  (  &    combien  peu  y  en  a-t-il  qui    foient  autr«fl 

chofe  ?  )  prétendent  y  doiyier  le  ton  par  leurs  difcouctj 

Se  par  leurs  écrits.  Toutes  leurs  difTcnaiions  n'aboif 

liront  qu'à  faire  de  nos  artiftes  de  beaux  efgrîts  mat\- 
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quel  &âe  mauvait  peintres.  Raphaël  n'avoît  guèfe  I4' 
décrits  fur  Con  arc,  cncure  moins  de  âîflèrtations i 
mail  il  étudia  la  nature  &  l'antique.  Jules  II ,  & 
I;éon  X  lailToient  ^ire  ce  grand  homme  ,  &  le  ré- 
compenfoient  en  fouv«rains  ,  fans  le  conreiUer  en  in- 
liéctllea.  Les  François  ont  peut- être  beaucoup  plus  8c 
beaucoup  mieux  écrit  que  les  Italiens  fur  la  peinture, 
les  Italiens  n'en,  font  pas  moins  leurs  maîtres  en  ce 
genre.  On  peut  fe  rappeller  à  cette  occafion  l'hifloire 
de  ces  deux  architeftes  qui  fe  préfentèrent  aux  Athé- 
niens pour  exécuter  un  grand  ouvrage  que  la  république 
vouloit  faire.  L'un  d'eux  parla  très-long-tetns  &  ttès- 
diferiement  fur  fon  arc  ,  &  l'autre  fe  ccntenta  de  dire 
•près  un  long  filence  :  te  tjiâil  a  dit ,  je  U  ferai. 

On  auroit  tort  de  conclure  de  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer, que  les  peintres  ,  &  en  général  les  aniftes,  ne 
doivent  point  écrire  fur  leur  art  ;  je  fuis  perfiiadé  au 
lapables  ;  maït 
■rages  de  génie ,  & 
cr  tems  eft  arrivé  , 
lence  à  être  rallenti 
nce  acquife  par  un 
s  abondante  de  ré-' 


contraire  qu'eux  feuls  « 
il  y  a  un  temps  peut  faire  des  t 
un  temi  pour  en  écrire  :  ce  dei 
quand  le  feu  de  l'imagination  coi 
par  l'âge  ;  c'eft  alors  que  l'cxpéi 
long  travail,  a  fourni  une  mati 
ftexioni ,  &  l'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  le> 
mettre  en  ordre.  Mais  un  peintre  qui  dani  fa  vigueur 
abandonne  la  palette  &  les  pinceaux  pour  la  plume  > 
me  parole  fembtable  à  un  poëie  qui  s'adonneroit  i 
l'étude  des  langues  orientales  ;  dès*  ce  moment  la  nul- 
lité ou  la  médiocrité  au  talent  de  l'un  &  de  l'autre  efl 
décidée.  On  ne  fonge  guère  j  écrire  fur  la  poétique, 
quand  on  eft  en  état  de  faire  l'Iliade. 

LsfupérioritëgénéHlEment  reconnue,  ce  mefemble. 
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ie  l'école  ancienne  d'Italie  (ur  l'écolt  fiutçoîfe  ia- 
<i«nne  &  moderne,  en  fait  de  peinture,  me  fournit 
une  suire  réflexion  que  je  crois  devoir  préfenicr  i 
met  leâeurs.  Si  cjueltju'un  vouloir  perfuader  que  not 
peinrrex  effacent  ceux  de  l'Italie,  il  pourroic  raiibnnet 
en  cette  forte  :  Raphaël  &  un  grand  nombre  de  deflî- 
tiateurs  iialient ,  ont  manqué  de  coloris  ;  la  plupart  dea 
colorifles  ont  péché  dans  le  deiïis  :  Michel-Ange, 
Paul  Veronefe ,  &  Us  plus  grandi  maîtres  de  l'e'coU 
italienne,  ont  mis  dans  leur*  ouvrages  des  abfurdité* 
groflierei.  Kos  peintres  fran^ois  au  contraire  ont  été 
fani  comparaifon  plui  raifonnables  8c  plut  fagej  dans 
leurs  comportiions.  On  ne  voie  point  dans  les  tableaux 
de  le  Sueur,  du  Pouliin,  &  de  le  Srun,  des  contre- 
feni  Si  des  anachronilines  ridicules,  &  dans  tes  uif 
vrages  de  ces  grands  hommes  la  fageH'e  n'a  point  nuî 
à  la  beauté  :  donc  noire  école  e(t  fort  lupétieure  à 
celle  d'Italie.  Voilà  un  raifonnement  très-faux  ,  dont 
pourtant  tout  e{l  vrai,  eicepti  la  conféquence.  C'eft 
<]u'il  faut  juger  les  ouvrages  de  génie,  non  par  les 
fautes  qui  s'y  rencontrent,  mais  par  les  beautés  qui  s'y 
trouvent.  Le  tableau  de  la  famille  de  Darius  eA  le 
chef-d'ceuvre  de  le  Bruni  cet  ouvrage  ell  trés-efti- 
mable  par  la  compo&tion,  l'ordonnance,  &  l'expiefllon 
mSme  :  cependant,  de  l'avis  des  connoifTeurx,  il  fe 
fouciem  à  peine  auprès  du  tableau  de  Paul  Veronefe , 
qu'on  voit  i  cdié  de  lui  dans  les  appatcement  de  Vef 
(ailles  ,  8c  qui  tepréfente  les  pèlerine  d'Emmaiis  ,  parcp 
que  ce  dernier  tableau  a  des  beautés  fupéreures,  qui 
font  oublier  les  fautes  grollîères  de  fa  compofinon.  La 
i'uctlU ,  fi  j'en  crois  ceux  qui  ont  eu  la  patience  da 
la  lire  ,  ell  mieux  conduite  que  V£neïdt ,  &  cela  n'eO 
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fis  difficile  i  croire  ;  mais  vingt  beaux  vers  de  Virgile 
écrafent  toute  l'ordonnance  de  la  PucelU.  Les  pièces 
£e  Shalcefpcar  ont  àea  groflîereiés  barbares-,  mais  à- 
tntvers  cette  épaifTe  fumoe  brillent  des  traiiN  de  génie 
que  lui  l'eul  y  pouvaic  mcctrci  c'eft  d'après  ces  traita 
'qu'on  doit  le  juger,  comme  c'eft  d'après  C'mna  Se 
'Polieuéltj  &  non  d'après  Tût  &  BérénUt,  qu'on  doit 
juger  Corneille.  VëcoU  d'Italie  ,  malgré  tous  fei  dé- 
fauiï  ,  cft  fupérîeute  à  Véiole  fran^-aife  ,  parce  que  les 
grands  matcres  d'Italie  Ibnc  fans  comparairon  en  plus 
grand  nombre  que  lei  grands  maîtres  de  France,  &: 
parce  qu'il  y  a  dans  les  tableaux  d'Italie  des  beautés 
que  iej  François  n'ont  point  ttisinies.  Qu'on  ne  m'ac- 
cufc  point  ici  de  rabaitTer  ma  nation  ;  perronne  n'eft 
plus  admirateur  que  moi  des  cxceltens  ouvrages  qui  en 
font  fortii;  mais  ïl  me  Tcmble  qu'il  ferait  aufll  ridicule 
de  lui  accorder  la  fupériorïié  dans  tous  les  genres  , 
^u'injufte  de  la   lui  refuTar  dan«  plufieurs. 

Sans  nous  écarter  de  notre  fuier(  car  il  ^'agit  ici  des 
écoles  des  beaux  arts  en  général  )  ,  nous  pouvons  appli- 
quer \  la  Miifique  une  panie  de  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Ceux  de  nos  écrivains  qui  dans  ces  derniers 
tems  ont  attaqué  la  mufique  italienne,  &  dontlaplu- 
|)3rc,  très  -  féconds  en  injures,  n'avoient  pas  la  plus 
légère  connoiflancc  de  L'art ,  ont  fait  contr'elle  un 
raironnemcni  précîfëtnenc  femblable  \  celui  qui  vient 
d'être  réfuté.  Ce  raiibnncment  tranrpoité  de  la  mu- 
Cque  à  la  peinture,  eût  été,  ce  me  femble,  la  meil- 
leure réponfe  qu'on  pilt  oppofer  aux  adverfaires  de  la 
inufique  italienne.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  lî  les 
Iraliens  ont  beaucoup  de  mauvaife  mufiquc,  cela  doit 
tir«,  comme  ils  ont  tans  doute  beaucoup  de  mauvais 
tableaux  % 
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laMoux-,  s'ils  ont  fak  fouveni  des  contrefen!,  cela 
doit  être  encore;  fi  leurs  points  d'orgue  font  déplace» 
nu  non;  s'il»  ont  prodigué  ou  non  les  ornemens  mal- 
^-propos  :  il  i'agît  de  favoîr  fi  dans  l'cMpreffion  du 
fentîment  &  des  patTiona,  &  dans  la  peinture  des  ob- 
jets de  toute  efpèce,  leur  tnulïc[i:e  eft  lupérîeLire  à  la 
nôtre,  foit  par  le  nomîire,  foir  par  la  qualiré  des 
morceaux,  Toir  partout  let  deux  cnremble.  \oilJ,  s'il 
Bi'efï  permis  de  parler  ainfi,  Vcnoncé  du  poblèmc  i 
rélfludre  pour  juger  la  queftîon..  L'Europefcmble  avoir 
jugé  en  favccr  des  Italiens,  &  ce  jugement  mérite 
d'autant  plus  d'attention  ,  ([u'cllc  a  tout-à-la  fois  adopté 
général cmcnr  notre  langue  &  nos  pièces  de  théâtre  ,  & 
prolcrit  généralement  notre  mufique.  S'e(î-c!le  trompée, 
ou  non'  c'ed  ceque  notre  pofl^rîté  décidera-  Il  me  pa- 
foît  feulement  que  la  diftînaion  fi  commune  entre  la 

qIc  ou  faufle. 

ft  la  bonne. 


muficun 
11   n'y 


FrançoiTe  &  l'Italienne,  eft  friv 
genre  de  mufiqut 


A-r-on  jamais  parlé  de  la  peinture  françoife  &  de  la 
Peinture  italienne?  La  nature  eft  la  m6me  par-tout  ; 
alnfi  les  arts  qui  l'imitent,  doivent  auflï  être  par-toufi 
femblablei. 

Comme  il  y  a  en  Peinture  différentes  écoles ,  il  y  en 
a  autfi  en  Sculpture,  en  Arcbitcfture,  en  Mufique,  & 
en  général  dans  tous  les  beaux  Arts.  En  Mufiqtie  ,  par 
exemple,  tous  ceux  qui  ont  fuivl  le  ftyle  d'itn  grand 
maître  (  car  la  MufKjue  a  fin  ftyle  comme  le  Difcours), 
font  ou  peuvent  être  regardés  comme  de  IVio/c  de  ce 
maître.  L'iUuftre  Pergolèfe  efl  le  Raphaël  de  la  Mufique 
italienne  ;  fon  ftyle  eft  celui  qui  mérite  le  plus  d'être 
fuivî ,  &qui  en  effet  l'a  cié  lo  plus  par  les  artiHesde 
fk  nation  :  peut-être  comtnenccnt-Us  à  i*écaRer  un  pen 
Tame  //,  B 
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trop  du  ton  vrai ,  noble  &  fimple  ,  que  ce  grand  homm* 
avoic  donné.  Il  fcmble  que  la  Muflqae  en  i 
tncnce  à  approcher  du  ftyle  de  Sénèque  ;  l'an  &  l'eP- 
L^pric  i'y  montrent  quelquefois  un  peu  trop  ,  quoiqu'on 
y  remarque  encore  des  beautés  vraies,  fupérieures  ,  k  en 
rand  nombre.  -, 

Les  François  n'ont  eu  jurqu'ici  que  deux  écoles  àa.- 
Mufique  ,  parce  qu'ils  n'ont  eu  que  deux  ftylcs  ;  cclû, 
.'de   Lulli  ,    &  celui  du  célèbre    Rameau.  On   fait    la 
révolution  que  la  Mufique  de  ce  dernier  artifle  a  caufêe 
l.^n  France;   révolution  qui  peut-être  n'a  fait  qu'en  pré- 
I  ,|Hrer  une  autre  :  car  on  ne  peut  fe  difTimuler  l'elfcc  que 
frla  Mufique  Iialicnnc  a  commencé  à  produire  fur  nous. 
Lulli  caufa  de  mâme  une  révolution  de  fontcms,  i!  ap- 
pliqua à  notre  langue  la  Mufique  que  l'Italie  avoit  pour 
lors  ;  on  commença  par  déclamer  contre  lui ,  &  un  finît 
_par  avoir  du  plailir  8c  par  fc  taire.  Mais  ce  grand  homme 
K^toit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  que  de  ion  rems  l'are 
ftoit  encore  dans   l'enfance  :    il  avouoît  en  mourant 
.qu'il    voyoit  beaucoup    plus    loin  qu'il  n'avoir  été  : 
grande  leçon  pour  fes  admirateurs  outrés  &  exclufifs.^ 
{AnuUdeM.  Dalembert,  ^iu  fancUnne  Encyclot 
.^fédlt-). 

Ecole.  Ce  mot,  dans  la  langue  commune,  fignilia 

u  oil  l'on  enfeignc  quelque  chol'c  ;  ècolt  de  lec- 

émU   d'écriture,  eVo/^  d'cfcrime  ,  d'cquîration  ; 

Renvoyer  un  enfanta  \'éi:ole.  lia  dans  la  langue  des  arts 

jUne  forte  d'emphafe  qui  porte  avec  elle  une  idée  de  cé- 

P^lébricé.  Ainfi  quoiqu'un  peintre  médiocre  ,  ou  même  ha- 

^bile  ,  mais  médiocrement  célèbre  ,  faffc  des  élèfés ,  on 

e  fe  fervira  pas  du  mot  école  ,  pour  exprimer  colledt- 

-vement  fes  élèves  ,  ni  pour  défigner  l'attelier  dans  lequel 

il  donne  Tes  leçons. 
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II  ne  CtifSf  mâme  pas  tjue  le  maître  aït  du  talent  & 
de  la  célébrité  ,  pour  qu'on  e>Lp-ime  long-tetnî  la  coUi 
liun  de  le^  élèves  par  le  moi  é..oU  ;  il  faut  encore  que 
pliifietjrs  de  ces  élè.es  fe  foîcnt  rendus  célèbres  eux- 
oiéme^.  Sans  cette  condition ,  on  employera  bien , 
pendant  la  vie  d'un  malire  habile  ,  le  mot  é^oii! ,  pour 
("ignifier  l'aTemblage  de  Tes  élèves  ;  miis  ce  lître  ,  tjuo 
l'ufage  a  rendu  honorifique,  ne  lui  fera  paî  confervé 
çarla  poftérité.  On  dit  Vécofe  de  Rai'haél ,  parce  que 
Jules  -  Roms'n  ,  Poiydore  de  Carravage ,  &c  qui  furent 
fes  élèi-es ,  fe  firent  euî;-mômes  un  g'-and  n:;in.  On  die 
VécoU  des  Carraches,  d'où  roriitent  le  Dominiquin,  le 
Cuide,  l'Albane.  On  dit  Vét:oU  de  Vouet ,  qui  fut 
celle  de  le  Sueur,  de  le  Brun,  &  il  efl  Trailemblable 
<{ue ,  par  la  mfine  raifon ,  la  ponérité  dira  \'A;oie  de 
Vien. 

Comme  on  emploie  le  mot  éi:oU  pourexprîmer  collec- 
tivement touï  les  élèves  qui  ont  reçu  Ips  leçons  d'un 
même  maître  ,  on  fe  Cct:  aulTi  par  exierfinn  de  ce  mot 
pour  ralTembler  fous  une  feiile  dcnominarioti  tous  lea 
artiftes  d'un  même  pays.  Aînfi  tous  les  peintres  que 
l'Europe  a  poduit';  depuis  la  renaifTance  de*  ar-s,  font 
claffés  ibusla  divifi,in  d'tf't-ofe  Fiobentine  ,  f^u/tf  Ro- 
maine, ê<:ùU  VEMTiËtiNE,  école  Iombardf,  «L.'â/£ 
Françoise  ,  <to/f  Ailemandk  ,  eioU  Fiamande  & 

école   HOLLANDOISE. 

Mous  allons  tacher  d*c'3blïr  lo  caraAên?  de  ces  dîf- 
ÎÉrentes  ^L-o/ej,  &  de  faire  connottrc  non  pïs  tous  les 
grands  aniltesqu'ellesoni  praduns,  mais  feulement  les 
premiers  maîtres  qui  leur  ont  imprime  le  caraftèro  qnî 
les  diftingue,  ceux  en  unmoc,  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  fondateurs  dg  ces  é.oleJ.  Nous  nous 
Bij 
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tétervans  d'indiquer  tin  plus  grand  nom^i'e  d'arcinst 
fous  les  articles  Graveurs  ,  Peintres  ,  Sculpteurs. 

École  Florentine,  Cette  écoU  fe  diftîngue  par  la 
fierté,  le  mouvement,  une  certaine  auftéritc  iômbre  , 
«no  exprefTion  de  force  qui  esclud  peut  -  êire  celle 
àe  la  grâce,  un  cara-flère  de  dcflin  qui  eft  d'une 
grandeur  ,  en  quelque  forte  ,  gigantefque.  On  peut  lui 
reprocher  une  forte  de  charge  ;  maison  ne  peut  nier 
que  cette  charge  n'ait  une  majefté  idéale  qui  élève  Ig 
nature  humaine  au-defFus  de  la  nature  foible  &  pé- 
riffable  de  l'homme.  Les  artiUcs  Tofcans,  fatisfafts 
d'ifnporer  l'admiration ,  fembleni  dédaigner  de  chercher 
i  plaire. 

Cette  école  a  un  titre  inconteftable  à  la  vénération 
de<j  amateurs  dedans;  c'«ft  qu'elle  efl  la  mère  de  toutes 
celles  d'Italie. 

-     Les  arts  qui  avoient  toujours  dégénéré  depuis  le  règne 

e  Néron  ,  périrent  avec  le  coioffe  de  l'Empire  Romain. 

It  fiircnc  renverfês  avec  lui  par  les  Barbares.  Si ,  dans 

leur  état  de  dégradation  ,  ils  confervèrent  dam  la  Grèce 

un  miférable  afyle,ils  te  durent  à  lapîété  bien  plus  qu'au 

goût  des  Souverains  &  des  l'ujets  du  Bas -Empire;  ils 

furent  employés  &  non  pas  accueillis;  Ils  procuroïent  à 

ceux    qui  ne  dédaignoîeut  pas  de   les  cultiver,   une 

malheureufe  fubfiftancc  ,  fans  leur  attirer  aucun  applau- 

diflemcnt  ;  &  tout  le  fuccès  qu'on  en  attendît  &:  qu'ils 

e  propofaflent ,  étoit  de  reprérenter  fans  agrément  fans 

/sdtefTe  ,  fans  étude,  fans  connoidancc  de    U  nature  , 

Il  les  objets  de  la  vénération  religieufe.  Les   tableaux, 

j  comme  on  s'exprimoit  alors ,  les  images  ,  rrllique- 

^(ncnt  barbouillées  ,  &  ornées  ,  ou  plutôt  couvertes  d'or 

pierreries  ,  tiroient  leur  (cui  mérite  &  toute  leur 
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Valeur  des  tnacières  prccîeufes  dont  elles  éioîenc  en- 
richies. 

Ce  fuE  cependuii  à  cette  comrce  oH  les  arts  languif- 
fuient  dans  une  telle  dégradation,  (jue  l'Italie,  ^i 
devoit  un  jour  devenir  fi  fiére  de  Tes  artiH^s  ,  fut  obli- 
gée de  demander  des  maîtres.  Florence,  dès  l'an  1140, 
fit  renir  de  la  Grèce  des  ouvriers  en  peinture  dont  toute 
l'habileié  confidoit  à  établir  un  traie  grotTier  ,&àbar- 
boiiiller  de  couleur,  bien  plutôt  ([u'h  peindre,  l'iniérieiur 
de  ce  contour.  Ils  favoient  faire  auflt  de  mauvaife  mo- 
faïque ,  &  ils  trouvoicnt  en  Iialie  des  admirateurs  en- 
core  plus  ignorans  qu'ils  ne  l'étaient  eux-mËi:ies. 

La  Peinture  languifloît  dans  cet  éiat  d'enfance  ou  de 
décrépitude,  lorfqu'cn  1140  nac^uic  à  Florence,  d'une 
famille  noble,  le  Cimabtié.  Comnic  il  montra,  dès  fes 
premières  années,  beaucoup  de  vivacité  d'efprlt ,  feï 
parens  le  dcftinèrent  aux  fciences,  qui  déjà  orgueil- 
leufes,  étoîent  cependant  plongées  dans  la  mCme  lao- 
gueur  qvie  les  arts.  Mais  il  coavroït  fes  cahiers  de  grîf- 
fonemcn: ,  &  fc  dcrobnit  à  Ici  écudes  pour  aller  voir 
travailler  des  Grecs  qui  peignoicnt  une  chapelle  dans 
i'églife  de  Sainte  Marie-nouvel  te. 

Devenu  l'élève  de  ces  raatires  groflicrs  ,  il  les  furpalTa 
btentât,  &  fît  hiïre  dans  Florence  l'aurore  des  arrs.  Ce 
n'ctoii  qu'une  bien  foible  clarté,  mais  elle  lembloit 
éclatanie,  parce  qu'on  éioit  enfeveli  dans  uneobfeurité 
profonde.  De  médiocres  ariilles  rougiroîentaujourd'hut 
de  produire  des  ouvrages  femblablesà  ceux  du  Cimabuè: 
mais  quatre  fiecles  qui  l'ont  fuivï  ,  ont  éclairé  les  fuc- 
cefleiirs  de  cet  artîAe  ,  &î1  avoitfkns  doute  un  grand 
génie  ,  puifqii'il  fut  capable  d'une  création.  Si  Tes  foibles 
ouvrages  lui  procurèrent  une  grande  gloire,  il  la  me- 
Il  iij 
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i  l'âge  flurilTant  de  let 


ir  maturité.  L'indifférence  pu- 
berceau  ,  &  fi  le  Cimahicé n'etK 
pas  trouvé  des  admirareurs,  Florence  n'auroit  peut- 
être  jamaîi  eu  Michel-Ange. 

£Vmi;^u^  mourut  dans  la  première  année  du  quitor- 
lièmefièclo  :  Il  peignoit  à  frerqi.c  &  en  détrempe.  Tagit 
fon  contcmpuTain  ,  fans  éfe  riva!  de  l'a  gloire ,  peignit 
en  molaîque,  Se  apprk  cet  art  de  qrelques  Grecs  quî 
à  Vcnife.  Le  Gioito  .  jeune  villageois  que 
rouva  gardant  des  moutons  qu'il  s'amufoit 
"tfiie  ,  devînt  l'élève  de  ce  maître, 
progrès.  Il  fut  appelle 


travailloici 

le  Clmabué  irouv; 

âdeliiner  fur  une 

&r  fie  faire  à  l'art 

à  Rome  par  le  Pape  F 

mofaïqiie  qui  e1  fur  li 

repréfen-e  Je''u!-Chri1:  marchant  f,.r 

l'appelle  la  nave  dtl  Giatio   Le  noml 

vint  en  p-u  de  icm  fi  confidé-able  à  Floi 

dés  l'année  ujo,  ih  érabliren;  une  Confi 


VIII ,    &  y  e 

de  Saint  Pierre   -.   d]« 


des  peintres  de- 


< 


■efi.„ 


Vers  ce  tems  Faoh  Uccella  fur  le  premier  qui  obferva 
exaftement  la  perfpefli/e.  ¥aJfoHno ,  vers  le  com- 
mencrment  du  quiniitmc  fi^clc,  donna  plus  Ae  grali- 
diofiié  à  fcs  figures,  agença  mieux  leurs  vêtemons,  & 
lépasdit  une  forte  de  vie  &  d'expreflion  fur  les  vî'3g'^5> 


tco 


II  fut  furpaffï  par  Mafac 


premier 
ouvrages 


de  la  fore 
,  montra  dans  les 


[udes  que1(]U( 


r  rcflembler  à  de  l'aiTancc  &  de  ta  grâce  ,  &  ex- 
prima mieux  les  raccourcis  que  fes  prédéceffeiirs.  Long- 
tems  les  peintres  firent  pofer  les  figures  fur  les  oneils, 
faute  de  lavoir  deffiner  un  pîed  en  raccourci. 

Les  Florentins  concinuolenc  de  'ne  peindre  qu'en 
mofàïque  ,  à frefque  &  en  détrempe.  Lesouvrages  des 
deux  premiers  genrps  ne  pouvoient  fe  tranfporter  &  por- 
ter la  gloire  de  leurs  auteurs  hors  de  la  Ville  oH  ils 
avoient  travaillé  :  ceux  du  dernier  genre  manquoîeni 
d'éclat ,  ne  pouvoient  être  pot^fles à  un  ton  vigoureux, 
fe  gâtoient  ailemcni  à  l'humidité ,  &  ne  pouvoient  Te 
nettoyer.  A\drè  CAST\t;NAfut  le  premiet  Florcniiti 
qui  peignit  àl'huile.  Nous  verrons  en  pariant  de  VécoU 
TLtmande  ,  que  ce  genre  de  peinrure  avoït  été  inventé 
à  la  fin  du  quiniiime  fiècle  par  Jegn  van  Eick,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Brugts.  Un  peintre  Sici- 
lien ,  Antoine  ou  Anconetla  de  Mcffine,  ayant  vu  \ 
Naples  un  tableau  de  van  Elck,  alla  en  Flandres, 
gagna  l'amitié  de  cet  artifte,  &  obtint  qu'il  lui  dé- 
couvrit Ton  fecret.  Lui  mSme  [«  communiqua  à  fon 
élève  Dominiqut  t  Vénitien,  qui  eut  le  malheur  de 
venir  exercer  Ton  talent  à  Fltirenco.  Andii  Caflagna 
obtint  à  force  de  earcffes  la  confiance  de  Dominique^ 
le  logea  chez  lui,  &  le  déterminai  lui  apprendre  le 
fecret  de  peindre  à  l'huile.  Des  qu'il  l'eut  ebte nu  ,  il 
ne  regarda  plus  Ion  ami  que  comme  un  rival  nuifible, 
qu'on  employoit  à  des  ouvrages  dont  lui-même  feroir 
chargé  feul  ,  s'il  p«uvoit  fe  dêbarralTer  de  cet  émule.  Il 
l'attendit  dans   une   rue  écartée,  &  le  poignarda-    Le- 


feu  1  pu 

cei  tro 
Orfèvi 
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tnalheureux  Dom'm'ujue  ,  mortellement  blelte  , 
pftrlani  encore,  fc  tîc  paner  chez  Ton  afTaflin  qu'il  n 
pas  reconnu  ,  &  rendit  le  dernier  Ibupir  dans  les  bras 

(tre  qu'il  regardoit  encore  comm 
iut  André  ^}i.\  ,  au  lit  de  la  mon,  avoua  lui-même  fon 
crime. 

Fis  ANEiio,  élève  de  l'odieux  Caftagna,  fut  peintre  , 

&  graveur  de  médailles  ,  &  fe  diftingua  dans 
genres.  Enfin  pariircni  Cuirlandaio  ,  d'abord 

enfuite  peintre  &  maître  de  Michel  -  Ange  ;  Se 
André  Vehrochio  ,  peintre  &:  fculptcur  &  maître  de 
Lèoaaril  de  yind.  C/iirUmdjio  mit  dans  la  compofition 
une  iniclligence  inconnue  jurqu'à  lui  :  ferrothio  peignît 
durement,  mais  il  introduifit  la  fcience  dans  le.  deffin 
&  Tut  donner  de  la  grâce  aux  tCtes  de  femmes.  Ce  fut 
lui  qui  trouva  le  moyen  àe  mouler  en  plâtre  les  vifages 
de:  perfonncï  mortes  &  vivantes,  pour  donner  aux 
portraits  plus  de  reflemblance, 

Lëunard  de  Vinci  ^  ne  en  144J1  fut  doué  avec 
profufiondes  don;  de  linature.  Il  avoit  la  beauté  de* 
traits,  celle  dcU  taille  &los  qualités  brillantes  dcl'am© 
&  de  l'efpric  j  &  joignoit  à  la  plus  grande  force  corpo- 
relle une  aufli  grande  agilité.  Il  mit  tous  ces  dons  en  va- 
leur &  cultiva  tous  les  lalens  &  tous  les  arts.  L'uni- 
verfaliié  de  fcs  difpofitions  lui  donnoit  une  efpèca 
d'inquiétude  qui  l'empêchoit  de  fe  fixer  à  un  feul  ob- 
jet, parce  qu'un  fentiment  intérieur  fembîoit  luiannoncer 
ipable  de  les  embralTer  tous.  Il  danfoit  avec 
bien  a  cheval ,  fe  dïAinguoit  aux  exer- 
le  ,  jouoit  bien  dcplufieurs  indrumens  , 
avoit  des  connoifTances  allez  étendues  dans  l'hifîoire  na- 
f  utelle ,  Içienuc  alors  naiflante  comme  toutes  les  aititei. 


qu'il  é, 
grâce , 


É  C  O  ay 

Quand  il  n'auroit  écé  <]u'hoinnie  île  Lettres  ,  il  aurok 

iié  eftimé  par  fes  lalens  Se  l'on  érudition.  CtéTccmbeiû 
r'héfite  pas  à  le  compter  entre  les  reflauraicurs  de  la 
Pûéfie  Italienne.  On  n'a  confervé  de  lui  qu'un  Sonnet 
c|ue  nous  rapporterons  ici  parce  qu'il  efl  peu  connu. 


Cbi  nan  puà  cjucl  che  vuol,  quct  tht  puô  voglia; 
Clié  quel  d)«  DOD  11  pub  ,  folle  c  volcce  : 
AduBijuc  Ti^gio  i  rbuomo  da  lencie 
Chc  da  quelche  non  puo,  Cuo  vûlci   toglia. 

Pcro  ch'ogni  diletto  doIIco,  c  doglia 
Sia  in  li  c  do  faj>er  valet  powrc: 
Aijuaqiie  cjuel  Toi  puo  ,  che  col  dorere 
Ni  naôe  la  camion  Tuor  di  Tua  Cog]!:, 

Né  fempre  c  da  ^oler  (jucl,  chc  l'Imom  puote; 
SpelTo  pai  dolcc  quel ,  che  lorna  laiacc. 
Fianli  gîâ  quel  ch'iii  yol!i,  poi  ïh'to  l'bcbbî. 

AdunqiE  EU ,  lettor  dï  (jueOe  note , 
Se  a  te  vuai  clTct  buono  ,  e  aglî  aliri  catA, 
Vo|;U  feiupce  putcc  ijuel .  chc  tu  dcb  bi. 

Cette  Qppoficion  tant  de  foîr  répétée  «ntre  le  vouloir 
&  le  pouvoir  a  fans  doute  quelque  chofe  d'affecle, 
c'étoii  le  vice  du  lems;  mais  les  Tercets  ont  en  même 
tems  un  ton  de  fagelTe  &  de  feiifibilité.  n  II  ne  faut  pas 
»  loujaurs  vouloir  ce  que  l'un  peut.  Souveivi  ce  qui 
»  parolt  doux  devient  amer  *,  j'ai  pleuré  fouvent ,  après 
»  avoir  obtenu  ce  que  j'avois  déliré.  O  toi,  qui  liraf 
j)  ces  vers  ,  (i  tu  veux  être  uùle  à  loi-même  Sc  cher 
»  aux  autres,  veuilles  tuujourt  ne  pouvoir  que  ce  ijut; 
fc  tu  dois,  a 

L/onaid  ne  négligea  aucun  des  aru  (]ui  tiennent  au 
deCin.  Il  étudia  l'Archiicâure ,  exerça  la  Sculpture  & 
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fil  de  IzPeînture  fa  principale  occupation.  Ses  progrès  y 
forent  C  rapides ,  ^ue  le  f^eirochio  ^  fon  miitrc,  (e  re-. 
connoifTant  vaincu  par  Ion  élÈve ,  abandonna  les  pin- 
ceau* Se  fe  borna  utirquemenr  à  la  Sculpture.  Le  jeune 
artifte  donna  pour  fondement  au  delTm  l'étude  des  Mar 
thématiques  ,  de  la  Petlpcftire  ,  de  l'Optique  ,  &  celle 
de  l'Anatomîe.    Il  s'appliqua  aufTi  à   la  Mécanique. 

Appelle  â  Milan  par  le  Duc  Louis  Sfone ,  dit  le 
More,  il  eut  la  dircâion  d'une  Académie  de  Peinture 
&  d'Architeflure  que  fonda  ce  Souverain,  Ce  fut  à 
Miian  qu'il  mérita  d'être  compté  parmi  les  plus  habiles 
Ingénieurs,  lorfqu'il  conduifit  dans  cette  Ville  les 
eaux  de  l'Adda  par  un  canal  dont  les  plus  favans  ariiftei 
avoient  cru  jufqu'alors  l'eitécution  impolTible.  Il.vain- 
quit  tous  les  obftaclcs  que  lui  opporoit  la  nature,  & 
força  les  vaifleaux  à  s'élever  furla  cime  des  montagnes, 
pour  dofcendrc  enfuite  dans  des  vallées  &  trouver 
encore  des  montagnes  à  franchir. 

Spirituel  &  lenfible  ,  il  s'attacha  dans  la  Peinture  à 
l'expreflion  des  afteflioTis  de  l'amc  ;  &  fi,  dans  cette 
futlime  partie  de  l'art  ,  il  fut  enfuire  furpallé  par  Ra- 
phaël,  il  eut  du  moins  la  gloire  de  lurpafTer  tous  les 
peintres  qui  l'avoient  précédé,  ou  pluiAt  d'ouvrir  une 
route  jurqu'alors  inconnue.  11  fut ,  pour  Ton  tems,  alTbz 
bon  colorifte;  un  peur  même  le  regarder  comme  le 
premierdes  anciens  peintres  Florentins  pour  h  couleur  , 
4}uoique  fes  carnations  tirent  en  général  fur  la  lie,  & 
que  la  teinte  générale  de  fes  tableaux  foit  violâtre. 
Aucun  peintre  avant  lui  n'avoir  donné  tant  de  grâce  i 

Son  delTin  étoit  pur  &  précis  Se  ne  manquoit  pas  de 
Candeur.  Il  ne  s'éleva  j>as  au-deffus  de  la  nature  ,  mais 


I 
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M  ne  l'Imita  pas  fars  cho'X.  S''!  ne  vsinquic  pas  i 
à'fsit  la  raideur  c|ui  faifoit  encore  le  caraftère  ie  1 
c'eft  qu'on  ne  connoifliii- pas  cette  ligne  ondoyante  t^uî  ] 
ferable  ro-  jours  lend  e  à  U  droite  &  à  la  circulaii 
qui  n'eft  jamais  ni  J'une  ni    l'autre. 

Ses  ouvrages  étoient  très -finis;  mais  il  ne  pai 
s'exempter  de  latechcelTe  qui  éroîr  encore  tugmentéo 
par  la  pratique  qu'il  avoit  de  tro^t  m.irqtier  Icj  conrout:: 
ijui  doivent  en  quelque  forte  fc  perdre.  Cependant  on 
ne  peut  lui  faire  ce  reproche  de  lëcheiefle  queparcom- 
paraifon  aux  bon^  peintres  qui  l'ont  fuivi  ;  car  il  e(l 
coulant  Se  moeleux  ,  fi  on  le  compa-e  au*  artifVes  de  Ton 
lemï.  Ses  ouvr:jgei  auoicnt  une  qualité  qui  eft  fort  eC- 
limable  &  qu'on  délire  fouvent  dans  de  bons  table 
c'efl  que  les  figures  (ie  difting;ient  nertemcni  de  li 

On  raconte  qje  dans  un  voyage  de  FiDrence  à  Ramt^  | 
où  il  accompaj>noù  le  Duc  Julien  de  J^^d-c's  ,  il  fi'.  pou^J 
l'aniLifer  de  petites  figures  qui  voloîent  en  l'air  &  redef^  1 
cendoient  enfuiteàterre.  Ce  jeu  de  Léonard  n'aurciit-îl  1 
p3s  quelque  rapport  avec  l'invcnûon  des  ballons  acrg^  | 
fta.iques  ■ 

Il  aroic  trop  de  mérite  pour  ne  paséprouver  les  traî» 
de  l'envie.  Il  fut  dégoilté  du  féjour  de  Florence  &r  de 
Rome  par  les  perfi'cutïons  de  Michel-Ange  qui  affec- 
toit  de  le  m''pnfcr,  &  qui  Is  livroit  aLix  raillerie-,  de 
fes  élèves.  .Sans  doute  Michel-Ange  etoit  bien  Tupériet 
à  Lfonartf  par  lagrandeur  &  la  iicrté  de  la  conccptio 
Si  par  la  fcience  profonde  du  deflin  ;  miU  Léonard  i 
Ion  (our  lui  étoic  fupérieur  dans  toutes  les  par:ics 
mables  de  l'art. 

Pour  fe  fouftraire  aux  dégoù-s  qu'il  ^proUTOÏt  dans  " 
Ct  patrie  ,  cec  artiflc  ,  prcfque  lepiuagénaite ,  Te  rendit 
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1  de  François  premier ,  &  vint  en  Franc*, 
où  il  vËcut  peu  de  temps.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixante 
&  quinze  ans,  en  1510  ,  entre  les  bras  du  Monarijue. 
Nous  croyons  deiMîir  rapporter  ici  le  jugement  que 
Rubenj  a  porté  de  Léonard.  Les  jugemens  desj  grand* 
xrtilles font  en  eficf  des  leçons,  puiftjue  ce  qu'ils  ap- 
prouvent  ed  ce  qu'il  eil  avantageux  de  pratiquer. 
Nous  tranfcrirgns  la  traduétion  de  de  Piles  ;  il  avoît 
entre  les  mains  le  manufcric  latin  de  Rumens  que  nous 
■e  connoiflbn!!  pas  ,  Se  qui  peur-  6cre  n'exifte  plus. 

v  Léonard  de  findj  dit  le  grand  maître  de  l'école 
»  de  Flandre,  commcnçoit  par  examiner  toutes  chofes 
n  félon  les  règles  d'une  exaâe  théorie,  &  en  faîlbiE 
>  enluiie  l'application  fur  le  naiurel  donc  il  vouloir  te 
»  lervir.  Il  ubrervoît  les  bienféances  &  fuyoit  tout» 
»  affeSation.  Il  lavoic  donner  à  chaque  objet  le  ca- 
»  raâère  le  plus  vif,  le  plus  rpccificatif,  &  le  plua 
»  convenable  qu'il  eftpolTiblc,  &  poulToit  celui  de  1» 
»  majeftc  jufqti'à  la  rendre  divine.  L'ordre  &  la  me- 
»  fure  qu'il  gardoît  dans  les  eupreiTions  éioît  de  re- 
71  muer  l'imagination  &  de  l'cicver  par  des  parties 
»  effentiellcs,  plutôt  que  de  la  remplir  par  des 
»  minuties  ,&  il  lâchoit  de  n'être  en  cela  ni  prodigue 
»  ni  avare.  Il  avoir  un  fi  grand  loin  d'éviter  la  con- 
»  fuCon  des  objets  ,  qu'il  aimoic  mie^x  biffer  quel- 
u  que  chofe  à  ibuhaicer  dans  l'on  ouvrage  ,  que  de 
n  raffafier  les  yeux  par  une  fcrupuleulc  cxaSiinde  : 
j>  mais  en  quoi  il  exeelloit  le  plus  .  c'ctoit ,  comme 
»  nous  l'avons  Ht ,  à  donner  aux  chofes  un  caraflère 
»  qui  leur  fût  piopte  ,  &  qui  les  diftinguit  l'une  As 
m  l'autre. 

B  II    commença    par  confulicr  plufieur»   fortes    Aj 
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•  livres;  il  en  Jvoît  tiré  une  înfinltl  de  lieux  com* 
»  muns  Aont  il  avoic  fait  un  recueil.  Il  ne  laifToii  rien 
»  échapper  de  ce  qui  pouvoir  convenir  à  l'cxprcITion  d« 
»  fon  fujei  i  &  ,  par  le  feu  de  Ton  imagination  ,  auflî  I 
n  bien  t^uc  par  la  folidité  de  Ton  jugement ,  il  clevott 
91  les  chofes  divines  par  les  humaines,  &  favoit  dnn- 
n  ner  aux  hommes  les  degrés  différcns  qui  les  porroient 
n  jufqu'au  caraâcre  de  héros. 

M  Le  premier  des  exemples  qu'ib  nous  a  laiffcs  ,  eft 
s  le  tableau  qu'il  a  peint  à  Milan  de  la  fcéncde  notrs 
»  Seigneur,  dans  laquelle  il  a  repréfenté  les  apôtres 
n  dans  les  places  qui  leur  conviennent, 
»  Seigneur  dans  la  plus  honorable  ,  aumilieu 
»  n'ayant  perfonne  qui  le  prelTe  ni  qui  foit  trop  prèi 
»  de  Tes  côtés.  Son  altitude  e(l  grave ,  &  fes  bras  font 
»  dans  une  (ituaiion  libr»  &:  dégagée  pour  marquer 
»  plus  de  grandeur  ,  pendant  que  les  Apârres  paroifient 
»  agités  de  côté  &  d'autre  par  la  véhémence  de  leur 
»  inquiétude  ,  dans  laquelle  néanmoins  il  ne  paroît 
D  aucune  balTeffe  ni  aucune  aÛion  contre  la  bien- 
»  féance.  Eniin  ,  par  un  effet  de  fes  profondes  fpécu- 
j)  lations,  il  eft  arrivé  à  un  tel  degré  de  perfeftion, 
»  qu'il  me  paroît  comme  jmpoflible  d'en  parler  alTez 
M  dignement ,  &  encore  plus  de  l'imiter  o. 

On  connoît  de  Léonard  un  traité  de  peinture,  im- 
primé en  italien,  avec  des  figures  delTinécs  par  Je 
Poiiflin  ,  &  traduit  en  françois.  Il  a  laîflv  un  grand 
nombre  d'autres  écrits  que  l'on  croyoît  perdus  ,  mais 
que  M.  de  Villoifon  ,  de  l'académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres ,  m'a  die  avoir  vus  â  la  bibliothèque 
Ambrofienne. 

Michel-Ange  Bwokarroti,  la  gloire  de  YécoU 
florentine  ^  naquit  en  1474*    ^^l"  ^^  cHSieau  voilûl 
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d'Arczzo,  d'une  famille  noble,  mai;  peu  fortunée. 
pète,  Louis  fiuDnarro:i  SImoni,  éroli  de  l'ancienne  &: 
illuftre  rnailbn  des  CoiRies  de  CanulTe,  Les  parens  de 
JUUhel- jinge  autoient  cru,  en  le  deftinantaux  beaux 
ans  ,  dégrader  leur  haute  nobleffe,  &  c'étolc  par 
l'exercice  d«  ces  arts  qu'il  dévoie  procurer  un  jour  à 
leur  nom  l'illuftratioa  la  plus  brillance  qu'il  pftt  re- 

Son  penchant  ,  plus  foK  «jue  les  préjugés  &  les  op- 
pofitions  de  fa  famille,  lutfaifoit  dérober,  en  faveur  du 
delltn  ,  une  partie  du  rems  qu'en  lui  prefcrii-oir  de  con- 
facrer  aux  études  ;  mais  l'étendue  des  dLrpofiTions  qu'il 
avoic  reçues  de  la  nature,  le  (ic  réiiiTir  à  la  foii  dans 
l'écude  des  letires  &  dans  celle  dos  arts.  L'ialie  qui 
met  fa  gloire  à  le  compter  au  rang  de  Tes  artîtes  les 
plus  illuilres,  le  compte  aiilTi  pa  mi  Te.  boni  poë  es  ; 
]e  recueil  de  Tes  veis,  en  grande  partie  écrit  de  fa 
main  ,  elt  précicurement  eonl'ervé  cn*re  les  manufcrirs 
de  la  biblîoihcqiie  du.  Vatican  ,  &  a  été  imprimé  plu- 
fleurs  fois.  La  dernière  &  la  meilleure  ci^icion  efV  celle 
de  Florence,  1716  ,  déd  ée  ao  Senaienr  Philippe  Bui 
narroti ,  de  lafamille  de  l'auteur.  Ces  puefies  refTemblei 
pour  le  iujet ,  les  ïdc-es  &  le  ftyle  à  celles  de  Pétrarqu», 
Elles  font  l'expreirion  d'un  amour  pur,  dtgagé 
commerce  des  feus. 

Dans  le  Ton  net  ruLvant,on  croît  entendre  PérrarquB 
'déplorer  la  perte  delà  belle  Laure,  qui  lui  fut  enlevé* 
par  la  fameafe  pefle  de  134S. 

Quinda  il  prïncipîo  de  i  Toffir  miri  iinn 
Fù  psr  motte  «iil   ciel  .il  'imn.Io  roi  o , 
NJtu»  ,  ch;  Don  fe  mai  si  bel  voira  , 
Rcllâ  in  vcigogna ,  e  chi   lo  vcds  m  f  iaatb 
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O  foile  m  de  ï  micî  defiii  iminiî , 
t)  (lUiâ  rperanie  ,  «  Tpiiio  rdalco  , 

3  ha  put  [iccolio 
Tue  bctJe  tucnil>ri ,  cl  çUl   tuai  penlïer  fa 

Mal  II  crcilciie  niorte  ufil>a  e  m 
Teimise  il  fuon  di  iii:  vinud  l]'irie> 
Ch'  obblio  di  lïic  etUiiguir  nun    poceii 

1  Ici ,  bcn  nillï  carie 


Pirtati   dl  ce  ; 


PM  r 


albctgo  e  fint. 


Le  père  de  Mii:h(l-j4nge  fe  v 
àl'lmpullîon  imTillibJe  de  la  n 
fils  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  ch( 
la  réputation  i'ctcndoît    dans  toi 
élève  acquit  avec  une  étonnante 


ic  enfin  ubiigô  de  ci 
iture,  &  de  placer  foa  à 
z  le  niih'iandaio  ,  dont  I 
mie  l'Italie.  Le  jeunçS 
rapidité  les  calcns  q 
le  rendent    encore  aujourd'hui    l'un   des  plus    grandi 
maîtres  des  fculpteurs  pour  la  fierté   de    l'exécution; 
des  peintres  potir  la  fcience  profonde  du  dellïn;  des  ai- 
chitedes  pour    la  hardielTe  de    Tes  confiruflions.    S'il 
n'avoit  été  ni  peintre  ,  ni  ftatuaîre,  il   ic   feroic  fait  la 
plus  grand  nom  comme  architefte  par  le  Dôme  de  Saint-  ^ 
Pierre  &  le  palais  Farnèfè  ;  comme  ingénieur  cïvil  par'  j 
le  pont  de  Rîalto  à  Venife,  &  comme  ingénieur  mi- 
litaire par  le*  fortifications  de  Florence. 

Il   faut  remarquer    qu'alors    le  même   anifle    Écoît 
fouvent  peintre,  orfèvre,  architcifle,    flatuiîre,  fon- 
deur , .  ingénieur  ,  &  Te  faifait  tlcjà  compter  parmi  Içf  _ 
grands  maîtres  à  l'^ge  où  maintenant  on  n'efï  encuta  fl 
qu'un  faible  élève,  quoiqu'on    ne  cultive  qu'un  fcul'S 
talent. 

Miehel-j4nge  a  porte  fan  caractère  dans  Tes  ouvragvf^  1 
Il  étoic  fier  ,  violent  ^  inflexible  ,  Se  ofa  réfiHe^  pl^  9 
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d'une  fois  au  terrible  Jules  II ,  fous  i^uî  tout  fle'chlEIbîc 
Il  faifoic  les  dindes    de  Tes   ouvrages  avec  le   pliU 
grand  foin  ,  &  les  cxécutoit  enruite  avec  la  plus  grar 
célérirc.  On  dit  qu'il  ne  fut   que  feîze  moii  à  faire 
bronre  la  ftatuc  de  Jules  II,  haute  de  cinq  brafles  , 
tue  dont  la  tôcc  feule  a  été  confcrvèe ,  &  dont  le  r 
a  été  fondu  pour  faire  une  pièce  d'artillerie.  Il   n'em-^B 
ploya  que  vingt  moisà  peindre  la  voûte  de  la  chapetl^  I 
Sixte ,  &  ccpcnclant  il  travailloîc  feu]  Se  n'avoir  mêmftjfl 
pcrfonne  qui  broyât  fes  couleurs.  S'il  pafTa  huit  ans  k  | 
^indrc  dans  la  mSme  cliapelle  le  jugement  dernici 
c*eft  qu'il  faifoit  en  mOme-icmps  d'autres  ouvrages, 
ïailloit  le  marbre  avec  une  hardielTe  dont  il  eut  quel- 
quefois à  fe  repeniir  ;  car  il  a  laifTè  Imparfaites  des  fia-  ] 
tues  qu'il  n'auroic   pu  .terminer   fans    y   ajufter    de*  1 
morceaux  .  parce  que  ,  dans  la  fougue  du  travail  ,  il  | 
•voit  enlevé  trop  de  marbre  en  certaines  parties 
Moinsfait  pouréprouvcr  les  affcâions  douces  qi 
^fiions  véhMentes  ,  il  a  plutôt  cherché  dans  la  i 
fce  qui  fait  la  force  de  l'homme  que  ce  qui  en  conflit 
la  beauté  i  il  a  voulu   être   grand,    terrible,  &  a  né- | 
Çligé  d'être  gracieux.  Profondément  inftruît  de  l'ana-* 
tomîe  ,  il  a  plus  favammcnt  qu'aucun  autre  artifle  < 
primé  las  embo:temens  des  os  ,  les  attaches  des  membres, 
Toffico    &  l'infcrtion  des  mufcics  :  mais  trop  curieux 
fle  montrer  fon  érudition  anatomîque  ,   il  femble  avoir 
oublié  que  les  mufcles  font  adoucis  par  la  peau  qui  les 
recouvre,  &qu'ils  font  moins  fenfibles  dans  Icsenfars, 
les  femmes ,  les  adolefcens  que  dans  la  force  de  l'âga 
riril.  Malgré  fon  afiéftation  defcience,  que  quelques 
critiques  n'ont  pas  héfiié  à  traiter  de  pédantefque  ,    il 
B*a  pas  évité  le  reproche  de  n'avoir  pa»  été  aufli  favant 
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^fie  les  arttflei  ie  l'ancienne  Grèce  qni  étoienc  enne- 
mis de  toute  aiFeAacion.   Ses  femmes   même  Temblenc 
noina  dcflinces  à  plaire  y  qu'à  lutter  avec  les  plus  vi- 
goureux athlerei.  A  furce  de  vouloir  être  grand ,  il  % 
été  lourd  &  a  chargé  les  contou  rs  de  la  nature.  «  Daiw 
I- 1»  fes  figures  ,  dit  Mengs ,  les  articulations  des  mufcle» 
>nt  fi  peu  délires ,  qu'elles  ne  paroiflent  faites  <JU8  ' 
»  pour  Tanitode  dans  laquelle  il  les  a  repréfentées.  Se» 
hairs  ont  trop  de  formes  rondes  ,  &  fe»  mufcles  una  A 
.  »  grandeur  &  une  force  trop  égales  :  on  ne  remartjoë  | 
n  jamais  chez  lui  de  mufcles  aififs,  &  quoiqu'il  tié  I 
«  admirablement  bien  les  placer  ,  il   ne  leur  donnaif  ■ 
<as  le  caraâire  convenable. 

•  Il  ne  poCTédoit  pu ,  dit  un  autre  artifte ,  M.  Rej4  I 
»  noids,  tant  de  belles  parties  que  Raphaël-,  mabcell^  | 
u'il  avoit  acquifes  éioient  du  geore  le  plus  fublimvj 
1  vil  dans  la  peinture  peu  de  chofe  de  plus  que  cS 
quoi  l'on  peut  atteindre  dans  la  rculptin'e,&  il 
»  s'y  borna  à  la  correAion  des  formes  &  à  l'expreHlon  des 
'  n  pallions  ».  C'cll  dite  aSez  qu'il  négligeala  couleurs 
(  pluidt    il  n'avoir  aucune  idée   de  cette   partie  <! 
Tart  qui  fur  inventée  à  Venlfe  par  le  Titien  plus  jeui 
'   que  lui.  Quand  on  lui  montra,  dans  fa  vieiUefTo ,  utt 
tableau  de  ce  peintre  ,  11  en  parut  foiblemeni  toucbé  , 
&  dit  que  ce    maître  auroic  dû  foutfnit    par  la  corr 
I  rcâion  des  formes  les  beaur^s  &  les  illufions  du  co^ 
loris.  C'efï  la  peinture  en  tiuilc  qui  fe  prête  le  mieux 
Hux  charmes  de  la  couleur ,  &  il  faifoir  peu  de  cas  da 
cette  manière  de    peindre  -.  il    difoic  que  c'étoii   unfl 
occupation  digne  des  femmes  &  des  enfans. 

Il  nous  apprend  lui  -  mËme  dans  une  de  fes  lettrei^l 
^u'il  modetoii  en  terre  ou  en  cir«  toutei  lei  6gani  quil 
Tomi  11.  C 
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pratlcjnc  (ju'il  dut  1' 
:aurcif,    Ceiie  tnichodv- 


I  vouloir  peindre.  C'ell  à 
*  d'exprimer  fi  favament  li 

'  itoit  familicre  aux  grands  peintres  de  ce  tems ,  &- 
■oit  pËUt-ê;re  jamais  dil  Étru  abandonnée.  Il  fembi» 
1  fc  rend  un  compte  pliii  levèrc  des  rncmeii  quand 
pn  les  reprélcnte  lelics  t[u'el!es  font  dans  lear  relief , 
que  lorftju'on  les  imite  feulement  fur  une  fuperlicie 

Slanc  par  le  moyen  du  crayon  ou  du  pinceau.  Ceft- 
cu\  ïnllrumens  ont  à  l'aide  d'un  maniement  adi 
du  clair-obfcur  ,  un  prcftige  capable  de  cacher  l'igni 
,  tance  ou  la  négligence  du  copifte.  Un  fculptcur  fort 
péiiocre  necommeitrci  t  pas  coniie  la  iul>cne  des  formes 
fc  contre  les  proportions  ,  les  fautes  qu'on  peut  remar- 
]ucrdans  les  ouvrages  de  quelques  habiles  peintres. 

Il  ne  faut  chercher  dans  les  peintures  de  Michel- 
i^nge  ni  la  couleur,  ni  l'harmonie  ,  ni  l'entente  de  la 
.-fompofition  ,  ni  l'art  de  jetter  les  draperies,  ni  l'iniel; 
■  Iigence.4"  "îlsir-obrcur,  ni  l'obfervation  des  convoni 
-pancc;^^  Quelle  grandeur  avoic-il  donc  dans  la  fçuli 
*, partie  tju'il  poffédoit,  puifqu'il  a  confervé  fi  long- 
.foute  fa  gloire,  lorfquo  tant  de  qualités  lui  mann 
^  ouoîenc ,  &  que  ces  qualités  font  précifément  celle^, 
,  qui  plailënc? 

Mais  s'il  confervé  des  admirateurs  ,  &  fur-tout  fi  le^ 
^urcs  de  fon  jugement  dernier  font  toujours,  à  Rome, 
Jl'objet  des  études  des  jeunes  articles,  il  a  trouvé  de 
Jtevèrcs  cenfeurs.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  peint 
jjuc  de  grolTicrs  portefaix  &  des  fervances  d'hôicl- 
jeriei  de  n'avoir  obfervé  ni  bienféance  ni  cof^umc  j 
d'avoir  profané  le  faint  lieu  par  la  rcpréfen ration  d'une 
fpule  de  nudités  i  d'avoir  obfervé  une  difpofition  ^ym- 
.^étrique  dans  un  fujct  otl  la  nature  entière  doit  Sir« 
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i  Kutlc  tléfordic  delà  delïrufllon  ^  d'avoir  tQftSh 
ftnîé  dans  un  fujet  chrétien  le  nocher  Caron  avec  fli 
.ttirquc  ;  d'avoir  plus  étudié  le  Da.n(e  que  la.  doârine  d« 
Jt'fglire,  &  de  i'être  livre  ùnt  rMtve  i  Ja  bia 

fon  imagination  ,  au  lieu  de  l'c  pénétier  de  la  -tciY'4 
jfeiir  rcligieufc  qu'il  dcvttïl  êpi'ouver.  .  "-T 

l    Pcut-Strc  na  faudrok-il.pas  exiger  de  Jiiefieî-/1n0  1 
les  partjes    de  l'art  qui  n'éroîent  pas  connues  dé  lÂHH 
lemps,    la  couleur  {  le  cVair-ohfcur  &  m^mc  la 
'jofiiion  oui  n'eft  née  qu'oprès  Iiii  du  génie  deRaphai^li 
hi  djfp'ilïiion  rymméirique ,  étoàt  le  défjut  de  les  pr^  ' 
^éceffe:;ri,  &  ce  défaut  éioit  en  poUeirion  de  plaîrisc  î 
■il  n'es  pas  dontiL- mfimo  à  l'homme  de  génie  de  s'élev»  J 
jL  tous  les  égards   a'-defTas  de  Ton  fecle  :  il  e(t  i 
ipoqueâ  ûù  c'eft  êire  bien  grand  que  de  s*élever  •m 
'deflus  de3    autres  djns    quelques    parties..  Quant  ! 
convenances,  elles  ne  font  pas  une  partie  conftitutivi 
■de  l'art,  &  ellcî  peuvent  le  trouver  danî  rabfence  6 
'  talent  ;  le  plus  mauvais  Peinire  peut  les  obfurver  ISnil 
qUe    cette    obfervation    lui  donne    à  peine  un  méri^ 
de  plus,   &r    le  plus  grand  Peintre   y  manque,    ( 
avoir,  comme  Peintre,  un  mérite  de  moins.  Il  i 

■  louer  l'artifte  quand  il  eft  en  laitnç  temps .  HifVorii 

■  Antiquaire,  Théologien,  Philarophe,  fuivant  les 
jets  qu'il  traite  :  mais  il  faut  le  louer  comme  arti 
même  lori'qu'il  ell  timplement  ardfte.  Le  but  de 

-  ehel  -  Argt ,  comme  le  fut  en  général  celui  des  ant 
irride^  de  la  Grèce  .  étoit  de    montrer  fa  fcicnce  àxkX 
nud ,    &  ce  projet  lui  impofoit  d'autres   conVei 
que  celles  du  fujot  :  c'eft  donc  â  ces  convenance 

-  ttft  livré  ,  &  il  ne  pouvoic  confidérer  Ion  fujet  c 
'  (es  ceoieutï,    pukfqu'il  le  conlidéroit  avec  des  vue^ 
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*  occupé  de  toutes  ces  panies,  le  coloris  ,  qui  ne  vient 
M  fjue  le  dernier  ,  n'y  trouve  plus  déplace.  L'eTprit  de 
,*  l'homme  cîï  trop  borné,  8c  la  vie  eft  tnip  cutirte, 
»  pour  apptitbndir  tou  tes  les  parties  de  la  peinture  ,  Ec 
à  les  polTïdct  parfaitement  toutes  à  la  fois  n. 

Piètre  Pcrugik,  ainfï  nommf  parce  (|u'il  croît  dq 
Péroufe,  eft  le  Patriarche  âeVétole  Romaine.  II  com- 
iflença  tes  études  de  fon  arc  dans  Ton  pays ,  fous  ur\ 
Peintre  qui  lui  donnoit  fort  durement  de  très-foibles 

,  Itçôns.    Il  alla  cnliiite  i  Florence  ,  S:  entra  à  l'école' 

&  Verrochio ,  où  il  fc  trouva" avec  Léonard  de  Viticï. 

r  ,TI  travailla  long-ictns  en  cette  vitîc,  &  re[ourna  exe>i 

Gcr  Ton  art  dans  1^  pairie.  Il  avoit  appris  de  Verrochio. 

3  donner  de  la  grâce  aux  tSics  ,  iur-iout  à  celles  dç 

,  ftmiiies;  &  <]uoi(ju'il  ait  toQJours  confcrvé  de  la  fé- 

.  .cherefle,  il  en  eut  cependant  moins  que  fon  maître.  II 

■'  eiit  une  grande  réputation  &  fut  chargé  d'ouvrage» 
cnnlîdérablcs  ;  mai»  fa  gloire  eft  far-iout  fondés  furlq 
grand  nom  de  Raphaël,  fon  difciple.  Il  mourut  ç£ 
iji^ ,  à  l'âge  de  78  ans.  j 

ïL  -Sanïio  n3([uît  à  Urbin  en  148).  Son  perflr 

I'  jtoii  un  Peintre  médiocre  (fui  lui  donna  les  premières 
lèfbns  de  fon  an,  &  le  pla^a  enfuïre  dans  l'iicoie  d« 

,  Retre  Pérugin  .■  mais  Ripliac'!  eut  en  cîFci  pour  maître 
"toutes  les  leçons  que  purent  lui  donner  &  les  anciens 

•.S  fcs  prédccefTcucs  8c  (hs  contemporains  Se  ta  nature, 
S«^  talcns/fon  Caraflère  ,  Ibn  cffirit,  fa  poliiefTe  lui 
dcnnèrcnt  une  telle  confidéraiion ,  tjue  le  Cardinal  de 
Sainte  Bibtane  lui  offrit  fa  nièce  en  mariage.  Mais  Ra- 
j>fta<7  avoit  une  plus  haute  ambition  ,  &  le  Peintre  d'Ur- 
tin  afpiroît  à  fe  placer  entre  les  Princes  de  l'Eglife.  Il 
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**voît  reçu  de  I.con  X  l'erpérance  d'obtenir  le  chapeau 
,àe  Cardinal ,  &  il  leroit  peut-être  parvenu  \  cet'émi- 
.nent  honneur,  fi  fa  vie  eût  été  prolongée.  Il  mourut 
en  I  jio  ,  à  l'àgc  de  jy  ans  ,  des  excès  où  l'avoît  entraîné 
''fapafllon  pour  les  femmes. 

'  Ra/iha^i  ne  fut  pas  ifiut  de  fu  î(c  un  grand  homme.  Tl 
eut  Ces  dilFérans  Sges  ,  &  il  fallut  cju'il  s'ofTaySt  avant 
de  pouvoir  exprimer  fa  penfLO  :  on  pourroit  dire  même 

■  qu'avant  d'exercer  pleinement  le  grand  art  dont  il  laiiTa 
de  (i  beaux  modèles  ,  il  falloit  f]u'il  rinvcni5t.  Sa  pre- 
mière manière  fut  celle  du  Pérugîn,  fon  maître  -.  maîi 
il  fit  deux  Tjoyagos  à  riorcnce  pour  y  étudier  les  g;ands 

■  artiffes  qui  florlfloicnt  alors  en  cette  ville.  Pendant  unu 
abfencede  Michel'Ange  ijut  peïgnoît  à  Rome  ta  cha~ 

'pellc  Sixte,  Bramante,  Architeâe  du  Pape  &  oncle 
de  Raphti'rl,  prêta  à  fon  neveu  les  clefs  de  cette  cha- 
pelle, pour  qu'il  y  pût  voirie  ouvrages  commencés 
<  par  le  Peintre  Florentin  :  ce  (^eflacle  éclaira  le  jeune 
J'cintte  d'Urbîn  qui  changea  de  manière  S:  donna  à  fon 
delTin  plus  de  force  &  de  gr^ndiojîtê.  On  prétendit 
*mêmc  que  c'étoit  à  l'imitation  de  Michel  -  Ange  qu'il 
-avoit  fait  â  Notre-  Dame  de  la  l'ai*  les  Prophétei  & 
les  Sybilles.  Michel  -  Ange  fc  plaignît  de  l'infidélité 
"du  liramante-,  fon  parti  fit  retentir  l'accufa-ion  de 
^plagiat;  mais  depuû  près  de  trots  fiècles  ,  les  chef<- 
d'iEUvrc  de  Michel-Ange  &  de  Rapliaël  font  expof?* 
dans  Rome  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  &  comme  te 
remarque  Félibien  ,  on  n'a  pas  encore  vu  de  larron 
atlci  habile  ,  pour  commettre  i3c  fcmblables  larcins. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  Rapkacly  dir  Mengi  que  nom 
uivuiis  pas  à  pas  dspscct  article,  de  na!trc  dans  ït  terni 
ju'il  appelle  ingéniciifemem  l'innocence  de  l'an  JlconH 
C  ir 
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men^a  patcopîerexaâeineni  ta  fimple  vérité.  S'il  îgneroit 
encore  que  dans  cequî  eft  vrai  il  y  a  un  choix  à  faire, 
îl  vie  Ici  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci ,  de  MafTacia  » 
de  Michel- Ange,  &  fôn  génie  prit  un  nouvel  elTor. 
Il  conçut  alors  que  l'art  eft  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  imitation  de  la  vérité.  Mais  les.ouvragn 
des  maîtres  qui  venoîent  de  lui  ouvrir  les  yeux ,  n'éioieni 
pas  encore  d'une  afTex  complette  perfection  pour  lui 
indiquer  le  meilleur  choix  qu'il  pilt  faire;  il  nageoit 
Jans  l'incerticudc,  quand  H  vit  à  Rome  les  ouvrages 
des  anciens.  Alors  îl  reconnut  qu'il  avoii  trouvé  lei  vrais 
modèles  qu'il  cherchoït,  &  il  n'eut  plus  qu'à  Tuivre 
S'heureufe  impulfion  de  fon  caraâère.  Il  ne  fe  contenta 
pas  d'étudier  les  antiques  qui  éioient  à  Rome  i  il  emre- 
cini  des  gens  qui  deflinoîenc  en  Grèce  &  en  Italie  ce 
qu'ili  pouvoient  découvrir  des  ouvrages  des  anciens- 
Habitué  par  fa  prenviere  manière  à  imiter  la  nature 
avec  précifion,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  porter  la 
même  extftitude  dans  l'imitation  des  antiques  ,  &  ce 
fui  un  grand  avantage  qu'il  eut  fut  les  fièeles  où  les  at- 
tiftes  devenus  plus  praticiens,  font  parvenus  à  imiieP 
lout  arec  une  grande  facilité,  &  tien  avec  une  exac- 
Aitude  rigoureufe.  Il  n'abandonna  pas  la  nature  ,  maïs 
àl  apprit  dei  anciens  comment  elle  doit  être  choifie  Se 
étudiée.  Il  reconnut  que  les  Grecs  ne  l'avoient  pw 
fuivie  dans  les  petits  détails,  qu'ils  n'en  avoient  pris 
■{uece  qu'elle  a  déplus  nccedaire  &  de  plus  beau;  & 
^'une  des  principales  caufet  de  la  beauté  de  leurs  ou- 
vrages confifle  dan*  la  régularité  des  proportions  :  il 
commença  donc  par  s'attacher  à  cette  panie  de  l'art.  Il  - 
vit  aufTi  que  dans  la  charpente  du  corps  humain  ,  l'env  fl 
^lanchement  des  ot  Se  le  jeu  libre  de  leurs  articula- 
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0ons(bni  lei  caufet  de  la  grice  ies  mouvemens  ;  il  fit , 
Jk  l'exemple  des  anclent ,  la  plus  grande  attention  i  cetts 
|>artie  ,  &  fut  conduit  par  ces  obfervatîons  à  ne  pat  tm 
contenter  de  la  fimple  imitation  du  naturel. 

Son  del&n  eft  très-beau  ,  mais  il  n'a  pas  le''  fini  ni  la 
pcrfeAion  de  celui  des  Grecs  ,  &  en  l'admirant,  on  eft 
obligé  de  convenir  qu'il  n'a  pas  eu  des  idées  aufTi  pré- 
«ifeî  de  la  véritable  beauté  -.  il  a  excelle  dans  le  caraftère 
des  Philafophej ,  des  Apôtre»  &  des  autres  figures  ds 
ce  genre  -,  mais  il  n'a  pas  eu  un  fuccès  auETi  complet  dans 
les  figures  divines.  On  peut  niSme  lui  reprocher  tju'ea 
peignant  les  femmes ,  il  a  abufé  des  contours  convexet 
&  arrondis-,  ce  (jui  l'a  fait  tomber  dans  une  forte  de 
:.  p«fan(eur.  Quelquefois  aiUH  ,  en  voulant  éviter  e 
■faut,  il  eft  retourné  au  ftyle  fec  &  roide. 

Son  goût  de  deffin  fut  plutAt  Romain  que  Grec? 
yarce  que  c'étoit  principalement  d'après  le»  bas-reliefa 
qu'il  étudioit  l'antique.  C'cft  de  -  là  qu'il  a  pris  l'ha» 
bitude  de  faire  frntir  fortement  les  os  &  les  articula- 
tions 5c  de  moins  iravaillcr  les  chairs.  Mais  comme  cei 
bas-reliefs  font  fort  beaux  par  rapport  à  la  convenance 
des  proportions  réciproques  de  chaque  membre,  il  a 
excellé  dani  cette  partie,  fans  donner  cependant  en 
général  à  Ces  figures  toute  l'élégance  qu'on  remarqua 
dans  celles  des  artifles  Grecs  ,  &  fans  montrer  mâme 
dans  leurs  articulations  toute  la  flexibilité  qui  fe  fait 
admirer  dam  te  Laocoon,  danFl'Apollon  du  Belvédère^ 
&  dans  le  Gladiateur. 

Il  s'eft  trouvé  plus  foible,  ajoute  le  même  tdmï- 
tateur  &  le  m$ne  critique  de  Rapha'èl,  lorfque  l'an- 
tique lui  a  manquéj  comme  on  le  voit  par  le*  maint 
de  les  figures  ,  parce  qu'il  refte  peu  de  maîni  an(iquei| 


1 

né  il 
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ceî  parties  ayini  été  déci'uitcs  dans  la  plupart 
ftatues  que  le  tenu  &  rcCpeflfei.  Il  a  ^uiTi  doi 
£es  enfans  un  caraftère  trop  fagc  6c  tro[)  grave,  & 
re  leur  a  pas  imprimé  cette  morhidcjfi  S:  ce  (■otelê 
ïjue  demande  la  nature  enfantine.  Il  lui  mapque  auiTi 
la  grandiofité  &  la  noblcflé  des  anciens,  &  il  ne  s'efl 
pas  élevâ  dans  cette  partie  au  delTus  de  Michel-Ange  ; 
on  peut  ajouter'qu'il  n'a  pas  aulli  bien  pofledé  que  ce 
^laîire  la   parfaite  connoilTance  dts  miircles. 

Il  n'a  pas  égalé  les  Grecs  dans  les  figures  idéales 
qui  doivent  porter  l'empreltiie  de  la  divinité.  Le  Chrift 
n'eS  chei  lui  qu'un  murtel  ordinaire.  Il  eft  bien  éloigné 
de  la  beauté  divine  de  l'Apollon.  Ses  Vicrgoifonc  belles 
^r  l'cxprcITion  i  mais  elles  le  cèdent  par  la  beauté  des 
fermes  à  pluficurs  têies  antiques.  Ses  figures  du  Père 
Eternel  portent  le  caraflèrc  de  la  débilité  &  du  déclin 
de  l'âge  :  elles  ne  donnent  pas  l'idée  d'une  nature  iaik 
périfTable.  On  pourruît  même  montrer  dans  ce  genre 
de  plus  beaux  modèles  vivans.  Elles  Tant  loin  d'avoir 
I)  beauté  divine  de  que!qt;es  lâies  antiques  de  Jupiteri 

S'il  ne  s'éleia  pas  jyfqu'à  l'idéal  des  anciens,  c'ett\' 
que  les  moeurs  fie  l'efprit  de  l'on  fièclc  ,  &:  Icj  fiijew 
qu'il  avoit  à  traiter  le  lui  permetfoient  raremenS. 
N'ayant  que  peu  d'occaTiuns  de  repréfenier  des  lîguro 
purement  idéales,  il  fe  livra  à  la  pureté  de  l'exptoP- 
iion ,  &  ,  il  y  était  naturellement  entraîné  par  la  modé- 
ration de  fon  caraftère  &  par  un  efprit  élevé  &  aélif 
qui  lui  préfentoit  toujours  de  grandes  idées  ;  il  recunnuc 
que  l'expreflion  des  patTions  de  l'ame ,  cft  l'une  des 
premières  parties  d'un  art  qui  doit  reprércnter  les  ac- 
lions  des  hommes,  putfque  ce  font  ces  aflé^ions  qui 
çaui'ciit  les  aâiors.  Faire  agir  dos  figures  S:  néglige 


\ 


Eco 


n'eft 


lanncquins, 


de  rcptt'Ibnter  leurs    motivecnens  iniêricLir>i  , 
s  metire  en  aSion  des  perromiages  animés, 
jouer  des  auiamates.  On  vote  bien  qu'îU  ont  les  aiiiii: 
l'aflion  ,  mais  on  voie    aufli    qu'ils    n'agilTent 

:ux-mÈmes,  parce  qu'on   re  remarqui;  pas  en  eu? 
principe  îniérieur  qui  les  faiTe  agir.  Tout 
néglige  l'exprclTion  ,  ne  ropréfetite  que  des  m 
même  lorfqu'il  a  le  foin  de  prendre  la  n 
déle. 

Le  premier  foin  de  Raphaël  quand  il  v 
un  tableau  ,  étoic  de  penicr  à  l'cxpreffion 
de  bien  établir  ,  luivant  le  fujct ,  quelles  pafilonï  dc- 
.voicnt  animer  les  perfonnages  ,  &  il  faiftilt  tendre  tou- 
tes Ici  figures,  tous  les  acccrtbircs,  toutes  les  parties, 
de  la  compofition  à  l'exprcITinn  générale  du  fujet. 

Comme  il  n'avoir  pas  trouvé  dans  les  flatucs  antiques 
de  leçons  pour  le  clair-oblcur,  il  fut  toujours  alTex 
foible  dans  cetre  partie  ,  &  s'il  conçut  qu'il  peut  y 
)ir  quelque  graniiiofité  dan^i  la  diCVribution  des  jours 
&  des  ombres,  ce  fut  une  dccouverte  qu'il  lîi  dans 
le:  ouvrages  des  Peintres  Florerttîns.  On  ne  peut  pas 
dirv  cependant  que  ,  même  pour  la  partie  du  clair-obl- 
çur,  il  ait  imiié  la  nature  <Uns  choix.  II  chercha 
ce  qu'on  appelle  des  mujfes  St  ménagea  les  grands  clair» 
■  pour  les  parties  les  plu*  apparentes  des  figures  nues  ou 
drapées.  Si  cette  méthode  ne  produifit  pas  de  ces  effets 
qu'on  appelle  magiques  ,  elle  répandit  au  moins  Tut  fes 
ouvrages  cette  netteté  qui  fait  difiinguer  de  loin  les 
figures,  &  l'on  no  peut  nier  que  ce  ne  fuit  encore  une 
des  parties  eflcntielles  de  l'att.  Il  n'a  pas  été  au  dc-Ià, 


delà 


;  du  clair-obllui 


l'imitation,  il  n'a  paï  cherché 


;ctle  -; 


i  cft  iJ.-fllc. 


■«  du  " 
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«>  Il  xvoit  coutume  de  faire  tomber  !qs  plus  grand) 
>  lumières  &  les  plus  fortes  unbres  fur  les  figun 
»  premier  plan  ,  comme  fi  les  draperies  &  tous  les  Autres 
»  objets  eufleni  ctc  d'une  mSme  couleur.  Il  porta  la 
»  lumière  de  chaque  couleur  de  fes  figures  du  premier 
«  plan  juftju'au  blanc,  &  toutes  les  ombres  iufqu'xu 
■  noir.  Cette  hatttude  lui  vînt  de  ce  qu'il  dclTincnc 
B  le  fujet  entier  de  fon  tableau  d'après  de  petits  modèles, 

*  &  de  ce  qu'il  en  faifbit  rarement  des  efqui'Tes  colo- 
»  riées.  De  cette  manicrc  ,  il  s'accoutuma  à  pUcet  le» 
»  jours  &  les  ombres  fur  Ces  figures  comme  fi  elle» 
»,cu(rent  été  ambrées  d'apro*  des  ftatues  i  c'etl-a-dire  , 

*  que  plus  elles  fe  trouvoient  placées  fur  le  devant 
»  du  tableau,  plus  ïl  renforçoit  tes  lumi 
j>  ombres  en  les  dégra.dant  à  mefure  que  les  figure» 
»  fuyoient  «. 

B  Le  coloris  eft  une  partie  dans  laquelle  il  ne  mérita 
B  pas  d'avoir  d'imliftieurs.  I]  apprit  d'abord ,  fuivai^ 
»  lufage  de  fon  temps ,  à  peindre  en  détrempe ,  Se 
»  comme  il  eft  fort  difficile  d'être  colorifte  dans  c« 
»  genre  de  peinture,  il  ne  fiirpafia  pas  Ces  maîtres., 
»  I.a  frcfque  qu'il  pratiqua  fur-iout  dans  la  fuite  n< 
»  pouvojt  guère  le  perfcdionner  dans  cette  partie. 
»  patca  Qu'elle  exige  tTop  de  promptitude  dans  l'exé' 
3>  cuiion  pour  peraietire  de  colorier  d'aptes  nature.  Il 
P  rendit  à  Florence,  chez  Bartheleini  de  iaînt-Marc 
»  fon  pinceau  plus  vigoureux  ,  fes  couleurs  plus  anî- 
»  mées  ,  fa  touche  moi  ns  Icchce  &  acquit  une  grande 
»  perfcftion  dans  la  frefque  -,  mais  il  ne  mérita  ja- 
»  mais  d'ôtte  placé  entre  les  gtands  colorifies  «.  Mtngs. 
On  reconnoît  cependant  qu'il  a  été  quelquefois  d'une 
grande  vérité  dans  la  couleur,  5:  que  ,  fur  -  tout  dans 
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Ici  dernière  temps  de  Ta  vie  ,  il  y  avoit  faît  d«s  progrêj 
remarquables:  mais  il  ne  tâui  p-^s  le  juger  dans  cette 
|)artic,  d'après  les  principes  de  t'école  VénîtiennÈ,  que 
Pon  peut  croire  qu'il  n'auToic  pas  adoptés,  quand  mSme 
II  les  aufoit  mieux  connus    II  auroit   peui-Êtto  craine 
qu'il  ne  nuififient  aux  autres  parties  de  l'art  auxquel  les 
1)  donnoic  les  premières  places,   &  que  par  conféquent 
loit  faire  dominer  dans  fes  ouvrages. 
comporicion   &   l'enlcmbte    des   figures  écoit  la 
partie  principale  de  Raphaël.  Son  efptît  pTiilofophîque 
ne  pouvoit  6rr«  touché  que  des  chofes  qui  ont  de  l'ei- 
preilion.  Il  avoit  une  trop  haute  idée  de  fon  art ,  pour 
le  regarder   comme  un  art   muet  ;  il  voutoit  le  faire 
parler  à  l'ame  &  à  l'efprit  -,  mais  pour  le  faire  parler) 
U  faut  lui  donner  quelque  chofe  à  dire ,  &  cela  n'eft  < 
pofTible  que  dans  les  fujets  expreflifs.  Si    Rap/iaël  iw  ] 
•'éleva  pas  à  la  hauteur  des  Grecs  ,  s'il  ne  pafTéda  pas  a 
même  degré  l'art  i'embellir  la  nature ,  ïl  vit  du  moini 
&  imita  ce  que  la  nature  a  d'exprelTif  &:  do  beau,  a  Lea 
»  Grecs  planoient  avec    majefbé  ,  dit  Mcngs  ,    entre 
»  la  terre  &  le  ciel  :  Raphaël  a  marché  arec  juileUVl 
»  fur  la  terre. 

»  II  a  été,  non-feulement  ti 
»  nant  dans  la  partie  de  la  corn 
»  lui  a  fait  le  plus  d'honneur 
»  a  été  le  créateur ,   &  n'a  e 
»  modèle  ni  danv  l'antique  ,  ni  chez  les  modernes.  O9.À 
»  pourroit  dite  qu'il  auroît  paflé  les  limiiei  de  l'hum 
»  nité,  l'il  avoit  pofledé  toutes  les  parties   de  l'an  a 
B  mima  degré  que  celle- 

«  I.a  compofitjon  eft  en   général  de    deux  el^èc«t  jl 
a  ajouta  le  m$ma  ariifle  ;  celle  <Îb  Raphaël  eft  le  genffl 


!5-habile,  mais  Turpre 
lofition  :  c'eft  celle  qiit 
,  &  avec  junice.  II  t  ' 
i    dans  ce  cenri 
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»  expreflîf ,  l'autre  eft  le  genre  théâtral  on  le  (Situ 

)i  rcfquc ,  qui  conlïfle  en  une  dirpofuion  agréable  dct 

n  fleures  du  lujccque  l'on  traite  :  Lanfranc  a  étélepre- 

n  micr  inventeur  de  ce  genre  ,  &  après  lui ,  Pieirc  d« 

n  Cnrtono.  Je  donne  la  prJfcrcnce  à  Raphaël  fur  toii5 

u  les  autres  dans  cette    partie,  parce  que  la  rai  l'on  a 

»  prélîdé  à  tous  Tes  ourragcs  ou  du  moins  au  plus  grand 

M  nombre.  Il  ne  ^'elï  pa^  laillë  lîjduirc    par  des  idccs 

»  communes ,  uu  ih^me    par  de  belles   idôes  dans  fes 

t>  figure.".  accclToires  ,  qui  autoient  dcioumé  l'attention 

»  dcl'objetprincipal,  S:  en  auroicnt  diminué  la  beauté  11. 

Kous  avons  parlé  ailleirrs  de  l'art  avec  lequel  il   a 

traité  les  draperie:  :  voyei  drapehiee.  Il  elt  inutile  de 

s'arrêter  à  l'harmonie  de  les  ouvrages  ;  ccmme  il  n'a  ja- 

Biaîs  Tongé  au  délicat  &  au  gracieux ,  mais  toujours  à 

li'eKpKflion,  il  ;.'e(l  peu  occupé  de  l'hatmcnie.  Ce  r'elt 

VWs  qu'on  ne  puifle  en  trouver  dans  Tes  tableaux  i  mais 

■  •lie  eft  plutôt  un  effet  de  l'imitation  de  la  rature  ,  que 

Fie  fniit  de  Tes  talcns  particuliers  dans  cette  partie. 

ËcoLE    VEhitiemhe.    Cette  /l-ùU  ed  l'clève  de  lï  ■ 
rÂature.  Les  peintres  Vénitiens  n'ayant  pas  fuusles  yeux 
K  comme  ceux  de  Rome  ,    des  cèdes  de  Tart  antique  t 
I manqueront  de  levons  pour  fc  faire  une  juiVe  idi'e  d? 
p  h  beauté  des    formes  fie  de  celle   de  l'exprcllïan.  Ilf 
reppièrent  fans  choix  les  formes  de  U  nature;  mais  ils 
turent  fur-tout  frappes  des  beautés  qu'elle  oftVoîi  dans 
le  mfjange  &  la  variété  de  fes  couleurs.  N'étant  point 
âiftraits  dii  cette  partie  fi  flattcufe  par  d'auttes  parties 
d'un  ordre  fuptricur,  ils  y  donnèrent  toute  leur  anen- 
tion ,  &  fc  difUnguèrent  par  le  coloris.  Ils  ne  ie  con- 
tentèrent paî  de  carafférifer  les  obioi5  par  comparailbn  , 
n  faUânt  valoir  la  couleur  propre  de  l'un  parla  souleirc 
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Jtrapr«  dfl  l'juCTe  ',  nti'm  iU  chcrchètenc  encore   par  I« 

rapprochement,  1'; 


:cord  DU  l'oppolîtion  des  objets  eo-\ 

lorés  ,  pïr  lo  coniraile  de  U  lumière,  &  de  fa  priva- 

gueur  [uquants ,  à  appe11«r  &  à 


tion ,  à  prodiiire 
fixer  le  regard. 

Ce  Dominique  que 
rculcmcnt  à  Florence  f. 
Caflagna,  ce  Dominique 
Vica  qui  polfédâr  l'art  cnc 
«voie  eu  pour  élève,  ava 
Jacques  Bellin,  nui 


JUS  avons  vu  périr  fi  malheu- 
la  jaloufe  cupiiTicé  d'André 
qui  fut  le  fécond  artîfVe  Ira- 
reCecrei  de  peindre  en  huile, 
:  de  quitier  Venife,  fa  patrie» 
1470» 


connoit  que  par  l'éducation  pitiorefque  qu'il  donna  à 
Gentil  &  Jean  Bellin  fes  fils. 

Cemil,  qui  étoit  l'aîni  ,  peign  it  fiir-rout  en  détrempe. 
On  fait  qu'il  fut  mandé  à  Conilantinople  par  Maho- 
met II.  Il  fît  voir  à  ce  conquérsni  un  tableau  de  U 
décolation  do  Saint-Jean  qu'il  vcnoic  de  peindre.  La 
héros  barbare  critiqua  le  cou  de  la  Hgure ,  fouiint  au 
peintre  que  la  peau  fe  retire  en  cette  partie  auDitôt 
que  la  tête  a  été  féparéc  du  Itonc  ,  &  pour  joindre  la 
démon Ih-a tion  au  principe,  il  le  fit  amener  un  cfclave 
auquel  il  fît  trancher  la  tête.  Bellin  frémit  de  cette 
leçon  ,  &  pour  n'âtre  plus  expofé  à  en  recevoir  de 
femblables,  il    revint  à    Florence*  où    il    mourut  en 

Jean  contribua  beaucoup  aux   progrès  de  fon  art  e; 
peignant  conftammcnt  en  huile  &  d'après  nature.  Quol-^l 
qu'il  ait    toujours  confervé  une  grande  fécheretTe,  it  J 
en  eut   cependant   beaucoup    mains  que    fon   perc 
fon  frère,  ik  l'on  voit  dans  fes  ouvrages  une  ^ra 
piopraté  de  couleur ,  &  un  commencement  d'harmonie-  I 
Son  goât  de  dej^  eft  gothique,  fet  airs  de  lâce  a(1%i 


Titien.  S 

'ail  facile  Ar  H 
fon  maître.    B 
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nobles ,  Tel  itiîcudes  d*uii  mauvais  choî 
uns  expreflîon. 

Il  eut  pour  difciple  te  Ciorgione  &  le  Titien. 

Le  GioaciONi  fc  diftingua  par  un  travail  facili 
un  delTm  d'un  meilleur  goût  que  celui  de  fon  maître 
mais  fur  tout  par  le  degré  auquel  il  porta  le  coloriis 
II  nevëciK  que  trente-deux  am,  &  excita  l'émulatùm 
éa  Titien  qui  ne  tarda  pas  à  le  furpalTer. 

TiziANo  VscELtl  f  ^ue  les  François  nomment  1« 
TiTisH»  naquit  d'une  famille  noble  à  Cador  dans  l« 
Frioul  en  1477.  Il  fut  remis  dès  fon  enfance  aux  fbini 
d'un  oncle  qui  demeuroit  «  Venife  &:  qui  le  plaça  dxnr 
ftcoU  àe  Jean  BelUn.  Il  y  apprit  à  fuivre  fcrvilemeni 
la  nature  ;  mais  quand  il  eue  tu  les  ouvrages  du  Gior 
gione,  il  commença  à  chercher  l'idésl  dans  la  ccni< 
Ifur.  En  T546  il  fut  appelle  à  Rome  parle  Cardinal 
Famère  pour  faits  le  portrait  du  Pape.  Il  mourut 
la  pefte  en  1 57a   âgé   de  99  ans. 

Si  dans  fes  tableaux  d'hiftoire ,  on  veut  trouver 
lui  un  hidorien,  il  paraîtra  fort  infidèle,  comme  toi 
les  artifteï  de  U  même  écoie.  Il  ne  cherchoit  ni  ta 
rériccde  lafcL-ne,  ni  celle  du  coftume ,  ni  l'expreflion 
que  tuppofe  le  fujct,  ni  les  autres  convenances  qu'oâ 
Toit  avec  tant  de  plai&r  dans  les  ouvragei  des  artinefl 
qui  ont  été  ciifieux  d'«iudier  l'antiquité.  Enfin  on  ne 
trouvera  en  lui  qu'un  trn  -  grand  peintre  &  rien 
plus. 

Quoiqu'on  ne  le  place  pas  dans  la   clafTfe  des  grani 
detlinatcurs ,   il    ne  faut  pas  croire  qu'il  n'ait  pas 
bien  dediner.  On  l'a  (quelquefois  calomnié  à  cet  égard 
«n  lui  attribuant  des  ouvrages  qui  ne  font  pu  de  lui  ^ 
•U  en  1«  jugeant  fur  quelques-mu  ds  ceux  où  U  a*! 
négi 
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aéglîgé.  Tout  les  peintres  de  c«  temps  avaient  reçu 
f  éducation  la  juftefTe  du  coup  d'œil  &  la  faci- 
lité de  rendre  ;oui  ce  qu'ils  fe  proporoient  d'imiter. 
Comme  le  Tîiien  ne  te  ptopcfa  cjue  l'imitation  de  U 
.■ature,  il  ccprifenta  de  belles  formes  quand  elles  lu» 
■furent  offertes  par  le  modèle  ,  S;  il  cefla  d'être  beail 
quand  Tes  modèles  manquèrent  de  beauté.  S'il  avoit  eu  , 
comme  Raphaël,  l'amour  du  beau,  fi  cet  amour  lut 
:  été  infpîré  par  la  eonnuiflance  de  l'antique  que 
lui  msnquoït,  il  auroit  choifi  dans  la  nature  ce  qui 
,  métitott  l'ur  tout  d'ùire  imit«,  il  auroit  égalé  dan^  Ift 
dedin  Raphaël  &  tous  les  peinires  les  plus  célèbre 

Mais  quoiqu'il  ne  mérite  pas  d'être  placé  entre  le^' 1 
ariiftcs  qui  fe  fotit  diningués  par  l'excellence  du 
îl  ne  femble  pat  avoir  tour-à-faît  manqué  du  Ceniimcn^  ] 
âe  la  grandeur  &  de  la  noblefle,  lia  fouvcnt  cherché  1 
âans  lestîgiires  d'hommes  la  grandiofiié  :  maisfi  queUJ 

lefoîs,  comme  Michcl-Angc,  il  exagéroit  &  c 
geoic  le  de0în,  c'ctoit  plutût  pour  montrer  la  naiurck,  J 
.ïcndre&  charnue,  que  pour  la  rendre,  comme  Michel^ 
Ange,    puiflance  S:    mulculeure.  Le  rcniimcnc  de   la  ] 
couleur ,  plutôt  qu'un  principe  de  compotiiion  ,  l'engin 
geoità  faire  fur-iout  paroltre  les  plu*  belles  parties^  1 


parce  que  ce  l'ont  celles  qui  oftVet 
&  les  plus  belles  maCes.  Il  a  moi 
.  les  tepréfentations  des  femmes  Se  di 
noie  aux  femmes  des  attitudes  tiaïvi 
ne  font  pas  la  grâce,  mais  quelqi 
l«mble.  Il  favoit  donni 
■juflemens  une  éléganc 


les  plus  grandes  1 
ré  du  godt  dancj 
enfans.  Il  dowH 
&  négligées  qui  . 
chofe  qui  y  ref-  j 
coelfures  &  à  leut 
pittorerque. 


Ptefqu'entiérement  livré  à   la  fimple 
l'a  pas  mis  plus  de  choix  dans  1»  piriie  du  claît-obfcm;* 
Tome  II,  n 
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que  i^ani  celle  du  dellïn.  On  re  peut  cecendaflC 
rsprocher  d'avoir  été  très-foibledans  cette  carie,  parce 
<[uc  cherchant  à  Imiter  les  couleurs  de  la  nature,  il  fuc 
ohligiipour  y  parvenir  d'obfcrver  les  dégrés  de  la  lu- 
mière. Comme  il  porioit  au  plus  haut  point  l'imitation 
Ans  couleurs  naturelles  ,  il  n*a  pu  Être  lout-à  fait  igno- 
rant dani  le  clair-obfcuT  :  mais  il  faut  cependant  avouer 
«jue  ce  n'eft  pas  dans  l'intelligence  de  cette  parti 
l'art  qu'il  faut  chercher  le  principe  des  beautés  qu'of-- 
frent  fes  ouvrages;  ce  principe  rcfidc  dans  l'ententi 
des  couleurs  propres  &  des  couleurs  lucales ,  &  il  pona 
jette  entente  au  pluti  haut  dêgiô.  On  peut  quelquefois 
lui  reprocher  de  la  dureté  dans  (on  clair-obfcur,  &  il 
étoit  conduit  à  cette  dureté  parraffeâaiion  de  chercher 
i  produire  de  grands  effets  par  les  contrafti 

I.eï  peintres  de  Vécoit  Vloreniine  &  de  VècoU  Ra- 

maint  j  peignoient  le  plus  ordirairemeni  à  frerqui 

[  «n  détrempe,  &  en  peignant,  au  lieu   de  prendi 

i  Muire,  ils  n'avoient  fous  les  yeux  que  leurs  cati 

Xe  Thitn  peignit  d'abord  i  l'huile  &  d'après  natut^  , 

;etic  pratique  ,  jointe  à  fes  hcureufcî  dirpofiiions , 

:    deiroir    lui   acquérir    une  couleur  plus  conforme   à  la 

té.  Il  eut  encore  un  autre  avantage  poifr  devenir 

•olorlHe ,  celui  de  faire  fouvsnt  des  portraits.  Ce  genre 

•  yaftreignoit  a  imiter  les   couleurs  de  la  narure  dans 

let  carnations  &  les  droperids.  Comme  îl  ctoit  obligé 

>-4e  copier  les  habits  des  perfonnes  qu'il  reptéfentoit ,  il 

■  ipprit  â  varier  Ta  couleur  &  fa  touche  ,  pour  rendre  la 

«Briéié  des  étoffes  :  enfin ,  il  peignit  le  paylàge,  Se  \\ 

en  étudioicaulli  la-couleur  d'après  nature,  Il  a  r^fultr 

iiccetto  même  étuda    que  4e  Pouflin ,    qui  alTurémenc 

n'eft  pas  placé  dans  la  clnfTe  des  grands  colorîftes,   a 


larce^^ 


là 

ina 
;  il 
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cepcnihnc  donné  une  bonne  couleur  aux  payragcs  Se 
lux  fonds  de  Tes  tableaux. 

tt  Comme  le  Titien  i'apperçut ,  dit  Mengs,  (jue  le| 
»  objets  qui  font  beaux  dans  la  nature  font  fouvent  un 
a  mauvais  effet  dans  la  pcinrure,  il  chercha  à  par- 
>  venir  au  choix  dans  l'imitation  de  la  vér'né.  Se  il 
ïi  remïrijiia  qu'il  y  a  des  objets  dont  les  couleurs  lo- 
»  cales  font  ttès-bclles,  mais  qui  font  dégtadées  par  les 
»  reflets ,  par  la  porofiié  de;  cotp); ,  par  les  diScrentes 
»  tcince;  de  b  lumière,  Sec.  Il  vit  aufTi  que,  dans- 
»  chaqiie  objet,  il  y  a  une  infinité  de  demi-teintes, 
«  ce- qui  le  cotiduHit  â  la  conrioiiTance  de  l'harmonie,'' 
»  Enfin  ,  il  obfcrva  que  ,  dans  la  nature  ,  chaque  objet! 
ç  oifre  un  accord  paniculicr  de  rtaorpircnee ,  d'opa- 
n  cité ,  de  rudcITe  Si  At  pulî ,  Sz  que  coût  ces  objetx'  I 
»  diffétenc  dans  le  degré  de  leurs  ceintes  &  de  leurr 
»  ombres.  Ce  fut  dans  cette  diverûté  qu'il  chercha  I2 


la  fuic< 


0>  perfection  de  fon    att.  Dans  la  fuite,  il  prît,  dans 
w  chaque  partie,  te  plus  pour  le  tout-,  t'eft-à-dire,  que 
»  d'une  carnation  <\ut  avoit  beaucoup  de  demi-teintes, 
»  il  no    formoic  qu'une    feule    dcmï-teinre,  &  qu'if  i 
»  n'employoii   prefqu'aucune  demi-teinte,   dans  cella    ■ 
»  où  il  y  en  avoit  peu.  Par  ce    moyen,  il  parvint  â' 
»  polTédcr   un    coloris  fupérieuremenc   beau  ,   Se  c'eft 
-»  dans  cette  partie  qu'il  a  été  le  plus  grand  maître  Se  * 
»  qu'il  ftiut  l'imitet.  Par  l'étude  de  la  diftribucion  de(  ^ 
n  principales  couleurs,  il  acquit  la  connoilfance  des 
»  principales  mafiès,  ainfi  que  Raphaël  y  était  parvenu  f 
X  par  le  delTin ,  &  le  Correge  parle  clair-obfcur». 

Le  Titien  a  mis  en  général  peu  d'exprefTion  dans  Cet  '. 
Mbleaux,    &  il  y  a  même   quelquefois  imroduEc   de» 
portraits  ,  ce  qui  an  augmente  la  froideur  ;  car  s'il  eft 
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vrai  que  les  létqs  doîvênc  être  etudiiies  d'après  m 
mùraH  dans  les  lableaux  .d'hiftoire,  il  eft  vra 
qu'elles  ne  doivent  pas  préfenter  une  nature  indivi- 
duelle ,  mais  une  nature  gt'nérale  &  idéale  :  il  faut 
qii^clles  aient  toute  la  vcriti-  de  la  nature,  &  il  ne 
&UI  pas  cependant  qu'elles  rcJTemblcni  à  des  gens  «jug 
nous  pouvons  connoltre.  Le  peintre  a  manqué  une 
partie  de  l'effet  qu'il  doitpraduire  ,  f\  quand  il  nous 
répt'érente  Achille  ,  Hector ,  Céfar  ,  nous  pouvons  dire  ■ 
je  l'ai  vu  quelque  paît.  Nous  ne  pourrons  nous  péné- 
trer pour  des  gens  de  notre  connoilTance  dece  refpeft  1 
eue  nous  ïmpofcnt  les   grandi  perlunnages  de  l'aniif^l 

Le  Titien  fut  d'abord  Tymmétrique  dans  fa  compo- 
fition.  Ccioii,  comme  nous  l'avons  dît  en  parlant  de 
Michel- Ange  ,  la  méthode  de  fon  tcms.  Sa  féconde 
manière  a  été  plus  variée,  plus  libre  :  mais,  quoiqu'il 
■ic  quelquefois  bien  cumpofé,  on  ne  peut  pas  dire 
t^eu'il  le  foii  fait  des  principes  de  compofrion  :  il  fcm- 
"  "  ,  dans  toutes  les  parties  ,  nVvuir  fait  que  fuivral 
i  hk  nature,  fans  avoir  eu  recours  à  l'art.  ^Ê 

a  Le  Titien ,  ajoute  Mengs ,  n'a  pas  mantcê  beau-^ 
k  coup  d'idéal  dans  fon  dcfTin.  Dans  le  clair  obfcur, 
>  il  en  poflëdoît  aflcz  pour  bien  concevoir  la  nature  , 
.»  mais  il  n'en  a  pas  eu  autant  quête  C'orrcge ,  &  fon 
R  elait-obfcur  n'cff,  pour  ainfi  dire,  qu'ébauché.  Il 
I  a  eu  plus  d'idéal  dans  le  coloria,  Se  même  afiex 
■  pour  trouver  le  vrai  caraftere  &  le  juftc  degré  de» 
a  couleurs  qu'il  a  fu  bien  difpofer  .  car  il  n'clî  pas 
•  facile  qu'on  le  croit  de  l'avoir  quand  il  faut  fe  fervi 
»  d'une  draperie  rouge,  ou  d'une  draperie  bleue,  Se  \ 
t  c'eft  une   partie  que  le  Titien  a  mcrveilleufemeot  j 
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aiifTi  une  grande  harmonie 

■e  ,  û  on  ne  la  con- 
■  s  autanc 


.  J'en  dis 


[  pas 


h  tien  entend;:e.  Il  a 
»  dans  les  couleurs,  parcic  qui 
»  ira  petit  s'apprendre  dans  înra' 
»  çoii  pas  d'abord  dans  l'iiuagÎTiaiit 
jt  du  claif-obrcur,  parce  que  les  der 
»  aurani  de  degré  dans  l'arc  qu'elles 
n  (lire;  co  q'iî  peut  s'appliquer  de  i 
»  &  aux  couleurs,  où  une  Hmple  il 

»  Titien  n'a  pu  fi  bien  remplir  cette 

»  beaucoup  d'idéal.  Sa  cemporiiior 

»  il  n'y  a  jamais  mis  que  ce  qui  étoit  abrolumeni  né- 

»  cefTaire  ;  par  confcqucnt  il  n'aété  que  fort  peu  idéal 

m  dans  cette  partie  n. 

Les  couleurs  de  fej  tableaux  font  tellement  fondues  ,■ 
qu'elles  ne  lailTent  aucime  idÉe  des  couleurs  qui  étaient 
Vur  fa  palcEie,  ce  qui  le  diflingue  de  Ritbens  qui  a 
jilacé  fans  prefque  les  fundrc,  tes  couleurs  les  unes 
i  côté  des  autres.  Cette  pratique  l'empêche  d'être  auHî 

rmonieux  ,  &  même  ne  lui  pccmet  de  parvenir  â  une 

te  d'harmonie ,  qu'à  force  d'employer  une  grands  i 
'  diverdié  de  couleurs  &:  de  forts  rcfleiv  d'une  couleur  ' 
dans  l'autre.  On  ne  fauroit  dire ,  en  voyant  les  tableauc 
du  yî««,  avec  quellescouleurs  il  a  produir  fe^  teintes^ 
Cette  pratique,  qui  l'a  conduit  k  une  imiutiun  fi  pac* 
faite  de  la  nature  colorée,  tend  le  maniement  de  fori 
pinceau  peu  apparent.  Les  amateurs  nVmt  pas  ce  pl^lïr    ■ 

-[Lie]  ils  font  fi  fenfiblcs ,  parce  que  c'cft  un  de  ceux 
yqui  font  le  plus  à  lejir  poriée ,  d'y  voit  la  liberté  ds 
]a  main  ;  mais  ils  n'y  peuvent  rïen  voit  non  plus  qt4  i 
témoigne  la  gêne,  &  d'ailleurs  ils  doivent  êirê  çonfolév 
par  le«  touches  ,  aulTi  juAes  que  (înei,  donc  cet  anift^ 
Diîj 


e  à  l'harmonie 
:ion  de  la  na- 
:onclus  donc  que  le 
te  pariic,  fans  avoir 
\  efl  fort  (impie,  & 
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ammoit  Tan  travail ,  Se  qui  accurer 
précirion  le  cat^âere  des  difTéier 


Il  a  peint  de' belles  étoffes  & 
'    3e  caractère  :  mais  on  ne  fauroic  dir< 
3tl  a  même  fouvent    pcchô  par  la  difporuion  de#  pi 

qu'au   lieu  de  faire  un  choix  fondé  fur   des 


avec  la  plus  gt^adi 
;  objets. 

;n  a  bien    reprcfcnt* 
drapé, 


VnntéÊ  ^ 


i  halards 
equdq.K 


i  lui 


e  ,  l'un  de  ceux  q; 
^lifoni  bien  choilis 
nés  ,  &  leur  feuille 


1-^ 


principes  ,  I 

"  offroit  la  nature.  Comme  le  hafard 
belles  fuites  de  plis ,  il  n'efi  pas  ra' 
lans  les  tableaux  du  Titien. 
I]  efl ,  entre  les  peînires  d'hiftoî 

-  «nt  11!  mieux  fait  le  payfage.  Ses  fii 

_  ^es  arbres  font  variés  da.ns  Icors  for 
«ft  bien  rendu,  II  avoic  coutume  ,  pour  rcn 
Tagcs  plus  piquans ,  d'y  reprélemer  quelqui 
traordinaireK  de  la  nature. 

Ecoi4  Lomb.\rde;  elle  fe  diflingue  par  ta  grâce 
par  un  goût  de  deflîn  agréable  quoiqu'il  ne  Toit  pat  d' 
grande  correélion ,    par  un  pinceau  moelleux  & 
belle  fonte  de  couleur. 

AxTONio  Aliegsi,  dit  le  Coxkege,  en  efl  le  pare 
&  l'ornement.  Il  naquît  à  Cortège  ou  dans  un  village 
Voifinde  cette  ville.  Quelques  écrivains  placent  (à  naif- 
l^nce  en  1490  ;  maïs  Mengs ,  que  nous  allons  fuivre 
Condamment  dans  ce  que  nous  dirons  de  ce  peintre^ 
èroit  plus  vraifemblable  qu'il  cft  né  quatre  ans  plus 
tard  ,  &  regarde  comme  certain  qil'ii  eft  mort  en  IJJ^. 


i 


1  l'âge  de  quarante  ans.  Il  fut  1 
des  enfans  de  fes  deux  femmes. 

L'opinion  la  plus  gérérale  eft  que 
*  i  parens  pauvres  &  de  batTc  extraAio 

:qt ,  mais  £uu  preuve  ,  c^u'il  étoit  d'une  fanûlle  aobl* 


é  deux  fois  &  eut 

e  Corrige  e(i  1 

s  prcteft- 
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■&  irès-rîche  :  Mengs  prend  un  milieu  entra,cet  dôi 
fentimens ,  Se  croit  qu'il  jouiffott  d'un»  airancchonné'tf^ 
proportion nce  au  pays  S:  au  temps  où  il  vivoit.  L« 
5  des  efpcecs  fie  la  langueur  de  la  circubâon  eft 
e  par  la  force  de  monnoie  dans  laqiidie  on  payok 
laCorregf,  à  qui  l'on  donnoit  en  cuirrc  des  (omiaol 
a l\c7  fortes.  Mcngs  fc  coTifir.-ne  darj  l'opinion  que  cft 
ariiile  n'étoit  pas  infortune  ,  par  l'infpeélion  de  fcs  oit- 
vrjges ,  dans  lefquels  il  ne  trouve  pas,  comme  dans 
ceux  des  peintres  qui  languifToient  dans  la  pauvreté, 
des  témoignages  de  iéfïne,  ni  même  d'économie.  Ses 
tableaux  ibni  peints  oii  fur  des  toiles  très-fines  ,  ou  fiir 
de  bons  panneaux  ,  ou  même  fur  du  cuivre  :  ils  font 
Bnis  avec  beaucoup  de  foin,  &  ne  femblent  pas  être 
'l'ouvrage  d'un  homme  qui  atcendit  le  paiemenc  avec 
impatience  ;  les  couleurs  les  plus  chères  &  les  plus  di£- 
.tîciles  i  employer  n'y  fotit  pas  épargnées',  «lies  i'y 
trouvent  même  avec  une  forte  de  profoÊon.  Enfin  oÉi 
fait  qu'il  emplo^oit  pour  faire  les  modèles  de  fa  cou- 
pole de  Parme,  le  Kegarelli,  fculprciir  efliimJ  ratOK 
de  Michel-Ange,  &  aucun  pointre  aujourd'hui  ne  f^ 
roit  en  état  de  payer  à  un  ban  fctilpteur  les  modèles 
Tiéceflaires  pour  un  ouvrage  fi  conlîdérable. 

On  donne  pur  preuve  de  lâ  pauvreté  du  Corr^|;«  ft 
de  la  foîble  réiriburion  qu'il  laroit  de  fcs  tiuvragea,  h 
fomme  de  cent  foixanrc  dix  éciis  qu'il  reçu:  en  monnote 
do  cuivre  patir  la  féconde  coupole.  C'eft  db  ce  nénW 
fait  que  Mcflgs  tire  la  preuve  q ne  le  Cc*r/gg  étott  afTex 
honntt«inent  payé  eu  égard  àft>ii  paye.  En  effat,  comim 
une  coupole  exîg»  beaucoup  do  tems  &:  des  RvmcH 
conlidérables  de  la  part  de  l'artiAc  ,  il  t(i  mioelbiro 
'  ^u'il  rsçoivc  fôn  pyenctc  ci  «liSéreiu  lerinef.  les  cett 
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foixante^  dÎT  écus  que  reçut /f  Cdrrt?^;  ne  fî'iCoïeat. 

donc  que  la  plui  foible  pariîe   des  fommes  qu^il  avoft 

,  Mçu es  pendant  le  cuurs  de  l'ouvrage,  &  Raphaël  qui 

\  vîvoît  dans  un  pays  pltu  riche  ,  &  qui  fui  le  plus  li- 

Lxhement  payé  de  tous  les  peînrrcs  àe  Ibn  tems,  ne  reçue 

s  douze  cens  êcui  d'or  pour  chacune  des  loges  du 

tican.  Le  dernier  payement  fait  au  Corrége  fut ,  dtt-on. 


\erx..     I 

ÏOft        ^ 


A  caufe  de  fa 
I  Smime  qu'il  ven* 
I  ^ne  fluxion  de  pi 
Il  commença, 
rtems,  par  imi(=r 
[  étoic  principalcmi 
r  Jeflin  dé  toutes  1< 


tde 


porter  Juj-méine  toute  U 
r  ,  &  la  fatigue  lui  donna 


peintres  de  fan 
mais  comme  U 
hé  de  ta  grâce  ,  il  purgea  fon 
;  iranchantes  &  angulaires.  Il 


es  par- 
oiies  ëe^ 


reconnut  que  les  grandes  formes  contcibuent  i 
1  ouvrage  gracieux  -,  il  rejetta  toutes  les  petî 
[  lâes  ,  agrandit  les  contours  ,  évita  les  lignes  di 
E  IsE  angles  aigus,  &  donna  ainfi  une  certaine  ] 
fc-fité  à  fon  deffin-  Il  ]o  rendit  élégant  &  iarg. 
'  rvcria  les  concours,  &  les  rendit  ondoyans,  m 
fut  pas  toujours  ^t  &  correft. 

»  Il  ne  répandoit  pas,  comjne  Raphaël ,  qu! 
B  fort  inférieur  en  cette  partie  ,  la  lumière  fu 
B  tableau  ;  mais  il  plaçotc  les  jours  &  les  ombres 
9  il  croyoit  qu'ils  feroietit  le  meilleur  effet. 
>  jour  lotnboit  naturellement  fur  l'endroit  qu'il  vsuloit 
B  tenir  éclairé,  il  l'imiioit  tel  qu'il  le  voyait  ;  ftnan, 
»  il  plaçoitdins  cet  endroit  un  corpii  clair  ou  opaque, 
■  de  la  chaii,  une  draperie,  ou  tout  autre  objet  qui 
s  pouvoir  produire  le  degré  de  lumière  qu'il  fouhaî- 
,  p  toii ,  & ,  par  ce  moyen  ,  il  parvint  à  la  beauté  idéale 
^  ^  clair-obTcur,  A  cette  partie  du  clatr-obfcurj  U 


il  en 
liln» 

res  o&  ^H 
Si  )«  ■ 
ouloic       t 
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»  joignit    une  erpï-cc  d'harmonie,  c'eft -à  -  dire  qu'il 

»  diftiibiia  Ton  elaîr-obfcurdo  façon  que  la  plus  granda 
»  lumière  &  l'ombre  la  plus  forte  ne  fe  prcfentoient 
*  que  fur  une  feule  partie  de  le^  tableaux.  Son  goflt 
»  délicat  lui  appric    que  la    trop  forte  oppofiiion  dp«   | 
la  lumières  &  des  ombres  caufe  une  gtande  dureté;' 
a  aufTi  ne  plaça-i-il  pas  le  noiri  côté  du  blanc  comms^ 
to  d'autres  artides  qui  onr,  aînfî  que  lui,  chcrcbi 
s  beauté  dans  la  partie  du  clair-obrcur;  mai?  il  pafla, 
a  par  une  gradation   infcnfible  ,   d'une  couleur  à  uns 
M  autre  ,  mettant  le  gris  obfcur  i  côté  du  noir,  &r  le 
»  gris  clair  à  côté  du  bhnc  ,  de  forte  que  fea  ouvr; 
»  font  toujours  d'une  grande  douceur.  Il  fe  garda  bien 
s  aufil  de  mettre  enfcmblc  do  fortes  mafles  de  jour  t 
»  d'ombre.  S'il   avoit  à  faire  une  partie  très  -  éclairée 
r  ou  très-fortement  ombrte ,  il    n'en   plaçoît  pas  im- 
j»  mcdiatement  à  côté  une  autre    de  la  même  efpcce; 
a  mais  il  lailToii  entre    deux  un  grand  intervalle   àe  < 
»  demi-teinte,  par  lequel  il  ramenoit  l'œil  d'une  grand» 
»  teniion  au  repos.  Par  cet  équilibre  des  couleurs ,  l'ceil 
n  du  fpcâateur  reçoit  continuellement  des  fcnfacioi 
»  différentes,  &  il  n'éprouve  jamais  de  ^tîgTie,para!  . 
»  qu'il  trouve  toujours  de$  beautés  nouvelles  dans  I'oti>    ' 
M  vrage  qu'il  contemple  a, 

l.e  Corrige  commença  par  peindre  à  l'huile,  genr*    ' 
de  peinture  fufceptiblc  d'une  roiiche  délicate  &  (liav»t 
>  &  comme  fon  caraftere   le  portoit  \  tout  ce  qui  efl 
sgréable,   il  donna   tout  de  fuite  un  ton  moelleux  à 
fts  tableaux.  Il  chercha  de»  coul  eurs  tranlparcntc?  pour 
repréfenter  des  ombres  conformer  à  la  na'i^c ,  &  adopn  ~ 
nne  manière  de  glacer  qui  fît  parottre  réellement  ob{*  ' 
cures  les  partiel  ombrées.  C'c(t  à  quoi  l'on  M  peftC   ' 
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parvenir  par  1m  couleurs  les  plus  fombres»  fi  ellei 
font  pas  truilpareniex ,  parce  que  la  lumitre  réfliîcl 
fur  leur  fupetficie,  &  qu'elles  ne  reprérenientpar  con- 
féqiient  qu'une  couleur  oblcure,  mais  éclairée;  au  lieu 
que  les  couleurs  iranfparentes,  abibtbant  les  rayons  de 
Ik  lumière,  reprefentcnt  une  fuperficie  réellement  obG- 
cure.  I]  empâta  fortemenr  les  rehauts ,  parce  qu'ils  dw- 
venc  être  d'une  touche  propre  à  recevoir  un  nouveau 
degré  de  la  clarté  du  jour.  11  s'apperçtit  que  la  lumière 
qui  vient  du  foleil  n'eft  pas  blanche,  mais  jaunâtre  , 
te  que  les  ceflets  de  lumière  doivent  tenir  de  la  cou- 
leur des  corps  d'oi)  ilsrejaillilTent  t  &  ce  fut  ainfi  qu'il 
parvînt  à  la  théorie  tie  l'emploi  des  couleurs  dans  les 
trois  parties ,  les  jours ,  les  ombres  &  les  reflets.  Maïs 
.c'eft  fur-tout  dans  la  couleur  de  fes  ombres  qu'il  faut 
chercher  à  l'imiter,  car  Tes  lumières  font  trop  claires 
&  un  peu  lourdes,  &  Ces  chairs  ne  font  pas  alTeitranf- 
parentes. 

.  Le  Corrègi  ne  doit  pas  être  chorfi  pour  modèle, 
toutes  les  fortes  d'eiprelTions.  Né  pour  les  grâces, 
ne  pouvoît  confentir  à  les  abandonner ,  it  il  aftbibliC- 
foii  toutes  les  afteflions  qui  tendent  à  les  aht'rer.  S'il 
peint  ladouïeurjc'cft  celle  d'un  enfam  qui  fera  bientôt 
remplacée  par  les  ris;  s'il  peint  la  colère,  c'eû  celle 
.d'iiite  jeune  &  douce  amante.  Quant  à  la  diftribntion  ^ 
il  chercha  plus  à  jHacer  fes  figures  de  manière  à  four- 
nir de  grandes  malTcs  d'ombre  &  de  lumière ,  qu'à  1«M 
faire  concourir  à  une  cxprelfion  générale.  ^k 

Dans  fes  draperies  mêmes,  il  a  toujours  eu  la  graf^ 
pour  objet.  Il  chercha  plu;  les  maJîcs  que  l'exprelliun  , 
&  préfL-ra  l'agréable  au  beau.  .Ses  .iraperies  font  larges 
&  légères;  nuu  let  plis  n'en  font  pas  favammcnt  dîtr 


m- 

i 
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trîfcués;  quelquefois  mSrae,  chez  lui,  les  vCtcmen» 
cachent  &  coupent  les  figures.  Mais  i)  acte  favant  dana 
les  couleurs  des  étoffes;  elles  font  prefq^e  louîoui» 
moëlleufes,  &  i'U'lcs  choîfit  fouvcnc  d'une  tcintf  I 
fômbi-e,  c'cCl  pour  donner  aux  chairs  plus  dVclat  8Ê 
àe  délicateOe. 

En  chcrchanr  le  gracieux,  l'agréable,  ce  qui  doît 
plaire  enfin  ,  îl  devoii  trouver  l'harmonie;  c'>;ft  auflt 
dans  cette  partie  qu'il  a  excellé.  Comme  la  dclicirellâ 
de  Ton  goût  ne  lui  permetcoit  pai  de  foutlTir  de  fortes  i 
oppolïiions,  tl  falloii  bien  qu'il   devînt  un  grand  maître  i 
dini  cette  partie    qui  n'eft  autre    chofe  que 
pafler  d'un  extrême  à  l'autre  par  des  nuancer  intermé*] 
diajres  qui   les  lient  doucement  entr'eux.  11  fur  hat^  I 
nonicux  dans  le  delTin,    en    coupant  par  des    ligne*  ^ 
courbes  les  lignes  droiccs  qui  formeroient  des  contoun  1 
anguleux,  &  en  rendant  toujours  fan  trait  ondoyant. 
Oc  même  ,  tant  dans  les  lumières  que  dans  les  ombres, 
il  plaça  toujours  entre    lei  deux   extrêmes  un  efpace 
deflinc  à  les  unit  &àfervlrdc  paflagc  de  l'un  àl'.iutre, 
La  délicQtetTe  de  l'es  organes  lui  avoir  fait  l'entir  mi 
qu'à    tout  autre  arciftc  qu'après   une  certaine  ten 
les  yeux  ont  bcfoin  de  repos  :  il  eut  donc  loin  de  f 
fu ivre  une  couleur  franche  S:  dominan;e  par  une  d««f 
nii-teînrc,'&  de  conduire,  par  une  gradatior 
fible ,  l'œtl  du  fpeflaieur  au  même  degrc  de  tenfion  d'o^J 
il  étbit  parti.  Ainfi,  dit  Mengs,  une  mufiqueagréab 
Se  mélodicufâ  arrache  fl  doucement  au  Ibmmeil  t 
réveil  relTenible  pluiât  à  un  en  chante  ment  qu'à  u< 
meil  interrompu. 

Un  goût  délicat  dans  la  couleur,  une  parfaite  t 
tellig^nce   du    clair-obfcur ,  l'arc    d't;aît  le   <J|iii 
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clait ,  l'ombre  â  fombre  ;  celui  de  détacher  le 
ia  fond>  une  harmonie  enfii  que  perfonne    n'a  jamaît' 
lurpafTëe  ni  même  égalc'e,    voilà    dans  quelles   parties 
jointes  à  la  grâce  le  Correge  eft  au  -  deflus  de  tous  les 

Les  Carraches  ,  Louis  Sr  les  deux  ftkcts  Augujiin 

8c  AnnihaîCts  coufin!- germains ,  peuvent  être  regardés 
comme  leï  pères  d'e  la  ftconde  école  homburde ,  i^u'oa 
diftingue<]ueIquefDis  par  lenom  d'ËcoLE  de  BotOGXK. 
Ils  furent  les  reftauraceurs  de  l'art  (]ui  s'cioit  obfcurci 
d^ans  l'Italie  entrère  après  y  avoir  jette  tant  d'éctiu 
Tous  trois  étoient  dd  Bologne,  &  leut  naiffancc  éioit 
Obrcure  :  le  père  A'Juguflin  &  A'Aimihal  étoicTailleur. 
Tous  trois  différoïent  peu  par  leut  âge  :  Louis  naquît 
en  ijjî  ,  jiugujiin  en  ijj7  ,  Sr  jinnibal  en  ij6o. 


Loui. 

(,  commi 

;  le  plu 

■s    âgé. 

,  fut  le  ro 

aîirc 

des  deux 

autres. 

Il  avoit 

étudié 

les   ouvrages  du 

Titi 

en  &  de 

Paul  Véttjnèfe  1 

Vcniff  ,  CCI 

1%  d'Andrc 

■del 

Sarte,  \ 

Florent 

:e  i  ceux 

du  Cortège , 

à  Parme  ; 

ceux 

de  Jules- 

Romain 

.  a   Manti 

3Ueï     TT 

laiî  c'. 

étoit   fur-ti 

3Ut   I; 

1  manière 

du  Corrège  t]u'il 

tSchoi 

il  d-im 

iter.  AnniiaL  fe 

partageai 

entre  li 

3  Cnaège 

:  &  le 

Titie 

n  ;  Augujli 

-n,  Icutcmulq 

dans  la 

peinture 

,  avoii 

;  l'elpr 

il  cultivé  1 

par  le 

s  leitreij 

&  donnoit  une  partie  de  fon  tems  à  la  pocfie  , 
mufique ,  à  la  danfe  &  aux  exetcices  du  corps  i  mai»  J 
il  fc  conTacroit  principalement  à  la  gravuc»  qu'il  avoîtJ 
apprift  de  Corneille  Cort,  Souvent  ih  travailioicnt  touftl 
les  trois  aux  mêmes  ouvrages;  &  l'on  admiroît  qu»  I 
leun    mains  paruflent   iiic    conduites  par    un    mêrosj 

Ils  établirent  à  Bologne  une  académie  que  leur  'èl«  •] 
^ur  le  progrès  de  l'art  fit  nommer  d'abord  Vacaàtmîf^ 
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}t*g^'  Oefiieroji ,  &  qu'on  appella  dans  la  fuite  l'aca- 
démie des  Ca.rTai:hts ,  patcc  que  la  gloire  <]ue  s'ac-. 
fuirent  ces  crois  artifle^  ne  perfuic  pas  de  donner  ua 
plus   Uluftte  à  un  étaWifTemeni  dont    ils  éioienc 

jEcurï.  On  y  pofoii  le  modèle ,  on  y  prafefToic  Jla 
:feripeaive  &]'anatomie,  on  y  donnoti  des  leçon;  fut 

selles  proportions  de  la  nature,  fur  la  meilleure 
BUniérc  d'employer  les  couleurs  ,  &  fur  les  principes 
des  ombres  &  des  lumières.  On  y  faifoic  fouvent  det 
tonfttences ,  &  non- feulement  des  art i (le s  ,  mais  des 
{eus  de  lettres  y  propofoienc  ,  y  éclaircilToieBt  des  àlfâ-, 
culte's  relacivesà  l'an. 

La  réputation  des  Carrathii  ne  reHa  pas  renfermé^  - 
'dans  la  Lombardic  -,  elle  s'étendit  jufQu'a  Rome  ,  &  le 
Cardinal  Oiloard  Farnèfe  <jui  vouloir  c|ue  la  peintme 

itât  fes  richeires  à  la  magnificence  de  fun  palais, 
crut  Annihal  digne  de  le  décorer.  Il  le  manda,  &  le 
jfeintte  de  Bologne,    qui  n'avoic    pu   prendre  encore 

ne  connoilT^incc  imparfaire  des  chefs-d'œuvre  de 
Fantîriuité  ii:  de  ceux  de  Raphaël  ,  faîGt  avec  joie  cette 
occafion  d'acquérir  des  connoilTarccs  nouvelles,  en. 
exerçant  celles  que  déjà  il  avoit  acquifeir  i^ppcllc  à 
Rome  comme  un  grand  maître,  il  ne  crut  pas  le  dé- 
grader en  commençant  par  y  reprendre  le  perlbnnagc 
d'éiudiant ,  &  il  partagea  Tes  journées  enire  les  travaux 

lui  cioient  confiés  &  ré{iide  des  antiques  &  des  plus, 
beaux  ouvrages  des  modernes. 

DèS'Iorx  il  changea  fa  manière.  Il  avoit  jufques  U 
tegarJé  comme  tes  prcmUtes  pattîes  de  l'art  lacouleuc   \ 
Au  Titien  &  la  fuaviié  du  Corrège  ;  il  reconnut  que  «a'  ■ 
(anics  11  attrayante:  étaient  cependant  fubordonuces  ï 
deux  autre»  pluï  nobles  ;  la  tepréremacion  do  l'une  & 
sçUe  de  la  btauié.  C'efl  an  faifant  de  cm  deux  pa^tiea 
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les  premiers  objets  de  Ces  travaux  ,  que  le  peintre  d\i 
for  arc  à  n'être  plus   feulement   une  imitation  de 
nature  extérieure;  mais  à  donner  une  idée  céleRe 
la  nature  de  l'homme  par  ta  bcautc  de  fes  formes  ,  l 
fixer  en  quelque  force  fut  la  toile,  par  l'cjtpreffion,  le 
foufflcde  vie  qu'il  a  reçu  de  l'on  auteur.  Il  s'apperçut 
que  le  foin  de  repréfeivrer  feulement  la  nature  colorée  , 
appariicni  à  des  gentcs  infétieurj  de  l'art ,  &  que  la 
deflinaiion  du  premier  genre,  celui  de  l'hifioire,  cil 
fut-couc  d«  rcpréfenier  la  nature  animée.  11  fcntit  que 
les  genres  inférieurs  doivent  emprunter  leurs  premiers 
charmes  de  la  couleur,  parce  qu'ils  font  deftinés  à  plaire 
aux  yeux  ,  &  qu'ils  ne  doivent  négliger  aucuns  moyens 
de  féduflion ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  aiiacher  par  au- 
cun intérêt  puiflant  ;  mais  que   Je  genre  de  l'hifioire 
<!oi[  ufer    avec    modération    de    ces  prefligcs,    parce 
qu'ayant  aflez  de  dignité   pour  maîirifer  la  penlee,  ïl 
doit  rejetter  tout  ce  qui  peut  !a  diOraire.  Mais  il    ne 
fentit  peut-Êcre  pas  affei  qu'elle  doit  alTiirer  par  l'effèe 
l'iniprelUon  qu'elle  veut  produire  ,  &  que  le  ton 
tableau  doit  en  fortifier  l'exprcffion. 

Il  employa  huit  ans  à  décorer  le  palais  Farnèft 
ne  recevant  que  dix  écus  par  mois.  Quand  l' 
fut  entièrement  terminé,  on  lui  apporta  en 
écus.  LaCarraçhe  ,  né  dans  la  pauvreté  ,  Jt  accoutumé 
3  une  vie  pauvre,  avoît  pour  l'argent  un  mépris  très- 
fmccrc  dont  i!  donna  pluficuts  fois  les  preuves  les  moins 
équivoqu  s  ;  mais  il  regarda  la  foiblcfTe  de  la  récom- 
penfe  qu'il  recevoic  comme  un  témoignage  du  méprlj 
qu'on  faifoit  de  fes  talens ,  &  cette  injure  le  plongea 
dans  une  mélanculie  qui  abrégea  fes  jours.  Il  mourut 
à  Rome  en  i6oâ  ,  Sgé  de  quarante-neuf  ans, 

On  a  ro'uvénc  confondu  les  ouvrages  des   dîfiereni3 
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Csnachts  ,  parce  qu'il  y  avoU  une  grande  tetTemblïnce 
diliï  leur  manicre  ,  lur-cout  avani  ({v^Annibal  fe  fâc 
établi  à  Rome.  Cependant  chacun  d'eux  avoir  iin  ca- 
nâère  marque  qtiï  peut  le  faire  reconnottre.  Louis  a.voiC  ' 
.Moins  de  feu  ,  m^is  plus  de  grâce  &  de  gmndiojiiè { 
^iigiijîîn  plus  d'etprir  dans  la  conception  ,  plus  d'agré- 
ment dans  l'exécution  ;  c'eft  de  lui  qu'eft ,  dans  la  galerie 
Farnèfe,  le  tableau  qui  repréfente  Galathée  entre  le(r 
bras  d'un  triton,  &  celui  d'Aurore  &  de  Cépliale?' 
^iinibal  fe  caraftêrile  par  plus  de  fierté  ,  pat  un  deflin 
plus  profond,  une  expreflion  plus  vive  ,  use  extcuiioa- 
plus  ferme. 

M. Raynolds  quia  vuà Bologne  lesouvragesdeZaujVf 
narque  pour  ce  peintre  un  g^ût  de  prédileâion.  II. 
'  l'offre  fur-tou:  comme  le  premier  modela  dans  ce  qu'il 
appelle  le  ftyle  en  peinture  ,  &:  qui  n'eft  autre  chofe 
'  que  la  faculté  d«  difpofer  les  couleun  de  manière  1 
«primer  n»s  idées  ou  noi  fentimens,  comme  lei  pa- 
oles  ont  lamEmedeftinationdins  le  dilcouri,  »  Louis 
1  Carrache,  dit-il,  eft  celui  qui ,  dans  fes  meilleuM 
M  ouvragei ,  femble  approcher  !e  plus  de  la  perfodioa 
M  dans  cette  partie;  fes  jours  &  fes  ombres,  larges 
M  fans  affcflation  ;  la  fimpUciié  de  Ton  coloris  qui ,  mé- 
)  nagé  avec  intelligence  ,  ne  diftrait  pas  le  regard  de 
»  l'objet  qui  doit  l'occuper;  l'effet  impofani  de  ce 
lemi-jour  qui  femble  répandu  fur  touter.  Tes  produc> 
ions,  conviennent  mieux,  félon  moi,  aux  fujec» 
»  grave»  &  mjjedueux  que  ce  brillant  plus  faâic«  ^ 
»  dota  lumière  du  Toleil  dont  le  Titien  a  éclairé  fsH 
»  ouvrages.  Il  efl  malheureux  que  les  productions  din 
»  Louis  ,  dont  je  cr^îs  l'étude  fi  utile  aux  élèvet  ne  t\ 
n  trouvent  qu'à  Bologne,  itm  ouvrages  li^nt  dignes  di 
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n  fixer  l'attention  des  jeunes  arciftes  ,  &  je  croîs  <)lis 
t>  ceux  qui  voyagent  devroîent  prolonger  plus  qu'ils  ne 
M  le  font  ordinairement  leuc  fqour  en  cette  ville  ». 

j4nnihdl^  entre  les  grands  maîtres,  cft  compté  parmi 

ceux  qui  peuvent  lervir  de  modèle  pour  la  fcience  Se 

la  beauté  du  dellîn  :  c'eft  pour  cet  objet  d'étude  que 

I  les  iïgurcs  feintes  de  ftuc  qu'il  a  reprc-l^ntées  dans  la 

,1  Ealcrîe  Farnèfe  font  préférées  à  feï  tableaux.  Ceux  qui 

I  1^  blimcnt  d'être  devenu  moin^  coloriHe  à  Rome  qu'il 

l'avoit  été   à  Bokgne ,  doivent  cependant  recon- 

I  noîire  que  c'eftàfa  féconde  manière  qu'il  doit  fur-iout 

Je  grand  nom  dont  îl)ou![.  Les  critiques  févcres  trouvent 

<]ue  foD  delTin  efl  trop  peu  varié  dans  les  formes  ;  qu'il 

cxcelloit  feulement  dans  la  beauté  mâle  ',  qu'en  imitant 

les  formes  des  flaïues  antiques  ,  il  en  a  quelquefois 

approche,  mais  fans   être  parvenu  à  ta  lublîmité  des 

idées  8c  du  ftylc  qui  formoii  le  caraélèrc  des  anciens  , 

en  forte  qu'il  a  bien  imité  l'extérieur  de  leur  manière  , 

mais  qu'il  n'a  pas  pénétré  l'intérieur  de  ces  admirables 

sniftes,  ni  les  raifonncmens  profonds  qui  les  déter- 

minoient. 

Les  fiLCccs  A^Annlial  &  fa  gloire  bien  méritée  ont 
peut-être  été  nuiftbles  à  l'art.  La  plupart  des  ariifles 
qui  font  venus  après  lui ,  féduits  par  fotv  mérite  &  fa 
réputation  ,  fe  le  font  propole  pour  objet  de  leurs  études 
au  lieu  de  remonter  principalement  aux  maîtres  qui 
avoïent  été  les  Tiens ,  &l  qu'il  n'avoit  pas  égalés.  Il  en 
eft  réTulté  qu'cux-mfmes  ne  font  pas  devenus  les  égaux 
d*Annibal,&  qu'ils  ont  cliargé  fes  défauts  ùnsaireindre 
à  fes  beautés  ;  qu'ils  fe  font  plus  attachés  aux  formes 
qui  indiquent  la  vigueur,  qu'à  celles  qui  produîfent  la 
grâce  ;  qu'ils  ont    négligé  l'exprcflion  des  afîeaioni 


itn 


Wtenèureipour  l'i 
fieu  de  faire  coniribkcr  le 
fitî  3ffea»rionî  de  l'àme  , 
>nfin  aux  fufcUmes  conccf 
■Fnlnpoifi  ,  le  Brun  s'éîdi 
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des  fannes  extérleul-ét,  au 
formes  extérieures  à  exprimef 
&  qu'ils  ne  fe  fotit  pas  Élevéi 
ions  de  Raphaël.  DanslVio/è 
:  fotmé  fut  les  ouvragés  orî- 
(  d'Atitiibal  ,  te  Sueur  o'avoii  guère  pu  étudier 
Raphaël  que  par  des  eUzOïpes  faites  d'afirès  ce  maître  ; 
&  cependant  il  l'emporta  l'ur  Ton  c'tnule  dans  le  genre 
.^e  beauté  <]ui  iniérelTc  Tante ,  &c  dsns  I  cxpréfTion  det 
éibuveihens  intérieurs  qui  l'aiFeaent. 

L'ëcoie  Françoise  e/V  fi  différente  d^ellâ-meinê 
ins  fes  diff^réns  mahr^j ,  &  il  y  à  eu  ,  s'il  eft  permît 
!  parldr  ainfi ,  tant  de  différentoi  ^i-olej  dans  cetiè 
vie,  (jii'il  ell  bieti  difficile  de  la  caraflérifer.  Entré 
S  artifles  les  imi  Te  ibnt  termes  fur  dès  peintres  I 
^fentitit  au  Uimbal-ds  -,  d'autr'ei  ôhc  étudié  à  llome  là 
inière  Romaine  ;  d'autres  ont  cherché  celle  dei 
ntres  Vt'nitiens  ;  qiiélt^ues- nAs  fe  font  dïfVinguca 
:  une  miniijre  qu'ils  paroîfltnt  ne  devoir  qu'à  euï- 
Imes.  Quel  ell,  dotant  de  ftyles  diftérens,  celui  qui 
^ra^frifcra  Aoitc  éiôle?  £ii  parlant  gcnéralemënt.  Se. 
làiflant  à  part  lés  exceptions,  oh  diroit  peut-être  qiid 
fon  cal'aclètè  eft  de  n'avoir  pas  de  caraSére  particulier^ 
ftlais  de  fë  dlftinguer  par  Ion  aptitude  â  imiter  celuj 
Qu'elle  veut  prendre;  On  pourrôit  encore,  en  he  li 
tonfidôrnnt  toujours  qu*cn  gcoFral ,  dire  qu'elle  féunlÉ 
n  degré  n>6/en  les  dîfftrcnici  parties  de  l'art ,  fslna 
fe  dittinguer  pat  auc-jnc  partie  fpécialb ,  ni  en  ^lat 
(hicune  à  m    degré  Étniuetit. 

:  feroit  pas  plus  aifé  dg  ifiafquer  le  letàx  où  ïi  ^ 
lèiilture  a    commencé    parmi    nom.    On    fait   que   iK 
Ttatice  avoic  irés-uiciennement  des  peintres  fiir  vitre» 
lOM*  II.  £. 
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&  des  peintres  en  miniatures;  &  que  même,  dam 
deux  genres ,  l'Imlie  eui  (quelquefois  recours  1  nos 
tïftes.  Enfin,  quand  François  I"^.  manda  Je  Roflb 
maître  Roux,  Floremin  ,  &  le  Primaiice,  Bolonei 
elle  pofledoit  un  aflei  grand  nombre  de  pi 
ne  fe  diftinguoient  pas  ,  il  cft  vrai ,  par  un  talenE  lii- 
périeur ,  mais  qui  furent  du  moins  en  état  dé  travailler 
fous  CCS  maîtres  étrangers. 

Le  plus  ancien  des  peintres  fran^oif  qui  «ii  }3i]Të 
un  nom  e!l  Jpan  Cousin,  qui  exerça  le  plus  fouvent 
fon  talent  fur  des  viires  ,  mais  qui  i'eft  aufli  diftîr:gué 
far  deï  tableaux.  On  regarde  celui  du  jugement  der- 
rier,  dan<  la  facrifiie  des  Minimes  du  bois  de  Vin- 
ccnnes,  comme  un  lûmoîgnagc  do  ta  fertilité  de  fon 
génie;  ce  morceau  efr  gravé,  Jean  Cmifin  eiicTijoit  auflï  1* 
Iculpture.  11  écoic  correft,  mais  peu  élégant  dans  Ton 
delTin. 

La  peinture,  quelque  tems  encouragée  par  François  I"", 
tomba  dans  un  état  de  langueur,  d'où  elle  ne  put  fe 
relever  que  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  Ce  fut  alori 
que  florii  Jacquei  Blanchard  ,  forme  à  l'èi-^e  da 
Venife,  &  que  nous  appelions  le  Tiiien  François. 
Comme  il  cf!  mort  jeune,  &  fana  avoir  laitTe  d'e'Iêve» 
oui  aient  perpétué  fon  talent,  on  peut  le  regarder 
comme  un  bon  anifte  ifolé,  &  non  comr 
ïnftîtuteurs  de  iVto/e  françoifi. 

La  France  n'a  pas  non  plus  le  bonheur  de  pouv< 
compter  entre  les  maîtres  de  fon  écoU ,  l'un  des  pli 
gramls  peintres,  ou  le  plus  grand  peut-être,  qu'cll» 
ait  produit.  Comme  c'eft  prefque  toujours  en  Itali* 
qu'il  a  exercé  fes  talens ,  l'Italie  le  revendique  ;  maU 
la  France,  fière  de   lui  avoir  donné  la  naiflance  i 
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Ht  première  éducation,  fe    conlble  de  ne~  pouvoir  le 
jcompicr  au  nombre   des   fondaieiiiï  de  fon   r'jofcj 

compcanc  du  moini  au  nombre  de  lèi  aniftct.-. 

On  cnicnd  bien  que  nous  parlons  du  Pouffin,  qtoB 
Jes  François  appel]cni  le  Riiphaèl  de  lu  Friijue,  mah 
qui  n'eut  pas  à'éi.-ole  &  ne  liiffa  pai  d'élèves  comniB 

peintre  d'Urbin 

Nicolas  Poussis,  naquit  à  Andely  en  Normandip  \ 
bn  1594,  d'une  famille  originaire  de  Soiffons.  iion  pcre  1 
noble,  mais  fans  fortune.  Le  jeune Po/<^ji,  peni-J 
iant  le  cours  de  fes  ttudes  littérait es ,  manifefta  liiii  J 
pour  !c  deflîn  ,  &  il  y  fit  des  progrès  rapidal  J 
dès  «ju'il  eut  obtenu  de  fon  per^  la  petmifiion  dte  «'/ J 
livrer.  Il  quitta  vers  l'âge  de  dix- huit  ans  la  provinq»'-| 
où  il  avoit  prÎ! 
âes   maîtrei  i   i 


c  de  dix 

aiffance ,  pour  v 
le ,  comme  nou 


ï. 


nîr  à  Paris  cher  char  J 
l'avons  dît,  l'art  y 
étûlt  dans  un  éiat  de  langucuf.   Poujfîn  prit  fucccf- 
'fivcmcnt  les  leçons  de  deux  peintres  dont  l'un  étoît 
fans  talent,  &  l'autre  avoit  feulcanent  quelqu'habrlec 
dans  le  poriraît.  1!    ne  tarda  paî  à  rcconnoître  le  pSUd 
fruit  qu'il  poufroii  recueillît  Ibus  de  tels  inflitur-  I 
^eurs,  8i  leiquîtra  au  t>**n,^  qtielc]iiesmcis.  11  avoti  J 
apprii  fous  eux    la  manœuvretie    l'art,   &   j]    n'eiltj 
plus  d'autres  maîtres  que  des  eftampes  gravée»  d'aprè^l 
Raphaël   &:  Jules -Komain.  Set.  defirt  s'élan^oîent  vnài'l 
Home,  il  en  entreprit  deux  fois  le  voyage,  diSerciB  i 
obiiacles  le  forcèrent  à  l'.aierrompre, 

E^lini  après  avoir  &it  dans  la  capitale  5c  âans  laj 
ovince>  des  travail»  mal  n^compcnfes  ,  il  connue! 
iris  le  Cavalier  Marin  ,  célcbfe  par  le  potime  d'Adoni%  1 


où  il  a 

^put  l'abut  de  refpit 


:  pr>ifufion 
Le  Caialiei  rec 


l'éclat  & 

innut  dans 


gt 
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jeune  Voiijfin   un  peintre  vraiment  poète  ;   &  eoinitlk 

m  4'ainour- propre  a  toujours  la  principale  influence  lur  Iflf 

,.-iugemcns  des  hommes,  il  fentit  d'autant  plus  d'inclin»- 

1  tion  k  l'elliiner,  «jne  Tarcirte  le  plaifoit  à  JelTiner  de* 

rt^jecs  tirés  de  l'Adonis.  Il  allott    retourner  îRorap, 

»  ■&  lui  oftric  de  l'y  conduire  ;  miis  Pcuffîn  éioit  retenu 

i  Paris  par  tjaciques  ouvrages  commencés,  &entr*autrei 

par  le  tableau  repr^fentant  la  mort  delà  Vierge  qu'il 

failbit  pour  l'Eglife  de    Notre-I7ame.  Dec  qu'il    fut 

libre,   il  entreprit   pour  la   troificme   fois   le    royage 

:  Rome,&  y  arriva,  à  l'âge  de  trente  ans,  au  ^rïii' 

\  tems  de  l'année    1614. 

Il  Y  retrouva  le  CavaHer  Marin  ,  mais  prSt  à  pani 
t  Naples,  oà  il  mourut  bientôt  après.  Il  fut  coni 
par  fon  moyen,  du  Caidinal  Ijarberin  ,  neveu  d'Ut» 
ainVIH;  maitcc  Cardinal  alloî:  partir  pour  fes  léga- 
lïs.  Aînfi  le  Foi/jjrn ,  dtjà  hors  de  la  premiète 
iunetTe,  fe  trouva  dans  vi\e  ville- étrangère ,  fan* 
nnnoifTanccs  ,  fans  appui ,  fans  aucune  autre  relTource 


iit 

il 


i  talent  qui  dcvoîi  ècre  mal  : 


pprecie  parce  qu  ai 


n  prfineur  ne  le  faîToit  valoir.   Réduit  à  un  état  de 

misère  qui  auroit  plongé  dans  le  dËfcfpoir   une  ame 

faible,  pouvant  à  peîno  tirer  de  les  ouerages  le  prix 

ui   coûtoient  les  toiles,   les    couleurs,  &    un» 

miférabic  rubfiriance,   il    ft  trouvoît    heureux    parce 

qu'il  pouvoir  étudier  l'antique  &:  Raphaël.  C'eft  ainfi 

qu'avec  unepalTion  vive  &  faciles  fatisfaîre ,  on  peut 

■  couver  le  bonheur  dans  le  fein  de  l'infonunc,  comro» 

liet  âmes  vulgaires  que  ne  tranfpone  aucun   goût   do- 

pitnant ,  n'éprouvent  qu'une  langueur  douloureufe  dana 

'-le  fein  de  la  profpéritp. 

Le  Pouffîn  mvoii  d'autant  plut  de  peiae  ï  fubUHer  de 
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I  une  fnnc  de  mode. 


]  de:  la  mode  do- 
ienc  pas  aifcment 

nu,&  ic  Po„prt 


rfcn  talent,  qu'il  y  a  dans  le»  art 

[  que  Ci  manière  étok  (on  é\o 

f  minante.   D'ailleur»  l'anifte    ne 

I  célèbre  quand  l'homme  n'efl  pai 

l  rivoti  dan:  la  plus  grande  retraite.   Il    fut    une    fois 
gé  de  donner  pour  huit  francs  un  tableau  dont  un 
'  ]eune  peinirc  un  peu  mo'tnî  inconnu  fit  une  copie  qu'il 
Tendit  le  double. 

Au  lieu  de  cravaUler  à  multiplier  le  tiomb-e  de  Tes 
ouvrages  pour  fuppléer  par  la  quantiié  à  la  fijiblelTe  d» 
piix  qu'il  en  rccevoit,  le  PoicJJîn  ,  animé  de  ce  couraga 
E  doane  un  violent^  amour  des  arts,  confacroic  !• 
s  grande  partie  de  fon  tems  à  l'dtuda.  Lié  avec  la 
fculpieur  Duquelnoy,  fi  connu  fous  le  nom  de  Fran- 
çois Flamand,  il  copioic  les  antiques  au  crayon,  il 
s  mode  loi  t  en  bas  ou  en  plein  rcl:cf,  il  les  mcfuroit 
dans  toutes  leurs  parties  :  il  (e  promenoic  dans  lei 
lignes,  &  dans  les  lieux  les  plus  écartés  de  la  cam- 
pagne de  Rome  -,  confidérjnc  &  delTinant  les  {latues  dei 


Grecs  &  des  Romains  ,  fixa: 

papier  les  vues  les  plus  agn 

beaux   efTeis   de   la  nature 

1   pouvoir  lui  fervir  un  jour, 


,t  dans  fa  mémoire  ou  fur  li 
ables  ,  &  raifilTant  les  plui 
Il  erquifToic  tout  ce  qui 
arbres,  terrafles ,  accideni 
d'hifloirc,    dirpolîtJons  de 


[  figures  ,  ajuftcniens  de  draperies  ,  armes  ,  vêtemens  & 
I  (jftcnfiles  des  anciens.  Pouvoit-îl  le  plaindre  de  \t 
I  pauvreté  ,  lotfque  chaque  f'oîr  il  rentroit  dans  fon  humblo 

gis  pour  y  ajouter   de  nouvelîes  rîchcITcs  au   tréfbr  .( 
■  tju'il  ateiimuloir  ?  Des  témoins  de  fa  vîe  l'àuroîent  cm  \ 
urcujt  i^  tous  les  înllans  étoient  àcs  jouiflancei: 
[1  ne  Taui  pas  croire  qti'il  pctditpour  l'art  les  infîaM 
I^AÎk  U  no  DunioJt  ni   les  pinceaux  ,  t»  le  cnyon , 


l'êbaucîioir.  II  applique 
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t  alors  Ton  ofprîi  â  chercher  I 

taîfon  des  beaiiiés  cju'Ll  sivoic  obreruccs ,   il    approfon 

r  -4><îb(t  par  U  niéiiiiation  la  théorie  èc  Ton 

L'^it  ]3  g^oniéine  ii  &  fur-iout  l'op;i([iie  ,  il  icprenoie 

chirurgien  les  anclcnr^îs  études  anaior 

tj^ît^ues  tfw'il  avoit  faîie*  à  Faris ,  il  les  repalToit  dans  le»  ' 

'  ^riri&Air  les  plinchci  de  Vérale.  11  metiuit  à  prafic 

le  têms  mcïme  où  il  tnarchoir  dans  les  ruc$ ,  oblcrvant 

lespalTans,  lenrs    phyriononiïcs  ,  leurs  altitudes,    les 

glis  de  leurs  hahi:s  ,  le  jeu  des  putTions  (]ui  Te  pcignoÎQnc 

Cir  leurs  vlfages  ;  &   fi  cjuclqucs-unes  de  ces  abfervaT 

islui  rcmbloîcnt  dignçs  d'âtre  confcrvécs  ,  rleafaîroit 

.([es  eftjuinesk'gèies. 

Son  génîe  avoii  de  irof  grandes  conforfiiifés  av« 
celui  de  Raphaël ,  pour  que  ce  ne  fût  pas  le  maîa 
aticpiel  il  donr.àc  la  préfi5rerice  fiir  tous  les 
Dominiqiiin  recevoir  Ton  fécond  hommage,  il  éiudîoaf 
le  Titien  pour  le  coloria  ;  on  atilirc  r.itme  qu'il  copia 
quelques  tableaux  de  ce  ma'iire -,  £;fi,  dans  la  Tuire  ,_ 
il  néglicread'obrerveE  Tes  principes  ,  ce-lut  ,lîincdouieL 
par  une  dcterminaiinn   rcfie'cbie. 

£n6n  ,  le  Cardinal  Barberin  revînt  à  Rome  après  am 
terminé  les  ambaflades  de  France  &  d'Efpagn» 
ploya,,  il  fit  connoî-.re  les  lalcns  du  PouJJÏn  ,  &  6  ce 
grand  artifie  ne  pa-viot  pas  aux  richefles  qu'il  me'prifijîr, 
il  ccfla  dj  moins  de  connoîire  l'infortune,  La  mort  de 
CevmanicBS  fut  le  premier  tableau  quSl  prignir  po-_r 
ce  Cardiiral,  Il  ne  iîr  jamais  d'jivance  Is  prix  des  ou- 
vrages qu'on  lui  dcmandott  ^  il  écrîvoit  derrière  U  toile 
le  prix  qu'il  mertoità  fon  tableau  cjuand  il  éioit  lenniné, 
&  CCMC  valeur  étoit  louiours  tnodîque,  eu  égard  ai^ 
^lentJk  àla réfutation  dil'ariiflç.  lUcfi-foit  conf.y 


'M 
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eil'eOîmation 
noyé  cent 


iBent  de  recevoir  aucune  Comme  rupérii 
i  lui-même  avoît  faite  ;  on  lui  ai 
écas  pouc  le  ravîfTemMfie  Saint-Paul,  il  i 
cinquante.  AufTi  arrtn|^îl  que  des  ouvragci;  dont  iLJ 
l'avoit  demandé  que  foixame  écus,  en  furent  vendu»'' 
nille  peu  d'années  après, 

Sa  répiiration  vînt  de  Rome  en  France-  11  y  fut 
mandé  par  le  tnrniftro  de«  Noyer*  qui  avoir  Is  furinten- 
dance  dei  bâumens  du  Roi,  &  ne  fe  rendit  qu'avec 
feine  à  cette  invitation.  11  eut  un  logement  auï 
Tuileries  &  le  titte  de  premier  peintre  du  Roi  ;  mais 
Konnctrrs  furent  bîcntâi  cmpoilbnnés  pft  lei  ma- 
HŒiivrci  de  l'envie.  Le  Vouct ,  fes  élèves,  &jufqu*au 
Paylagine  Fouquteresj  criiiquoîent  amèrement  les  oii- 
vragej  qu'il    mettoit    au  jour,   &    même    ceux    qu'il-| 

oit  pas  encore  faits;  on  cabaloit  contre  lin 
,da  Hiniftre.  II  obcinc    un   congé  pour  aller  à 
chercher  la  femme  &  arranger  Ces  alFairai,  &   il  fe 
romit  bien  en  partant  de  ne  plus  revenir. 

Tl  mourut  à  Rome  en  i6ô^  à  l'âge  de  foixante-onia 
ins.  Il  lui  aurait  été  facile  de  k'enrichîr,  s'il  cdt  yôuIm- 
profiter  de  l'èmprefTeiaent  aVec  lequel  on  cherche 
fe  procurer  de  Tes  tableaux;  maïs  il  avoit  choifi  par  g 
[t  de  médiocrité,  il  avoit  inrpiré  à  fa  femme  la 
.  infme  modération,  &  ils  n'avoienc  pas  même  un  fcul 
domefliqtie  pour  les  fervir. 

Quoiqu'il  feiic  aifé  de  didinguer  Tes  tableaux  de  ceux 
de  tout  les  autres  maîtres,  31  s'étudiait  cependant  à 
varier  la  manière  &  le  ton,  leur  donnant  \ino 
touche  plus  ferme  on  plus  molle,  une  teinte  plus  gaie 
•uplus  auftére,  un  fire  pluï  riant  ou  plas  fauvage,  une 
luail^ce  plus  large  ou  ^lus  tcrTerrée  l'uîvaHt  les  fujeu 
■■  Eir 
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Se  l'impcclTioB  qu'il  fe  propofbli  A^ 
faire.  Il  avoît  appliqué  à  la  peinture  la  (hiorie  de» 
inode^t  qiiç  les  Grecs  avaient  iflBhlints  dansU  tniiiique 
le  Dor^en  pour  !«  fcniiiunflP^nve^  Se  fcrieux,  I0 
phrygien  pour  les  palTiouï  vélit'inentcs,  Ip  Lydien  pour. 
Ieï"afteflions  douces  &  agréables,  rionîcjue  pour  lei 
fêtes,  Us  baccanalos  &:  les  danfeî.  C'eft  ce  «jii'il  nous, 
ïpprend  lui  ■m^tnc  par  une  de  f&i  lettres.  Maîs&*i 
plaifoiii  varier  fcsTuicts  &  la  Kianicic  de  les  trai 
tl  crayojt  tju'il  croît  indigne  de  l'art  de  tniier  dc»^ 
fiijeîs  qui  mauqualTeiit   de  noblefle. 

Sçs  ^orff>oÇirïca\  loujaur;  proTon dément  S;  judîcîeu- 
fement  penTéeslui  ont  mérité  le  tiire  de  ptinire  dm 
gens li'ej/rrii  :  fon  attention  a  olifeivcr  rigoureiircmeiw 
uiittçs  les  partieï  du  colltiins  po^'iroit  lui  fair«  donneP 
^a(^l  le  titre  de  ptînsre  dts  favans.  Quelques  bellei 
parties  qu'aient  pofU'dé^  les  gt^ndj  maîtres  ,  je  rx 
çroi?  \3?,  que  lei  o:ivirages  d'aucun  -iViut  laifient  d'anlR 
picfonds  fouvenirs  ^  &  cela  vient  de  l'attention  qu^avaifc 
%  ^oa^fi  de  foriiiicr  par  tous  Icsmuyenïde  l'art  réunis,, 
l'impreffion  qu'il  vouloir  exciter.  Quand  on  a  vu 
fois  U  tijlament  il'Eu.Lirudas  ,  Iç,  mort  de  Crr.Tianicuj'  ,- 
i^Arcq.die  ,  on  s'en  refTouvient  toujours  ,  &:  l'on  ne 
rappelle  jamais  la  mémoire  fa^s  épro;iver  une  fenraiiorv 
for;e  ,  &  fe  livrer  à  des  réflexions  profonde!. 

Aufli  le  but  qu'il  fc  propnfoîr  çonftaijimcivt ,  &  qii'ij 
çroy«ii  Stre  celui  de  l'at-c .  étoit  de  parlera  l'antc  ï 
touïfss  effortsieçdoiont  à  frapper  ce  but.  On  peut  niém#( 
^vancet  que  ce  principe  ^ui  avoit  fait  négliger,  no% 
la  coulçur,  car  il  avait  celte  qui  convesoit  à 
vbjet ,  Rais  les  alléchetncos  du  coloris  ■  il  auroit  crai«« 
4a  ^r^ire  le  fçntijtnei^K  &  la  réflexion  par  la  rci^I'itio^, 
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patTagèro  âa  plaîrii-  des  yeux  ;  il  Te  proftofoit  d'aïiachcF 
&  ïion  de  briller.  Je  ne  douce  pas  <jije  le  caloris  du 
Toujfm  ,  ce  coloris  nnt  de  fois  eritii^ué,  n'enrre  pour 
beaucoup  dans  la  caufi;  de  l'imprcinan  profonde  8:  du- 


rablo  que  fo 
comine  chac 
retuiif  fur  lu 

ne  Tes  tabîeaL 
m  peut  ailëtr 
-même  i,  qu'i; 

X,    En  effec,    s'il  eft  vrai, 

em  l'obferver  en  raifancun 
grand  éclat  (bit  un  obftaclo 

nu  recueltlbn 

mai.'i    arcifle 

nenz  inrétîeur 
n'a  mieux    c 

,  il  faiit  reconnoiire  qiie  ;a- 
onnii  que  lui  le  devoir  du 

peintre    (]uï  ne  Te  propcfc    l'avantage    do  plaire    que 

mmc  i:it  moyen  qui  conduit  1  infïruire. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Toit  par  vin  menronge 

n:re  la  natnrc  que  le  Poujprt  ait  éteint  l'éclat  ■ 

roit  nui  à  Ton  projet.  II  avoit  obTcrvé  que  leï  can 

lions  n'ont  toute  leur  fratchour  ,  &  les  couleurs  ,  toute 

vivacité,  que  vues  de  pràï  ;  mais  qu'elles  s'éteignent 

Wrqu'elles  font  vues  à  une  certain?  défiance  ,  &  que 

f*elï  par    un  menfonge ,    &   pour  Tav^faire   pliitfii  lei 

:  que  la  raifoti  que  les  peinires  donnent  à  des  ob» 

jcri.  qui  font   cenr..";   à  rnc  difianco    confidérable  de 

l'ceil ,  le  brillant  qu'ils  ne  peuvtnt  avoir  que  lorfqu'ils 

çn  Toiit  voifini.  Il  eut  donc  la  fâtisfadion  de  rendre 

é,  en  même-teras  qu'il  rcjcrtoic  une  forte  de  co*   ' 
quctierie  contraire  à  la  fageflb  ^e  fes  vues. 

Vil  n'a  pas  corllammeni  imite  les  Véniiiem  dani 
tVpanchement  des  ombri^s  &  dei  lumicre^  par  grandes 
inalTes ,  c'elï  qu'il  n'a  pas  cru  que  l'arc  dJt  fe  propolev 
d'imiter  le  plus  fouvcnt  ec  qui  c(i  offert  le  plus  ra^em 
la  nature.  11  çrofoit  que,  fans  recourir  à  cet  a 
(iee  ,  on  avoir  affei  Je  moyens  de  déiactier  lesobicts'J 
yar  la  dégradation  des  teintes,  &  par  l'intcrpofitîoB 
4e  l'air  en  pinson  moîii'  grande  quantité,  en  proport  I 
tkn  des  diflanccs- 
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Toujours  fidèle  au  principe  d'infpirer  au  fpeflatetit  As 
recucitlement  S:  non  dd  la  didraélion  ,  il  m'a  répandu 
dans  fes  compofuions  t^ue  dci  richelTes  grandes ,  noblet 
K:  fimples  ,  de  bellei  malTes  d'architcaurc  ,  &  non  des 
crnemcUs  de  détail;  de  fnpcrbes  payfages  &:  non  de» 
jardin]  de  plaifa.nce  ;  des  draperies  majelltieuft-'S  &  non 
des  parures.  On  lui  a  repruchû  d'avoir  qucicjucfoi*  trop 
iniiltipHt:  les  plis,  &c  il  n'eit  pas  abibluraenc  au-deKîii 
de  cette  critic[ue. 

S'il  ne  relTemble  à  aucnn  moderne  ,  ce  n'éioii  pas  non 
pluï  avec  les  modernes  qu'il  avoic  cherché  à  l'établir 
une  concurrence.  Il  avoir  ciudiê  Tare  des  anciens  dani 
Irurs  flatuoï,  leurs  baî-reliefs  &  les  vertiges  de  leur» 
en  eonnoillbit ,  il  avoic  tenté  d« 
;iit  plusconnoltre,  c'eft-à-dîre , 
la  manière  des  Apell'^s  &  des  autres  héros  de  l'art  an- 
tique ,  leur  façon  de  concevoir,  les  principes  i|u*ils 
t'-'ioîent  formés  ,  &  d'après  ces  oblervatîons  &.-  ces 
mJdita:ionï,  il  iravaïiloic  à  faire  revivre  la  peinrure 
des  anciens.  Nous  fommes  loin  de  rouloii  déprimer  la 
beauté  des  panies  que  les  moderne*  ont  ajoiiiées  à  la 
peinture  ,  Bi  qui  paroilTcnr  avoir  été  abfolument  tncon- 
fiues  dei  anciens  :  mais  quand  en  penfe  à  l'f:xtr£iq 
profondeur  de  jugement  qu'ont  montrée  les  Grecs  é 
ttniicK  les  chores  fur  lefquclles  nous  pouvons  les  jugd 
on  e'.i  ten;ê  de  croire  que  les  bcautâs  dont  ils  n'q 
(  n'écoicnt  que  de:;  beautés  infériei 
i  à  celle;  dont  ils  fatlbient  les  objeti  < 
n'cd  pas  loin  de  prononcer  ( 
ant  à  rclT.ifciter  l'art  piitorefS 
de»  Grec* ,  a  ouvert  aui  artifies  la  plus  belle  route  «ja'l 
puïflent  fe  propofer  de  fiiïvre. 

oiçné  de  la  France,  àplnj 


auroicnc  nui 
leurs  travaux 
le  l'ouffin.  Cl 


Alais ,  éloie 


.s  admit 


i'co 
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tl  n*a  eu,  comme  nous  l'avons  tJIr ,  aucune  infliienco 
r  l'iiiftiturion  de  Vecoii  Fr.inçoifi.  C'cft  l'un  de  les 
"rnnemis  &  de  fss  pcrfccuicurs  qu'on  pcit  regarder 
ne  le  fondateur  de  cette  éeole,  parée  que  ce  font 
ftfi  élèves ,  qui ,  dans  le  beau  fiécle  de  nos  ans ,  ont 
Jctié  le  plus  d'éclat.  Je  parle  de  Simon  V«UET,qui 
'ivoit  des  talcns  ditîingués ,  mais  qui  auroir  perdu  VêcoU 
qu'il  créott,  fi  lés  difciplcs  cufTctit  confVamment  faivî 
1^  maniéi-c.  II  avoit  la  Ibrte  de  grandeur  que  donne 
PexirËme  ftcîHté  ;  maîx  il  étoit  manier^-  6anî  le  dclTin  , 
faux  dans  la  cotilcur,  &  n'avoît  aucune  îdê^dc  l'cx- 
prelTion.  Il  doit  en  parsic  ce  qu'il  aà'impofant  au  mcn- 
ifcnge  qu'il  Te-permit  ,en  établilTant  de  grandes  ceintes 
.générales  d'ombres  Se  de  lumières  pour  expédier  davan- 
■  tagc.  On  diroît  qu'il  n'avoît  bcfoin  que  de  prendre  le* 
pinceau  pour  terminer  d'un  feul  coup  le  llijrrt  qu'il 
■  conçu,  &  l'on  eft  tenté  d'être,  fa-isfait,  parce 
1  efl  ctoniic.  Il  ci!t  an  moins  la  gloire  de  détruire 
3a  marfièro  fade  qui  rcgnoit  en  France  &  d'y  faîrcluïriï 
'J'aurore  du  bon  goût.  Il  tnourut  en  1641,  âgé  de  cîn- 

;,™„»-n™f  .„..  • 

Â'il   jeita  les  fondemens  de   notre  ê''oU,  ce  fut  A: 
^nm  Ton  élève  qui  acheva  l'édifice. 

t'n  Tculpteur  médincre  fut  le  père  de  Charles  tE 
Brun  ,  ré  rn  1619.  Il  penoît  foin  lui-  même  do  l'cdu- 

<n  de  Ion  fils,  le  metioitavec  lu!  dans  les  endroiti  , 
où  l'appcUoiem  Tes    travaux,    &  le  failbit  deflincr't 
4es  côtés.  Il  fut  charge  de  quelques  otivra 
Jardins  de  ce  Chancelier  Séguier  dont  la: 
vra   long-tetnî,   |iar.:e  qu'il    protégea   les  arts   &  1^  ^ 
f(et!reï.   Séguicr  vit  le  jeune  U  £iuis,  fut  toucha  da 
J^  pKjfi&nomie,  admiu  fci  dirpL^fition^pour  le  deflln. 
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Veneaungen,  lui  fournit  àes  fecours  pécuniajrei 
prit  roin  de  fon  avanc-ement.  Le  Brun  fut  placé 
Vt<:aU  du  Voiiu ,  où  il  étonna  le  maître  &  les  élèvei 
parla  rapidité  de  Ici  progrès.  Al'àgede  vingt-deujuns, 
il  a/oic  fait  le  tableau  des  chevaux  de  Diomedt ,  cjui  fi 
(ôutient  au  Palais  Royal  à  coté  des  plus  grands  malireB, 
Son  proieéleur  le  fit  partir  l'année  fuîvanie  pour  l'Iialii 
ivec  une  forte  penfion.  Il  le  recommanda  au  PoufliTij 
mail  le  jeune  ariifte  étoit  pluior  deftiné  par  fe*  dirpofi- 
lions  naturelles  à  cette  partie  moderne  tju'on  appelle 
ia  grande  machine,  cju'A  la  l'agelTe  profonde  &  réfléchi) 
des  artides  grecs ,  dont  le  ToufTin  auroit  pu  lui  înEpirq 
le  fentiment.  Il  ne  fjt  pas  cependant  inutile  au  jeiiiil 
peintre,  &  ce  fut  par  les  confeils  de  ce  grand  m^trij 
que /«  .fnii  étudia  les  monument  de  l'anticiuité,  lt| 
wfages  &  les  habillemc^ns  des  anciens  ,  leur  archtieo 
rare,  leurs  tiies,  leurifpeftacles,  leurs  exercices,  leuiï 
combars  &  leurs  triomphes.  Les  avis  qu'il  fe  plat  i 
donner  au  jeune  It  Bnin  forment  le  lien  ijui  l'attache  j 
l'inftitutiiin  de  IVio/*  Françoiff. 

A  fon  rc;oiir  en  France  ,  le  Snm  ne  trouva  t]u'utk 
feul  rival  ,  Êiiflache  le  Sueur.  Mais  plus  vanté,  plus 
puifTamment  protégj,  &  peut-être  plus  zftif  &  plus 
occupé  de  Tes  întérâts  ,  il  l'emporta  Air  ce  redoutable 
(tau\c  €]i:e  la  pofléiite  lui  préfère.  11  avoit  tous  les 
grandi  ouvrages  &  toutes  les  occalions  de  fe  fignaler  ; 
vae  Tcule  qu'on  ne  put  enlever  à  le  Sueur  futlit  ponr 
ÉierRirer  Ton  nom  dans  las  fdftcsdes  ans;  miîs  il  fallut 
que  le  ficcio  qui  l'avoiï  vu  naître  fAt  écoulé  ,  ^urqu'it 
obtînt  une  pleine  juflicc. 

En  vengeant  le  Sueur  de  l'aveuglement  ou  de  1k 
firtiUit;  de  fes  contcnfOraina  ,  u'oublioni  pas   ce  <^r.« 


Tfcs  arts  doîvenc  à  le  Bru 
deux  ans  après  fon  retour  c 
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i  de  rËConnoîlTance.  Ce  ftic 
î  Rome,  tjue,  par  le  crédit 
t ,  î!  eut  une  ^ntle  part  i 
Pinftîtution  de  ï'/cadémie  Royale  de  ¥e:muH  ,  «jti'ofc 
peut  retjsrder  comme  Je  fi#ge  de  IVVo/i  FninfolJ^.  JlP- 
^u'à  cette  époc{:ie  tes  artlftcsavolcnifali  un  mâinecor^i 
i  Maîtres  Peintres  en  bâtîmens  ,  &  ,  dan:  cet:a 
afTociation  monflrucufe ,  Tare  ctoit  fubordonné  au  méiitt 
lurement  manuel. 

LeSurîniendanc  FaUcjuer  jouîfl(]}t  alo»  de  routât  Ici 

■aveurs    de   la  fortune  qui    devoit    fi  criiellement    la 

trahir.   Son   fatle    eftaçoit  celui  du   iiônc.  Dire  (ju'îl 

lulut  que  f'on  château  de  Vaux  fut  embelli  par  le« 

lens  de  le  Biun  ,  c'cfl  afTei    faite  entendre  que  it  ' 

'/un  étoit  alurs  regardé  comme  le  primier  peintre  A» 

la  nation.  Il  Te  l'attacha  par  une  pirn^on  do  douze  n 

Tivrcs,    ^ui    vaudroli  aizjourd'hui  prf's   de   i*clix  foii 

davantage ,    indi^pcndamment  du  prix  de  fes  tableaux 

|ui  dévoient  lui  erre  payés  r-parcmcnr. 

Après  la  difgrace  deFouquet  j /e  £n/«  travailla  pour 
le  Roi,  qui  lui   accorda  dei  lettres  de  nobleiTe  &  le 
titre  de  fon  premier  Peintre  ,  avec  une  penfion  fem- 
blable  â  celle  que  Fouq'jct  lui  avoit  faite  -,  caril  Tem- 
fcloit  que  le  Monarque  ne  pût  furpalTer  le  Surin  endani 
en   générorité.    Louis  XIV    aïmoîi   le  grand  en    tout 
genre,  &  le  premier  peintre  n'eut  pas  trop  de  ton  tels  1 
fécondité,    de  toute    la    richefTc  de  fon   imagln 
pour  faiisfaiie  le  giût  du  Souverain.  Sculptures  ,  orne» 
mens    intérieurs    des  apparietnens,   tapiflcries ,    pice 
-  d'orfèvrerie  &  de  fernirerîe  ,  tjuvrages  de  mofaïqiM 
tables  ,  vafes  ,  luflres ,  candélabres  ,  gitandoles  ,  lo 
A  fàifoit  &u«  Tii  dircftion  &  Tur  fw  dcQmr.  Tant  ât 
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travaux  ne  l^cmpcchcrcnt  pas  de  multîplîef  le  notntfé 
des  tableaux  faits  en  tout  ou  en  partie  de  fa  main.  Ses 
ouvrages  les  plus  célèbres  par  eux-mêmes  ou  par  les 
telles  eftampes  qui  en  ont  fait  connoîtrc  à  l'Europe 
la  compcfr.ion  ,  fcnt  les  deux  tableaux  de  Notre-' 
Dame  ,  dont  l'un  rc  pré  ente  le  marryrede  Saint-André 
&  l'autre  celui  de  Saint-  Etienne,  }a  Madeleine  con- 
vertie des  Oarmelites^  la  bataille  de  Maxence  &  de 
Conftantin  ,  la  famille  de  Darius  devant- Alexandre, 
les  batailles  d'Alexandre  ,  le  Chrift  aux  anges ,  &c. 

Le  Brun  avoit  la  conception  noble  &  l'imagination 
féconde.  Jamais  il  n'étoit  inférieur  aux  plus  vafles  com- 
pofîtions  qu'il  entrcprcnoit  \  il  les  trou  voit  avec  faci- 
lité &  les  digéroit  avec  réflexion.  Comme  il  étoit  fort 
inflruit ,  il  obfervoit  rigoureufement  le  cofluxile  &  les 
convenances. 

Peu  de  peintres  ont  réuni  un  plus  grand  nombre  dé 
qualités  eflcntielles  oti  accelToires  de  l'art  *,  &  fi  l'on 
cft  obligé  de  reconnoître  qu'il  a  des  fupéricurs,  c'eft 
que  d'autres  ont  pofTcdé  quelques-unes  de  ces  parties 
€n  un  degré  plus  cminent.  Il  étoh  très- bon  deflinateur .; 
mais  fon  dcirin  ,  loîn  d'être  aufli  élégant  que  celui  de 
Raphaël ,  aulTi  pur  que  celui  du  Dominiquin  ,  eft  plus 
{jefant  &  moins  fpirituel  que  celui  d'AnnibalCarrache 
qu'il  avoit  pris  pour  modèle  ,  parce  qu'un  imitateur  eft 
toujours  porté  à  charger  les  défauts  de  fon  original. 
II  avoit  pris  de  Vét^ole  Romaine  la  manièf'e  de  drapper  ; 
les  vétemens  qu'il  donnoit  à  fes  figures  n'éroient  pas  , 
comme  dans  V école  de  Venife ,  telles  ou  telles  étoffes  , 
mais  feulement  des  draperies,  &  cette  manière  convc- 
noitau  genre  héroïque  qui  étoit  celui  de  ïes  ouvrages  : 
mais  )  da^s  cette  partie  ^  il  ne  fut  pas  Tégal  du.peincre 
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,^'L'rbin.  Il  avoir  étudié  l'expreffion  des  affeîïîvfis  de 
l'ame  >  un  ca  a  la  preuve  dans  Ton  traité  du  cara^^rC 
des  palïïonï  :  mais  aprcs  avoir  obl'ervé  ces  caraâéies 
généraux  ,  &  en  avoir  établi  les  principaux  traits  ,  il 
Tcrut  po[ri;der  dans  toute  fon  étendue  cette  fuience  donc 
retendue  eft  fi  vafle  ;  il  employa  toujours  ce  petit  nom- 
bre de  caraâéi'es  t^u'iE  avoït  une  fois  trouvé ,  &  né- 
gligea d'éiudiet  fanï  cetTe  dans  la  naiure  la  prodigieufè 
variété  des  nuances  pat  lerquellcs  nos  affedions  in:c- 
tieurcs  fe  manifenent  au-dehors.  1]  romba  donc  dans 
la  manière  en  le  répétant  toujours  ,  &  n'eut  pas  la  fi- 
neffe  ,  la  profondeur ,  l'extrême  j  uileiTe  d'esprclTion  d« 
Raphaël  ;  il  ne  feut  même  djrs  cette  panie  ,  Ctre  coin^ 
paré  à  le  Sueur.  Il  aimoît  &  pofTcdoit  bien  la  grande 
mac/iine  àe  l'ait  ;  il  rcplaîloitaux  prandescomporitions^ 
il  y  mettoit  de  U  vie,  du  mouvement ,  de  la  variété -, 
mais  fans  avoir  la  fougue  ,  l'infpiration  de  Kubens.  Ses 
comporitîons  font  bien  raifonntes  ;  mai»  celles  de  Ru- 
bcns  font  créées,  Le  hrun  penCbit  bien  i  Raphaël,  1<( 
PoutTin,  le  Sueur  pcnfoient  plus  profondément.  Le  Si 
avoit  de  l'élévation  ,  mais  il  ne  s'ejb  pas  «levé 
Raphaël  JDfcju'au  fublinie. 

Il  ne  faut  pas  fongcr  à  établir  de  comparailbn  entre 
lui  8c  les  peintres  VénÎEÎena  pour  la  couleur  ;  on  fait 
«ju'il  ne  les  avoic  point  étudiés  imais  Vè^joie  Romaine  8c 
celle  de  Znmiitrdie  offrent  des  exemples  d'une  c 
plft  Tuavc,  plus  mâle  ,  plus  appciUnte  ,  plus  folide,  S 
d'un  maniment  de  pinceau  pluï  libre ,  plus  fier  ,  pin 

Comme  le  Brun  éioii  né  avec  de  l'efprlt ,  &  t 
avoit  pri.  foin  de  le  cultiver,  il  ai  moii  l'allégorie ,  p: 
que  ce  genre  ouvre  i^n  vafte  champ  aux  inventionf 
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ingéniénfei*  Pour  montrer  encore  plus  la  fécondité  46î 
les  refiburees  de  ion  imagination ,  .il  carafbér.fbit  Tes  fi- 
gures allégoriques  par  des  fymbol^s  qu'il  iliven toit  lui- 
môme  au  lieu  d'employer  ceqx  qtiî  féihblent  confacréi 
par  les  anciens  ,  &  qu'on  peut  regardet  comme  les  ca*^ 
raâ^res  convenus  d'une  forte  d*écriture  hiéroglyphique. 
Cette  prétention  a  rendu  les  allégories  de  U  Mnût 
ënigmatiques*      • 

>  Ce  n'eft  pas  à  de  femblables  ihvèiitioris  qUe  Tartifltf 
^oit  fur-tout  confacrer  foii  efprit.  Ce  qu*on  appélie  ejprlt 
Se  penfée  dans  les  arts  n'cft  pas  la  même  éhofe  que  Vep 
prit  8c  la  ptnfée  dans  les  ouvrages  littéraires  :  ce  'n'eft 
pas  contre  àmpo'éus  écrivains^  maïs  contre  despo'éUs 
peintres  que  le  peintre  doit  fonger  à  lutter.' Il  pourra, 
même  avec  un  talent  fort  médiocre ,  mettre  dans  fcs 
ouvrages  beaucoup  de  la  force  d'invention  qui  appaf- 
dent  à  la  po*fie  écrite  <i  fans  procuret  à  fon  art  une 
''richeflTe  de  plus.  La  poéjïe  pittortfque ,  le  véritable 
efprit  de  l'artifte ,  confifte  à  faire  agir  Tes  perfonnagés 
précifément  comme  ils  ont  dû  agir  dans  la  circonf- 
tance  où  on  les  fuppofe^  à  fe  pcnetref  foi  -  même  de  tous 
ies  fentimens  dont  ils  dévoient  être  afFeâlés  ,  &  à  faire 
paifer  ces  fentimens  fur  Ist  toile.  C^eft  ainfi  qu'il  in- 
.cérelfera  bien  plus  fûrement,  que  s'il  exprimott  par  des 
figures  &:  des  fymboles  allégoriques  to'ut  Ce  que  ces  per- 
fonnagés doivent  me  faire  connoître  en  fe  priélentaift 
à  moi.  Le  i^oujjin  femble  avoir  fait  bien  moins  de  fmit 
4'efpric  &  d'imagination  que  le  Brun  y  cependant  il 
Iktisfait  bien  mieux  les  gens  d'efprit ,  & ,  comme  noirs 
Pavons  die ,  il  a  mérité  d'être  appelle  Seuf  peintre. 

Xe  Brun  eft  mort  à  Paris  le  ii  Février  1690. 

£usTACHS  i£  StJEUR^  né  et  1617  &  mort  êfx  i6j1% 
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t  rSge  de  trente-kult  ans.,  eut  po 
ou  pluiôc  il  lue  l'élève  def  anrif 
api^riëes  en  France,  des  lableai 
grinds  maîtres  de  iVVd/e  Ri 
avaient  été  gravées  d'après  leur 
quo  l'ame  de  Raphaël  hit  palli 
S.:eur  :  tous  deux  écoîeitt  égalei 
palHons  douces  &  pour  tes  exprimer 
intérieur  de  la  beauté  &  poi 
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ï  Is  Vmiet* 


:  &  de^  delTins  des 
&  des  ellampes  c{ui 
ouvrages.  Il  l'cmblaic 
!  dans  le  corps  de  U 
nés  pour  fentir  lef 
pour  avoir  le 
la  repréfenter. 
Aucun  peintre  n'a  plus  approché  de  Raphaël  dans  l'arc 
èlc  jetter  les  drapetîea,  &  d'en  dil'porer  les  plis  dans 
l'ordre  le  plus  favant  &  le  plus  noble.  Son  deffin  éioic  , 
en  général ,  plus  fvelte  que  celui  de  Raphaël  ,  &  il 
chercha  de  même  à  le  former  fur  l'antitjtie.  Comme  Ra- 
phaël, il  repréfenra,  avec  noa  moins  de  finefle  que 
de  précilîon,  lesafFcélions  de  l'ame  .  comme  Raphaël  , 
il  varia  les  airs  de  tête  fuivant  1* état,  l'âge  ,  le  caraftère 
des  perTonnages  :  comme  lui ,  il  fît  coniribuec  louies 
les  parties  de  chaque  figure,  &  toutes  celles  de  la 
compofitlon  )  à  reipiciUon  gcnërala.  Il  compolôit  puui 
exprimer  fon  fujet,  &  non  pour  faire  de  beaux  con- 
trafics,  pour  établir  de  beaux  grouppcs ,  pour  étonner 
&  fcduire  le  fpeftateur  par  le  faftc  ambitieux  d'une 
fcène  théâtrale  &.!e  fracas  d'une  grande  machint. 
Chei  lui  rien  ne  fent  le  théâtre  ,  rien  ne  lent  la  dif- 
poGiion  étudiée,  rien  n'offre  l'sppari^il  d'une  richefle 
inutile  -,  o'ed:  le  fujet  tel  tjuM  a  dû  le  palTeT ,  ce  font 
Je-f  pcrfonnages  ncceiTalrtïs  &  rien  de  plus.  Ses  tons  font 
fins ,  Tes  teintes  (ont  harmonieufes-,  fa  couleur  n'eft  pas 
appellante  comme  celle  des  /<oUi  do  Venile  &  de 
Flandre  i  mais  elle  ell  attachante  :  elU-  eft  telle  «lu'il 
convient  qu'elle  folt  pour  Uiller  l'ame  paifible,  &:  la 
ïomt  lu  F. 
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fixer  fans  dîftraftiott  ,  fur  départies  ie  l'art  fupérieurel 
mu  coloris* 

On  peut  voir  fa  prédication  de  Saint-Paol  ^  Notre^ 
Dame ,  &  le  ^bleau  qu'il  a  peint  à  Saint  -  Gervais ,  & 
que  de  favans  artiftes  ont  comparé  à  ce  que  Rome  a  de 
plus  beau  -,  mais  il  a  fur-tout  développé  (on  génie  dans 
les  vingt  -  deux  tableaux  qu'il  a  peints  pour  le  cloître 
des  Chartreux  de  Paris,  &  dont  le  Roi  a  fait  l'acqui* 
fition.  Les  contemporains  affurent  qu'il  ne  regardoit  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art  que  comme  des  e(pèces  d'ef- 
quiffes  ',  ils  doivent  être  placés  aux  premiers  rangs  entre 
les  ouvrages  qui  font  la  gloire  de  Vécole  Françoîfc. 

Si  ie  Sueur  eAt  vécu  plus  long-temps,  û,  comme 
te  jBrurij  il  eûr  c:é  charge  des  plus  grands  travaux 
de  fon  fiècle  8c  de  la  diredion  de  tous  ceux  qu'ordon* 
noît  une  Cour  amie  du  kixe&  des  arts,  Yâtole  Fran^ 
çoife  eût  pris  dès.  lors ,  fans  doute  ^  un  autre  ftyle,  & 
une  manière  plus  généralement  approuvée.  La  noble 
beauté  des  têtes,  ta  majefté  (hnple  des  draperies/,^  la 
fvelteffe  du  deflin  ,  la  vérité  des  expreflions ,  «elle  des 
attitudes ,  la  naïveté  de  la  difpofition  générale  auroîenc 
formé  le  caraâère  de  cette  école  :  fur-tout  le  men- 
Ibnge  pompeux  du  ftyle  théâtral  auroit  dominé  plua 
tard,  ou  n'^uroit  jamais  ofé  fe  montrer  :  enfin  on  auroit 
YQ  dans  Paris  une  image  de  Rome.  Mais  c^étoit  te  Brun 
qui  diftribuoit  les  ouvrages  &  les  grâces  \  pour  être 
employé  cm  récompenfe ,  ri  falloit  imrter  fa  manière  ;  & 
•omme  fes  protégés  n'étaient  pas  des  le  Brun  ,  ils 
adoptèrent  (es  défauts  en  les  exagérant,  &  prirent  les 
vices  qui  tvoifînoient  fes  beautés. 

Nous  nous  étendrons  peu  fur  I'Ëcole  Allimandb^ 
(eut*âtre  improprement  appellée  ero/e^pui&ue  l'AUo* 
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Vn'gnè  affro  pîutèc  àen  arcîfïes  îfoles  qu  une  filiation 
d'artiftes  tyi'on  puifle  faire  remonter  à  un  lêul  maîire , 
ou  du  moins  à  un  petit  ncmT>rc  de  maîires.  Quelques 
peintres  Allcntands  fe  font  diflingués  dans  le  temps  où 
l'art,  Torci  de  la  barbarie  de  fon  beraeau,  comrr.cnçbit 
i  devenir  flurifTani.  Comme  '  Ils  rtc  cannoilTuient  ni 
iWcîque,  ni  le  petit  nombre  de  chefs -d'eeuvro  que 
Gommençoicà  produire  l'Italie  ,  ils  n'eurent  pour  mairie 
que  la  nature  qu'ils  copioient  avec  peu  de  choix. 
Se  ils  eonfervèrent  quelque  chofo  de  cette  roideur  qui 
fomleleftySe  gothique.  C'efl  ce  (tylc  que  l'on  marque 
ordinaîretncnc  pour  caraflère  de  Ve'colc  alltmandt.  Cela 
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de  cette  é;.oU;  mais  cela  ne  l'cft  plus  li  l'on  parle  des 
ouvrages  de  leurs  fuceefleurs ,  dont  les  uns  ont  été  élèv«s 
de  la  Flandre  &  les  autres  deTIialle.  SI,  pat  exemple, 
on  veut  comprendre  dans  cette  cVo/^Mengs,  ou  (htmd 
Diettich,  on  ne  trouvera  tien  en  eux  du  caraûèrc  par 
lequel  on  veut  la  diflinguer.  Nous  ne  parletohs  donc 
ici  que  des  anciens  peintres  Allemands,  dans  lerquel» 
on  trouve  ce  ftyle  gothique  que  l'on  donne  pour 
caraftère  de  i'tlole ,  &  nous  ne  ferons  qu*abreger  ce 
qu'en  a  die  M.  Defcatnps. 

Albert  Durer,  né  à  Nu-femfcerg  en  1470  ,  eft  I0 
premier  Allemand  qui  sit  rétormé  >e  mauvais  govlt  âe 
Ta  patrie.  Son  p^e,  habile  orfèvre,  le  dedinoit  à  fa 
(jTofeffion  i  mais  les  inclinations  du  jeune  Albert  l'en- 
traînaient TCts  la  peinture  S;  la  gravure.  II  reçut  de 
ces  dcuji  ans  des  leçons  de  deux  maîtrei  diffiTcns  qui 
feraient  également  inconnus,  fi  la  célébrité  de  leur 
élève  n'eût  fauve  leurs    noms  de    l'oubli. 

Alteri  pix  la  JinelTe  &  li  necceté  de  fon  burîfi  fit  faire 
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d'éconnans  progrès  à  1:l  gravure  encora  nalffance  j  Se 
ne  put  être  que  foiblement  imité  par  Marc-Anioïne , 
ïe  graveur  de  Raphaël,  qui  le  prit  pour'mDdèle  & 
copia  irÉme  quelques  unes  de  fes  eftampes.  Ce  talvic 
eût  fuJîi  à  la  ri5putation ,  &  c'eft  même  celui  qui  a  le 
plui  contribué  â  la  répandre  au  loin;  maîi  on  ne  pcuc 
lui  refuTer  en  mime  temps  la  gloire  d'avoir  clé  le  reC- 
taurateur  de  la  peinture  en  Allemagne.  5'on  génie 
écoii  fdcond,  fcs  cempofiiions  variées,  (es  penfées  ïn< 
génieures  &  fa  couleur  brillani^;  quoiqu'il  aie  fait  u a 
grand  nombic  d'ouvrages,  ils  font  d'un  fini  précieux  ; 
mais  comme  il  dévoie  mut  à  fon  gi'nie,  &  qu'il  ne  pou- 
voir ,  dans  fon  pays ,  voir  que  dei  tableaux  infcrieuri 
auxfictis,  il  n'évita  pas  cntièreoicnc  les  défauts  de  fes 
prédécefleurs.  On  lu!  reproche  da  la  roîdcur  &  de  la 
fécherelTe  dans  les  contours,  trop  peu  de  choix  & 
de  noblcfTe  dans  les  exi-rcfllons ,  (quoique  d'ailieuri  il  y 
ait  mis  de  la  vériiê),dcs  pliscafll's  &  beaucoup  ttpp 
multiplies,  Pignorance  du  coftume ,  celle  de  la  perf- 
peftive  aérienne  &  de  la  dégradation  des  couleurs.  Mais 
11  ^volt  étudié  &  ilobrervoit  la  perfpeSive  tinéalci  fl 
ftoic  favant  dans  l'architeâure  civile  &  militaire,  & 
il  en  a  laifie  des  traircs.  Il  a  aufTi  écrit  fur  les  pro- 
portions du  corps  humain  _  :  fon  livre  eft  un  recueil 
de  mefuros  prîfes  fans  chois  fur  un  grand  nombre 
de  difFcrens  modèles,  &  il  eft  peu  utik  ,  parce  qu*oii 
n'a   befoin  de  mefurer  que  les  belles  proportions. 

Alien  Durer  avoir  une  f  gure  aimable ,  de«  manières 
nobles,  une  »y)nverraiion  fpirituelle  Se  enjouée,  & 
il  eut  l'art  de  vivre  avec  les  grands  fans  déplaire  i  fei 
^gaiiX.  Il  fut  cflimé  de  l'Empereur  Maximilîen  qui 
l'anoblit,  de  l'Empereur  Charles  V  &  de  Ferdinand, 
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Koi  de  Hongrie  &  de  Hohême;  mai»,  ce  qui  eft  plu 
glorieuï  pour   un  artiOe,    il  fut  loué  de  Raphaël.   Il-  , 
mourut  i  l'â^e  <^e   ; 
Nuremberg  aà    it  a 
fin  prpraaturce  au  ch. 
ficile  do  (a  femme, 

Jean  Hoib£en,  <iu*on  écrit  fôuvent  Holhein,  éroÎE 
originaire  d'Ausbourg  &:  naquît  à  Sale,  es  Sulffe,  ea 
i^ijS.  Il    eut  pourmalire  fon  père  qiii  étoit  un  peintre 
médiocre.  S:  fe  perfeflîonna  de  lui-même-  Il  alla  en 
Anglererre   par   le    confeil    d'Erarme,    fon    ami  ;    &; 
Henri  VIII,  qui  admira  fei  ouvrages,  lui   donna  le 
titre  de  fon  peintre.  Il  peignoit  à  l'huile,  en  détrempe 
&  à  goualTe  ;  on  a  de  lui  de  grandes  compofitions  hil> 
toriques  qui  font    eftimces ,  mais  il    excella  fur-iout^ 
dans  la  ponrait,  &  il  rendoit  très-bien  les  étoffes.  &.  I 
couleur   efï  fraîche  &  brillante  ,  &  il  donnoii  â  fes  oa-  f 
vrages  un  grand  fini  ;  mais,  dans  les  fujcti  hidoriqiieiy 
fés  draperies  ne  font  pu  d'uti  meilleur  goût  que  cellej  J 
J^Alien  Vurtr,'  elles  font  de  même  caflëes  &  boudW 
nées.  Il  eut,  comme  le  patriarche  de  ï'èaile  aUemunié ^ 
I9  malheur  d'ôtre  tourmenté  par  l'humeur  impérteufi 
fa  femme  ;  mais  elle  le  fervit  bien  par  fes  caprices, 
ce  fut  pour  i*y  fouftraire  qu'il   alla  à  Londres  OÙ  il  fie 
une  fortune  qu'il  n'auroit  pu  efpérer  dans  fon  pays.  II 
y  mourut  de  la  pefte  en  1 554 ,  à  l'àgc  de  dnquanie-fix 
ans.  Rubcns  difoit  qu'il  y  avoît  beaucoup  à  profiter  dans 
les  ouvrages  de  Hulbeen  ,  &  fur-tout  dans  fa  danfc  des 
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e  à  l'huile.  Ccprocédé,  qui  donne 
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fux  tableaux  un  IcUt  que  n'avoît  pas  la  dctremp», 
fut  trouve  par  Jean  Vam-Etck,  né  à  Mufeyk  fut  les 
bords   de  la  Meufe  en  1370-    Il  eut  pour  maitre  foa 

frère  iU-BERT,  né  en  ij66  ,  ou  plutôt  ils  furent  tous 
^eiti  clives  de  leir  père.  Ils  aboient  une  faur  noramée 
Marguerite  qui  cuhtvoïc  auITi  b  pcinrutc  ,  &  qui  tefufâ 
çonftatncncde  fe  marier  pour  n'ê;re  pas  dîAraîie  partie^ 
feins  éttangcri  à  fon  art,  d&  l'alTiduifé  qu'il  exige. 

Jean  &  Kuhen  tra  val  lièrent  long-temps  enfcnihle  & 
fe  firent  un  nom  par  Icuts  travaux  communs  ■  mais 
quand  le  plus  jeune  travailla  feul,  on  rendit  unani- 
mement hommage   à    fa  fupétioritê, 

II  joignolt  à  la  pratique  de  fon  art  la  culture  dn 
fciences ,  8c  le  plaifott  fur-tout  à  la  chyoïic.  La  pre- 
mière découverte  qu'elle  lui  procura  fin  celle  d'un 
vernis  qui ,  appliqué  fur  Tes  ouvrages ,  leur  donioît  phis 
de  vivaciiéï  maïs  il  ne  tarda  pas  A  rcconnottre  Jet 
^convcnïens  de  ce  Iccret  dont  il  sVtoit  d'abord  ap- 
plaudi. Lç  vernis  ne  fs  fcclioit  pas  de  lui-tr.Êrae,  il 
falloît  expofer  les  tableaux  au  feu  ou  à  la  plus  grands 
ardeur  du  foleil,  Un  }our  qu'il  faifoii  fccher  ainiî  un 
çuvrsge  peint  fur  bois  &  qui  liiî  avoit  donne  beaucoup 
de  peine  ,  la  chaleur  fendît  en  deux  le  panneau.  Le 
regret  d'avoir  petdu  en  un  iuilant  le  ftuic  d'un  locg 
travail  le  fit  recourir  à  do  nouvelles  opérations  chv- 
çilques.  Il  rechercha  S,  par  !e  moycnde^  huiles  cuite», 
il  ne  po'.irroii  pas  parvenir  à  faite  ftchcr  fci  vernis 
Jàns  le  fecoiits  du  fol'eil  ou  du  feu.  Il  fe  fervît,  dit 
M.  Dcfcamps,  des  huiles  de  noix  &  de  lin  comms 
^cs  plus  fécatives;  &r  en  les  faifant  cuire  avec  d'à' 
^rijguej,  il  con^potà.  un  vernis  beaucoup  plus  beau  quâ 
\e  praittier,  Dç  nouveaux  elTab  lui  apprirent  qm  | 
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Couleurs  fe  mËloîeni  plus  facilement  avec  l'huile, 
qu'avec  la  colle  ou  le  blanc  d'œuf  donc  il  s'écoit 
fervi  jufques-là  ,  qu'elles  confer\-oienc ,  en  fe  TAhanc , 
le  même  ton  qu'elles  avoient  au  marnent  du  trarail, 
&  qu'elles  avaient  de  l'éclat  par  elles-mêmes  fans  qu'il 
flic  nécelTaire  d'y  ajouter  un  vernix.  Tanc  d'avantages 
lui  firent  préférer  Ti  nouvelle  découverte  à  l'ancien 
ufage  de  la^olle  ou  de  l'eau  d'ceufs,  8c  la  vivacité 
iju'elle  prècoîc  à  Ces  tableaux  ajouta  beaucoup  k  d  ré- 
fucuîon. 

Jean  [^an-^x^^  ^^  ''**  ^  Bruges ,  qui  étoit  alors  une 
des  villes  de  l'Europe  les  plus  florilTances  par  le  com- 
merce; c'ed  à  Ton  fejottrcn  ccite  ville  qu'il  doit  le 
nom  de  Jean  de  Bruges  Ibus  lequel  il  eft  plus  connu 
que  fous  fon  nom  propre.  Tl  potivoïc  à  peine  fu^re  \ 
l'emprelTement  des  fcigneurs  Flamands  &  étrangers 
qui  defiroient  avoir  de  fes  tableaun.  L'un  de  fcs  ou- 
vrages fut  acheté  par  des  marchands  de  Florence  pour 
Alfonre,Rûi  deNaplcs,&  fit  le  défcrpoir  des  peintres 
de  l'halie;  mais  Antoine  de  Me ffine ,^\as  ardent  que 
les  autres,  entreprit  le  voyage  de  Flandre  pour  tacher 
d'obtenir  l'amitié  &  le  Tccrei  de  l'auteur  :  nous  avons 
vu,  en  parlant  de  Véiole  Florentine^  que  le  fuccèi 
récompenfa  fon  lôie. 

Jean  de  Bruges  peignait  \b  portrait ,  le  payfage  , 
l'hiûoire.  Le  plus  confidcrable  de  fes  tableaux  elt 
celui  de  Saint  Jean  qu'il  fit  pour  Plii4ippe-le-Bon  ,  Duc 
de  Bourgogne.  On  y  compte  trois   cents  trente  têtes  * 


Son  goût  e(l  fec,  fa  manière  de  draper  eft  gothiqua 
de  mËme  que  fon  dctun.  Il  ne  favoic  rendre  par  malTea 
ai  les  cbeveux  des  Uooimes ,  ni  les  crini  des  cheraux 
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tableaux  un  éclat  t[ui  plaît  encore,  même  aujourd'hu' 
d  ceux  i^ui  n'ont  aucune  connoilTince  de  Part ,  &  qui 
de  fon  temps  ,   éioît  g^'néralement  goflté. 

Jean  dt  Biuges  eft  en  Flandre  le  ft-ndaicur  du  mé- 
tier de  la  peiniiite  -,  Ruhens  doit  y  être  r4^arâé 
le  vrai  fondateur  de  l'art. 

Pierre-Paul  Rubens,  originaire  de  U  ville  d*j 
vers,  naquit  en  1^77  à  Cologne  où  la  guerre  civita- 
svolt  obligé  fon  père  de  chercher  une  reiraiie.  Se& 
parens  qui  ne  le  deltlnoicni  point  aux  ans  lui  firent 
étudier  les  lettres  &  il  y  fit  autant  de  progrès  que  s'il 
eili  été  dediné  à  ne  fe  dîflinguer  que  par  elles.  II 
fut  placé  en  quillté  de  page  auprès  de  la  ComtclTe  d» 
Lalain  ;  mais  ayant  perdu  Ton  père,  il  obtint  de  là 
mère  la  permllTion  de  fuivre  \k  penchant  qui  l'entraî- 
noit  vers  la  peinture.  On  le  plaida  d'abord  chez  un 
piyfagifte,  &  enl\iiie  chci  Adam  Van-Oort,  qui 
avoii  alors  de  la  réputation  ,  mais  qui  dcgradott  fun 
talent  par  fon  humeur  brutale  &  fa  conduite  crapu- 
Jeitfe.  Le  jeune  Kubtns ,  bientôt  dégoûte  d'un  tel 
maître, le  quitta  pour  O^ave  Fan-f^een,  qu'on  connaît 
^ouï  Itf  nom  d'ÛTTO  Vekius  &  qui  le  premier  fit 
connoîtte  en  Flandre  les  principes  du  bon  goût,  la 
[;race,  &  l'intelligeace  du  clair-obfcur.  II  étoit  à  la 
fois  peintre  ,  hiftorlen  &  poète.  Rubens  trouva  dans 
cette  école  des  modèles  de  grâce  &  de  g^nic  piito-- 
refque,  de  couleur,  de  beauté  de  pirceau,  de  pt-U- 
letTe,  de  bonté  &  d'élégance  de  mœurs,  d'application 
4  l'étude  va.rie'e  dcj  lettres  S:  des  artï.  Il  ne  la  quiiti 
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kjue  pour  palTer  en  Italie  -,  & ,  comme  il  étolt  noble 
d'origine,  il  entra  au  fervice  du  Duc  de  Mantoue  en 
qualité  de  Gentilhomme.  Cette  place  honorable  &  fans 
occupation  lui  donna  une  conddération  dont  ne  jouilTent 
pas  toujours  les  jeunes  artifles,  8c  qui  cependant  nà 
Jeurferoit  pas  inutile,  8c  lui  procura  la  facilité  d'étu- 
dier fans  diflraélion  les  ouvrages  des  grands  maîtres- 

Ses  travaux  furent  utilement  interrompus  par  un 
voyage  qu'il  fit  en  Efpagne ,  à  la  cour  de  Philippe  III, 
en  qualité"  d'envoyé  du  Duc  de  Mantoue.  L'envoyl 
ne  refla  pas  ôiiif  à  la  cour  de  Madrid  -,  il  y  fit  un^rand 
nombre  de  portraits  &  de  tableaux  d'hiftoire ,  8c  comme 
la  confidcration  fert  à  la  fortune,  il  fut  plus  généreufe- 
ment  récompenfé  que  s'il  n'eût  eu  que  lafimplc  qualité 
d'artifte.  On  lui  apprît  que  Jean,  Duc  de  liragance  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  monté  fur  le  trône  de  Portugal ^ 
defiroii  le  voir  à  Villa-Viciofa  oà  il  faifoit  fa  rcfi- 
dence.  Ruheiïs  fe  mit  en  route  -,  mais  avec  un  train  fi 
confidérable  que  Bragance  en  fut  elîVayé  :  il  ne  fe 
croyoît  pas  affez  riche  pour  recevoir  un  artifte  fi  faO* 
tueux  ,  &  Jui  envoya  un  Gentilhomme  avec  un  prtfcnt 
pour  le  prier  de  remettre  fa  vifite  à  un  autre  temps. 
jRm^^/ïj  refufa  le  préfent,  &:  continua  fa  route.  »  Mon 
delTein,  dit-il,  n'eft  pas  de  peindra  à  Villa-Viciofa ,  mais 
»  de  m'y  amufer  quelques  jours,  &:  j'ai  apporté  mille 
»  pîftoles  que  je  compte  y  déper^fer  a. 

Au  retour  de  fa  légation  d'Efpagne,  le  Duc  de 
Mantoue  l'envoya  à  Rome  pour  y  copier  les  principaux 
ouvrages  des  grands  maîtres.  Rubcns  alla  aufli  à  Vc- 
nîfe  étudier  les  grands  colorifies ,  revînt  à  Rome  faire 
plufieurs  tableaux  d'autel,  &  pafTa  à  Gcncs  où  il  fit 
wn  long  (ejour  &  qu'il  enrichit  d'an  grand  nombre  de 
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tableaux  d'hifîolre  Se  àe  poriraits.  Ce  fut  U  qu'il  appH 
quefaméreécoit  dangereufement  naïade -,  à  ceitea 
nouvelle,  il  quitta  loui  fcs  travaux  &  Ce  hâta  de  recour- 
ner  dans  fa  patcis;  mais  il  eut  la  douleur  de  n'être 
pas  arrivé  afTeï  tôt  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
celle  qui  lui  avoit  donné  le  jour.  Dans  fon  affliaion  , 
il  fuit  rouies  les  confolations  qu'il  poiivoit  recevoir  des 
bomiRcs,  &  fe  lenferma  dans  t:nc  retraite  abfalue  à 
PAbfaaye  de  Saint-Michel  d'Anvers,  ne  Te  permettant 
d'autre  difVradion  que  celle  qu'il  trouvoit  dam  1« 
travail. 

Alais  le  temps,  que  détruit  tout,  ufe  la  plas  pro- 
fonde douleur.  Quand  celle  de  Ruhens  fut  afloiblic, 
il  voulut  retuurncr  à  Mantoue ,  mais  l'Archiduc  Albert 
&  l'Infante  liabelle  s'eflorcèient  de  le  retenir,  &  leut»- 
eff*»tt  furent  fécondés  parTamour.  Ruhens  fut  tîné  dans 
fa  patrie  par  fa  tendrefTe  pour  Elîfabeth  Brant  dont  il 
reçut  la  main.  La  niailbn  qu'il  fe  fit.conftruire  à  Anvert 
«toit  unpalais-,  elle  Êtoii  peinte  en  dehors.  Le  fallon  en 
forme  de  rotonde  &  éclairé  par  en  haut,  ^tuit  orné  d« 
Tafes  d'agaie  &  de  porphyre,  de  buAes  &  de  Aittiei 
sntiquei  &  modernes,  8c  de  tableaux  des  plus  grands 
itiaîires;  un  riche  médailier  &  des  pierres  préctcufea 
gravées  ajoutoient  à  la  richc.Te  de  cette  colledîon,  qui 
fémbloii  plutôt  celle  d'un  Prince  que  d'un  particulier. 
Le  Duc  de  Eucliinghsm,  favori  du  Roi  d'Angleterre, 
defira  en  pofféder  au  mains  une  partie.  On  penfuic  alor» 
à  rétablir  la  paix  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne:  Ru- 
ftnj,  fujer  àe  l'Efpagne,  devoit  comme  citoyen  ne  pas 
négliger  une  occafion  de  complaire  à  Buckingham  :  il 
confentït  donc  à  lui  céder  une  partie  de  fer.  richelTes  pour 
la  fomme  de  (buante   mille  florins ,  ou  cent    viogr 
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^îlle  livret  de  France  qui  n'en  vaudroîenc  pas  k 
prérent  moins  do  trois  cent  mille.  Mais  il  fit  auparavant 
mouler  les  figures  de  marbre  &  de  brome  dont  il 
confcntoii:  à  fe  défaire  ,  &  il  remplaça  par  des  lableâux 
ie  fa  main  Iw  tableaux  d'Iialie  qui  avoient  orne  foa 
fallon  &  tous  fes  appartemenî. 

Il  n'eut  pas  à  Te  repentir  de  fa  complaifance.  Par  la 
Uaifon  avec  Buctingham  8c  par  Tes  talens,  il  devînt  un 
hotntne  utile  à  l'état.  L'Infante  l'envoya  en  Efpagns 
pour  conférer  avec  Philippe  fut  les  moyens  de  parvenir 
à  la  paix.  Il  reçu:  de  ce  Prince  la  dignité  de  Chevalier 
&  celle  de  Ifecrétaire  de  Ton  confeil  privé.  Chargé  dei 
întlruflions  nécelîaires,  8c  de  lettres  de  créance  qu'il 
gardoit  fecrettes,  il  pafia  à  Londres  en  qualité  de 
peintre  voyageur,  fut  préfenté  au  Roi,  cm  l'adretTe  do 
Je  fonder  fur  (fes  dil'pofitions  envers  l'Elpagne,  &  lui 
montra  Tes  lettres  quand  il  eut  reconnu  que  ce  Prince 
n'étoit  pas  éloigné  de  confontir  à  la  paix.  Le  iraîié  fut 
conclu,  &  un  AnibafTadcur  plus  illuftro  par  fes  titres 
8c  par  fa  naiflance  fut  nomme  par  l'Efpagne  pour  ratifier 
les  opétations  politiques  du  peintre.  Charles,  pour 
témoigner  fa  reconnoifTance  à  liubens ,  le  décora  du 
cordon  de  Ton  ordre,  &  lui  donna  un  riche  diamânc 
qu'il  tirade  fun  doigt.  Craignant  de  ne  l'avoir  pas  encore 
affez  dignement  récompenfé,  il  le  créa  chevalier  en 
plein  parlement,  lui  donna  la  mime  épi'e  dont  il  ve- 
noit  de  fe  fervïrpour  cette  cércmtinîe,  S:  le  renvoya 
chargé  de  ptéfens,  Philippe,  à  qui  Hu&eiu  alla  rendr» 
compte  de  fa  négociation,  le  fit  Gentilhomme  de  fa 
çîiiinbre  &    l'honora  de  la   clef  d'or. 

Hubtns  riche  &  chargé  d'honneurs  fcmbla  ne 
(inuer  de  peindre  que  pour  fuivre  fon  goût  ou  p 
fréter  aux  defirs  de  ceux  qui  defiroient  avoir  c 
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ouvrages.  Cette  comptairance  augmenia  corfidérablifl 
ment  fa  forrune.  Un  grand  nombre  d'habiles  élcvel 
avançoient  d'après  Tes  efquiffes  les  tableaux  qu'il  encre- 
frenoit  &  qu'il  tê  cortentoit  de  cetoucher. 

Il  fut  eficore  chargé  dans  la  fuïte  de  différentes  né- 
gociation» avec  les  Provinces-unies  ,  avec  Marie  dis 
Nédicis  &  Gafton  d'Orléans  lorfqu'ils  fe  retirèrent  à 
Bruxelles,  ares  ^'ladillas,  Roi  de  Pologne,  &  arec 
d'autres  Princes. 

1a  nature  lui  aroît  accordé  les  qualités  qui  fervent 
à  perfuadcr  Se  â  plaire  ;  la  beauté  de  la  taille  &  celle 
des  traits,  une  phyllunomie  noble  &  douce,  un  re- 
gardagrcable,  un  Ton  de  voix  flatteur,  une  éloquence 
naturelle.  Il  avoir  joint  â  ces  dons  heureux  les  avan* 
rages  qui  peuvent  s'acquérir  par  le  tr^ail;  il  favoic 
(ept  langues  anciennes  &  modernes  &  avoir  une  grande 
étendue  de  connoiflances  variées;  Il  employoit  l  orner 
fon  efprit  le  temps  mûrae  qu'il  conTacroit  à  fon  arr, 
&avoît  à  côté  de  lui  un  Lefleur  pendant  qu'il  peignoir. 
Avec  tait  de  fupériorité  fur  les  autres  peintres  de 
Ton  temps  ,  il  les  forçoit  à  la  lui  pardonner  &  même 
à  l'aimer,  en  afFeéianï  de  fe  montrer  leur  égal  fie  n» 
prenant  fur  eux  d'autre  avantage  que  celui  de  leur  faire 
du  bien.  II  mourui  en  1610,  à  l'âge  de  foixante-tro» 
ans,  dans  un  état  de  caducité  prématurée  qu'on  peut 
atttibuerà  l'excès  du    travail. 

Le  nombre  des  ouvrages  de  Ri.^exs  efl  înimenfe.  Il 
peignoir  l'hiftoïre  ,  le  portrait ,  le  payfage ,  les  fruits, 
les  fleurs,  les  animaux  ,  &  il  étolt  habile  cluns  tous 
ces  genres.  Il  invenToit  facilement  &  exécutoit  d» 
mOme.  On  l'a  vu  fouvent  faire  de  fuire  plufieurt 
eCquifTes,  touiss  différentes ,  du  mêtne  fujer. 

JU  ^'■"•f-r    \ei  grandes   compefiiians  &    il 
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,  comme  Raphaël ,  cette   doues 
.îfefte  par  -des  effets  doux  &:  gra- 


firopr«.  Il  n'avolt  pas 
inlpiration  qui  fe  mai 

cieux  comme  elle*,  maia  il  a.voic  celle  fougue  de  génie, 
ce  feu  intérieur  cjui  cherche  à.  s'élancer,  &  ijui  fe 
nanifcfïe  par  des  effet;  tjui  êconneni.  Il  rembloîc  quo- 
loute»  les  figures,  lous  lei  grouppes  qu'il  imaginoic, 
fcrtiflent  de  Ton  cerveau  pour  le  porter  fur  la  toile, 
&  qtie,  pour  créer,  il  n'eitt  beroin  que  d'un  aéle  d« 
ta  roloncé. 

On  lui  a  trop  înjuftemetit  contefté  la  qualité  de  bon 
deffmaceur.  Son  deflln  dtoic  grand  &  facile,  il  con- 
noiflbic  l'anatomic-,  mais  la  fcience  cédoit  chez  lui  i 
l'impécuofiié  de  la  conception  ,  à  la  vivacité  de  l'exécu-* 
tion  -,  il  prilfércit  l'éclat  des  effets  à  la  beauté  des  formes, 
&  facrifioii  trop  fouvent  la  corteflion  du  deflin  à  I3 
magie  de  la  couleur.  En6n  il  av^it  plus  les  qualités 
t(uî  fupptifent  une  conception  pleine  de  feu,  <]ue  celles 
qui  exigent  une  fagcfle  refléchie,  &  une  mcditanon 
profonde.  Il  avoît  étudié  lanilque ,  Midiel-Arge,  Ra- 
phaël; mais  loin  que  les  études  l'aient  élevé  jufqu'i 
la  beauté  idéale  ,  il  fe  tint  à  l'imitation  de  la  nature' 
flamande.  Ses  mufclës  font  bien  attachés,  les  fondions. 
en  font  bien  accuféea  ;  mai»  ili  font  plutôt  gros  &  mol- 
lafles  que  fermes  Se  charnus  j  ce  défaut  fe  remarqua 
fur-touc  dans  fes  corps  de  femmes,  &  il  ne  donne  i 
ïeurs  têtes  que  la  beauté  des  belles  Flamandes.  Il  eft 
quelquefois  maniéré  dans  les  extrËmirés, 

Il   a  fu  rendre    plutôt  de  belles  étoffes  que   jetter 
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Toient  deon  tei-mA  fynonymes.  Un  peintre  de  portrait! 
Ipcut  kakUler  très-bien  fe;  figures ,  fans  è:re  capabla  de 
bien  ^/■fl/'er  celles  d'un  tableau  d'hîftoire. 

On  ne  peut  refurer  à  Riibens  de  la  fcience  dant 
l'expreflîon  :  mais  à  prendre  l'es  ouviagcs  en  général 
pour  marquer  fon  caraftcrc,&  négligeant  Iese^ception^^ 
on  pourra  dire  que  ce  n'eft  pa»  dans  les  tableaux  <}u'il 
faut  chercher  ces  exprclfions  doucei  &:  attachantes 
qu'on  admire  dans  Raphaël.  11  était  plutôt  capable 
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&  paifibles  ;  il  rcndoh  bi 
ture  ,  mats  il  n'atiroii  pas 
^(Tions  qui  la  rendent  plus  belle. 

C'eft  principalement  lut  le  coloris  que  l'on  Èbnde 
fa  gloire,  Cependant^il  n'a  pasfurpalTë,  il  n'a  pas  même 
^galé  dans  cette  panie  le  Titifit.  Il  mérite  fur-rout  la 
palme  ,  pour  la  grandeur,  l'impécucfiic ,  la  variété  de 
fa  compofition,  11  eft  le  premier  des  peinires  d'àppaJa' , 
&  l'un  des  premiers  de  ceux  qui  parlent  aux  yeux  :  la 
puîlTance  de  fon  art  va  julqu'à  l'enchantement. 

I!  a  plus  d'exprelfion  que  le   Tinen  ,  il  eft  plus  bril- 
lant &  moins  ïrai,  &   il    lui  cède  pour  le  choix  déi 
formes,  quoique    le    Tîiien    lui-même    n'ait  pas 
loué  pour   ce  choix. 

Il  chcrchoi[  plus  que  le  Corrige  les  ptefViges  du  cl; 
obrcur  ;  mais  il  n'en  avcit  peut-être  pas  autant  la  vraie, 
la  profonde  fcience.  Il  êtonnoît  pltis  ;  mais  le  Corregt  eft 
peut-ôtre  plus  admirable  en  n'employant  que  des  mcryeiw 
plus  ftmptcs. 

La  manière  de  peindre  de  ^uhens  f'toit  de  pofer  chaqui 
teinte  en  fa   place,  &  près  l'une   di 
n'en  faire  le  mélange  que  par  un  léger  crav^l  de  là*' 
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liroffet  on    connoit,  on  lit  dans  fes  ouvrages  la  ma- 
nœuvre de  l'ouvrier.  Le    Tiiien  foniloit  tellement  fet 
teintes  que  ,  comme  dans  la  nature  ,  on  ne  peut  marquer 
•rt  elles  commencent   Se  où  elles   finifTcnr  :  l'effet  fc 
remarque  ,  le  travail  eft  caché.    Ainti  Rumens  eft  plu» 
éclatant,   &-Ie    Titien  plus   harmonieux.  Dans  cstto 
partie,  Jtti^Mj  appelle  plus  i  le  Tiiitn  arrôie  davantage. 
Les  carnations  du  Ï7iie/i  fcmblent  des  chairs  véritables 
celles  de  RiiS^nj  font  brillantes  comme  da  latin  :  quel 
qtiefais  fes  teintes  font  fi  fortes  &  û  fépar'jcs  les  unt 
des  autres  qu'elles  fcmblent  des  taches.  Le  Titirn  eff~  I 
parvenu  à  l'harmonie  par  l'infinie  variété  de  fes  teimeé    1 
qui  fe  confondent  lesunesdans    les  autres -,  Ruiens  né'', 
lèmbloit  arriver  à    cet  accord  qu'à  force  d'employer    , 
une  grande    diverfité  de  couleurs  &    de    forts  reflet 
d'une    «fiuleur   dans  l'autre.    QiielquefJs  ces    reflet 
outrés  font    paroître  chez  lui  les    corps    comme  ^'il 
■^toient  diaphanes. 

Mail  laitTons  parler  fur   Ruheni  un   ariifte    célébt* 
tt  On  peut    confidérer  ce    peintre,    dit   M.    Reyno! 
a  comme  un  exemple    remarquable  d'un  elpric  qui 
B  montre  le  même  dans  les  différentes  parties  de  l'arr. 
i>  Cet  accord  des  différences  paities  eu  fi  grand  dans  < 
»  Tes  ouvrages,  qu'on  peut  dire   que  si!  avoît  été  plu»  1 
»  parfait  ou  plus  vrai  dans  quelques  uiîes  d'elles  ,  fe»    , 
j>  ouvrages  n'auroienc  pas    eu    cette  perfection    d 
»  femble  qu'on  y  trouve.  Si ,  par  exemple ,  il  avoi 
»  plus  de  pureté  Sa  de  correflîon  dans  fon  deflln  , 
>  défaut  de  fimpliciié  dma  la  compofition  ,  dans  le  cot_  .j 
»  loris    &  dans  le  jet  des    draperies   nous  frappetoll 
»  davantage.    L'art  le  fait  trop  apperccvair    dans    Ai 
m  compoûtion  ;  ies  flgures  ont  de  l'expreflion  ,  &  leur* 


B  attîciides  ftnt  pleines  d'énergie  ;  maïs  elles  mahqtteflt 

u  de   fimpliciré   &    de    nobleflb.  Son    coloris,   parriff 

M  dins  laquelle  il    exeetloîi  fur -tout,  cfl  ncaninuini 

n  trop  brillant  &  trop  varie.  Scâ  ouvrages  (n3ni|uenc  en 

»  général ,  &:  en  égale  proporiton  ,  de  cette  délicatetla 

n  dans  le  clioîx  i>£  de  ceiie  élégance  dans  les  idées  <[iii 

»  font  nécelTairc;  pour  parvenir  à  ta  plus  grande  per- 

»  feûion  de  l'arc  ;  mais  c'ert  à  ce  défaut  qu'on  peur  en 


»  quelque  furie  attribuer 
10  compofiiionï  la  ben'utc 
»  eft  vrai  que   la    facilite 


l'éclat  dont  brille  dam 
de  fon  ftjlc  inf.:rleuT. 
avec  laquelle  il  invenioit 


II 


»  U  riche  (Te  de  fa  compofition  ,  l'tclat  fcduifant   &  la- 
:  à  tel  point  la  rue, 
fes  ouvrages  devant  les  yetix  ,  on 
er  de  cruî'.e  que  cen   beauté*  d^-^- 
ic  fcï  défauts  »■ 

d.-lcente   de  croix  i    Anveri'eÂ 

chef-d'œuvre  do  Rubens.  Deui. 

en  ont  parié.  L'un  en  a 

a  mis  quelque  chaleur  dans  fa 

a  décrit    la    figure    principale 

imoi(   Kubcns  au  moment   où 


i  Ton  coloi 
11  qu'auflitÔE  qu'un  a 
»  ne  peut  i'empjcii 
t>  chettent  amplemei 

le  tableau  de  la  d.-lce 
'.tegardë  comme  le  chef - 
Iiomraes  d'un  mcrhe  diftéc 
décrie  un  acceflbire  ,  &  a  : 
iefcripiion;  l'autre  en  a 
,  avec  tout  le  fci 
!I  la  pelgnoic. 

»  /(«iïTij,  dit  l'abbé  Dubos  ,ran£mettre  des  diab>t 
B  à  côté  de  Ibn  mnuvaîs  Larron,  comme  l'avoicnt 
»  pratiqué  plufieiirs  de  fer.  devanciers,  n'a  pas  Uific 
»  d'en  faire  im  objet  d'horreur. . .  On  voit  par  la  meur- 
»  triffure  delà  jambe  de  ce  malheureux,  qu'un  bour- 
s  reau  l'a  déjà  frappée  d'une  barre  de  fer  qu'il  tient  à 
»  la  main. ...  Le  mauvais  Larron  t'cft  foulevé  fur  fon 
»  gibet,  &  dans  cet  efPort  que  la  douleur  lui  a  fait  faire , 
»  iJ  vient  d'arracher  la  jambe  qui  a  leçu  le  coup,  en 
formant 
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b  formant  [a  tête  du  clou  <jai  tenoit  le  fUà  attacha 
»  au  poteau  funefte.  La  tSte  du  clou  efl  mâme  chargée 
i>  ie$  dcpouillet  hideufei  qu'elle  a  emportées  en  d^ 
V  ehiranc  les  chairs  du  pîed  à  trave»  lequel  elle 
»  a  piffé.  Rubens  qui  làvoit  fi  bien  en  imporet  à  l'oril 
»  par  la  magie  de  foM  clair-obfcur,  fait  paro!tre  la 
il  corps  du  i-arron  fercaAt  ducoin  du  tableau  dans  cet 

s  eUbrr On    voit  ie  proUl    la  téce  du  fupplicié, 

a  &  la  bouche  ,  dont  cette  firuaiion  fait  encore  mieuic 
s  remarquer  l'ouverture  énorme,  les  yeux  dont  la 
9  prunelle  ell  renverfée^  &  dont  an  n'apperçoit  que 
»  le  blanc  fillonné  de  veines  tougeatrcs  &  lenduet, 
>  enfin  l'action  violente  de  tous  les  mufclcs  de  hii 
B  vilage>  font  prefque  ouïr  Ica  crîs  horriblei  qu'il 
»  jette  o. 

On  peut  lire  ci-dalTus ,  droV/f  Convenamcs  ,  cequs 
M-  Falconst  a  éerit  fur  la  ligure  principale  du  mêm» 
tableau. 

«Pourquoi ,  dit  ailleurs  le  même  artifte,Ia  Judith  da 
»  Rubcns  fait-elle  frémir?  Pourquoi  laiffe-t-elle  dans 
»  l'imagination  de»  traces  profondes?  C'eft  qu'il  s 
»  monrré  une  bouchère  qui  hache  le  bou  d'un  homme 
»  enilormi.  Le  fang  jaillit  fur  les  bras  de  l'exécutrice  , 
»  Holopherne  lui  mord  deux  doigts  de  la  oiain  quMls 
»  appuie  for  fon  vifage.  Rithens  a  peine  une  Julvt  inf- 
xt  flrée  ;  il  a  déployé  toute  l'horreur  du  fujet.  Peigne* 
»  les  mœurs  ,  le  caraâère  des  pcrfonnes  ,  des  nations  } 
»  vous  peindrez  la  nature». 

L'école   Flamande    dont    Rulieitj  oft  le  plus  grand 

maître  ,  joint  à  l'éclat  de  la  couleur  &  1  la  magie 

clair-obrcur  ,  un  deflln  favant  quoiqu'il  ne  Toit  pasfontU 

fur  le  choix  dei  plut  belle»  forme» ,  une  comf  ofitieo  c[ul 

Tomt  îl.  G  " 
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"B  de  la  grandeur ,  une  certaine  nobleffe  dans  \et  fîguf  H  j 
des  ex  prenions  fortes  &  naturelles;  enlîn,  une  fona 
àe  beauté  nxîonale  qui  n'ett  nï  celle  de  l'antique  y  lù 
celle  de  VccoU  Romaine  ou  Lombarde,  mais  qui  èÛ 
capable  &  mfme  digne  de  plaire. 

L'école  Hollandoisi  ,  fi  l'on  *cut  en  patler  ea 
gÉnéral  &  fans  avoir  égard  à  de  nontbreufes  exceptioRS^ 
ne  pofTede  de  tous  ces  avantages  que  celui  de  la  cou- 
leur. Loin  de  s'occuper  de  la  beauté  des  têtes  8c  de 
celle  des  formes  ,  elle  femblc  fe  plaire  à  l'imitation 
in  formes  les  plus  bafTcs  ,  des  têtes  les  plus  ignobles. 
Les  rujets  les  plus  abjcûs  font  ceux  qu'elle  préfète ,  Att 
tavernes,  des  forges,  des  corps-de-garde,  des  fêtes 
de  payfans  grofliers.  ïlle  réulTîc  i  retidre  les  expref- 
fioni;  mail  ce  font  celles  des  patTions  qui  rabiilTettt 
l'humanité  &  non  ccll  es  des  afteâîons  qui  l'anoblifTent  ; 
on  diroït  qu'elle  s'eft  fait  un  arc  de  dégrader  à  la  foî» 
l'aine  &  le  corps  de  l'homme.  C'eft  cette  écale  dont 
aujourd'hui  les  ouvrages  font  les  plus  recherchés  en 
France. 

Il  faut  convenir  qu'ell»  a,  dans  certaines  pirtiea 
de  l'art ,  des  fuccès  qui  la  diftinguent.  Si  elle  ne  choîfit 
qu'une  nature  bafle  pour  objet  de  f«n  imitation  ,  elle 
rend  cette  nature  avec  la  plus  grande  vérité  ,  &  la  ré- 
rite  a  toujours  droit  de  plaire.  Sfs  ouvrages  font  de  II 
plus  grande  propreté  ,  du  fini  le  plu:  précieux.  Elle 
réufTit  à  produire  non  les  effets  les  plus  favans  Se  les 
plus  ditTiciles  du  clair- obf^ur;  mais  ceux  qui  (ont  Ici 
plus  piquans  :  tels  que  ceux  d'une  lumière  étroite 
dans  un  efpace  renfeimé  &  de  peu  d'étendue,  d'une 
nuit  éclairée  par  la  lune  ou  par  des  flambeaux  ,  de  1* 
clané  que  répuid  le  feu  d'une  forge.  Les  Hollandoit 


^renjent  fcien  l'art  des  dégradations  de  la  couleur, 
«clui  des  oppofiiions  ,  &  font  par  ce  dernier  moyett 
parvenus  à  peindre  la  lumière  elle -même.  Ils  nVnr 
pas  de  rivaux  dans  la  peinture  du  payfage  confidérâ 
comme  !a  reprérentaticn  fidetle.  Se,  s'il  eiï  permi£  ds 
parler  ainfi,  le  portrait  d'une  campagne  particulière  t 
mais  ils  font  loin  d'égaler  le  TiiicH,  le  PoulTm , 
Claude  le  Lorrain  ,  &c.  qui  ohT  por:é  à  un  degré  émi- 
nent  l'idéal  de  ce  genre  ,  &  dont  Ies  tableaux  ,  au  lieu 
d'être  la  repréfcniation  topographique  de  certains  lieux , 
font  le  réfultat  comporé  de  toutes  les  rïchelTes  que  leurs 
aaieurs  ont  trouvées  dans  leur  imagination  ,  &  de  routCï 
,  celles  qu'ils  ont  obfervces  dans  la  nature.  Les  Hollan- 
idoia  fe  diftiguent  aulTi  par  la  repréfentation  de»  perf- 
))cflivet,  des  ciels,  des  marihes ,  dci  animaux,  de* 
fruits ,  des  fleurs ,  des  infefles  ,  &  par  des  porcrahs  eii 
petit.  Enfin  tout  ce  qui  n'exige  qu'une  imitation  fi- 
âelle  ,  de  la  couleur  &  un  pinceau  précieux  eft  de  leuc 
ïeirort. 

Au  refVe  la  HoUnndi  a  produit  de  bofls  peintres  d'hjf- 
loire,  tels  qu'Oflave  Van- Veen  ou  Ono  Vtnîus  ^  <^ui 
étoit  de  Leyde,  d'exceilcns  peintres  de  portraits  en 
grand  ,  tei>  que  VaiiUr-HtlJl ,  l'émule  &peut-S[rele 


iqueur  de  Vandick  :  n 
raftcre   de    ces  grands 
fiyte  kollandois. 

On  ne  trouvera  pas  non  plui 
^ns  Lucas  de  Levdk  ,  qui  ce 
où  il  a  vécu  ,  doit  être  regardé  comme  le  pacri; 
de  VécoU  HoUandoife.  Sa  manière  appircient  plutâi  au 
ftyle  gorhique,  qui  étoit  celui  des  premieri  peintres 
Allemande  I'm  contemporains.  Il  naquit  à  Leyde  ta 
Cij 


:-e  n'eft  point  par  le 
;   qu'il  faut    rpé-Kiei 


s  l'origine  de   ce  ftyltf 
,  par  le  tempi 


Fut  ro<î[ire)^H 
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1494.  Son  père  ,  nommé  Hugues  Tacolis  ,fut  f 
miermaître.  Il  eft'du  petic  nombre  des  hommes  célchrcé™ 
à  qui  la  nature  s'cfl  plu  à  épargner  le  temps  de  l'en» 
fance  :  fes  premiers  jeux  furent  l'étude  de  la  peinture 
&  delà  gravure  ;  dès  r^ge  de  neuf  ans,  il  mie  au  jour 
ies  fujets  que  lui-même  avolc  compotes ,  &  trois  an» 
après  il  étonna  les  conHoilTturs  &  les  artiftes  par  l'hif- 
Khire  de  Saînt-Hubcrc  ,  peinte  en  détrempe.  Son  ef- 
tampe  de  la  tentation  de  Saini-Antoine  qu'il  grava  à 
l'âge  de  quinie  an»,  eft  dune  invention  plus  agréable 
€]ua  celle  de  Callot  i  il  y  a  repréfenté  le  démon  qui  « 
pris  pour  féduîre  le  Saîttt  la  figure  d'une  jolie  femme- 
L'eftampe  de  la  Convetlion  de  Saint-Paul  qu'il  grav» 
lamêmeantvéeeft  eftiméepar  lajiiftenede  l'exprefiion^  (Ê 
par  des  ajuûemens  vrsis  à  la  fois  &  pittorefqiies  ,  8Ém 
par  l'inielligence  du  bu  rin.  ^ 

Il  a  (il  éviter  la  confufion  8c  répendre  une  grande 
vérité  dans  fes  fujets  d*hifioire,&:  il  a  furpafle  /Hiert 
Durer  dans  la  compofition  parce  qu'il  avoir  mieux  ap- 
profondi les  principes  de  l'art.  Les  peintres  pcuvenc 
puifer  ces  principes  même  dans  fes  ouvrages  gravés, 
fie  à  peine  pourroient-ils,  avec  le  i'ecours  des  couleurs  , 
furpaffer  les  effets  deperfpeftive  aérienne  qu'il  a  ex- 
primés par  le  feul  fecoura  du  burin.  C'efl  la  juftice  quo 
lui  rend  Vafari  ,  qu'on  ne  foupçonnera  pas  d'avoir 
voulu  flatter  un  jrtifte  ijui  n'étoit  pas  Florentin.  Mais 
comme  un  peintre  ne  peut  réunir  au  même  degré  toutes 
les  pairties  de  Ibn  art,  Lucas  le  céduit  à  Alberc  danj 
]a  fcience  du  dcfTin. 

11  peignoît  à  l'huile,  en  dttrempe ,  &  fur  verre  j 
il  traitoîc  l'hiltolre  ,  le  payfage  &  le  portrait.  Oncon- 
fêryede  lui,  à  l'H6tel-dB-rHle  deLeydc,un  tableau* 
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9u  Tugement  dernier  d'une  belle  compofitïon  &  d'un 
détail  imroeiîfe.  Les  femmes  fur-tout  y  (bnjdêlicatemeat 
peintes  ,&  les  catjiiiions  en  font  agréables  &  vraies. 
On  voit  ,  par  cet  ouvrage  ,  avec  quel  foin  il  avoir  étudié 
la  nature.  Si  l'on  Ce  plaint  crue  lêi  figures  tranchcac 
trop  dursment  avec  les  fonds,  ftir-tout  du  c6ré  de  la 
lumière ,  il  faut  lui  pardonner  ce  défaut  qui  eR  plutôc 
celui  du  lemî  où  vivoit  l'artitle  qu'un  vice  tjui  lui  fût 
panioulier.  Ses  tableaux  en  général  fon:  bien  peints ,  8c 
3e  fini  le  plus  foignc  n'y  nuit  pat  à  la  légèroté  de  la  tou- 
che. Sa  couleur  cft  fraîche,  les  compoQtions  riches, 
tés  ordonnances  variées ,  fes  payfages  bien  touchés. 

Le  travaîL  opiniâtre  de  Lucas  fut  récompen  fé  par  la 
fortune.  II  fit  fomptoeufement  le  voyag,e  de  !a  Flanilie 
&  dp  la  Holiande  pour  voir  les  ajiiftes  dont  il  ne  con- 
noiflbitque  les  talens,  &  leur  donna  des  fôtcs  à  Mid- 
delbourg,  à  Gand,  à  Malincs,  à  Anvers.  On  croit  que 
Aes  peintres  jaloux  de  fa  réputation  l'empoîfonnùrent  à 
FlelTingue*,  on  fait  du  moins  qu'il  ne  mena  depuis 
qu'une  vie  languifl'ante  ;  mais  le^'érrable  poifon  qui  liiî 
donna  la  more  fut  peut-itre  l'application  excefflve  qu'il 
avoir  prife  d^s  fon  enfance.  L'ctac  de  langueur  auquel 
î!  étoit  réduit  ne  put  le  forcer  au  repos,  &  quand  il 
n'eut  plus  la  force  de  fc  lever ,  il  cont'mia  fes  travaux 
dans  fon  lit.  Il  mourut  en  1533  ,  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans,  n'ayant  joui  que  d'une  courte  vie  fi  on  la  mefure 
au  nombre  de  fes  années ,  mais  d'une  vie  fort  longue  fi 
on  la  mcfiiire  au  nombre  de  fes  ouvrages.  Quoique  la 
nature  ne  lui  ait  gitcre  accordé  que  la  moitié  de  la  vlç 
crdinaire  des  hommes  ,  il  exerça  pctvdant  trente  >nt  fe« 
taUni  déjà  formés,  &  c'cit  à-pou-prés  tout  le  cciaps  ^s 
Cil) 
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eonfacrent  i  leur  art  les  artifles  même  qui  parviennent! 
la  vieilIefTe. 

Si  l'on  confidèrela  peinture  en  peth  comme  un  éet 
çiraéhèrespauiiculiersde  V É coie HoUanJoi/e ,  oa  poiim 
regarder  comme  fon  fonJjreur  Corneille  Poiem- 
BouRG  né  à  Utrechc  en  isSi&  mort  en  t66i.  Il  pof- 
fcdolt  la  couleur,  U  fincfFe  de  touche,  l'entente  du 
flair-obfcur  qui  difliguent  cette  t'isole.  On  peut  ajouter 
i  cet  caraflcTcf  le  peu  de  correflion  dan^  IcdefTin. 

Maiî  fi  le  choix  d'une  nature  bafTe  entre  dans  les 
caraflères  du  ftyle  HolJandois ,  on  trouvera  ce  caraélér» 
bien  marque  dans  le  célèbre  Rembrandt  Vasrtn  ,  & 
il  y  cft  d'autant  plus  choquant  fjue  fouvent  Tes  cDmpc»^ 
ft'ions  auraient  exigé  de  ta  nobloITe,  Il  Étoit  fils  d'un 
meunier,  &  naquit  dans  un  moiiîtn  fruéprcidc  Leyde 
fur  le^  bords  du  Rhin  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Van/ya  au  lieu  de  celui  de  Cutrrci\,  qui  étoil  le 
ncm  de  la  famille. 

Son  père  qui  lui  trouva  de  l'efprit  voulut  le  confacrer 
li'iï  lettres  ,  &  l'envoya  faire  Tes  études  à  Leyde  : 
mais  le  jeune  Rembrandc  y  fit  peu  de  progrès.  Son 
goûf  le  potioit  vers  le  dclTin  ,  &  il  obtînt  de  quitter 
Véeole  latino  pour  une  e'iole  de  peinture.  On  n'efl  pas 
d'accord  fur  les  artiftes  qu'il  eut  four  maîtres ,  ou  plutôt 
fes  '-ériiables  ipaiires  furent  Tes  heureules  difpoiÏEioiu 
&:  la   nature. 

Cetoir  elle  feule  q;u'il  confultoit  :  le  moulin  d»  fon 
père  éioît  Ton  attelicr,  les  gens  du  peuple  qui  y  ftpquen- 
toient,  fc3  modèles,  &  la  forte  dVdi  caticn  qu'il"  k-. 
cevoit  au  moulin  ,  la  terme  de  Cci  iëées.  Il  éiudioic 
^  figure  grotcfuue  d'un  bon  faj'fsn  de  Hollande , 
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telle  d'une    groffe  (ervame    i3e    taverne ,  comms    Ie« 
grands  maSires  de  ritalio  ont  étudié  l'Apollon  du  Bel- 
védère ou  la  Vénus  de  Médicis.  Ce  n'étoitpasle  moyen  , 
de  s'élever  aux  nobles  conceptions  de   Rapl;a-'li    i 
^loit  un  de  parvenir  à  l'imitation  du  vrai  dans  te  genr*  i 
populaire. 

La  rcpuiaiion  quelquefois  fi  difficile  à  acquérir,  & 
qu'on  voit  trop  fouvent  fe  refufer  au  merîte  s'il  n'eft  p« 
fécondé  par  l'intrïguo ,  vint  avec  la  fortune  le  cherchée 
éans  fon  moulin.  Souvent  appelle  à  Amfterdam  pour  y 
faire  des  ponraits  ,  il  alla  s'Jtablir  dans  cette  ville  ,  Se 
y  fui  furchargé  d'ouvrages  &  d'élères. 

Mais  en  changeant  de  rcTidcnce ,  it  conferva  fa  ma- 
nière  de  vivre  ;  ne  fréquenta  que  des  gens  du  peuple, 
ne  chercha  de  récréation  que  dans  la  crapule  ,  ne  vît 
dans  l'argent  que  lui  rapportoient  fcs  travaux  que  ts 
plaifir  d'en  amafler  &  choifii  une  jolie  payfannc  pour  i 
la  compagne  de  fa  vie.  Ainfi ,  fos  idées  fur  fon  art , 
reftèrent  les  mCmes  que  celles  qu'il  avoït  conçues  au 
moulin  de  fon  père.  Ili'occupa-  toujours  de  l'imitation 
^e  la  nature  baffe  dont  il  aimoli  à  s'entourer,  &  fes 
caprices  lurent  pour  lui  l'idéal  de  l'art.  II  ne  connoi{foîe 
guère  de  l'antique  que  le  nom,  &  ne  prononçoït  ce 
nom  que  pour  s'en  mocquer.  II  rafTembloic  de  vieilles 
armures  ,  de  vieux  v^temens  étrangers  ou  bizarres ,  donc 
il  fc  phi  Toi  c  à  atfublor  plutôt  qu'à  draper  fes  modèles, 
&  il  appelloit  cela  fcs  antiques. 

Mais  lailTons  parler  fur  cet  STttûe  un  homme  de  l'art,  J 
M.  Defcamps ,  qui  a  vu  un  grand  nombre  d'ouvrages  ds  •! 
ce  peintre.  uToiit  ce  que  Rembrandt  acompolc  ,  dît-il, 
n  eft  Tans  nobleffe  :  c'étoit  un  génie  plein  de  feu  qui 
ji  n'ïvoic  aucune  clévatien.   Ses  habillement,  oe  fonc 
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tt  <]ue  biiarreSj  &  ptus  reiremblani  à  une  tnafcarad^ 
j>  cju'à  ceux  des  nations  qu'il  a  voulu  reprt'fVnier.  H 
»  n'a  pas  faic  aucant  de  tableaux  d'hiftoîrc  que  da^ 
»  por'raits,  &  les  tableaun  d'hîftoire  que  nous  cor-<^ 
i>  noilfons  de  lui  Tonc  la  plupart  autTi  ridicules  aux 
1}  ycuy  des  fa  van  s  qu'ils  Toni:  admires  par  les  peintres. 

«  ^i  l'on  en  excepte  Ces  portraits  ,  fa  façon  de  delTiner 
K  n'eft  guère  fupportable  ;  encore  n'en  faifoit-il  bien 
»  que  les  i6[es ,  &  ÎI  fentoîc  fi  bien  fon  mcapaché  i 
)>  defliner  les  mains,  qu'il  les  cacholt  le  plus  tju'îl 
M  pDuvoit.  Pour  éviter  la  difficulté ,  j'ai  vu  de  Tes  ta- 
»  bleaux  où  quelques  iraces  de  brofTe,  qu'on  ne  diP 
»  lingue  pas  trop  de  près  ,  repréftntent  à  une  cerraine 
n  diftancî  des  mains,  à  la  vérité  peu  décidées,  mais 
n  qui  font  cependant  prerqu'autani  (l'effet  que  fi  te 
»  peintre  y  avoit  mis  plus  de  foin.  Seî  tftes  de  fenunei 
»  n'ont  affiircnient  pas  les  grâces  du  beau  fexe.  Quand 
»  il  a  elTayé  des  figures  nues ,  il  n'y  a  mi«  aucune 
9  correâion;  elles  font  courtes,  les  fermes  outrées 
K  ou  maigres ,  Içs  emmanchemens  lourds ,  let  extrémttâi 
p  trop  petites  ou  ttop  grandes  ,  ^  tontes  Bianquencl 
»  dans  les  proportions. 

»11  n'a  dû  fon  talent  qu'à  la  nature,  &  à  fon  înftina» 
»  S'il  a  quelquefois  approché  du  beau  ,  c'a  éré 
y>  par  réflexion  que  par  hazard,&  par  fon  alfujetiilTe-. 
»  metit  3  fuivre  pas  i  pas  la  nature.  Il  ne  faut  pa« 
B  croire  que  n'ayant  pas  été  à  Romç  ,  ît  n'ait  pas  connu 
9  les  grands  maîtres  d'Italie  :  il  avoit  (bus  les  yeuX 
»  d'amples  recueils  qui  auroîent  dfl  changer  fa  manière, 
»  ou  du  moins  la  corriger  ;  mais  il  admiroit  tov  tc 
»  ne  profitoit  de  rien. 

n  A  voir  U  touche  hirdie  des  ouvrages  de  ce  maître^. 
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b  on  efl  tenté  èe  croire  qu'il  travaitloit  prompte  m  eut  ; 
»  mais  l'incertitude  oi)  le  lainbU  ,  fur  le  choix  des  ai- 
»  titudes  &  du  jet  des  draperies  ,  fon  peu  d'ufage  &  de 
»  connoifTance  des  belles  choies,  lui  faifoit  perdre  le 
n  feu  de  fes  idées.  II  cfiangeoii  (jiiatre  &  cint[  fois  la 
»  lête  d'un  périrait,  &on  eilt  renoncé  à  fe  faire  peindre, 
»  fi  la  ve'rité  &  la  force  do  fon  pinceau  n'euflcnr  pas 
M  dédonunigê  de  l'im^atleni^c  que  caufoii  fouvenc  le 
X  peintre. 

»  Rembrandt  eft  en  mêmc-temi  un  deflinateur  m£- 
»  diocre,  &  un  peintre  qu'ott  peut  égaler  aux  plut 
n  grands  maîtres  pour  la  couleur,  la  touche  ,  &  le 
»  clair-obfcur.  11  femble  cju'il  eût  inventé  l'art ,  fi  l'are 
»  n'avoit  pas  été  trouvé.  Il  s'étoic  fait  des  règles  &  Une 
t  pratique  sûre  de  la  couleur  ,  de  fon  mélange  ,  &  de» 
n  effets  des  difTérens  tons,  II  aimoit  !ei  grandes  oppofi- 
»  tions  de  la  lumière  aux  ombres,  &  il  en  poufla  loin 
»  l'intelligence.  Son  attclier  étoit  dirpofé  de  façon 
B  que  ,  d'ailleupsatrci  Ibntbce  ,  il  ne  rcccvoit  la  granJe 
«  lumière  que  par  un  irou  ,  comme  dans  la  chambre 
»  noire  :  ce  rayun  vif  frappoii  au  grc  de  l'artifle  fur 
»  l'endroit  qu'il  vouloir  éclairer.  Quand  il  vouloit  feï 
»  fonds  clairs  ,  il  patToir  derrière  fon  modèle  une  toile 
M  de  la  couleur  du  fond  qu'il  jugcoii  convenable  ,  Sc 
n  cette  toile  participant  au  même  rayon  qui  éclairoÎE 
»  la  léce ,  marquou  fenfiblement  la  dégradation  que  le 
»  peintre  augmentoit  fuivant  (a  principes. 

>  La  façon  de  faire  de  Rembrandt  efl  une  efpèce 
B  de  magie.  Perfonre  n'a  plus  connu  que  lui  ki  cffe» 
e  des  différentes  couleurs  enir'cllcs  ,  n'a  mieux  diflÎB--^ 
»  gué  celles  qui  font  amies  de  celles  qai  ne  fe  e 

.c  pas.  Il  piajoii  chaijue  ion  en  là  place  ,  ayes 
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>  tant  d»  juftefle  Se  dhsrmonîe ,  ^'îl  rVtoït  pa« 
»  obligé  de  les  mêler  &  d'en  perdre  la  (leur  &  U 
«iraîcheur.  Il  préftroït  de  les  glacer  de  quelques  tons 
»  qu'il  glifToic  adroitement  par  -  delTus  pour  lier  le* 
»  pafTagM  des  lumières  &  des  ombres  ,  &  pour  adoucir 
»  des  couleurs  crues  &  trop  brillante».  Tout  eft  chaud 
»  dans  Ces  ouvrages  ;  il  a  fu  par  uae  entente  adm  lable 
B  du  ctair-obfcur  ,  produire  prefque  toujours  dei  efTeu 
»  cclatans  dans  fes  tableaux. 

«  U  ébaui^boit  fes  portraits  avec  précifioi(  &  avec 
»  une  fonte  de  couleur  qui  lui  étoir  particulière:  U 
n  revenoitTur  cette  préparation  par  des  touches  vigou- 
s  rcufei  ,  Se  charpeoit  quelquefois  les  lumières  d'une 
»  telle  cpalffeur  de  couleur  ,  qu'il  Tembloit  vouloir 
»  plutôt  modeler  qae  peindre.  On  cite  de  lui  une  této 
»oû  le  net  a  prefqu'autanc  de  faillie  que  le  nei  na- 
»'turel  qu'il  copioit  ». 

Un  parle  beaucoup  de  ce  nez  Taillant ,  mais  aucun 
ie  ceux  qui  en  parlent  ne  dit  l'avoir  vu,  &  l'on  peut 
prendre  ce  récit  pour  un  conte  ou  pour  une  forte  exa- 
gération. Il  eH  certain  du  moitis  que  Rembrandt  éioit 
fort  loin  de  peindre  d'une  manière  lifTe  &  léchée. 
Qnelquei  perfonnes  blàmoient  devant  lui  fa  manccuvtv 
heurtée;  «  un  tableau  ,  leur  tcpondit-it  brufquemenr, 
»  n'efï  pas  h.\t  pour  être  flairé  ,  l'odeur  de  la  peinture 
»  n'en  pat  faine  ».  _ 

Il  Y  eut  cependant  un  temps  oil    il  finilToîi  Tes   BMI 
bleauK    autant  que  Mîtis,  &    il  joignoit  à  ce   grandi 
fini   tout  le    feu  ,  toute  la  force    qu'on  admire  daiHr" 
fes  ouvrages  heurtés.  L'amoi  i  du  ga  n  le  fit  changer 
de  pratique  ,  &  le  caprice  lui  fit  fouveni  outrer  fa  nou- 
velle œviière.  Quelquefoi»  il  s'attachait  i 
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Hspliti  grand  roSn  les  parties  les  plu;  înâîfBrenies  Sa 
tableau,  &  il  Te  contemoii  d'indic[uer  les  autres  par 
quelques  traînées  de  broITe.  Ceux  qui  hii  demindoicnt 
des  tableaux  auroienr  été  mal  reçus  à  fc  plaintJre  ds 
ces  bizarreries  ,  qii'il  prétcirdoit  quelquefois  ériger  en 
principes.  «  l'n  tableau  eft  fini,  difoit-il  ,  ijuand 
»  l'auteur  a  rempli  le  but  qu'il  s'ed  propofê  n. 

Telle  eft  la  puifTance  d'un  grand  talent  dans  Quelque* 
parties  de  l'art,  que  Rembrandt ,  avec  Tes  énormes  dé- 
fauts ,  doit  étro  compté  parmi  les  plus  giandî  peintres, 
&:  (ju'on  pourroit  mÉme  le  regarder  comme  le;  ramier 
des  peintres ,  à  ne  confidéter  que  la  peinture  proprement 
dite,  &  la  détachant  de  l'art  du  deOln  qui  lui  e(l  li 
Intimement  aflijcié.  Il  faut  obferver  que  fi  Remlrandt 
îgnnroit  ou  négligeoit  des  parties  eflentielles  de  Ion 
art  ,  il  connoiflbit  l'expreiîion  ,  quî  feule  peut  animer 
les  ouvrages  des  artiftes.  !iei  exprcirions  ne  font  pai 
nobles,  mais  elles   font  vraies,  vives  &  favantes. 

Il  métirc  une  place  honorable  parmi  Us  graveurs.  Il 
y  a  de  lui  des  eflampes  dont  le  travail  cft  fingulierc- 
ment  négllgs  ,  d'autres  ot"!  il  n'efl:  qu'cgraiigné  ,  d'auirea 
encore  ,  &  ce  font  les  plus  rcche;ch(.'e!  des  amateurs, 
oil  il  ne  peut  êrrc  diftingué  ,  &  où  il  n'a  par  confé- 
quent  de  valeur,  que-  celle  de  l'efict  qu'il  produit; 
mai?  l\cmbrandc  cft  admirable  dans  des  fûtes  gravées  oii 
fa  pointe  a  tout  le  charme,  tout  l'eTprit  de  celle  de 
Labelleavec  une  fcience  rupéricurc. 

Quoique  pltificurs  de  fci  planchei  foient  datées  do 
VeMfe,   charlatanorie    qu'il  cmployoît  pour  en  aug- 
menter le  prix,  on  fhit  fiu'il  n'a  jamais  quitté  la  Hol- 
1^    lande;  il  e(t  mort  à  Amiterdajn  en    1^74,  à  l'âge  de 
■  fbixante'Ituîc  ans. 
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Jean  dî  I.ae«  ,  qui  a  peint  en  petit,  &  quî  a  ^otf 
tes  fujets  dafls  II  vie  commune  ,  mérite  une  place  dif- 
tinguée  dans  lYt-o/e  rfe  HoUande.  il  naquit  à  Laaren^ 
près  de  Narden,  en  fâi^  ,  commença  les  étudei  de  Toa 
art  dans  fa  patrie,  &  alla  le  perfeflionner  à  Rome. 
Ccnune  il  étoit  fort  mal  fait ,  les  Italiens  le  nuitunèretu 
Hambozzo,  d'où  les  François  ont  fait  le  mot  Sam' 
hoche  ,  &  c'eft  du  fobriquet  donné  à  ce  peintre  que  Ict 
tableaux  de  petites  figures  ,  qui  no  rcprérenteni  qiie 
des  aflîons  communes,  font  nommés  humhochades.  Il 
peignoit  des  chafTes  ,  des  attaques  de  voleurs,  dei 
foires,  des  fêtes  publiques,  deî  payfagcs,  des  vuei 
loaritimes  ;  il  ornoii  fcs  tableaux  d'architeflure  fuinée, 
&  les  enrichilToit  de  6gures  d'hommes  &  d'aninuus. 
Il  avoit  un  delCn  corr*a  &  une  couleur  vigoureufe.  Il 
cfl  more  à  l'àge  de  foixante  ans. 

Van-Ojlade,  quoique  né  à  Lubcck  ,  Gériird  Do\i>y 
Mciiu,MmSy  XToit^vermans ,  Bcrghem  Si  le  célèbre 
peintre  de  fleurs  Van~Huyfum  ,  appartiennent  à  l'école 
dt  Hollande. 

La  plupart  des  écoles  dont  nous  vent>ns  ds  parler 
n'exiHent  plus.  L'Italie  feule  en  avoir  quatre  ;  il  ne 
lui  relie  qu'un  fort  petit  nombre  d'ariifles  connus  de» 
étrangers.  On  chercheroic  vainement  en  Flandre  IWa/e 
de  Rubeni.  Si  l'école  Hollandoife  exifie  encore  ,  elle 
n'eft  pas  connu»  hors  de  la  Hollande.  Un  artiC^e  Al- 
lemand ,  Mengj  i'eli  rendu  célèbre  de  nos  jours  ;  maij 
c'eften  Italie  fur-tout  qu'il  a  formé  &  exercé  Ton  talent  » 
&  il  appartient  bien  plus  à  l'Italie  qu'à  l'Allemagne. 
M.  Diécrick  ,  autre  Allemand,  eft  connu  dos  étran- 
gers ,  &  c'eft  uQ  honneur  que  n'obtiennent  pas  le* 
lïlciu  ordinaires.  Mais  deux  artifteï H-parcs  ne  formant 
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^3s  ccqo'on  appelé  une  écote.Vécolt  Françolfe  a  paru 
quelque  tenu  expirante',  mais  elle  Te  relève  avec  un 
nouvel  éclat  par  les  principes  &  les  ouvragy  d'un 
maître  fage  &  favant ,  &  de  Tes  clèvet  qui  font  aujour- 
d'hui des  maîtres,  Jamais  ,  depuis  le  Sueur,  la  France 
«rtifte  n'a  pu  concevoir  de  plu»  belles  efpcrances. 

Une  nouvelle  École  s'eft  formée  de  noi  jours  en  Eu- 
rope, celle  d'ANGtETKRRE,  Elle  réfide  dans  TAcadé- 
fnie  de  Lotidres  inftiiuée  en  1766  par  letites-pitente» 
de  Sa  Majefté  Britannique,  S:  formée  reulemcnc  eft 
1769.  Encore  voîfine  de  fon  berceau,  elle  î'annonco 
par  de  grands  fucc^s,  &  mérite  d'autant  mieux  d*ètrs 
applaudie,  Se  d'exciter  même  l'émulation  de  fes  aînée*, 
que  les  parties  qui  la  diillnguenc  font  les  plus  noble* 
parties  de  l'art-,  la  fagelTe  de  la  campofition ,  la  beauté 
des  formes,  relévaiion  des  idées,  &  la  vérité  dos  ex- 
preflîons.  Cette  école  ne  nous  eft  encore  connue  qus 
par  des  eftampes-,  mais  des  artîfles  qui  en  ont  vu 
plufieurs  tableaux  nous  ont  alTuré  que,  Jans  quelque! 
uns  de  fes  maîtres ,  elle  joint  la  couleur  aux  partict 
plus  fublimes  de  l'art,  &  que  Ton  coloris  moîitf 
éclatant  que  celui  des  maîtres  Flamands  ou  Vénitiens  j 
tient  beaucoup  de  Vt'Lole  Lomharde.  M.  Retnoldï  ^ 
PréCdenc  de  l'Académie  de  Londres,  eft  connu  par 
fes  difcours  Tur  les  arts  dont  nous  faifons  un  uf&ge 
fréquent,  &  toute  l'Europe  a  recherché  l'eClanpe 
gravée  d'après  fon  tableau  du  Comte  Ugolino.  Le» 
mmateurs  des  arts  connoifTenc  aulTi  par  des  eftampes  let  1 
talens  de  MM.  West  ,  KoPLtr,  Gens  bobou 
Shown,  &c.  On  dit  que  Vicole  Angloift  a  d'excel-*  1 
lens  peintres  de   chevaux. 

On  peut  reconnotcre  dam  routei  les  inohs  la  ciuA 


du  caraôèrc  qui  les  diflîngue  :  dans  VécoU  Romait, 
l'excellente  éducation  de  Tes  premietî  artiftes,  &  IM 
chefs-d'œuvre  de  l'art  aniicjue  trouvés  dans  les  r  ' 
de  l'ancienne  Rgme  ;  dans  l'eVo/e  yéniûtnnt,  la  magni* 
ficence  que  nJpandoit  1  Venife  le  commerce  de  rOrieni, 
la  fréquence  des  fâies  &  des  mafcarades,  l'obligaiio 
où  fe  font  trouvés  fort  fouvent  les  artiiles,  de  ^eind 
des  perfonnes  qui  étoicnt  vêtues  des  plus  brillant 
.étoffes;  dans  Xécole  Holiandoifi  la  vie  ordinaire  ( 
L  fes  anides ,  qui  fréquentoiem  fur-tout  les  tavernes  Se  !■$ 
Wteliers  des  artifans  grofTiers,  qui  voyoîent  fut-rou* 
des  figures  ba(rei&  grotefques,  &  qui  et  oient  foiireiif 
témoins  des  ciFcis  que  produit  une  lumière  étroite, 
«urelle  ou  artificielle  dans  des  lieux  fermés.  La  beaai^ 
doit  entrer  dans  le  caraflèrc  de  Vccole  Angloife  ,  parnE 
qu'elle  eil  afleï  commune  en  Angleterre  poif  frappof 
ï  cefle  la  vue  des  artiftes.  Si  cette  beauté  n'eft  j 
k  ^écifement  celle  de  l'antique  «  elle  ne  liti  eft  peut  étt# 
l  pas  inférieure.  L'école  jingloi/e  fe  diftînguera  par  1$. 
vérité  de  l'exprenion ,  parce  que  la  libet 
JaifTe  aux  pilFions  tout  le  jeu  do  la  nature.  Elle  con- 
fervera  la  fimplicité,  Se  ne  fe  gâtera  f 
feflaiion  théitrale ,  par  les  mignardilbs  des  tautlte 
grâces  ,  parce  que  les  mœurs  angloifei  confcrveni  elle** 
inSmes    de  ia  fimplicité. 

Regarde!  le  portrait  d'une  Fr; 
Français  i  vous  y  trouverez  le  pli 
.  cxprefTion  ,  un  Jbu ris  commandé 
ft'ont  ne  partagent  pas  ,  &  qui  ne 

affeâion  de  l'ame.  Regarder  le  portrait  d'une  Angloift 
jeinte  par  un  Anglois^  vous  y  trouverez  le  pli 
»«(    une  exprcflion  naïve  qui  voui  fera  connoîire  I» 


mçoile  peinte  par  on 
s  iôuvent,  pour  tout* 
,  que  les  yeux  &  la 
âique  atsun* 
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tiraâère  de  ta  perfoiMie  repiéfentée.  (  AnlcU  ie  M.  Lt-^ 
9'UQUX  }. 

E  F 

EFFET.  C  'iil'ft-  mifc.  )  Ce  mot  fignlfie  propfe- 
inent  le  produit  d'une  caufe.  Dans  le»  ouvrages  dei 
arts,  il  Te  die  de  l'apparence  qui  rëfulre  de  ces  ou-* 
vrages,  &  fe  prend  en  bonne  ou  mauvaîre  pari  :  et 
tableau  ejl  d'un  bel  effet ,  cette  lumière  ejl  d'un  effet  trop 
«fur.  Mais  quand  il  n'efi  reClrcinc  par  aucune  épichêtej 
îl  fe  prend  loujouri  en  bonne  parc.  Ceft  louer  un  a.~ 
fcleau  que  de  dire  qu'il  fait  de  l'effet. 

Do9i  rat'ionem  anis  inttUiguni,  indoûi  voïuptattm, 
(  Les  favani  comprennent  la  raifon  d«  l'art*,  les  igno- 
rani  n'en  Tentent  que  le  plalfir.  ).  Veffet  pour  celui  qui 
confidère  un  ouvrage  de  peinture  efï  la  fenfation  ou  le 
fêntîrocnt  que  cet  ourrage  lui  caufc-,  pour  l'artifte, 
'   l'effet  eft  ce  qui  doit     rêrulcer  des  dlff-rcntes  parciea 

■  de  l'art  qu'il  everce. 

Il  cft    inutile  de  s'étendre  Tur  la  première  (ignifi- J 
cation  de  ce  mot.  La  fenfaiion  &  le  fentîtnent  qu'eprou-r 
vent  ceux  ^ui  regardent  des  tableaux  dépendent  d'un» 
infinité  de  chofes  qui  leur  lônc  abrolumenc  relatives^ 
indépendamment  de  cellw  qui  regardent  l'anifte, 

Quant   à    l'e^er  obfervé  relativement    au    peintre , 

'    voici  quelques  réflexions  qu'il  eft  bon   de  ftiggérer  i 

ceux  qui  ne  font    point  afTex   arancés  pour    les  avoir 

faites.  L'art  de   la   peinture  eft  compote  de  plufieur» 

■  partie*  principales,  chacune  de  ces  parties  eft  dedinée 
'     &   produire  une  impreflton    particulière,  qui   efl  Can 

effet  propre. 

Vifftt  du  dellia  ed  d'imîtct  les  fonoes  ;  celui  d«  U 
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Couleur,  de  cloAner  à  chaque  objet  Ii  nutnÊe  ^1  le 
difthigue  des  autres;  le  clair-obfcur  imite, les  effèti 
de  la  lumière ,  &  ainfi  des  autres  parties  de  l'art.  La  réu-« 
fiion  de  ces  difTérens  éj^ets  particuliers  caufe  une  im^ 
preflion  qu'on  nomme  l* effet  du  tout  enfemhle. 

Il  eft  donc  elTentiel  pour  parvenit  à  conduire  un  ta- 
bleau à  un  effet  jufte  &  général ^  à  une  unité  d* effet  ^ 
que  toutes  Tes  parties  tendent  à  un  feul  point*  Mail 
quelle  eft  la  partie  de  l'art  qui  doit  commander  y  qui 
doit  fixer  le  but  auquel  toutes  doivent  tendre  &  arri-^ 
ver?  C'eft  V invention^  puifque  c'eft  elle  qui  agit  la 
première  dans  l'efprit  du  peintre ,  lorfqu'il  médite  ull 
ouvrage  &  que  celui  qui  commenceroit  à  peindre  ^ 
fans  avoir  bien  décidé  ce  qu'il  repréfentera,  reiTem- 
bleroit  à  un  homme  qui  voudroit  regarder  avant  d'avoir 
ouvert  les  yeux.  C'eft  l'invention  qui  règne  fur  tous  les 
genres  de  peindre*,  c'eft  elle  qui  les  a  créés  &  qui  les 
reproduit;  elle  doit  donc  décider  de  l'effet  qui  doit 
réfulter   de  chacun  de  ces  genres.  .  . 

V effet  du  tableau  d'hiftoire  cctififte  dans  l'expreflion 
exaâe^  des  a6lions  &  des  pafTions  ;  celui  du  portrait, 
dans  la  relTemblance  des  traits;  celui  dupayCàge,  dans 
Ja  rcpréfentacîon  des  fites,  &,  celui  d'une  peinture  de 
marine,  dans  celle  des  eaux. 

Mais  dans  chacune  des  parties  qui  conftituent  l'art  de 
peindre,  on- entend  plus  particulièrement  par  le  mot 
f^«,  lorfqu'il  n'eft  accompagné  d*aucune  épithète,une 
exprelTion  jufte  ,  grande^  majeftueufe ,  forte. 

Ainfi  Y  effet  dans  le  delTin  ,  eft  un  contour  hardi  qui 
exprime  fenfiblement  des  formes  que  l'artifte  connott 
parfaitement ,  &  qu'il  ne  fait  fouvent  qu'indiquer  ha- 
bilement. La  liberté ,  U  confiance  aree  lefqttelles  il 

rappelle 
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K^pelle  leur  pllce,  leur  figure,  leur  proportion  ,  leur 
>  Bpparence  éclairée  ou  colorie  font  dire  que  c'eO  un 
deilin  d'effet.  C'cfl  ainfi  que  Michel-Ange,  en  traçant 
une  figim ,  Tiroir  exprimer  qtielcjucfoij  par  le  fimpla  , 
crait,  la  conformation  des  membres,  leur  juneëmman-» 
chenielit,  l'apparence  des  miifUts ,  les  enchâflempnjde* 
yeux,lex  plans  fur  leJîjtieh  les  os  de  lai^iefont  placéi, 
cniïn  le  caraâère  ds  l'aâion  ^ui  doit  infailliblement 
rffultcrdela  iuUefTe  de  toutes  ce«  combinaifons.  Avec 
1«  recours  de  quelques  hachures  ,  il  pouvotc  indiquer 
aux  yeux  exercés  dans  l'art  de  la  peinture,  y^effet  du 
clair-obfcur  &  l'on  pourrdtc  dire  mâme  celui  de  la  cou- 
leur i  un  delTm  de  cette  efpèce  eii  ce  qu'on  appelle  un  , 
defTin  du  plus  grand  effet. 

l-^effet  particulièrement  appliqué  au  coloils,  efl  celui 
qui  porte  l'imitation  des  couïeurs  locales  à  un  point  ds 
perfection  capable  de  faire  une  tilufion  prompte  Se 
fenfibli:. 

La  couleur  locale  ell  la  couleur  propre  &  diflînâiv« 
de  chaque  ubjet  :  elle  a,  dans  la  nature,  quand  la 
lumliretjîfavoratie,  une  force  &c  Une  valeur  que  l'art  a 
bien  de  la  peine  à  imiter.  Des  organes  jufVes  &  bien 
exercés  dans  les  moyens  de  l'art  peuvent  y  prétendre  ^ 
mais  l'écueit  qui  fur  cette  mer  difficile  eft  le  plus  fa^ 
meux  par  le»  naufrages,  s'eft  cette  habitude  de  ton» 
&  de  nuances  qui  s'enracine,  fans  que  les  peintres  s'en  ' 
apperçoivcm,  par  une  pratique  répétée  &  qui ,  renaifTanc 
dans  tous  leurs  ouvrages,  fait  dire  de  plufieurs  artiftes, 
(ju'ils  ont  peint  gris,  ou  roux;  que  lAr  couleur  ref-, 
femble  à  la  brique,- qu'elle  eft  rauge,  ou  noire,  ou  viti- 
lette.  Ce  défaut,  fi ftvorable  à  ceint  qui ,  fan*  principe!^ 
veulent  diftinguer  lef  liuaièreï  des  inattres,  efl  un« 
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preuve  de  l'Infêrlofîté  de  l'imîtâtSon  de  l^artlfté.  ZA 
nature  n'eft  prrcifcmeiit  ni  dorée ,  ni  argentée  :  «lie  vf^ 
point  de  couleur  paraûte  >  Tes  nuances  font  des  mélangea 
àe  couleurs  rompues ,  neflécéei ,  variées ,  &  celai  cpii 
afpire  â  l'^^r  par  la  couleur ,  n^en  doit  àvoif  aucune  à 
iui. 

On  peut  rendre  plus  frappant  Veffet  de  la  couleur  ^ 
par  la  dirpofuîon  des  lumières  ;  mais  des  périls  nienacent 
encore  ceux  qui  fe  fondent  fur  ce  fecourj^  Le  defif 
d'exciter  l'attention  par  des  effets  y  infpira  au  Carra- 
vage  d'éclairer  fcs  modèles  d'une  manière  qui  le  ren« 
contre  rarement  dans  la  nature  :  le  jour  qu'il  faifoiff 
defcendre  pat  de»  ouvertures  ménagées  avec  art, 
oiTroit  à  fes  yeux  àes  lumières  rives,  mais  tranchantes. 
Il  en  réfulta,  dans  les  imitations  qu'il  en  fit,  des  effets 
plus  (inguliers  qu'agréables  -,  les  oppoiitions  trop  dûtes  y 
les  ombrsit  devenues  noires,  onç  rendu,  avec  le  temsj 
fcs  tableaux  de  deux  feules  couleurs;  le  blanc  8c  le  noir 
y  dominent,  &ces  ombres  ténébr^ufes  que  fa  préten- 
tion à  un  certain  effet  a  répandues  fur  fes  ouvrages,  ont 
enveloppé  dans  Icuf  obfcurité  ies  parties  excellentes  f 
dont  cet  habile  Artifte  devoit  tirer  fa  gloire.  Il  eft 
donc  de  juftes  bornes  qui  limitent  la  perfeélion  en  touf 
genre,  &les  excès  font  fes  ennemis  redoutables. 

Au  rede ,  un  tableau  qui  offre  un  effet  général  , 
IM-oduit  fur  toat  le  monde  une  fen&tion  inrérefTante^ 
comme  une  pièce  de  théâtre  intéreffc,  lorfqu'il  y  do« 
mine  une  intention  marquée^  une  moralité  Ik  un  caradère 
auquel  toutes  lll  parties  conoonrent» 
-  Le  caraélère  doit  être  exprimé  par  les  principaux  trafts 
qui  le  diflinguent ,  par  l'art  de  la  difpofition  des  objets^ 
$ar  leur  enchaînement)  Itacs^  rapports  &  les  oppofitionc 
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iÇtil  leur  conviennent.  QiiiMque  la  nature  femlile  an* 
torifer  l'excès  dts  dOulîs  ,  cet  excès  ett  un  obflacl^    ^ 
i  l'efii  thcliril,  &  à  Veftr  ptrrorcfque. 

Cependanr,  cette  obfervation  n'atitorife  pas  à  l^J 
■  rouftraireiiidiftinclementi  mais  i  choiiir  ceiijt  qui  Ibnt 
.  «rrcniiols  ou  l'avorablci,  pour  étiiblir  ou  rendre  plus  frap- 
^   pan t  le  caraftére  qui  doit  dominer.  Se  détermine 

^ufteffe  ,  t'efl:  le  propre  d'un  génie  gfand,  ni.1  d..hs'té 

»hoix,  embcaffc   les  détails  d*iAi   objet,  mjts   qui  hrf 

,'   «'arrÈte  qii'i  cB«(ui  lui  convient.  Il  ne  fo  hilTe  Jwiftfc 

réduire  pat-ce  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  lo  but  où;  il  i 

tend.  L'n  peintre  ^'ff'et,  eft  ordinairement  un  homm»J 

degénie;&.'  dans  tous  les  arts,   le  génie,  lorfqu'i!  e(| 

'*  fupérîeui-,  déi'ollc  la  fcience  des  f^L-iji  la  poôfie,  ainfl 

'     ^ue  la  peinture,  !a  mufiquci,  ainfi  tjue  tes  deux  l'œurs, 

;     lie  pouï-ront  jamais  prétendre  que  par  cei;e  voie  â  de* 

"    fuccès éclat3hs&  à  cette  approbation  génefale ,  qui  e(l  fî 

flatteul'e.  Les   autres    panics    auront  des  admirateurs, 

les  grands  effm  réuniront  lous  I  es  luffragcs.  L'hommag* 

qu'on  leur  rend  eR,  pour  ainfi  dite,  involontaire  :  il 

ne  doit  rien  à  la  réflexion  ;  c'efl  un  premier  mouvemenc. 

(  Anuli  de  M.   Xf^ATEhET  ). 

Epfkt.  Les  vuesingcnieufes  qne  retifcrtne  l'article 
^u'on  vient  de  lire,  ont  befoîn  d'être  accompagnées 
de  principes  plus  polîtifi  :  iU  hous  feront  fournis  par  uQ 
profefleur  <Je  l'ai4. 

Quoique  les  principes  des  tffers  foient  i?critï  dans  U 
n3ture,il  faut,  pourlesy  lire  &  les  imiter  exaâemenc, 
faire  attention  que  foîi  qii'on  éclaire  utiiC  figure  du 
jour  naturel,  ou  d'une  lumfèrc  artificielle,  il  doit  y 
■.voit  un  premier  clair,  qiri  domine  tous  les  autres. 
Ce  joui  principal  doit  fiire  placé  lur  Ij  partît!  li'plitlj 
Hij 
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propre  à  le  recevoir  d'une  manière  large.  Il  ne  àbH 
point  être  répété,  mai^  on  ^it  le  rappeller  fur  la  figura 
par  des  échos  qui  empêchent  qu'étant  feul  y  il  ne  pror 
duife  une  crudité  défagréable. 

La  principale  lumière  étant  ainfi  bien  diftf ibufe ,  ofl 
aura  foin  de  la  faire  valoir  par  de  grandes  parties  de 
demi  teintes  qui  la  {urpaffent  en  v#lume.  Pour  lui  àtm'^ 
ner  le  dernier  piquant,  on  l'accompagnera  de  maiTes 
d'ombre  qui  équivalendt^^n  étendue  &  le.  volume  qu0. 
la  lumière  occupe  ^  &  celui  qu'occupent  les  demi- 
teintes. 

Nous  prévenons  le  leâeur,  &  fur -tout  les  artiftes 
que,  par  maflTes  d'ombre,  nous  n'entendons  pas  ici  det 
mafTes  noires,  mais  de  fimples  privations  de  lumières^ 
des  parties  fourdes  qui  tloivent  leur  vigueur  i  leur 
étendue  plutôt  qu'à  leur  obfcuricé.  Elles  doivent  être 
toujours  relatives  Si  la  vivacité  du  jour  qui  les  produit  y' 
l  la  di (lance  d'où  ce  jour  agit  fur  elles,  9c  aux  refleti 
qui  les  environnent.  Ainû  les  ombres  en  pleine  cam^ 
pagne  ou  dans  les  airs  font  vagues  &  légères;  elles  font 
plus  fourdes  dans  les  endroits  fermés  \  mais  elles  ne  fbni 
noires  que  dans  les  caveaux.  Les  ombres  trop  obfcurea 
i^ndent  l'ouvrage  tcifte,  fombre,  disgracieux;  les 
ombres  vagues  le  rendent  aimable ,  vigoureux  &  vrai* 
Les  maflbs  brunes  doivent  être  d'autant  plus  vagnes 
c[u'elles  font  plus  larges;  d'où  il  s'enfuit  que  plus  les 
mafTts  feront  grandes,  plus  le  tableau,  fans  manquer 
de  vigueur ,  fera  fuave  &  lumineux.  Cette  propofitioa 
qui  d'abord  paroît  tenir  du  paradoxe ,  devient  une  vé-* 
rité  décidée  dès  qu'on  l'approfondit. 

Les  reflets ,  nécelTaires  au  parfait  arrondiflTement  det 
corps  y  feront  placés  dans  les  parties  toufHantts.  Cosimf 


tuent  du   principe  qui  les 

Qu'il  y  ait  toujours  un 
aiières  &  les  ombres ,  pour  que  leur 
duife  pas  des  duretés.  Il  eft  néattt 
oit    l'ombre    peut  trancher    6érement  fur  la  lumière  ;î 
Itiais  ce  n'eft  guère  que  lorftju.e  deux  corps  contig 
tgilTcm  l'uB  Tur  l'a 

Que  les  ombres  porrces  Toicm  plus  fortes  ((ue  celle* 
des  objets  qui  les  portent ,  &  qoie  leur  force  Ibit  altérée 
dès  qu'elles  recevront  quelques  reflets  ou  au  fui  de  Ia' 
terre  ou  des  coi-ps  q«i    leur  fo-nt   voifms. 

Tous  les  objets  fe  détacheront  de  leur  foni'pwr  det 
partis  décidés.  LeuBS  contours  &  Icars  détails  ne  feroM 
prononcés  qu'à  raifon  de  la  himièrc  qui  les  éclaire.  Ce 
n'cd  pas  toujours  la  partie  lia  plut  proche  de  l'ueil  du 
fpcflateur  qui  doit  Être  la  plus  arrondie,  la  plus  re- 
cherchée-, c'eQ  ccll»  tjue  U  jour  frappe  de  l'éclat  le 
plu,  iomioeu». 

On  ne  doit  jamais  afieâer  de  détourner  les  lumières 
&  les  ombres  des  cndroiii  où  la  nature  les  place.  Ew 
Hui 
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Tain  voudvott-oft  prétexter  la  fihgularïtj  de  c|uelqii^ie« 
çldent  ptttorefqucji  &  faire  valoir  le  droit  &:  les  Itcenceë 
du  génie  -,  le  beau  ne  confiXfce  que  dans  le  vrai.  S'il  eft 
4es  €ff€ts  qui  partent  d'un  antre  principe ,  fulTent-Ut 
toduilans ,  ils  n'offrent  que  è^s  beautés  faâices  & 
laanlèrées.  •    • 

Ces  principes  de  Vejfei  font  en  mêmeotemps  ceux 
'du  clair-obfçur,  &  conviennent  à  un  (impie  deilia» 
Xes  principes  dé  Veffet  d'une  compofuion  font  à  peu  de 
çhofe  près  les  mêmes<  La  himière  principale  doit  tou-* 
jours  y  dominer  &  itre  foutenue  par  d'autres  lumièrea 
iuberdonnées  ;  elle  doit,  autant  qu'il  eft  poflible,  fuivre 
une  marche  diagonale,  &  former  une  chaîne  donc 
Vœîl  ne  perde  pas  les  chaînons. 

Des  demi-Heintes  doivent  la  fbutenir.  Elles  font  let 
relCbrts  les  plus  propres  à  faire  mouvoir  use  machin^ 
pittorefqoe,  &  (brvent  égttlement  à  relever  l'éclat  dea 
lumières  8c  la  fierté  des  ombres  par  la  fubordination 
de  beauté  où  on  les  foumet  à  l'égard  dès  unes ,  &  dp 
force  à  l'égard  des  autres^  Le  volume  des  niail^s  dm 
demi-teinte  doit  ^tre  plus  confidérable  que  celui  de^ 
lumières ,  ^r  le  principe  général  q\6  prefcrît  que  toute 
inaiTe  qui  (butient  fi>it  plus  large  que  la  maflDs  foutenue« 

Une  maiTe  de  demi-teinte  p<eut  fervir  à  étendre  celle 
de  la  lumière  ou  à  faire  oppofition  avec  elle.  Dans 
le  premier  efit ,  on  doit  l'oppofer  à  un  fond  obfcur  qui 
la  fafTe  briller  ;  pour  lors  elle  peut  être  regardée  comme 
lumière  féconde.  Dans  l'autre,  elle  doit  Ce  détacher 
fur  un  fond  clair  qui  lui  donne  la  confiftancç ,  la  fo- 
lidîté,  la  valeur  dont  elle  a  bcfoin  pour  faire  un  con-« 
rrafte  frappant  ;  mais  dans  Tune  8z  dansTaufre  circonO> 
tipçe  y  là  nu^e  de  jemi  -tehite  d^it  (trp  foutenue  f^T 
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«ne  maflo  d'ombre,  noit-Teulcmenc  plus  confidéribls 
qu'elle,  mais  cncpre  plus  étepÀae  (jue  la  demî-tcinte 
&  la  lumière  réunie»  enfemble.  C'eft  ce  qu'ont  peuffi 
&  opéré  la  plupart  nos  grands  matires  c]ui  coimoiflbient 
parfaitement  la  magie  des  cfcis- 

Les  ombres  donnent  aux  demi-teintes  Teclat  i^ne 
celles-ci  font  briller  la  lumière.  Elles  veulent  fiire  traî*. 
léca  d'un  ton  vague  ,  pat  malTes  places  ,  &  ^  doWen» 
offrir  que  de  trè»-Wgers  détaili  des  chofes  cju'eUe 
voilent. 

Les  reflets  achèvent  d'opérer  l'ilîufioa  que  rartïfico 
ies  lumlcret,  des  dcniï-icintcs  &  des  ombres  avoit  ar-f 
tii^ement  entamé  :  tin  objet  ne  peut  être  arrondi  faA» 
le  recours  des  reflets-,  c'cftr  par  leur  encreioife  qu'il 
prend  le  plus  parfait  telicf. 

Aînfi  quvre  crjrcces  de  mafTei  etitrent  dam  la  magie 
ies  effttj  d'une  compoCJiion  i  ntaflei  de  lumière,  mafTes 
Je  demi-teinte,  mafliîs  d'ombre  &:  maiTes  de  roflcrB.EUe» 
font  toutes  d'une  égale  imporiancc,  &  ne  pioduifcnt 
l'illufion  qu'autant  qu'ellei  font  ro-jtcs  parfaitement  en" 
tendues.  De  combien  de  combînaifbns  (eduifantes  n« 
ftnt-elles  paî  fiifceptibles;  De  combien  d'ingénlcufb» 
variétés  leur  concours  ne  peut-il  pas  acre  lafo-.,'rce? 

Une  mafTè  de  demi-c;înie  qui  relève  l'éclat  d\m  ob- 
jet lumineux  eft-el)e  iti  oppoféc  à  un  fond  clair  /  Là  , 


c11( 


fe   trouve  en   ccntrJile 
irun  qui  la  rend  lui 


ce  font  des  malTes  clai 


s  qui 


fe  détachent  fur  un  dcl  brill; 
fières  qu^écltirent  de  lendrev  t 
un  fond  fuavD  que   fe  d^'tachi 
&  tacuôt  c'ed  fu 


I  pUis  Ibmbi 


'.vec  un  objet  vigoureux 

fe   elle-même.  Non  loin-- 

par  leur  couleur  ptopre  , 

it;  ^us  prés  ,  des  ombiei  | 

ifletj.  Tantôt,  c^eft  fli« 

ne  des    objets  obfciirc 

i  forêts, 


Hv 


qu'u» 
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temple  lumineux  qui  lachalTe  dans  le  loîntiîn ,  pirelf* 
l'avance  &  repouITe  fur  les  premiers  plsnï  des  grouppes 
vagues  ,  afTaifunnét  des  touches  de  brun  les  plus  forces- 
Ces  partis  divers,  fuccefTivement  ramenés  &  em- 
ployés à  l'appui  les  uns  des  autres ,  peuvent  former  des 
efiij  variés  que  l'ariifte  muliiplie  autant  qu'il  veut, 
II  lui  Tuffic  de  faire  aciencion  qu'il  n*y  a  rien  d'abfolu 
dans  la  dikure  ;  que  rien  n'efl  clair  ou  brun  ,  gris  ou 
c«lor^ ,  grand  ou  petit ,  vigoureux  ou  fuave  que  par  le 
contraûe  de  ce  qu'iMi  lui  oppofe. 

A  ces  principes  qui  conduifent  i  Veffei  dans  le  delTio 
Se  dans  la  compoCiion  ,  il  faut  joindre  ceux  qui  con- 
cernent l'illufion  des  effds  que  produit  la  couleur. 
Lotfque  l'artifle  aura  épuifé  fur  fon  ouvrage  les  beautés 
de  précifion  &  d'exaâiiude  ,  dont  Ton  favoir  pitto- 
refqiie  lui  permettra  de  l'enrichir;  que,  fuivant  l'in- 
dication de  la  nature  ,  il  colore  les  objets  les  uns  fur 
les  autres,  en  leur  oppofant  taniAt  des  fonds  plus 
clairs  ,  tantAt  des  couleurs  propres  plus  lumineufes  , 
on  qu'il  les  détache  en  les  mettant  fuccefTivement  ea 
contraire  avec  des  fonds  plus  obfcurs  ,  &  avec  des 
couleuri  plus  lourdes  &:  plus  éteintes. 

Qu'il  réveille  les  lumières  par  des  reluifans  trompetirs, 
&:  par  les  ombres  les  plus  vigoureufes,  diAribuées  à 
fropos  dans  les  endroits  où  les  reflets  du  jour  ne  fau- 
roient  pénétrer.  Il  faut  ufor  de  grands  Aratagêmea 
.pouropérer  de  grands  fffeu  de  couleur. 

On  doit  les  concevoir,  ces  tffi's,  par  grandes  malTef. 
Le  moyen  afluté  de  faire  illufton  ,  efl  d'attirer  la  vue 
pat  des  accidens  larges,  foutenus ,  &  rétfutts,  autant 
i^u'il  eft  polTible,  à  m  point  d'unité  qui  en  impofe  au 
l^eâyeur. 


1 
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Que  te  tout  enfemble  d'une  ordoiinancc  pTttoTEr<]ue 
ivec  fon  fond.  Il  n'importe  par  quel  effet.  Le  pani 
fera  beau  toutes  les  fois  qu'il  fera  nettement  décidé, 
&  que ,  dans  la  malTe,  il  ne  fe  trouvera  point  d'objeta 
qui  percent  avee  le  champ  fur  lequel  ils  font  en  «p* 
porition. 

Il  faut  introduire  dans  le  tableau  une  couleur  ainfi 
qu'une  lumière  plus  brillante  que  toutes  les  autres,  8c 
une  nuance  ainfi  qu'une  ombre  plus  vigoureufe  que 
tous  les  autres  tons  des  malles  d'obfcur.  Cex  tffet^ 
ménagé*  pour  faire  la  plus  forte  Illufion,  doivent  être 
réfervés  pour  l'endroit  où  fe  palle  te  plus  grand  inrérât  de 
la  fcène.  Ailleurs  les  accident  de  lumières  &  de  cou- 
leur feront  très '  modérés  &  ne  feront  tênfiblei,  que 
pour  relever  l'éclat  &  ta  valeur  de  l'aélion  principale 
&  del'^/«  Aoininanc.  {Article  extrait  du  traité  i* 
peinture  de  M.  Dakdrè  Sâkdon.  ) 

Si  vous  vuulei  avoir  du  plaifir,  (  on  pourroït  ajouter 
&  du  fuccès)  en  pcign:ïnt,  il  faut  avoir  tellement 
penfJà  l'économie  de  votre  ouvrage  qu'il  folt  entière- 
ment fait  avant  qu'il  Toit  commencé  fur  la  toile  ;  il  faut, 
dis-je,  avoir  prévu  l'effei  des  grouppes  ,  le  fond  ,  &  le 
clair-obfcur  de  cliaque  chofe  ,  l'harmonie  des  couleurs  , 
l'intelligence  de  tout  le  fujet  ,  enfonc  que  ce  que 
Yous  mettrez  fur  la  toile  ne  foît  qu'une  copie  de  ce  que 
voui  avez  dans  la  penfce.  (  A'ote  Ae  de  /'îles  fur  le 
vers  44^  du  poème  de  la  Peinture  Je  DuptsssoY.  ) 

EFFUMER  ,  (  V.  aft.  )  Ce  terme  fignifie  en  peintura 
rendre  certaine  objets  moins  fenfibUs  ,  les  moins  pro- 
noncer pour  qu'iU  appellent  mnint  la  vue.  On  dit,  Il 
faut  egumtf  çtttt  partit  f  ce  contour,  &:e.  {AriiiU  de 
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!  ancienne  Eneyelop/rlie.'^  II  fe  peiit  qne  ce  terme 
s'emploie  dans  quelques  attelicrs,  nous  le  rapportons 
«DiBme  douteux,  &  nouï  cioyons  du  moins  qu'il  ku  pea 
«Il  ufage.  (L.) 
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ËGRATIGNÉE  ,  Ma  ni 
de  peinture  monochrome,  c 
que  les  Italiens  nomment  c 

C'eft  un  genre  de  psir.ru 


paraiion  d'un  fond  i\ 


:Kt      EGRATIGhEE.    ErpècB 

i,  il  l'on   veut,  de  delTitt  f 
1  un  feul  mot  /graffitto. 

^Me  dans  la  pré- 


r  de  ftuc  Tur  lequel  on  applîqi 
un  enduit   blanc,  &  en  étant  cet    enduit   avec    une 
pointe  de  fer,  on  découvre  par  hachures  le  noir  qui  fait 
les  ombres,  ce  qui   forme   une  forte    de  claîr-obfcur 
ini liant  l'eûampe. 

Les  gens  de  l'art  favent  que  Polydore  de  Caravage  * 
quia  exécuté  la  plupart  de  Tes  ouvrages  à  frefqae  & 
d'une  même  couleur  ^  à  l'jniiation  des  bas -reliefs, 
s'eftfouvcnt  fervi  ,  Jjns  cette  forte  de  peinture,  de  11 
manière  tgraùgnie.  Elle  a  beaucoup  de  f< 
mieux  aux  injures  du  lems  que  toute  aut 
un  effet  fi  dur,  Se  fi  défagréable  à  ta  ' 
le  monde  a  pris  le  parti  de  l'abandonne 
fimo  ,  qui  a  le  premier  employé  \< 
«uvrages  de  peinture  moderne,  eflaufii,  je  crois 
premier  qui  a  travaillé  le  clair-obfcur  dans  la  maniera^ 
igratlgnie.  (  Article  de  M.  le  ChevalUr  de  Jâvcouxt ^ 
dans  Caniîenne  Encyclapidie.  ) 

EcratigkEe  ,  gravure  égrtiiignée,  fe  dit  d'une  gra- 
vure faite  d'une  manière  fi  timide  que  le  cuivre  eSk- 
plutât  ègratigrie  t^us  coupé.  (L.) 


,  &  réfifta 

,  mais  elle  a 

c  ,  que  tout 

André  Co- 

dans  lei 
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ÉLÉGAÎTCE.  (  fubft.  fém.)  Il  eft  des  terme»  vagiiei, 
tomme  je  l'ii  d^ji  fait  obrerver,  qui  Tan i  Être  défini» 
avec  précifion  ,  font  à  peu  prèd  fentis  par  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  fpirituelï'é  inflruits.  Le  mot  £//- 
ffance  c(ï  de  cette  clalTe.  Ce  mot  paroîi  appartenir 
d'origine  au»  beaux  ans  ;  il  efl  employé  dans  tous  Sç 
s'applique,  par  confiquent,  à  des  objets  fort  dîfferens  les 

Dans  l'architeaute ,  ot»  dît  ur  bâtiment  èUgant ,  nno 
colonne  cï<^anff,  des  protîLs  éligans:  dans  la  poefic  & 
l'éloquence  on  loue  un  ftylo  tltgam  ,  des  vers  remplis 
ff élégance.  Dans  le  monde,  on  dit  aulfi  un  jeune  homme 
élt'giuit ,  &  quelquefois  un  éUgû*t ,  pour  d^gner  celui 
dont  !e  foin  ou  la  préteniion  eïî  de  montrer  Vélt'ganct 
dans  fa  figure  ,  Ton  maintien  ,  fa  parure  ,  enfin  dans  tout 
ce  qui  lui  appartient ,  dans  tout  oe  qui  le  touche  ou  qui 
l'entoure.  Mais  en  ce  dernier  fens  la  di-namination 
prend,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'en  fervent ,  une  lelnto 
légèrement  ironique,  que  comporte  ce  mot ,  parce  qu'il 
e!l  vague,  à  peu  près  comme  le  mot  agre.ikUy  auquel  il 
l'en  quelquefois  de  fynonyme  -,  car  d^ns  la.  converfa'ion 
on  dit,  à  l'occafïan  d'un  jeune  homme  frivole  &  re- 
cherché, qu'il  eft  un  éi'gaat  ou  un  agréable.  Le  mot 
tligant  a,  dans  l'art  de  la  peinture ,  ainfi  que  dsrî  l'art 
d'écrire,  un  fens  plus  précis.  LV/î-^it^ff  y  peut  être  dé- 
finie ,  à  ce  que  je  penfe.  comme  une  portion  de  la  grâce, 
jointe  à  une  partion  de  la  beauté*,  &:  dans  les  an«,  il 
ne  fe  prend  jamais  en  m.Tuvaife  part.  Le  peintre,  pouf 
atteindre  à  la  beauté,  doit  polTidor  la  connoifianc» 
parfaite  dcî  proportions  &  les  jiifles  rappons  des  par-» 
tles  entr'elles.  Ce  m^me  artiHe,  pour  faifir  la  grâce, 
4,q\i  rivoir  nr.ctirg  un  parfait  accord  entre  tcd  aiTeâiona 
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morales  (impies ,  les  mouvemcns  phyfiqaes  qu'elles  ecd^' 
fionnent  &  les  traits  qui  les  expriment.  C'eft  de  ces  con-' 
noifTances  réunies  que  lÉTultera  la  véritable  iUgancty 
en  ayant  foin  cependant  d'éviter  ce  qui  s'approche  tnoo 
des  affeâions  férieufes^  triftes,  ainû  que  des  proportions 
fortes,  mâles  &  prononcées. 

•  Mais  fi  le  peintre  veut  parvenir!  V  élégance  yî»Xi^  être 
foutenu  par  ces  deux  guides  aimables,  la  beauté  &  la 
grâce, alors  indécis  &  fouvent  égaré,  il  penfera  trouver 
VéUgance  dans  quelques  licences  ingénieufes,  &  il  pour- 
ra tomber  par  cette  méprife,  dans  ce  qu'on  appelle- 
maigreur^  dans  la  fécherejji  &  dans  l'efieminé. 

La  jeunefe  offre  les  modèles  de  ViUgance  dans  les 
formes  ;  mais  les  gens  du  monde  té  trompent  fouvenc 
dans  l'application  qu'on  fait  de  cette  qualité.  C'eft  ce 
^'11  eft  facile  d'appercevoir,  lorfque  dans  àes  fStes  ou 
des  alTembléeSy'on  entend  fe  récrier  fur  V élégance  de 
«fuelques  jçunes  perfonnes,  dont  la  taille  eft  grande,  à 
la  vérké ,  mais  difproportionnée ,  foit  par  une  confor- 
mation vicieufe,  foit  parce  qâe  la  nature  n'eft  pas  en- 
core  développée  également  &  complètement  dans  toutes 
fès  parties. 

C  eft  fans  doute  d'après  ces  erreuts  &  les  prétentions 
qui  fe  font  établies ,  que  le  mot  élégance^  dans  l'ufage 
qu'on  en  fait  hors  des  arts,  a  reçu  l'indécifion  qui 
l'accompagne  &  cette  difpofition  à  fe  prêter  à  l'ironie. 

Parmi  ceux  qui  fe  vouent  à  la  peinture  &  qui  n'ont 
|»int  encore  aflez  obfervé  ,  le  mot  élégant  peut  conferver 
un  fens  un  peu  vague ,  &  les  jeunes  artiftes  parmi  nous 
«ourent  la  plupart  après  V élégance  ,  avant  de  connoitre 
en  quoi  elle  confifte  véritablement. 

yous  donc  qui  participez  aux  erreurs  du  Public  dont 
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î  parlé,  &  qui  avez  peui-ôire  la  prfiemion  d'être 
[  vous-mêmes  au  nombre  des  élégans,  foyez  certains  que 

I  vous  êtes  plus  tlciignés  de  connoîtte  ta   véritable  éU' 
|ue  ceux  qui  n'en  ont  encore  aucune  idée  ;  cat  T 
Il  eft  plus  ditîicile   de  reaifier  une  idée  faulTe,  à  la--^ 
quelle  on  s'eR  livrée,  que  d'en  pterdre  une  qu'on  n'avoit  41 
pas. 

Il  eft  à  craindre  que  vous  ne  falTiei  confifter  Vè!é^  "* 
game  plutât  dans  le  mainrien  &  peuc-Ëtre  même  daiM  4 
leï  drapetîeâ  de  vos  figures  que  dans  les  proportions  8C  \ 
dam  le  nud.  Vous  qui  bâtilTez  &  vous  qui  maîtrifei  vos  i 
archïtefles,  vous  ferez  confifter  Vélégunte  dans  des  c 
nemens  fouvcnt  inuiîks  &  de  mauvais  goAt  &  dam  ui 
ïncorreSion    affèclée  des    profils,   plus  que    dans 
pureté  du  crait;  &  vous  qui  écrivez  ,  vous  croîtez  vc 
VéUgani-e  dans  certains  choix  d«  ntots  à  la  mode, 
lours  maniérés ,  d'épiihétes  ambitieuies  >  plus  que  danf 
le  gofli  fin  ,  juflement  mefuré  du  ftyle  ,  dans  la  pro- 
priété des  termes  &  dans  le  jufle  accord  de  toutes  ces 
choies  avec  le  caraâère  de  l'ouvrage  &  de  la  penfêe. 

Pour  revenir  à  vous  ,  jeunes  ariifles  ,  foyez  perruadés 
(&  peut-être  l'aurez-vous  vérifié  fans  qu'on  vous  y 
engage)  qu'une  taille  prolongée  &  mince  fans  une  jufle 
proporiion  avec  les  difttrentes  parties  qui  l'accompagnent 
Si.  fans  embonpoint  ;  qu'une  figure  allongée  ,  qu'une 
colonne  tffilee ,  \in  ^tQ?\\  épargné ,  ne  confbîtuent  point  )l 
l'èWgance ,  ou  ne  prennent  ce  num  que  parmi  ceux  qui 
exercent  les  arts  fans  véritable  connoilTance  des  prin- 
cipes ,  ou  dans  les  difcoun  vaguei  des  gens  de  goAc  qui 
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'eft  pas  la 


a  beauté  :  elle  otfrc  une  idée  in- 
.l'^Ùrieurs  au  beau  ,   &   plus  voifiQe  da  l'agrément*  Loin 
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tte. 


d^eniporter  avec  elle  l'idée  d'ane  grande  pitrêté^^  éltè* 
^ut  fe  trouver  aveic  stie  fbtte  de  négligence  qu'ac- 
comp(lgne  quelqu^imperfeâlph.  On  ne  dit  pas  qu(i 
l^ApoUoh  dtt  Vttiietoi  ,.  que  la  Vénus  de  Méidicis  font 
des  figures  élégantes  g  ah  trou vefoît  plutôt  une  éertaind 
élégance  dans  la  Véhus  Callipyge.  Il  femble  que  la 
qualité  à^ élégantes  con7iendroit  mieux  aux  figures  du 
Corrcge  qu'à  celles  de  Raphaël.  Vélégance  n^efb  pas 
fitêcifément  le  tontraire  de  la  roideur,  maïs  elle  y  eÙ. 
'«>pporée  &  fuf  pofe  de  Isk  fouplefTe  &  de  la  flexibilité* 
Mengs  nes^eft  dbnc  pas  trompé  quand  11  a  dit  qu'elle 
vonfifledans  la  grande  variété  des  lignes  courbes  &  des 
angles*,  car  la  flexibilité  d^un  contour  ondoyaht  confiflci 
^ns  Cette  variété,  &  cette  variété  feinble  conflituet 
Vtiégiince  du  Corrége,  ou  du  moïns  contribuer  pouf 
beaucoup  à  produire  cette  e7(e]g|-a/zi:e.  {AnicU  deJU.LÉ* 

fTESqttE  )» 

*  ÏLÈVË.  (  fubfV.  mafc.  )  ÈUx^e  &  t>îfcîpte  font  fy» 
lionymes;  fnaisle  dernier  de  cx;s  termes  efl  ordinaire* 
«lent  d^ufagé  pouf  les  Icicnces  &  lé.prcmier  pour  lès 
arts.  On  dit,  Platon  fut  âifcîpU  de  Socrate  &  Apelle fut 
ëlèveâe  Pamphile; 

Il  fcroit  fans  doute  à  fouhaîtér  que  les  f  hilofbpbes  M 
fufTcnt  difcipUi  que  de  la  fageffe,  &  que  les  peintres  ne 
fufTeht  élêvts  que  de  la  nature  -,  îl  y  aurolr,  11  efl  vrai^ 
moins  d'artiftcs  &  moins  de  philofbphes.  Mais  les 
fbiences  &:  les  arts  y  gagneroient.  Aujourd'hui  nous 
Abondonji*  en  artiites  ;  elt-ce  un  avantage  pour  les  arts  ? 
Le  nombre  de  ceux  qu'on  y  deftlhe  s'accrok  de  nos  jours 
dans  une  proportion  trop  grande,  comparée  au  nombre 
4ts  hommes  qui  doivent  temj>lir   dHiutres  prufeiE^ 


;  infini  de  pères  de  famille 
e  deftinée  qui 
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m  Utiles,  et  à  l'emploi  riiiloi:tiul>Je  qu'on  doit  faire  dea 
talens  ,   dam  un  royaume  même  très-floriflant. 

Le  luxe,  h  mode,   l'erpoir  louvenc  chimérique  de  tt 
Sonusie  cntraîncnc  un  ncimt 
^  marquera  leurs  enfans  i 

celle  que  leur  avoic  marquée  la  rature  On  peuc  dire 
de  cette  foule  qui  fe  précipite  à  nos  écoles  de  deflîn  : 
combien  d'appelés  &  combien  peu  d'élus.  Que  deviendra 
cependant  la  plu»  grande  partie  de  ce  peuple ,  confacré 
■tix  art  fans  dirpolî:ions  &  fouvent  même  au  m:-prii  de 
leurs  dirpofuionsi  naturelles?  une  vie  maibeureulé  let 
menace  &  c'cft  ainil  que  nos  aveux  faifuicnt  tant  d'in- 
fortunés, lorfqu'ils  vouoicnt  leurs  enfans  à  l'état  mo- 
naftiquc ,  avant  qu'ils  euffent  non-feulement  ia  moindre 
vocation  ,  mui^  la  connoidance  la  plus  légère  des  ebli- 
gations  tju'on  letir  Impofoîi.  Ce  nombre  de  mauvais 
moineî  contrïbuoUfatu  doute  3  corrompre  lesmceu», 
à  avilir  la  relJL;ion;  Si  noi  mauvais  artîOes  multiplié) 
contribuent  dcjà  vitïblemEni  &  contribueront  de  plui 
en  plus  à  corrompre  &  à  avilit  les  arts.  Il  eA  vraï 
qu'un  mauvais  peintre  n'efî  pa^  ei^chaîné  comme  uA 
rcligie';x,  par  des  vceux  indilTolublcs-,  miis,  parvenue 
trente  ans,  ne  s'érant  occtipéqu'à  gâter  de*  couleurt^ 
quelle  reffburce  lui  refte-r-il  ?  Je  fuis  donc  bien  éloigna 
de  vouloir  exciter  aujourd  hui  le;  pÉre::  de  famille  A  _ 
vouCr  leurs  enfans  aux  mufes,  qui  le  plus  fouvent  re- 
jettent ces  offrandes ,  gu  plutôt  ces  viâimës. 

Four  vous,  jeunes  t'ièves,  qui,  doués  de  véritables 
dirpofitions ,  &  du  germe  des  talens ,  avez  déjà  droit  d» 
relever  mes  erreurs,  fouvcnez  vous  que  rien  n'cft  fi 
noble  que  la  carrière  oil  vous  cniret,  niaii  qu'il  faut 
i*i  [aient }  de  l'uluds  &   àet  moeurs  pour  h  pa;couriC 
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honorablemeAt  &  avec  gloire.  Le  nom  ^'Élève^  celui 
d'artifte  ne  diftingue  pas  par  lui-môme  ceux  qui  le  pof* 
teat,  comme  un  diplôme  donne  un  rang  à  ceux  qui 
l'obriennent  ou  même  qui  l'achètent.  Le  vertueux  & 
médiocre  apprentif  d'un  métier  utile  eft  plu»  recomman* 
^ble  que  Vélévâj  peintre  ,  fculpteur  ou  architeôe  (ans 
talent,&  qui  par-là  ne  peut  être  que  nuilible  à  la  (bcîété» 

Enfin ,  de  toutes  les  (brtes  de  diftinâiois,  la  première 
eft  celle  des  vertus;  enfuite  vient  celle  des  talens; 
mais  fi  j'achevois  cette  ^numération,  je  trouveroii 
peut-être  des  incrédules.  J'en  refte  à  ce  que  je  viens 
d'adrefTer  à  ceux  que  regarde  plus  particulièrement 
cet  article  )  &  j'ai  inféré  au  mot  j#rri/2e  plufieurs  o1>rer-» 
nations  qui  regardent  aulfi  lès  étéves;  car  l'état  i*éUvê 
eft  Je  noviciat  de  l^ordre  auquel  ils  ont  le  projet  de  fe 
confacrer.  (  Article  de  AI,  Jf^ATEttr.  )  ^ 

ÉtivES.  Les  élè^^es ,  dans  l^arcicle  précédent^ 
viennent  d'entendre  la  voix  d'un  amateur  zélé;  qu'ili 
écoutent  celle  d'un  prof^eur  habile,  M.  Reynolds. 

On  peut  confidérer  trois  périodes  dans  l'étude  de  l'arr. 
Le  premier,  eft  celui  où  l'on  acquiert  les  élémens, 
c'eft-à-dirc ,  la  faculté  de  defllner  tous  les  oh'y^i  qu'on 
peut  fe  propofer  pour  modèles,  une  certaine  prompti» 
tude  à  manier  le  pinceau ,  une  connoîflTance  des  règles 
les  plus  fimples  de  la  compofition.  Mais  ces  élémens  ne 
Ibnt  encore  que  la  grammaire  de  Part.  Quand  on  la 
poQede ,  on  eft  au  point  de  l'en&nt  qui  fait  parler ,  9s. 
rien  de  plus.  On  a  ce  qu'il  faut  pour  s'énoncer  ;  mais 
pour  attacher,  pour  plaire,  pour  inftruire  en  parlant  ^ 
il  faut  avoir  des  idées,  &  pour  en  avoir,  il  faut  eti 
acquérir  :  c'eft  et  dant  0n  doit  s'occuper  dans  le  fécond 
jpéricdei 

) 
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'^oar  teqairtt  des  idées  iju'il  puifTe  combiner  au  bc- 
^în,  le  jeune  anide  doit  chercher  â  cannoître  le  plus 
grisd  noiohrc  ^u'il  eii  pollible  de  'oons  ouvrages  f;iics 
a*3iului-  Jurqu'à  préfani  il  n  a  eu  qu'un  maîcre^it  va 
aroit  pour  nalires  loui  les  ft^tifbcs  iliullr^  de  tout 
lea  fièclfls.  Lcî  perfcftiont  de  chacun  d'tux  (erort  le» 
objets  de  Cet  méditations  &  du  fes  études.  Ayant  fous 
i es  yeux  des  exemples  natnbreuK  de  beautés  dîverfec, 
il  ne  tombera  pas  dans  cette  pauvreté  de  conception 
({be  l'un  peut  éprouver  quand  on  ne  ;;onnoh  que  les 
eaemplei  d'un  feul  maître.  Ce  fécond  période  eu  en- 
Eote  un  lemps  de  (ùjetiun.  Veléve  n'avoii  aupatit'jnt 
qo'un  leul  précepieur;il  en  aura  pli:rieur5  dont  il  devra 
écouter  les  leçons.  Qu'il  craigne  lur-touc,  »'il  ne  veut 
pli  s'égarer,  de  l'engager  dans  un  feniier  où  il  n'ap- 
pcTcevioîi  pas  les  traces  de  <]ue1que£-uns  den  anciens 
naiiresqui  ont  fondé  la  gloire  de  l'art. 

Dani  le  itnirtème  période,  l'artïde  ell  libre  du  joug 
de  l^iutoTÎié.Sin'a  plus  de  maître  que  fa  propre  riifon. 
C'eftalofi  qu'il p«ie  un  jugement  liir  les  ditFtrentesma- 
n-cres  d'où  découlent  dtJFLremes  fortes  de  beautés.  II 
s'eû  étudié  dans  le  précèdent  période  i  connoîrre  les 
peifeaioiM  diverfes  des  difiércns  malires.  Des  idées 
réuiiiei  dece«'ptrfeâions,  il  fe  formera  une  idés  com- 
fic;(c  qui  fera  celle  de  la  perfeâion  deM'art.  Commo 
defoniuû  il  aura  l'intelligence  formée  par  la  contem- 
plation, il  faura  diftinguer  les  perFeâions  qui  ne  peuvent 
s'accorder  entre  elles,  &  ne  le  fatiguera  pas  à  pourfuivre 
un  but  qu'il  lui  eH  refule  d'atteindre.  £ntin  ce  ne  font 
plus  les  aiiifïes  qu'il  va  comparer  entt'eux  -,  c'eft  l'art 
^u'il  «ft  ctunpater  à  la  nature. 

On  uquiert  la  faculté  de  bien  parler  d^ns  la  cou-. 

T'-  U,  l 
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,  Ivprfatîon  fréqueftte  des  ()erronnes  qui  partent  fcîeft  i 
de  même  ^  l'artifle  qui  aufa  fui vi  cette  méthode  aura 
la  véritable  éloquence  de  l'art ,  il  en  parlera  le  langage 
avec  pureté,  parce  qu^  le  fera  forme  parle  commerce 
affidu  des  maîtres  qui  ont  le  mieux  parlé  ce  langage. 

Mais  fouvent ,  dès  le  premier  période  de  l'éducation 
toîttorefque,  les  clivej  font  perdus  pour  l'art  par  l'im- 
prudence du,  maître  ou  par  l^exemple  des  compagnons 
d'étude.  Loin  d^avoir  été  préparé  à  l'obfervation  ,  a  la 
méditation,  il  a  contraôé,  peut-être  pour  toujours , 
l'habitude  d^une  pratique  fioii  moins  incorreâc  que  fa- 
cile, xttais  féduifante  par  cette  facilité  même. 

Au  lifeu  d'encouraget-  les  élèves  à  fe  difputer  entre 
eux  à  qui  aura  la  main  la  plus  expéditive ,  il  faut  tes 
engager  à  fe  difputer  à  qui  Remportera  par  la  correâios 
&  la  pureté  d'un  contour.  Au  lieu  de  leur  infpirer 
l'émulation  de  combattre  à  qui  trouvera  la  teinte  la  plus 
brillante,  à  qui  trompera  l'oeil  par  l'imitation  d'une 
ctofFe,  il  fautleur  offrir  pout  but  de  leurs  travaux  de  jetter 
favamment  les  plis  d^un  draperie,  Se  de  donner  de  la 
dignité  à  la  figure  humaine. 

Sur-tout,  il  faut  fe  garder  de  fouffrîr  que  le»?  élèves 
ne  defTinent  pas  leniid  tel  qu'ils  le  voyent,  &  fe  con- 
tentent d'en  repféfenrer  feulement  ^attitude.  Trop 
fouvent  ils  fe  piquent  d'en  changer  telle  ou  telle  partie 
j)our  la  faire  refTemWer  à  lldte  qu^ls  fe  font  formée 
de  la  beauté ,  &  ^repréfentent  plutôt  le  modèle  tel 
qu'ils  croyent  qu'il  devroit  être  que  comraeil  efl  en 
effet.  (7eft  ce  qui  a  le  plus  retardé  les  progrès  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  d'ailleurs  ne  man« 
quoient  pas  de  génie -,  &:  le  danger  efï  d'autant  plu» 
grand,  ^uqIqs élèves  ont  plus  de  cette  forte  de  dlipe^ 
fitions  qui  conduit  à  U  facilité* 


È  L  E 

L'habitude  de  delTiner  correftement  les  objet 


i3j 


lels 


I  bien  dcp 
s  imaginons. 


lagra 
pas  A' 


^ue  nous  les  vovons ,  nous  renii  propre 
fi:ier  dans  la  fuiie  mfme  ceux  que  noi 
Copier  le  nud  avec  une  fcrupUIe^re  exaflit 
■  ;quéiit  l'habitude  d'être  correft  &  précis  ;  c'cft  fairo 
fans  celVe  de  nouveaux  progrès  dans  la  connoiffance  de 
Is  figure  hiymaine  -,  c'eft  le  mtnager  le  moyen  d'en  ex- 
f rimer  les  beautés,  &  de  s'élever  jufcju'à  celles  de 
l'antique  ,  &  à  ce  que  l'imagination  peut  conce''oir 
de  plus  parfait  dans  l'idéal  de  l'art.  De  cette  manifré 
lente  de  procéder,  réfu Itéra  dans  la  fuicc  la  faculté  dé 
donner  aux  ouvrages  les  plus  étudiés  ,  les  plus  tïnis, 
:e  &  le  fentiraeni;  de  la  facilité  ;  nous  ne  parlonj 
cette  facilité  dangereurc  qui'  ne  procède  que 
'd'une  adrefTe  purement  manuelle,  mais  de  celle  que 
donne  la  l'ciencc  de  ce  que  l'ati  fuît.  Les  anciens  ne 
font  parvenus  à  cette  facilité,  la  feule  qui  foit  louable  , 
rjue  par  une  étude  attentive  de  la  figure  humaitie  ;  c'cft 
par  les  m6mes  travaux  que  les  modernes  parvicndiont 


Les  grands  maîtres  de  l'art  porroïent  fi  loin  leur  e:(3(>ij 

tiiude  à  copier  ce  qu'ils  voyotetft ,  que  l'on  conn'ott 
des  delTins  que  fit  Raphaël  pour  les  premières  études  ds 
Tes  lableatix  ,  où  l'on  voit  Ici  figures  coifiTtes  du  bonnet 
que  porioient  les  modèles;  des  exenlples  d'une  fem-  J 
blablè  esnaitudcfe  trouvent  dans  dcï  dcflîns  du  Cai«^ 
rache.  C'clt   en  abindonnatit  cette    uiilc  pohîlualité, 

I    ^uc  les  écoles  rtiodct'nci  ont  perdu  ce  qui  fit  la  gloire 

['■tes  grands  ariide.;. 

1'    Il  ftroit  à  foUliaiter  que  ces  préceprbi  de  l'MbïIV'l 
^rofefTeur  ie>cnti(fbnt  dans  touias  les  écoles,  Si  dib 
rigea-Tent  le*  HiçonS  iÉ  «0»  Ifes  maîtres  &  la  praiSqa* 
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de  touî  les  <,'eVfj.  Un  des  grands  diffauisde  ccux-cî^ 
c'efl  de  vouluir  être  des  makrcs  lorfqu'iU  font  à  petrw 
enirés  dan»  l'école*,  de  n'avoir  de  coii!îanc«  ni  dans 
Icï  leçons,  ni  dans  ien  exemples;  de  prétendre,  ea 
copiant,  fiirc  mieux  que  ce  qu'ils  copient  i de  chercher 
dans  la  io^t  ce  qu'ils  ne  trouveront  que  dans  le  modèle 
vivant  ,  &  de  vouloir  corriger  les  lormes  du  modèle 
vivant  lorrqu'ilj  ne  connoiflent  pa^  encore  la  nacurej 
d'affeâer  ce  qui  eft  le  réfultat  de  la  facilité  avant 
d'avuit  acquis  de  la  pratique ,  &  ce  qui  efl  le  réitiltai 
du  favoir,  avant  d'avoir  eu  le  temps  d'apprendre  ;  de 
faire  des  erquiflcs  avant  d'être  capables  de  rien  finir, 
d'i'tudier  tcus  les  maîtres  à-la-fois  avant  d'avoir  com- 
pris les  principes  d'un  feu!,  enfin  de  vifcr; atout  ce 
qui  ,  dans  des  commen^ans  ,  eiï  le  moyen    de  t^ai-. 

Les  beureufcs  négligences,  les  rêves,  les  rapides 
'  eonceptions  d'un  maître,  no  conviennent  pas  à  l'âge 
i  doit  être  confacré  à  la  pénible  exactitude,  s'il 
veut  parvenir  à  l'exaflitude  facile.  Ce  n'eft  pasàmanieC 
facilement  le  crayon  &  le  pinceau  que  doit  s'appliquer 
-  un  élève,  c'cd  ^  rendre  avec  précilînn  les  contours  & 
Jes  milieux.  Peu  Importe  que  fon  trait  foit  fin  ,  que  fon 
crayon  foît  moelleux  ;  mais  il  importe  beaucoup  que 
fon  trait  fbit  jufte,  que  les  formes  foient  accufees  k 
leurs  places.  Il  ne  doit  pas  chercher  les  qualités  bril- 
lantes de  l'art,  lorlqu'il  n'en  connoît  pas  encore  les 
qualités conftituiives.  Son  but  ne  doit  pas  êire d'éblouir, 
■hais  d'étudier.  Si  fon  étude  cft  bienidt  finie  ,  elle 
fi'eft  sûrement  pasaflci  rcthcrchée,  aire2  terminée; il 
e'y  cft  trop  peu  arrêté,  pour  qu'elle  laifle  dans  fba 
cTpcit  des    idées  utiles    ^  durables  ;  il   ea    tirera  ge\ 
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Ce  fruit,  te  rnsître  qui  veut  que  fes  eU<.-es  étonnenc 
|)2r  leur  adrelTe ,  ne  formera  pas  de  gtindt  ma'ines*. 
\,Anult  de  M~  Zerfisçi/E.) 

E  M 


EMBU  (part.  pafTif)  fi;  dît  dV.n  tableau  lorCque 
les  coclturs  à  l'huile  ,  avec  lefqtiellea  on  peint ,  de- 
viennent tnattcs  &  perdent  l«ur  luifant,  an  pomt  qu'ort 
ne  difcerne  pas  bien  Iesoli]et). 

Lorfqu'on  peint  fur  un  fond  de  couleur  qui  n'cft  pat 
bien  fec,  les  couîciirs  ([u'on  met  rfeflus  s'tmholvent  en 
fe  fechant.  Alors  ^emhu  ptuvicnt  ds  l'imprcflion  trop 
fraiche  de  la  toile  ou  du  panneau.  Il  peut  aufll  venir 
de  ce  qu'un  repeint  fur  uTie  préparation  qui  n'a  pas  eu 
Je  temps  de  fe  r-'cher  parfaitement.  On  remédie  à  cet 
înconvén-îenr,  lorfque  ce  qu'on  a  peint  eft  bien  fec, 
en  palTam  par-defTus  un  blanc  d'ceuf  battu  ou  du  verntii 
i^ArncUde  Canclinne  £ncychp-dk.) 

EMPATER  fiRnifie  mettre  beaucoup  de  couleur 
foir  en  une  fois  ,  foit  en  pUifieurs,  fur  ce  qu'on  pcinr. 
On  dit,  ce   tableau  eft   bien  empâté,  bien  nourri    de 
couleur. 

Empâter  fe   dlr  encore   forrqu'on-  met  let  couleun 

Tut  un  tableau  ,  chacune  à  la  place  qui  convient ,  fam 

les    mËler  ou  lei   fondre  enfemble   .on   dit,    cette 

tére  n'eft  qu'empâtée.  i^Artidc  de  l'ancienne  Encytlo- 

,  fédie.  ) 

EMULATION,  (fubft.fém.)  c'eft  une  forte  de  rV-1 


rallié  fan;  jaloufic, 

q-SiSe.  diCpatent  le  fuccès  dans  un  prjjet 


louable,  l'arcift* 


languit  sMI  n^fl  pas  excité  par  Vcmulauoti;  matsU  tuk 
fuâit  pas  que  les  élèves  fe  propofent  àes  rivaux  danij 
leur  école,  &  les  maîtres  entre  leurs  contemporainr*  * 
Une  vlâoire  facile  remportée  fur  des  rivaux  médiocres 
ne  produira  qu'une  orgueilleufc  médiocrité.  L^emula* 
tion  doit  régner  entre  les  s^rtifles  vivans  Se  les  plus 
grands  des  artiflçs  qui  ne  foçc  plus.  Le  Pouflin  prie 
pour  rivaux  les  grands  maîtres  de  l^ntiquicé  grecque 
lujvant  l'idée  qu'il  s'étoît  formée  de  leurs  conceptions 
&  de  leurs  talens  *,  .le  Sueur  [choUtt  Raphaël  pour  foi^ 
rival. 

Ofez  provoquer  au  combat  les  maîtres  les  plus  dif» 
çîles  à  vaincre.  Traitez  un  fujet  que  l'-up  d'eux  ait 
maniç  avant  vous,  &  rçdoublez  d'efforts  pour  l'empcf'- 
ter  fur  lui.  Sx  vous  traitez  un  fujet  différent ,  fuppo- 
fez  que  votre  tableau  fera  expofé  en  pendant  avec  un 
^àbleau  de  Raphaël ,  du  Dominiquin  ,  du  Titien ,  de 
Kubens.  Votre  ouvrage  eft  fini  :  comparez-le  à  Tun 
des  meillçurs  ouvrages  de  l'artifle  dont  vous  avesç  fait 
votre  rival.  Oubliez  qu'il  s'agit  de  votre  propre  caufe  y 
&  rendez-vous  un  )\:ig^  impartial.  ReconnoifTez  les 
fautes  qui  vous  ont  fait  manquer  le  prix  ,  &  propofez- 
vous  de  le  remporter  au  premier  concours  que  vous  éta- 
blirez vous-même.  Faites  mieux  encore  i  formez-vous. 
la  plus  grande  idée  de  votre  art,  &:  rendez-vous  le 
rival  de  cette  idée.  (  Article  deÂf,  Levesque^  ) 

E  N 

EN-C  AL*STIQUE ,  peinture  encauflique  ^  en  grec 
Pyrtewçhv  ou  iyKA\jçtKn  i  du  verbe  iyKtda ,  (  imiro) 
fr.^le/y  parce  qu'on,  procède  ace  geare  de  peinture  avçç 


flc!  cire»  «jiiî  doWein  être  ehaulîiies  prerque  jurqu'ait 
point  de  l'uftion. 

On  ne  peut  fixer  l'époque  de  la  peinture  encai^qHe. 
Pline  ,  i'autcur  qui  s*cft  le  plus  éter.du  fur  tette  ma-^ 
rière  de  peindre  ,  dit  qu'on  ne  favoît  pi'i  mfimc  de  foq  1 
lemps  quelcïoit  lepreinierqoi  avoitimaginé  dépeindra    ' 
avec  des  cires  colorées  S:  d'opérer  avec  le  feu.  (i)  Q;i&I-^ 
ques-uns  ccpendan: ,  coniînue-t-  il  ,  croyoieni  qu'Arïfi 
ftidecn  éioit  l'inven'eur,  &  que  Praxitèle  l'avoit  pcr^ 
fcflionnée  -,  d'autres  alTiiroient  que  l'on  connoiiluit  de^ 
tableaus  peints  à  V^nuaujh'tjue  long-toms  avant,  tela 
que  ceHK  de  l'olypnote  ,  de   Nicanor  &r  d'ArcÉfilau! 
ariiftes  de  Paros.  Il  ajoute  que  Lyfippe  écrivit  fur  le^  , 
tableaux  qu'il  fit  à  Egine  :  Il  a  hriîU,  ce  qu'il  n'auroifi 
ceriainemcnt  pas  fait  fi  Vcnciiujîique  n'avoit  é;c  inventé. 
Quelque  peu  certaine  qi;e  foit  l'origine  de  la  peinture 
à  i^encaujîiqtte  ,  il  paroît  cependant  qu'clîe  prie  naif- 
fance  dans  la  Grèce,  &  que  l'art  de  [-cindre  avec  de  , 
la  cire,  des  cotileuts  &:  le  feu^  deviat  laoïilier   aux 
artîftes  de  ce  peuple. 

Il  feroit  inutile  do  porter  plus  loin  les  reçhercho»  " 
fur  l'antiquité  de  l'an  d'employer  !a  cire  dans  la  pein- 
ture ;  elles  deviendroient  non -feulement  infruélucu'cs , 
mais  elles  ne  répandraient  pas  plus  de  luiuicre  fur  les 
moyens  d'exÉcutcr  les  tableaux  avec  la  cire,  les  cou-, 
leurs  &  le  feu  ,  puîfque  Pline  ,  qui  nous  en  a  iranfmii 
les  crpècos  ,  dit  peu  de   choies  d.i  moyen  de  les  pr&'    ; 


(.)  Cirn  pÏHgtn  BC  fi'.îuram  înwrfrc  qiiis 
non  co„JI^t.  Qu.d^m  ,  AnJ!-^^:.  mvm.T.m  ,^,u 
tum  à  Praxitèle.  Scà isU^uat!b  rctufiienÊ  tnca. 
■t  Piilygnaù  &  fiicaneriiG  ArctfilaJ  Fârioi 
Xgina  ,  piHum  fuir  iBf.i'-pJit 
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i,  Liï.   îi  C. 


prlmut  tMcogiUvttîi  ! 

iim.  Lyjippai  jnoqal  ^  ( 
(  prcfidii  ntm  fiqi^ffS 
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tic[uer.  Il  eft  ecn/^ant ,  dit-il,  que  l'on  coniioîtroît  wi-' 
cienncment  deux  genres  de  peinture  tncanjîi^ue ,  qn! 
fe  fiifoient  avec  la  cire  &  fnr  l'ivoire  ,  au  ctjlrum, 
c'eft-à-dire  au  viriculum  (  i  )  ,  avant  que  l'on  connût 
la  pratique  de  la  peinture  fur  l'extérieurdei  vaîfTeaux, 
troifîème  efpèce  qui  s'opéroit  avec  des  cires  qui ,  ayanc 
été  rendues  liquides  par  l'aâion  du  feu,  éioicRt  de- 
venuos  propres  à  être  appliquées  avec  le  pinceau.  Cette 
peinture  éioit  fi  Tolide  ,  qu'elle  ne  pouvoîi  être  alréri3« 
ni  par  le  foleil ,  ni  par  le  fel  de  ta  mer,  ni  par  le» 
vents.  Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  dans  ce  pafTage  qu'il 
foit  fait  mention  de  l'efpèce  i^ encaufiique  dont  on  faîlolt 
des  tableaux  portatifs  ,  on  peut  cependant  préfumer 
que  la  première  cfptceéioit  employée  à  cet  ufage.  Cm 
tncauftique  Se  celui  des  vaifleaux  avoient-ils  de  l'un- 

. •— . 

(l)  Ctflrtim ,  viricalam ,  ma»  que  Van  n'cntMid  point  rcUrive' 
ncni  â  la  ptintuie  i  Yeacaiijliqii:  o  Ercmifin  piitgtndi  iao  fàfft 
»  anliqultaiginiracnfiat,  ctri  &  la  rhorc.  cifra  ,  iJ  efl  ,  vlrievlt  . 
m  dartc  ilsjci  ping}  expert  hnc  fertinm  aeccjpi,  Ftfi}laCu  igtiiecni 
w  pcn'iciUo  attnji  ,  fus  p'Hura  in  nayibui  '  net'folt,  utt  fait , 
m  ytntifjui  cornimpitur.  Plin.  Ut.  Ji  ,  C.   Il   -, 

•  M.  Monnoïc ,  qui  a  fourni  l'itt  taeaafiijnt  qoe  l'on  mivre 
itn^  If  OiâioEiniirc  Enr^'clopidiqiit ,  a  traduit  Irt  mon  în  luvifaM 
dans  t<s  railTcaux.  Il  a  Tani  dauic  eu  (ts  rair>ini;  it  a  (brnié  le  plut 
d'accommadci  Pline  à  11  peîniuTe  au  Tlvon  d«  M,  Butidier.  pnn- 
lure  qui  furcmcnt  ne  pouvait  pis  rdîllrr  au  Tel  de  la  m-t ,  au  Util 
H  lut  vcnci  &  rntnte  moûii  â  l'eau.  Il  ne  fiui  pat  (raite  que  ce  Sait 
une  fauie  d'imprclTion  ,  car  loifque  M.  jMoiiaO)c  ttaduii  ce  que  iH 

F.l  plaa  tolaribus  uflit 

CaUftant  malrtm   cOH<avii  piippii  haltf. 
El  la  pouppt   rtpHfttltt  tt  mrn  rf«  Ciiui  ea   canL-iit  trSUt,  î[ 
Kf-,teque  tel  tBe<n^iju((coilbi««pIujprjiiLabJe  iliinrlftiaiJiMMM, 
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Ît)g*e7  Quoique  cela  piiîlTf  Erre,  nom  n'oferions  ce- 
pendant trop  l'alTurer,  d'^ufant  que  M.  le  Comte  de 
Cayjuï  &  M.  Majai 


,   paroilTent 
ution 


de  c 


tnoyens  d  cxci 
JUémairt,   pai 

cette  pratique  ctoît-elle  une  1 
tableaux.,  ou  VeuLHupijue  des  i 
■ux  barbouilletirs  de  muraille 
à  leurs  travaux  ,  pour  rendre  1 
II  ett  iinpoITible  de  décider  1. 
confulte  Viiruve  ou  Pline  ,  q 
dant ,  fi  ces  di 
ëclaircir  cetie  difficuli 


a  différence  entre  le* 
i  genres,    ^oyei  leur 


nne  deTcripiion  trcs-cxaéli 
cette  efpèce  A'tncauflitjue. 
Vicruve  (  i  )  .  L-   VII  , 
préparation  du  minium  :  Cette  couli 


zjlique  fur  les  murailli 
■  fuite  de  VencauJU^iie 
s  tableaux  avoit-il  fuggérfl 
les  d'en  faire  l'applicition' 
leur  peinture  plusfolido? 
[iicftîonj  fait  que  l'on 
en  ont  parle.  Cepcn- 
dirent  rien    qui  puiffo   ' 
dédommagent  par  f 


de  la  maniùre  de  pratiquer  ^ 

V^oici  d'abor 

IX,  lorfqu'il  parle  de  la 

,  dit-il ,  niiircit 


Jotrqu'elte  eft  erpofêe  au  foki!,  ce  que  pli.riEurî  ont 
éprouve,  en^r'auires  le  Scribe  Fabirius,  qui ,  «yant 
Youlu  que  fa  maifon  du  Mont  -  Avertîn  fitt  otnôe  do 
belles  peintures ,_  fit  peindre  tous  les  murs  des  pé- 
riftiles  avec  le  minium,  qui  ne  put  durer  que  trente 
Jours  fans  fe  gSter  en  plufieurs  efidrjlts,  ee  qui  !e 
contraignît  de  les  f;iire  polnd'e  une  féconde  fois  avec 
d'autreî  couleurs.  CeuK  qui  font  plus  e);acls  &  plus  cu- 
rieux, pour  confcrver  cette  belle  couleur  après  qu'elle 
a  été  couchée  bien  cgalcment  S:  bien  f.chce  ,  la  cmi- 
vrent  de  cire  punique  fondue  avec  un  peu  d'huile,  &, 


0)  Tiaajflioa  Je  Pertdili. 
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1 

r                   ïyan 

étendu  cette 

ompofition    avec 

une  brolTc,  iti 

■                   Vé^h 

uffent  &  la  niura.illc  ,  aufTi  avec 

un  récliaud  oA 

m                   il  y  a 

du  charbon  al! 

uiaé,  fondant  la  c 

re  S;  l'égalant 

m_           p»^-' 

ut  en  la  pcUITani  avec  une  bougi 

&  des  linges 

■                  bien 

nets,  comme  cju 

an  don  cire  les  Aa 

ues  de  marbre. 

^^^  Cela 

s'appelle  Kaùi^is 

en   grec.    Cette 

crjute  de  cire 

^^^H  «tnpê 

-lie  que  la  luraic 

re  du  foleil  &  de  la  lune  ae  mang*         | 

^^V  Û  ca 

uleur(i).   Plir 

e    dit  la    mfme   c 

hofe,   ([unique 

^V                moin 

en  dérail  :  (i)  yuc  l'on  enduife 

la  muraille  de 

H 

lorfqu'elle  fera 

bien  a-chée,  que 

l'on   la  frotte 

B                 avec 

un  bâton  de  ci 

e  &  enfuire  avec 

des  linges  bien 

B 

C'eft  par  ce  m 

me  procédé  que 

'on  donne  aux 

H                   marbres  de  l'écUt.  I 

paroit ,  par  confét 

«e„,,,u'il,V 

H  . 

qu'une  feule 

nanière    d'cmploy* 

r   IWa.,ylj«. 

V                  (ut  le 

s  murailles. 

■r                      Voilà  tout  ce  que 

'on  peut  dire  fur 

t'hlfiorfque  & 

(t)  Tiajut  cum  &  alamiilti,  lunt  itiam  Fabirîut  Scribj ,  cum  in 

^  ^Vintitio  yotuiffct  habere  domum  eligantrr  erpolilam,  ptryjiitii pe-% 

rUtitomats  iitduzit  m'inia  ,  qui  pffi  dm  irigmta.faSi  funt'tnyfttKJlo 

variojui  colore  :  itajut  primo  locavit  indacendoi  nlioi  coîorti.  At 

Ji  qa'ii  fubiilior  fueril  Sr    valaeril    erpolithnim   mlaiaccaiB  fuitnt 

ttlortm  rttintrt ,  cum  pariii  txpelltai  6  aridut  faerit  ,  tam  crrwn 

:tam  igai  liqaifiSan ,  paulo    alto  umporalam  ,  friA  iniucau 

Il  JJiinie  pejlik   tarbonibui  in    fimo    vafe   compofitii .    tam   Cirtm 

fprimi  ,  eum  pariete   calt/adtndo  ,  fularc  cagal ,  fiatqut  ni  pi- 

tquiiar.    Pefleà  eum  candell  iutwfqut  purii  fub'igtt  ,uti  Jigna 

\armorta    nudi    curaalar.   Kac    Butâni  xmift    graci  £eitur.  Vit, 

fl.  7,C.,. 

(a)  Salit  aijui  luna  contaSat  inîmicu»  :  rtmcdiam,  atpaiifiS'\ 
Jic<»t»  etn  panita  cm  eUe  îiqutfaaa  cndcn,  fi,l,  indacatur . 
Tuiaque  atmotit  galla  carbonihut  adutatur  adfudorcm  ufjue  ;  ppflta  J 
mndtlii  fubigatar,  ac  dtiadi  linie'u  parti ,Jîait6  marmota  aittftA 
ciiBt.  Pliu.  L,  S3  ,  C  7. 
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!  à  Ven- 
la  pein- 


Cir  le  fi'iTc  àes  ditfér 

(aujlique ,  cju:  fe  rédiiirent  i  quatre;  favoir 

ture  à  la  cire  ,  celle  qui  fe  faïroît  avec  le    ceflrum  ou 

le  viriculum  ,  peinture  fur  les    vailTcaux  ,  &  peinture 

fur  la  muraille;  Se  pour  exécuter  ces  difFirentes  ef-  . 

pèces  ,  ils  mêlaient  les  couleurs  avec  la  cire,  ou  ils 

pcné:roîeni  la  couleur  de  cire  lorfque  la  peinture  éioil 

achevée. 

Le  bois  étoic  In  feule  maliens  fur  lp,quelle  on  peîgnlc 
des  tableaux  portatifs.  Il  ferait  trop  long  de  rapporter 
tous  les  palTagcs  de  Pline  &  des  autres  auteurs  qui  four^ 
lïilTent  la  preuve    de  cette  vcrité. 

Pafibns  maintenant  aux  moyens  que  Icsfinciens  «m- 
ployoient  pour  l'éxecution  de  leur*  encaufiiques. 

Les  couleurs  étoiettt  contenues,  comme  ie  dit  Varron, 
dans  des  coffrets  à  petits  coinparïi«ens  (i  ). 

On  fe  fcrvoit  de  brofTes  on  de  pinceaux  pour  arpli- 
(jiier  les  cires  colorées  ,  comme  le  dit  l'iine  (i)  ,  ou  la 
cire  fur  les  couleurs     comme  le  Hit  Virrtive. 

On  cmployoii  le  feu  ,  foit  pu^ir  fondre  les  c 
Jorées,  foit  pour  liquéfier  la  cire  pure  defline'e 
employée  fur  les  couleur?  pour  les  rendre  plus 
que  la  détrempe.  Les  inllrumens  devinés  à  cet  ufige 
porioîent  le  nom  de  cameria  ,  donc  la  forme  devoît  va- 
rier felcn  les  dlffcrcn*  ctavaux  auxquels  on  en  faifoit 
l'application.  Le  catttfre,  dit  Pline,  étoir  un  des  înf- 
frumens  des  peintres  avec  lequel  on  faîfoic  fondre  le* 
préparations  bicumineures  les  plus  tenaces  ,    dont    on 
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faifoitufigcpourli  peinture  appellée  eneaiijl'ique.  Cettï 
peinture  s'opère  en  faïfant  fondre  des  cires  avec  de» 
charbons'  allumés  (i).  Si  l'origine  de  la  peinture  k 
Yencaiiftique  eft  équivoque  ,  l'époque  de  fa  décadci 
eft  3u(Ii  fort  incertaine.  Il  cft  néanmoins  confiant  (ju'elîe 
fe  praiiquoit  encore  dans  le  temps  du  Baî- Empire, 
puirtiue  le  digefte,  qui  eft  l'afTemblage  des  loix  qoi 
avoient  précédé  le  fixieme  fiècle,  temps  autjuel  on  lei 
X  réunies,  fait  mention  dans  ces  termes  desînftrumeni 
«jui  fervoîent  à  la  peinture  :  L'attelier  d'un  peintre  étanï 
légué ,  comprend  les  cires,  les  couleurs  &  tout  ce  qui 
en  dÊpend,  les  pinceaux,  les  cautères,  &  les  vafei 
propres  S  contenir  les  couleurs  (i).  Un  autre  auiei 
dit  auflî  qu'un  peintre,  ayant  légué  Ton  aitelier,  alegi 
les  covileurs,  les  pinceaux,  les  cautères,  &  les  vite* 
ncceflaires  pour  faite  le  môlange  des  couleurs. 

On  ne  trouye  plus  aucune  mention  de  peinture  1 
Vencaujîi^ue  depuis  le  6°  ficcle  jufqu'à  nos  jours. 
c'cfl-à-dire  pendant  environ  onie  cents  an*.  Tl  efl  ce- 
pendant étonnant  que,  depuis  le  renouvellement  des 
ans,  il  fe  Toit  écoulé  im  fi  grand  nombre"  d'années 
fans  que  perlbnne,  avant  M.  le  Comte  de  Caylus  , 
ait   remarqué  que   la  peinture  encaujlc^ue   s'exécutoil 

(i)  Cttitrnum  in  piâorum  inftnimtniii  continttar,  fuo  biiumi^ 
na'ionM  ù  furtioraqiiaqiit  cnnglntinaiionit  ccncoqisunlur  ^mazinl 
in  tS  piHuri  gtin  ■yisuimt  ^pelUtiir  ,  qua  fit  ctrhoniiut  botftit  , 
rifolatiiignt  ctru.VXiTi.X- "ii  ,C   ;. 

(l)  FiHtrii  inflnimtnio  legato  ,  ctm  ,  cotons  .Jîmillaqutiargla 
Iigatario  aiunt  penlcilti  0  eaaietU  Ù  cancha.  Min\iu.  ih.  de  Fiiiulo 
InHluao,  L.  17. 

Inflnirr.tHlB  piHorii  Ugato  ,  eelorca  ,  penkllli,  (OMlena  &  lempt- 
I  SKdirumtriûriàm  ra/M-dilrgantnr.].  Paului ,  1..  7. 
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ïTcc  de  la  cire  ,  des  couleurs  &  le  feu.  C'eft  donc  aux 
lumières  de  M.  de  Caylus  (|ue  la  France  i  obligatiock 
àes  premières  vues  du  rcnouveUemeni  de  cet  arc. 

Cependanc  un  auteur  anoayme  fie  imprimer  un  ou* 
vrage  eti  175;,  dans  ]ei]uel  U  s^'eftbrce  d'enlever  cette 
gloire  à  M.  de  Caylus;  ouvrage  Jonc  nous  rendrons  un 
compte  irès-exaft ,  ainlî  que  de  cour  ce  qui  ï'eft  paJTé 
depuis  1751  julqu'à  ce  jour ,  afin  que  la  pofte'rité  n'ait 
pas  ,  fur  le  renouvellement  de  la  peinture  à  Ytricaup- 
que,  le  même  embarras  qu'ont  éprouvé  ceux  qui  onc 
Iravaillé  â   en  débrouiller  l'origine  chez  les  anciens. 

Pour  ne  point  m'eupofer  à  commettre  d'injuftice  en- 
vers pcrlbnnc  en  travaillant  d'après  des  uui-Jîre,  je 
commençai  par  fcrire  à  M.  le  comte  de  Cayliis  pour 
favoir  comment  M.  Majault ,  doâeur  en  mcdecine  de 
la  Faculté  de  Farïs,  parta^eoït  avec  lui  la  gloire  de 
la  découverte  de  la  peinture  à  Vencaiijlique,  &l  dans 
quel  tems  il  avoît  lu  â  l'Académie  des  Infcriptions  Ton 


prêt 


■    lu: 


uifli    , 


.  Majault.  Le  premier  me-  fit  l'honneur  de  me  ré- 
pondre ,  que,  Tanx  M.  Majault,il  n'^  jamais  trouvé  lei 
moyens  de  peindre  à  Vencaujiique,  Se  que  ion  pre- 
mier mémoire  avoit  été  lu  à  L'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  lyji  ■'  le  fécond  ,  que ,  fans  M.  de  CayluH  , 
il  n'eilt  jamais  penfê  àce  genre  de  peinture,  Srque  cette 
découverte  était  le  prcduît  de  leurs  travaux  faitt  en, ■ 
commun.  J'écrivis  enluite  à  M.  SylveOre,  dircâeur  dg^  1 
l'Académie  Royale  de  Peinture  ,  pour  obtenir  des  éi 
ciflemcns  fur  le  mi^me  fujet,  afin  de  travaiJIer  tou 
id'après  des  pièces  non  équivoques.  Voici,  mot  pour 
ce  que  M.  SylvefVre  me  fit  l'honneur  de  me  répondre 
par  cette  téponfe  on  jugera  aiU'metit  de  met  demar 


S^i 
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Je    réponds   à  v 

otte  première  queflîoB 

,  ,.',„a? 

»  laledure  du  mrm 

ire  fur  ia  peinture  à  IV 

caujtiqiie  i 

»  qu 

e  M.   de  Caylu 

fi:  en  175Î  ,  il  n'avoi 

jamais  été 

»  fa 

t  mention  dans 

no:re  académie  de  ce 

genre   de 

).pe 

niiireniderou 

ceux  dans  lef<[uch  la  cire  faitl'of- 

»  fie 

e  de  l'huile.  Je 

■cponds  à  la  rccondc  ,  c| 

ue  quo-c,«; 

m  ce 

de  Cayluï 

»  éra 

nuit  &:  nioriiâ 

l'âttenrion  de  tous  le 

s  membres 

1>  de  notre  académie  par  fa  nouveauic  S:  fa  fingularité, 
a  aucun  cependant  ne  dit  alors  avoir  employé  la  cire 
n  au   lieu  de  l'huile  pai;r    peindre.  A  la  troîfième  & 
»  dernière,  je  répondrai  que,  depuis  la  leéture  du  mt.'- 
u  moire  de  M.  de  Caylus  faite  en  lyjj  ,  jufqu'au  tems 
n  de  l'expofitinn  de  la  Minerve  à  i'acadttnie  des  Belles- 
»  Lettres  en  i7ï4,  il  n'a  pas  été  fait  mention  qu'aucun 
»  denosmeiwbresait  peijitavecla  cire,  excepte  M.  Vie  n; 
1  w  &  que  nous  n'avons  vlI  de  tableaux  peints  de  cette 
\  ir  manière  ,  par  MM.  Hàll^  ,  liachelîer  &  le  Lorrain  ; 
f  »  que  vers  le  ccmmcncement  de  lyjî  ;  ces  rrois  meP 
»  fïetirs  font  les  feiils  qui  dans  ce  tems  aycnt  faits  quei-^ 
»  ques  icntanvcs^Li  î'aie  entendu  parler  parmi  aous'iw  1 
Signé  Syiveître. 

Tous  les  membres  de  l'académie  connoitTent  laAxjî^ 

ure  &  Icï  talens  de  M.  Sylveftre.  Ces  qualités  lui  oiit 

I  mérité  la  place  de  direileur  qu'il  a  occupée  plufiet 

Ijftnéss.  Voyons  msînrcnant  l'hifVorique  de  ce  qui  eff  ■ 

l'ârîvé  depuis  le  renouvcUcmer.t  de  la  peiniure  à  1 

ftiiijUqitf.  NotredelTbïn ell de  ne  blcITer  perfonne,! 

''4'eïpofer  la  vérité  dans  tout  fon  jour.  La  date  de* 

moires  de  M.  de  Ca/lus,    rendue  authentique  par    \t\ 

lefliire   dans  deux  académies,  l'ouvrage    de  MM.  drf  1 

Caylus  &  Majault,    auquel   ils  ont  mis  leurs    notas^  1 
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leurs  lettres,  celle  de  M,  Sylveftre  fervlront  de  piècei 
juftifîcaiives.  On  trouvera  queliques  répétîiions  dans  lei 
détails  que  nous  ferons*,  mais  le  ledeur  fentira  que 
les  redites  fonc  ihévitnbtes,  d'autant  plus  que  nour 
avons  cru  devoir  obferver  dans  notre  narration  l'ordre 
chronologique  des  événemens,  fur-toui  ayant  à  rap- 
porter ce  que  contiennent  des  écrits  ,  qui,  quoiqu'ils 
ayent  paru  en  diftïrcns  tems,  difent  pourtant  ou  lea 
mêmes  choies ,  ou  des  cho'es  à  peu  près  femblables. 

M.  le  Comte  de  Caylus ,  qui  t.  tant  fourni  de  preuve» 
de  Ton  goilt  pour  les  beaux-arts  ,  &  de  qui  nous  avons 
de  fi  favantes  recherches  fur  l'antiquité,  après  avoir 
mûrement  réfléchi  fur  ce  que  Pline  dit  de  la  peinture 
à  lVfii-a(i//(^H(f  pratiquée  chei  les  anciens,  traita  cece 
mittère  dans  un  mémoire  qu'il  lut  en  1751  à  l'acadé- 
mie des  belle,7-!cttres  dont  il  e(t  membre;  il  lut  aulTt , 
en  I7j^  ,  à  l'académie  royale  de  peinture,  un  autre 
nir'moire  fut  le  même  fjjet,  dans  lequel  il  propofoic  un 
moven  d'exccuier  des  tableau»  avec  de  la  cire  pure  ,  des 
couleurs  &  le  feu  ;  mais  les  membres  de  cette  académie 
doutèrent  de  la  pefTibilité  de  peindre  avec  de  la  cire. 

N'éioît-  il  pas  naturel,  en  comparant  cette  nouveatitS 
avec  toutes  les  manières  de  peindre  connues ,  de  la 
me  difficile  ou  mSine  comme  ïmponiblc  ! 
iflsnt  encore  qu'en  fpéculation  ,  U  étolt 
pnidcni  de  ne  s'en  rapporter  qu'à  l'expérience. 

Cependatit  M.  le  Csmte  de  Caylus,  pour  fatUfaira 
Xeï  artifies  &  fon  goilt ,  dcfivoit  de  mettre  en  pratiqua 
ce  qu'il  avoir  à  peine  projette.  Pour  remplir  fes  vue», 
comme  il  le  dit  lui-même  dans -fon  mémoire,  page 8 > -1 
îl  crut  devoir  afTocier  à  Tes  travaux  M.  Msjaultj 
doreur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^  I'ami:îi 


■  Cet  art 
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guida  moînt  Ton  choix  que  les  conauilTances  qu'il  avg^ 
des  lumictes  de  ce  Tavan:  médecin.  Ils  travaillèrent  de 
coRcen  a  découvrir  les  moyens  de  peindie  à  Verti-auf- 
tique.  Leurs  rravaiix  eurent  touc  le  l'uccèï  qu'îU  poU' 
voient  defircr,  &  les  conduifirent  même  au-delà  i 
«e  qu'ils  avoîent  efpcrc  ,    puifqL'ils  firent  &  petfec 

ta  novembre 

I  tableau  re- 
Vlen,  très- 


av(^ 
lï  de 

pou- 


tionnèrent  la  déci 

vit  enfin  à  l'académie  des  belles-lettu 

1754,  jot;r  d'une  alTemblée  publiqu 

préfentant  une  Minerve,  exécuté  par  M.  Vlen, 

jcélèbre  artide  :  la  plus  grande  pa^ûe  de  cette  pc 

prouv'oit  [ju'il  étott  pofTibie  de  faire  dcj  tableaux 

cmift:<jue.  Je  dis  la  pluï  grande  pardc  ,  parce  qu 

première   produflion   participoic    pour  un  quart 

peiniure  à  la  cire.   Ton  Paris  voulut  voir  cetti 

veattic,  ëc  \e-i  peintres  enfin  convaincus  en  furent  lf| 

premiers  admirateurs,  (  1  ) 

MM.   de  Cayius  &    Majauli  iravaillcrent   à  perfe 
fiîonner  la  peinture  à  ï'tncauJUtjuâ  &  la  peiniore  à 
CTC  ,  &  à  mettre  le   manuel  de  ces  nouveaux  arts 
état  d'être  puilié.  Tomes  leurs  expérience!  furent  achi 
vees  au  mois  de  juin  1  7^^.  Di^s  firent  en  partie  la  ma- 
tière  d'un  mémoire  que  M.  le  Comte    de  Caylus  lut  1 
l'académie  des  bclles-iectres  le  19  juillet  de  la  mSme 
■huit  Jours  après 
L'académie  des  belli 


année  ,  c'eft -à-dite  huit  n 
pofiiion  du  tableau  de  la  M. 


(»)M.  Catle  Vanloo 

,  cet  ArtiHe  li  connu    par  (ci  rar«  lalrnrS 

Toyint  pour  Ji  premidte 

t~i»i  le  ubitaudela  Mmerve.dic  que  Vt». 

tavjliqiu  n'étoit  pw  un 

e  11   raauïaift    tliofe  ,  &  qu'il  touloit  aulE 

peindre  de  tc«e  manitre 

On  fc»(  de  'iuel  i^iij   peut  êite  l'appr»- 

bat^oa  dt  M.  VarJuo, 

Caylus 
tableau: 
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ttcres,  perfuadée  que  cet  ouvrage  pouvoït  &tre  util* 
ttux  arcîfles,  permît  tju'on  le  lirlc  de  fes  regiflres  8c 
qu'on  l'imprimât.  On  y  joignît  le  mémoire  fur  Ix 
peinture  i  la  cIte  qui  n'y  avoîi  pas  été  lu  ,  parce  que 
ce  dernier  ouvrage  n'éfoit  pas  de  fon  refibrr.  Les  deux 
mémoires  itaprlntf-s  forent  diftribués  au  public  dans  ua 
feul  ■.olume  le  2j  août  de  la  même  année,  foiis  le  titre 
de  Mémoire  fur  la  peinture  à  VencauJUque  &  fur  lit 
peinture  à  la.  fire  ,  ouvrage  méthodique  Se  bien  tiffu,' 
qui  fera  éternellement  un  honneur  infini  à  Tes  auteurs. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  lors  de  la  leâure  du  i 
^us  venons  de  parler  ,  M.  le  Comte  da'\ 
l'académie  des  infcripcJons  deux  petîta' 
l'un  lelon  la  troifirme  ,  l'autre  feloa 
nière  de  peindre  à  Vencaajli^ue ,  donc 
il  n'avoii  point  encore  fourni  de  preuves  par  expérience. 
Mais  revenons  à  l'époque  de  l'expoCtion  du  tableau  do 
la  Minerve. 

Dès  que  ce  premier  effai  eut  paru  à  l'académie  des 
belles- lettres,  ce  nouveau  genre  de  peinture  excïtt 
l'émulation  &  la  curiofitc.  Par  quel  moyen  ,  Ce  difoienC 
ehir'eux  les  membres  les  plus  éclairés  de  l'acadén 
royale  de  peinture,  a-t-on  pu  parvenir  â  peindre  avec  * 
]a  cite?  Ni  M.  de  Caylus,  ni  M.  Majauk,  ne  dirent  '| 
alors  quels  en  étoient  les  procédés  :  c'étoîc  un  tribut 
(juc  M.  de  Caylus  dcvoità  l'académie  dos  inrcriptioa*. 
avant  que  de  les  rendre  publics,  puifque  leurs  recher-' 
elles  n'avoienc  pour  objet  que  le  renouvellement  d'ua 
art  connu  chez  les  anciens. 

Cependant  les  peintres  qui  aroient  beaucoup  touché,' 
feaù  Se  examiné  le  premier  échantillon  de  cette  peln- 
lurc,  y  ayant  trouvé  un  peu  d'odeur  d'elTencè  do  ce- 
roptt  II.  K 
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rêbenthîne,  crurent  que  tout  ce  tablent  t.vole  été  peint 
avec  de  la  cire  dinbiiie  dans  ceite  elTerce  ;  car  on  ne 
s'imaginoJ:  point  alors  qu'il  fAc  pofTible  de  faire  de: 
tableaux  avec  de  la  cire  &  de^  couleurs  fans  que  la  cire 

,  fili  difToiiie,  &  on  ne  connoiflbit  même  [>as  la  diflolu- 
lion  de  la  cire  dans  l'eflence  de  térébenthine,  quoi- 
qu*en  ait  dit  un  petit  ouvrage  anonyme  dont  tioui 
parlerons  dans  la  fuite,  &  que  M.  Monnoye  a  férieu* 
fenient  rapporté  dans  le  mémoire  fur  Vencaufilque  qu'il 
a  fourni  au  difiionnatrc  encyclopédique. 

Les  pein<re«  qui  avoîent  e>aminê  la  première  prodnfltj 
don  de  cette  peinture  ,  s'enire^enoient  avec  ceo: 
ne  l'avoient  pas  vue  àsi    remarques  qu'ils  avoier 
faire,  &  qielques-uns  projeLtèrent  d'en  faire  des  elTa^ 
MM.  Halle.  Pachelier&  le  Lorrain  furer.t  ceu: 

I  'firent  les  premières  tentatives  \  ils  broyèrent  leulf 
.couleurs  avec  de  la  cire  diflbute  dans  l'efTence  de  téré- 
lenihine ,  peignivcnt  &  fc  hâtèrent  de  faire  voir  Jeun 
premières  produft  on»  Elles  partirent  dans  les  mob  de 
Janvier,  Février,  Mars  de  1755.  MM.  Hallé  &  la 
rra'n  s'en  tinrent  à  quelques  petits  tableaux.  AIÛJ 
M,  Bachtlier  voulut  poner  Tes  recherchci  plus  loin.  It 

■  fit  du  fauon  a/ec  de  la  cive  ,  parce  que  l'on  peut  ea 
faire  avec  tous  les  corps  gras;  il  fit  diflbudre  ce  favoa 
dans  l'eau  ,  broya  fes  couleurs  avec  cette  eau  de  favon, 
&  peignit  furie  taife[as&  la  toile.  Apres  avoir  peint^ 
il  fit  cha'.ifier  &  bouillir  les  couleurs  de  ce  tableau 
peint  au  favonj  &  arnomça  qu'il  avoît  trouvé  ?encauf' 
«iyuedes  Grecs,  puifqi.'il  peignoir  avec  de  l'eau  de  ci» 
(carc'eft  a^nfi  qu'il  nommoit  cette  eau  deravon)& 
qu'il  faifoit  bnllerfacoïlleur.  Il  donna  pour  preuve  delà 
mancEuvte  quelques  tableaux,  dont  l'un  repréfenroit  uoa 
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ïemme  çareflanc  une  levrette,  l'autre  une  lête  de  profil,, 
&c.  Ces  tableaux  ,  (jui  furent  enfuite  expofés  au  l'allon  ^ 
éioîent  gris  &  rcffcmbloicnt  prerque  i  une  gras'urc  en 
'  manière  noîte,  enluminée  avec  des  couletirs  fales; 
mais  quand  cctce  invention  eût  été  encore  plus  mau- 
vaife,  M.  Bachelier  méritoïi  toujours  la  rcconnoif- 
fance  qu'on  doit  à  ceux  qui  veulent  bien  fe  donner 
la  peine  de  faire  des  recherches.  N'enrichit-on  pas  lei 
arts ,  ioK  même  qu'on  apprend  à  ne  pas  perdre  le  temps 
à  faire  des  tentatives  dont  la  réulTuc  ne  feroit  pas  lieu* 
reufe  ? 

Malgré  le  peu  de  faccès  des  elTais  précipités  de  M.  Baf 
chelJer  ,  on  crut  pourtant  devoir  annoncer  fa  découvert* 
au  public.  Unaureur  anonyme  compcfa,  (1)  fitimprîmeè  \] 
&  diftribuer  rapidement  une  petite  brochure  intitulée  ;    ' 
tiijloire    &  fecret  de  la  peinture    en  cire.  Ce  fut    à  la''" 
fin  du  mois  de  mars  ou  au  commencement  d'avril  »7ï  J'    ' 
que  cet  ouvrage  parut ,  c'cft-à-dirc  cinq  mois  après  que    ■ 
le  tableau  de  MM.  de  Caylus  &  Majault  fut  rendu  pu- 
blic. L'auteur  de  cette  petite  brochure,  tjui  Traifcm- 
blablement  ne  vouloîtpas  fo  rendre  caution  de  ce  qu'il 
avançoit  dans  fon  ouvrage  ^  ne  jugea  pas  i  propos  d'/_ 
mettre  fon  nom. 

Cet  écrivain ,  après  y  avoir  infulté  M.  de  Caylus  ea 
le  confondant  avec  les  gens  à  fec  rets ,  (  ce  qu'il  ne  mé-  , 
rite  affurément  pas)  car  il  n'eft  perfonne  qui  foît  plur 
lunicatîf  &  qui  emploie  phis  généteufement  Çaai 


iivnge  ccdïi  de  M.  DU 
n'i   pu    Éire  Tuggtt.x  que  parl'enïie.". 
:  M.   Didccoi  h  nSftCit  trop  i  roui 
riodiccnca  Se  au  roen&Dge. 
Kij 
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temps  &  la  bourfe  au  progrès  dépares,  cet  tuteur,  dïs>jf^ 
avance  : 

1*.  Que  VencaiiJIi^ut  de  M.  de  Caylui  n'efl  poin: 
Ventoufii^ue  des  Grecs,  puifque  fa  peinture  ne  s'opère 
qu'avec  delà  cite  diflbute  dans  l'eflence  detérébenihîne. 

Mais  quelle  a  di  ê:re  l'humiliation  de  l'auteur, 
lorfqu'il  aura  lu  l'ouvrage  de  MM.  de  Caylui  &  Ma* 
jault ,  dans  lequel  on  trouve  quatre  manières  de  peindre 
fans  le  fecours  de  l'eïTence  de  tércbenrhine  . 
.  a".  Que  la  poflibiliré  de  faire  des  tableaux  avec  de  la 
cire  di.Toute  dans  l'elTcnce  de  térébenthine  n'eft  pas  une 
déc->uvertc,  parce  que  M.  Bachelier  avoit  déjà  peint 
un  tableau  de  cette  manière  en  i749.  Que  ce  tableau , 
^iie ptrfonne  n'a  vu,  fut  emporté  en  Alface. 

Où  ell  la  prouve  de  ce  fait?  Pourquoi  M.  Bachelier, 
lors  de  la  leÈlure  du  mémoire  de  M.  de  Caylus  à  l'aca- 
démie de  peinture  en  i7î3  ,  ne  dit-il  rien  de  fon  tableau 
de  1749'  Quand  mémo  ce  que  l'auteur  rapporte feroït 
vrai ,  il  eût  fallu  fe  taire  de  peur  de  fe  faire  accufer 
de  menfonge. 

3".  Que  M.  Bachelier  devoir  la  connollTance  de  II 
dîflbliition  âe  la  cire  dans  l'efTence  de  térébenthine  \ 
des  enfans  qui,  en  1749 j  jouoient  avec  une  boule  de 
cire  au  lieu  de  volant  1  que  cette  boule  de  cire  alla 
tomber  loiu  jujle  dans  un  godet  ait  il  y  avoit  de  l'eflen- 
ce ;  que  le  lendemain  M-  Bacliclicr  trou  va  la  boule  dil- 
foute,  broya  des  couleurs  avec  cette  cire,  &  peignit 
un  tableau  dont  il  put  à  peine  fe  dùfatre;  qu'il  aban- 
donna cette  peinture ,  &  la  reprît  en  175;. 

Encore  une  fois,  pourquoi  M.  Bachelier  ne  fe  ref- 
fouvini-il  pas  de  cette  hifloire,  lorfque  M.  de  Cayliu 
lut  fqn  mémoire  à  l'académie  de  peintuxe  en  17^3  ) 
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Ae  \i  révéla-t-îl  qu'en  175Ï?  Ke  devoit-  ÎI  pai  dire 
alors  qu'il  ne  falloit  pas  tant  ridiculîTer  le  projet  de 
peindre  avec  la  cire?  car  plufieuts  en  badinèrent. 

4".  Que  M,  Bachelier,  d'après  quelques  teinture* 
brouillées  de  chymle,  &  de  nouvelles  tentatives  dont  le. 
réfultat  fut  de  faire  un  l'avon  de  cire  avec  le  Tel  alkali , 
comme  on  le  fait  avec  l'huile,  (i)  le  fuif,  8c  enfin 
tvec  tous  les  corps-  gras  ,  fit  dilToudre  ce  favon  dans  l'eau  ' 
broya  les  couleurs  avec  cène  eau  de  favon  ,  peigntc 
&  employa  le  feu  pour  fi>er  la  couleur  ,  &  l'anonyme 
conclut  que  c'efl  là  la  manière  qui  relTemble  te  plus  1 
la  peinture  des  Grecs  ,  puifque  l'on  peintavcc  de  la  cire 
&  des  couleurs  ,  &  qu'il  faut  le  Feu  pour  fixer  la  peîu- 

Jeconfeillerois  volontiers  à  aelui  qui  voudroît  peindr» 
avec  des  couleurs  délayées  avec  l'eau  de  favon  ordinaire, 
qui  e(ï  faite  avec  de  l'huile,  de  dire  qu'il  peint  à  l'eau 
d'huile  ,  ou  qu'il  peint  à  l'huile  ■,  cette  manière  de  parler 
ne  feroit  pas  plus  impropre  que  de  dire  qu'on  peint  i 
l'eau  de  cire.  Il  pourroit  dire  aufTi  qu'il  peint  au  fol, 
car  il  entre,  du  fel  dans  le  favon;  Prctendre  que  la  pein- 
ture t.ti:aujiiqtte  des  Grecs  fe  praciquok  avec  du  favon 
de  cire ,  c'efl  en  ignorer  abfolun^ent  la  nature.  Mais  C 
l'anonyme  avançoii  que  la  peinture  au  favon  efl  une 
invention  auflî  nouvelle  que  la  peinture  en  ramekin  oa 


(i  )  Quehjiiea geni  mal  imentionnSl  ont  pcéitnJu  qut  M.  Roucl 
avoit  donné  le  confctl  i  M.  Bachelier  de  fjïte  ia  fivon  avec  de 
\i  aie,  pour  ImitEt  Ici  gcïcsi  miii  ce  chymiflc  cil  tro)>  ttïiiti 
pour  ne  favoir  pv  qu'une  peïnaire  Kdie  avec  du  làvon  quelconque  k\ 
pai  plut  Ae  Ib'idiré  qu'une  pcincure  faite  en  dcEtempe  ,  qui  n^pat 
la-pioptiéic  it  rcmplii  tes  vuei  que  Ici  Gtcccfe  ptopolbient,  c'ell- â-tlltc^ 
if  fiirc  une  peinture  qui  fût  ttSIlct  j  l'eau. 

Kiij 
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len  fromage  (i) ,  l'auceur  fe  rromperoit  moins 
favantage  de  M.  Bachelier.  Ce  dernier  n'arien    rem 
vellé  de«  Grecs ,    comme  noua  le  démontrerons  ; 
découverte  a  plus  de  mérita,   puiCqu'eile  â  du 
celui  de  l'originalité. 

La  brochure  donc  noui  venons  de  rendre 
n'eut  pas  été  plutôr  rendue  publique,  cju'clli 
préciée  à  Tajullc  valeur.  M.  Fréron  la  criiiqua 
'dicieufement  dans  fon  année  littéraire,  de 
comme  nous  venons  de  le  dire,  (jue  l'hiftoritji 
cet  ouvrage  ne  pouvoir  être  vrai  ^  &  c[ue  la  découve? 
de  la  peinture  au  ûvonde  cire  n'enrichi  (Toit  point  l'art 
do  peindre.  M.  Fréton  cependant  ne  pouvoit  pas  porter 
de  jugement  fur  ce  cjue  fanon  vme  annonçoit  des  moyen* 
que  MM.  de  Caylus  &  Majault  avoîent  employés  pour 
peindre  à  Vencaujîique ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  encore 
£té  rendus  publics  ^aufTi  n'avança-t-it  fur  ce  point  quD 
de  prudentes  conjcclures.  Mais  M.  Fréron  eut  bien  Heu 
d'être  fatisfait,  lorfque  trois  mois  après  fa  critique  ,  il 
ne  trouva  rien  de  ce  que  l'anonyme  avoît  avancé  ■.  il 
vit,  au  contraire,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Caylus, 
un  raifonnement  méthodique  &  luivï,  appuyé  d'expé- 
riences ingénieufes  &  irès-propres  a  développer  le  peu 
de  chofes  que  les  anciens  nous  ont  tranfmîs  de  la  pcin- 


(  I  }Un  peîntte  d'iinc3[aAtic^&  viaircmbl^blciscar  nè-hïUle 
chïmine ,  lyani  fcilcurcmcoi  euintiic  la  pelniuce  au  (âirsTi  d«  M,  Ba- 
chelier ,  ne  crut  pu  que  cette  inveuaun  micitilt  un«  aitiqiie  Icrieufe. 
II  fit  imptimer  un  petil  ouviigc  qui  ïïoii  pour  ùae  :l'Ari  êi  ptindn 
éafinmagê  eu  m  ramckin  ,  dani  lequel  un  ridicule  agicjblc  diSàn, 
U  pliii  juRe  critique  de  ta  peinture  lu  Tavou  de  ciic.  On  a  pn't^ndu 
que  cette  brochure  éioic  de  M.  Rauqnet  ;  Ù  elle  n'eft  pu  de  lui . 
«Ile  cH  du  moini  digne  de  fi  plume. 
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«urel  fmcauJUque.  En  judicieux  crîtifiiie ,  il  rendit 
compte  de  cet  ouvrage  avec  leî  plus  j   (les  Éloges. 

Nms  re.iendroni  Tur  la  pçiniire  em\mflique  S:  fiir 
tes  precérféï  dans  le  diâionnaire  de  p'a  que.  Aitkle  dt 
M-  -^XTELET,  ou  dit  moins  tiauvé  dans  fcs papiers.) 

Encxwstiçi'e.  Qu'il  nous  folt  permis,  l'ur  l'anti- 
qu>ié  de  U  pe-'ntuTe  encaiijlique  ,  de  placer  ici  un  ar- 
ticle fan  court.  Pline  ne  faii  pa^  remon  er  l'origine 
de  cetfe  pclnnireplus  haut  q.e  Polypnore,  &  il  no  i 
apprend  epie  d'autres  la  crojoieni  beaucoup  plus  rt« 
cence. 

Mais  Polygflote  flor'flbit  vers  la  85'  olympiadcj 
environ  410  ans  a-'ant  notre  rrc,  Sr  il  efl^  fo  vent 
parlé  de  la  peinture  en  cire  dans  les  poérusd''nacrcon  , 
(HÙ  ïivoit  plus  de  cent  ans  auparavant.  Il  (embleroîe 
mfme  t^ue  de  Ton  'emps  c'é-oii  la  manicre  de  peindre 
U  plus  en  ufagc.  Il  dit ,  ode  iS  .  en  adrefTant  h  parole 
au  portrait  de  la  maîtreffe  ■  Tix.«)  "-"pi  -  xa)  ha-xistn  : 
Citt ,  bieniAt  tu  vas  parler,  i^^n-  l'ode  19,  il  dit  au 
peintre  à  qui  îl  commande  le  portrait  de  Baihylle 
O  xnfif  ivTbi  ^X^T*  hii>.îiv  9'i»Tn  Que  la  tire  partt 
même  dans  U  fil<Tii:e  ,  comme  nous  pourrions  diio  à  ut 
peintre  ;  Çk*  vaut  ptinture  fait  parlante. 

Voilà  donc  I'antit)oiié  de  la  pe'n'ure  encatijlîque  re- 
culée   de  phiï  d'un   fiécle  par  le  i  molgnage  d^\na■ 


I     Mais  cette  preuve  n^ft  pas  Tar 

^fc  Febvre  ,   Corneille    de  Pauw 

(té  loin  d«  croire  que  toutes  le» 

nom   d'Anacréon   fulTent   en  efti 


fcpliqite.  TannefMy 
t  d'autres  Tavans  ont 
otfies  t  ui  ptirtent  le 
du    roëe  de  Téos. 


M.  Tirdier,  qui  refufoit  de  partager  leur  doute  dans 
L  Cl  première  cdiiîon  d'Anacréon  ,  a  cru  devoir  l'adoptes 
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dans  la  féconde.  On  ne  peut  guère  douter  que  le# 
véritables  oeuvres  de  ce  poète  ne  fuiTent  familières  aux 
Romains  &  aux  Grecs  lettrés  dn  temps  de  Pline  ;  & 
c'étoit  dans  ce  même  temps  que  les  uns  tttribuoient  l^ 
peinture  cnçfluftlque  à  Ariflide ,  &  que  les  autres  ls| 
faifoient  remonter  jufqu'à  Polygnote.  Comment  ne  fe 
trouvoit-ïl  perfonne  qui  leur  prouvât  qu'elle  étoit  beau- 
coup plus  ancienne ,  en  leur  citant  les  vers  d'Anacréon  t 
.  S'il  ne  s'agliToît  que  de  l'opinion  de  Pline ,  on  pour-, 
foit  dire  qu'il  avoir  oublié  ces  vers  ou  qu'il  ne  les  con- 
HoiiToît  pas.  Mais  il  s'agit  de  deux  opinions  débattue^ 
entre  différentes  perfonnes,  &  il  auroit  été  fingulier 
qu'aucune  d'elles  ne  connût  les  œuvres  d'un  poète 
qi^i  étoit  alors  entre  toutes  les  mains.  Ainfi ,  loin  de 
prouver  par  Anacréon  contre  Pline  l'antiquité  de  la 
peinture  encauJUque ,  on  prouveroît  mieux  par  le  texte 
4e  Pline  que  les  odes  i8  &  2^  attribuées  à  Anacréon 
ne  font  pas  de  ce  poète. 

Cependant  une  nouvelle  diiliculté  s'clève.  Pline 
ajoute  que  Lyfippe  avoit  auiTi  écrit  fur  fes  peintures 
d'£gîne  qu'il  les  avpit  faites  à  Vcnccuftique,  On  peut 
jfuppofer  que  ce  Lyfippe  vîvoît  avant  Polygnote  & 
même  avant  Anacréon ,  &  comme  on  ignore  l'âge  de  ce 
peintre 3  la  queftion  refte  infoluble  &  le  doute  fubfifle* 
^  Article  ie  M*  L^vEsqu^»  ) 

ENDUIT.  (  fubft.  mafc.  )  Ce  mot  eft  con&crc  à  hi 
peinture  à  frefque,  qui  ne  peut  s'exécuter  que  fur  un, 
enduit  frais.  C'eft  même  de-Ià  que  ce  genre  de  pein- 
ture a  tiré  fon  nom;  il  vient  du  mot  ttzUen  /refço j 
qui  fignifie  frais.  Dans  les  autres  genres  de  peinture  ^ 
pn  ne  dit  point  un  cnduity  mais  un.e  couche  de  cou* 


\s<it.  Ce  mo 
^rée  cotnn 
ea  bâtimem. 


E  N  F  i;î 

rejette  du  langage   de  la  peinture  con- 
e  arc ,  ed  reité  au  métier  de  la  peintura 


ENFONCEMENT.  (  fubft.  mifc.  )  Comme  un  ta- 
bleau n'eft  pas  cenfé  repri'femer  une  furface  plane  ,  il 
4oir  avoir  de  V enfoncement ,  8t  jufqu'à  cet  enfoncement 
qui  borne  la  vue ,  il  faut  quo  le  fpeaaieut  puifle  croira 
fju'il  fourneroit  autour  des  objets  (jni  font  repréfentés. 
On  ne  peut  d'ailleurs  rien  établir  on  général  fur  Ven- 
foncemenc  que  doit  offrir  un  tableau.  Quelquefois  fon 
tnfoncement  n'a  d'autres  bornes  que  celles  de  l'hori- 
Ibn  ,  &  quelquefois  il  eft  limité  par  le  mur  d'une 
chambre  pou  profonde.  II  y  a  même  des  tableaux  qui 
repréfentent  des  bas-reliefs,  &  l'on  ne  dira  pas  qi'ils 
ont  de  V enfoncement .,  mais  ils  doivent  avoir  une  faillie 
apparence,  égale  à  celle  qu'un  fculpceur  donneroit  à  ces 
fonw  d'ouvrages.  (  £.  ) 

ENFUMÉ,  noirci  par  la  fumée  &  par  le  temps,  On  dît 
d'un  vieux  tableau  dont  on  ne  diftingue  plus  le  travail 
ni  les  objets,  &  que  le  icms  a  couverc  d'une  l'aleté 
noire  &  épaifTe,  qu'il  eft  enfumé.  On  trouve  des  ama- 
teurs qui  n'eftiment  les  tableaux  qu'autant  qu'une  forte 
couche  de  fumée  leur  donne  un  «xiérîcur  vénérable 
d'antiquité.  Si  le  temps  a  teTpeSé  une  partie  lumineufe 
qui  tranche  fortement  avec  la  profonde  obfcurité  de 
tout  le  rcfte,  ils  fuppofent  dans  ce  qu'on  ne  voit  plus 
tout  le  charme  d'une  beauté  myftùiieulc,  &  admirent 
6'autanc  plus  ces  ténùbres  qu'elles  font  plus  épaifies.  Ils 
ne  manquent  jamais  d'être  fervis  fuivanc  leur  goâc,  & 
prouvent  toujours  des  charlatans  prêts  à  leur  offrir  &  à 
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leur  vendre  tort  cher  des  tableaux  r^ens  qu'iïs  ont  e# 
Ibîn  d^enfumer.  On  enfume  auffi  àtn  àzÇvtns  nouvelle* 
ment  copiés^  ou  faits  par  des  artiftes  vivans&  quel- 
Ijuefois  par  des  élèves ,  pour  leur  donner  l'apparence 
d'anciens  originaux.  Comme  on  conaott  toujours  l'âge 
des  eflampes ,  on  a  foin  au  contraire  de  les  laver  & 
de  bien  nettoyer  la  fumée  dont  elles  peuvent  être 
couvertes  ,  pour  leur  donner  l^lpparence  d'une  belle 
eonfervation.  On  ne  prend  cette  peine  quepour  les  ama- 
teurs, car  leâ  artiftes  au  contraire  aiment  affez  que  let 
eftampes  (oient  légèrement  infumées  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'elles  ayent  contrarié  une  demi-teinte  roufsâtre,  parce 
que  ce  ton  détruit  l'oppofition  tranchante  du  noir  de 
la  gravure  avec  la  blancheur  du  papier  (  L.  ) 

ENGENCEMENT  (  fubft.  malb.  )  fe  dit  des  dra- 
perîes  ou  autres  ajuftemens  ;  il  {ignifîe  alors  difpofirion» 
Des  plis  bien  engencés  font  des  plis  bien  difpofês.  Il  Ce 
ditaufll  d'un  aflemblage  d'objets  qui  fe  trouvent  rare-^ 
ment  réunis  &  dont  la  compofition  eft  à  la  fois  fin- 
gulîère  &  piquante  :  ces  chofes  font  lingulièrement  ^ 
font  pittorefquement  engencées. 

ENLUMINURE.  (  fubft.  fem.  )  C'eft  une  forte  de 
^inture  faite  far  des  eftampes  avec  des  couleurs  dé- 
layces/à  la  gomme.  Il  y  a  auffi  dei  papiers- tapiffc  ri  et 
qui  font  enluminés^  c'eft-à  dire,  dont  la  planche  n'a 
fourni  que  le  trait ,  &  dont  les  couleurs  ont  été  placés 
tu  pinceau. 

On  enlumine  groffièrcment  de  ces  mauvaîfes  eftampei 
qu'on  appelle  images,  pour  l'ufage  du  peuple  qui  eft 
toujours  à  peu  près  fauvage^méme  chez  les  nations  Ice 
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f lus  polic^ei ,  &:  dont  la  vue  eft  plus  igréablement  ré- 
créée par  le  fpeâacle  des  couleurs  dures  8c  tranchantes  , 
qu'elle  ne  le  fcroh  par  les  tableaux  les  mieux  fondu* 
des  plus  grands  coloriftes.  Pour  rendre  ces  images  en- 
core plus  agréables  à  ceux  à  qui  elles  font  dcl^inées, 
on  relève  quelquefois  en  or  les  auréolta  des  faints  & 
quelques  parties  des  draperies. 

On  applique  atifli  de  l'or  &  de  l'argent  moulu  à  des 
enluminures  plus  précieufes;  c'eft  ce  qu'on  appelle  re- 
hauffir.  Pour  donner  à  ces  métaux  tout  leur  éclat,  on 
les  brunrt  avec  la  dent  de  loup. 

On  enlumine  avec  plus  ou  mains  de  foin  des  eflamp» 
repréfemani  des  vues,  des  intérieurs  de  Eemçles,  &c. 
qu'on  dcftioe  à  être  tcgaidées  dans  des  machines  d'op- 
tique. 

Ouelquefoîs',  des  curieux  fans  goAt  ont  pris  plailïr 
à  faire  enluminer  de  belles  eftampej ,  croyant  qu'elle» 
acquerraient  un  nouveau  prix,  &  qu'elles  approche- 
foient  dii  mérite  des  tableaux,  quand  elles  feroîent 
barbouillées  de  couleuts.  Tout  le  fruit  de  leur  dépenfe 
étoit  de  faire  détruire  le  travail  heureux  du  graveur 
par  le  travail  routinier  des  enlumine uf es. 

Cependant ,  Venlumlnure  faite  avec  ibin  &  întclli- 
gence  n'eft  pas  toujours  méprifable.  Elle  eft  fort  utile  \ 
l'hiltoire  naturelle.  Des  planches  d'oifcaux ,  de  plantes, 
de  coquilles,  inftruifent  fort  imparfaitement,  fi  ellei 
ne  font  pas  accompagnées  des  couleurs  propres  à  l'ob- 
jet. Enfin  l'enluminure  e(ï  utile  toutes  les  fois  qu'on 
doit  montrer  l'objet  colorié.  Le  graveur  doit  alors  re- 
noncer à  l'ambiiion  de  plaire,  &  confentir  à  voir  les 
travaux  de  fon  arc  couverts  par  le  travail  des  ertlumi' 
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Ilyades  enlum'murej  y  d'oireaux,£ecaquille>,  &c  J 
faites  avec  tant  de  foin  &  tant  d'arc  qu'on  peut  le* 
prendre  au  premier  coup  d'œil  pour  des  miniatures  ou 
des  peintures  à  goiiazze.  II  e(t  bon  alors  que  les  travaux 
de  la  gravure  ne  foient  pas  trop  fonement  prononcés  , 
&  c[ue  le  ton  de  l'eftampe  foit  for:  doux. 

Une  enluminure  commune  peut  quelquefois  remptll 
fuffiraroment  fon  objet ,  comme  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
connoitce  les  couleurs  des  uniformes  de  troupes,  ou 
celles  des  pavillons  &  des  flammes  de  vaifTeaux  ,  &c. 
(  Anide  de  M.  LsvssçuE.  ) 


ENNEMI  (adj.)  Te  dit  des  couleurs.  On  appella 
couleurs  ennemies  celles  qui  Raccordent  ma],  &  quî 
ne  peuvent  fubfifler  enfemble  fans  offenfer  la  vue  ou 
fans  fe  détruire  en  très-peu  de  temps.  Le  bleu  &  le 
vermillon  font  des  couleurs  ennemies;  leur  mélange 
produit  une  couleur  aigre  ,  dure  &  défagrêable. 

Les  habiles  peintres  fe  font  quelquefois  un  jeu  de 
vaincre  les  difficultés  qu'on  prétend  rcfulter  de  l'atTo- 
CÎaiion  des  couleurs  ennemies  :  ce  qui  foroit  chez  les 
îgnorans  une  témérité  qui  ne  produiroic  que  des  ctïëts 
maulTades,  devient  chez  les  habites  une  hardJelTe 
louable  qui  n'enfante  que  des  ptodjgei.  (  Articie  dg 
[ancienne  Encyclopédie.  ) 

ENSEMBLE.  Voicî  un  mot  dont  la  fignlficaiion  ,' 
vague  en  apparence  ,  renferme  une  multitude  de  lolx 
pardculières  impofées  aux  artifles  ,  premièrement  par  la 
nature  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  par  la  vérité;  & 
enfuite  par  le  raîfbnnemcnt,  qui  doit  Être  l'interpréta 
de  la  nature  &  de  la  vérité. 


{ 
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Vtfifemhle  eft  l'anïon  des  padles  d'un  ti 

VtnfernbU  de  l'univers  eft  cette  chaîne  prefqu'ân- 
bércnient  cachée  à  nos  yetix ,  de  larjuellc  rérulic  l'cxif- 
ttnce  harmonieule  de  tout  ce  dont  non  Tens  jouilTent. 

Venfimile  d'un  tableau  eft  l'union  de  toutes  les  par- 
tics  de  l'art  d'imiter  les  objets  ;  enchaînement  connu 
des  anîfles  créateurs,  (ful  le  font  fervîr  de  bafe  à  leurs 
produâofls-,  lifTu  myftérieux,  invifible  à  la  plupart 
ifes  fpeâateurs  1  deftinés  à  jouir  Teulement  des  beautés 
quV  en  réfultcnt. 

VtnfernliU  de  la  compofirïon  dans  un  tableau  d'hîf^ 
toireeft  de  deux  efpèces ,  comme  la  compofiiiDn  elle* 
môme,  &  peut  fc  divifer  par  confétjucnt  en  enfemble 
f'motefqiu  &  en  tnftmble  poétique. 

Les  aSeurs  d'une  fccne  hiftorique  peuvent  fans  dotite 
éire  fixés  dans  les  ouvrages  des  ajteursqut  nous  l'ont 
tranfoiife.  La  forme  du  lieu  où  elle  fe  parte  peut  aulTi  fe 
trouver  très-cxademcnt  déterminée  par  leur  récit;  mais 
il  n'en  refteta  pas  moins  au  choix  de  l'artiftc  un 
nombre  infini  de  combinaifons  que  peuvent  éprouver 
cntr'cux  les  perfonnages  efl'enîiels  &  les  objets  décrirs.  ' 
C'eft  au  peintre  à  créer  cet  enfembU  pUtoreftjtte ,  & 
je  crois  qu'on  doit  moins  craindre  de  voir  s'épuîfer  la 
rariété  d^nt  les  compofitïons  ,  que  le  talent  d'em- 
bralTer    toutes  les  combinaifons    qui    peuvent  la  pro- 

Celle  des  combinaifons  pofTibles  à  laquelle  on  l'ar* 
rêie ,  eft  donc  dans  un  tableau  fon  enfembU  plttorej- 
que.  II  eA  plus  ou  moin»  parfait,  félon  que  l'on  a  plui 
ou  moins  réufli  à  rendre  les  grouppes  vraifemblables , 
les  altitudes  juftes,  les  fonds  agréables  y  les  draperies 
qscurellesi  les  acceflbîres  bien  choifis&btendifpolës. 
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Venfemhlc  poétique  exige  à  fon  tour  cet  intérêt  gé^ 
néral  y  mais  nuancé  y  que  doivent  prendre  à  un  événe- 
ment tous  ceux  qui  y  participent.  L'efprit ,  l'ame  de* 
fpeâateurs  veulent  être  fatisfaits ,  ainû  que  leurs  yeux. 
Ils  veulent  que  les  fentimens  dont  l'artifte  a-  prétendu 
leur  tranûnettre  l'idée  aient ,  dans  les  figures  qu'il  repré- 
.  fente ,  une  liaifon  y  une  conformité ,  une  dépendance  ^ 
enfin  un  enfemhU  qui  exifte  dans  la  nature.  Car ,  dans 
un  événement  qui  occafionne  un  concours  de  perfonnos 
de  diiFérens  âges,  de  dlâi5rentes  conditions,  de  diffé- 
rons fexes,  le  fentiment  qui  réfulce  dufpeftacle  préfent, 
femblable  à  un  fluide  qui  tourbillonne ,  perd  de  fon 
a&ion  en  s'éloignant  de  fon  centre  :  outre  cela  ,  il  em- 
prunte fes  apparences  différentes  de  la  force ,  de  la 
foibleiTe,  de  la  fenfibilité,  de  l'éducation,  qui  font 
comme  différens  milieux  par  Icfquels  il  circule. 

Dans  cette  multitude  d'obligations  qu'impoiênt  lef- 
loix  de  VenfembUj  on  juge  bien  que  la  couleur  reven- 
dique fes  droits. 

Son  union  9  fon  accord,  fa  dégradation  înfcnfible, 
forment  fon  enfembU  :  le  clair-obfcur  compofe  le  fien 
des  grouppes  de  lumière  &  d^ombre^  8c  de  l'enchaîne- 
ment de  fes  maffes  -,  mais  ce  fujet  mérite  bien  qtie  l'on 
confulte  les  articles  qui  font  plus  particulicremenc 
deftincs  à  les  approfondir ,  ainfi  je  renverrai  entPautrety 
pour  l'explication  plus  étendue  de  ce  genre  d^enfembU  ^ 
Ml  mot  Harmonie  ,  qui  l'exprime. 

La  couleur  a  des  tons,  deï  proportions,  àes  inter- 
valles; Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  peinture  em<^ 
prunte  de  la  muôque  le  mot  harmonie^  qui  exprime 
fi  bien  l'effet  que  produifent  ces  differens  rapports;  la 
mulique  i  fou  tour  peut  adopter  le  mot  coloris  y  en 
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TionunUK  ainG  cette  variété  de  fîyle  fpi'i  l*affratichît 
d'une  monotonie  à  laquelle  il  femble  qu'elle  s'aban- 
donne parmi  nous. 

Si  je  ne  me  fuis  arrêté  qu'à  des  réflexions  générale» 
fur  le  mot  tnfemhie ,  on  doit  feniir  que  je  l'ai  faic 
pour  me  conformer  a  l'idée  que  prclênte  ce  lerme.  Ce- 
^ndant  il  devient  d'une  fignifïcacion  moins  vague  & 
plus  connue  ,  lorfqu'il  s'acplique  au  delTin.  C'eft  dan* 
cette  accepûon  qu'il  e(t  plus  communcment  employa 
par  les  ariifVes ,  &  de  cet  ufago  plus  fréquent  doit 
naturellement  réfulter  une  idce  plus  neiie  &  plus  pré- 
eire  i  aulii  n'eft-il  pas  d'élève  qui  ne  fâche  ce  qu'on 
entendpar  l'en/î/ni/ed'unefigure,  tandis  que  peut-être 
fe  rrouveraii-il  des  ariifles  qui  aurolent  peine  à  tendre 
compte  de  ce  que  (ignifiem  enfcmhle  poétique  &  cn- 
ftmhle  piilore/que. 

Cet  ufage  ,  plus  ou  moins  fréquent  des  terms!  de 
fciences  Si  d'arts,  eii  un  des  obllacles  les  plus  diffi- 
ciles k  vaincre  pour  patvenir  à  fixer  les  idt'es  dea 
hommes  fur  leurs  difFirentes  connoitTances.  Les  mon 
font-ils  peu  ufifêsî  on  ne  connoli  pas  alTei  leur  figni- 
fication.  Le  devicnnenr-ils  ?  bientôt  lis  le  font  trop.  On 
lesdéiourne,  on  en  abule ,  au  point  qu'on  ne  fauroit 
plus  en  fûre  l'ufage  méthodique  auquel  ib  font  deflinés. 
Mais,  fans  m'irrêter  à  citer  des  exemples  trop  faciles 
i  rencontrer,  je  reviens  au  mot  enJemhU.  Lorl'qu'il 
s'agit  d'une  figure,  c'eft  l'union  des  parties  du  corps 
&  leur  correfpondancc  réciprotjue.  On  dit  un.  bon  on 
hn  mauvah  enfemtie.  Far  conC?qucnt  le  mot  cnfemhU 
Ite  fignîfie  pas  précifrment  la  perfeflion  dans  le  dellîn 
â'une  figure,  mais  feulement  l'allemblage  vtaifemblable 
isi  ]>u[les  qui  U  comporent. 
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Venfimhle  d'une  figure  eft  commun  &  à  la  figutd 
&  à  l'imUacion  tpi'on  en  fait.  Il  y  a  des  homnes^dont 
on  peut  dire  qu'ils  font  mal  enfemilc,  parce  f^iie  ,  diP 
graciés  déî  leur  naiHance  ,  leurs  membre',  font  effec- 
tnfemhUs.  Mais  n'cft-il  pa',  citonnam  que 
l'extravagance  des  modes  &  l'sveuglement  des  pré- 
II  Icuvent  engage  pli-ficurs  de  ces  erres  in- 
définilTables  ,  qu'on  nomme  peùts-maîiiei ,  à  défigurer 
un  tnfemhU  cjuelquefois  très-parfait ,  ou  au  moins  paP- 
fable,  dont  ils  ôtoîeni  doués  ,  pour  y  Aibftituer  une  figure 
décompoftje  qui  contredit  dcfagitablement  la  na'tirc  ? 

Les  grâces  font  plus  relpeftées  par  la  peinture,  & 
fion  ne  leur  facrifie  pas  toujours,  au  moins  a-t-on  tou- 
jours pour  objet  d'obtenir  leur  aveu  par  la  perfeAion  de 
Venfemhtt.  Les  Grecs ,  qui  ,  entr'autrcs  avantages  ,  ont 
liir  nous  celui  de  nous  avoir  prccédi?s  ,  ont  fait  une 
étude  particulière  de  ce  qui  doit  conflicuer  la  per- 
feflion  de  VenftmhU  d'une  figure. 

Ils  ont  trouvé  dans  leur  goût  pour  les  arts,  dans  leui' 
émulation  ,  dans  les  reflburces  de  leur  efprit  &  dam  leï 
ulâgcs  qu'ils  pratii^uoienr  ,  des  facilités  &  des  moyens 
qui  les  ont  menés  à  des  fuccès  que  nous  admirons.  Je 


repre] 


fil. 
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;  conduiroit  infenfiblement  à 


parler  des  proportions  &  de  la  grâce,  aux  mots  Prù- 
portioit ,  Craet  :  voyez  aufîi  Seau,  Je  mcconienteni 
dédire  tjue  la  jutletTe  de  VenfembU  dépend  beaucoup 
de  la  connoiiTance  de  l'anaiomie,  piiifqu'il  eft  l'effet 
extérieur  des  membres  mis  en  mouvement  par  lei 
inurcles&  les  nerfs  ,  &  foutcnus  dans  ce  mouvemSBt 
par  les  os  qui  font  la  charpente  du  corps. 

L'effet  du  tout  e/i/untWf  eft ,  comme  onlefent  bleflf 
le  réfuliatdese/i/fmWfj  dont  je  viens  de  parli 
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le  mot  tffet  général  eft  le  réfultat  des  cfFets  particu- 
liers de  chacimc  des  parties  de  l'art  de  peindre  dont 
on  fait  ufage  dans  un  tableau.  (  ArtLle  demM,   jS^A- 

TBLET.  ) 

ENTENTE  (  fubft.  fom.  ).  On  dît  ce  tableau  eft  bien 
entendu  ,  eft  d'une  belle  entente  ;  c'eft-à-dirc  que  l'or- 
donnance en  eft  bien  entendue  ,  qu'il  eft  conduit  avec 
beaucoup  d^ entente  ,  avec  une  grande  intelligence, 
foit  par  la  difpofition  du  fujet ,  Toit  par  les  cxprelTions  , 
le  contrafte ,  ou  la  diftribution  des  lumières.  Entente 
fc  dit  aufli  d'une  partie  d'un  tableau  feulement  :  ce 
grouppe ,  cette  figure,  font  d'une  belle  entente  de  lu- 
mière  ',  il  y  a  dans  ce  tableau  une  belle  entente  de  cou- 
leur. (  Article  de  V ancienne  Encyclopédie.  ) 

ENTHOUSIASME  ,  (  fubft.  mafc.  )  Venthoufiafme 
relatif  aux  arts  &  particulièrement  h  la  peint-irc  &:  à 
ceux  qui  l'exercent,  eft  utile  (?r  ncccdalre  ,  mais  il  faut 
qu'il  foit  vrai  &  exempt  de  toute  affectation.  Il  e?l  ordi- 
nairement de  cette  nature,  il  a  cette  pureté  dans  la 
jeunefTe.  Il  perd  de  fa  vivacité  &  fouvent  de  fa  fran- 
chi fe  dans  l'âge  où  les  tabn^  formes  fe  trouvent  ar- 
rêtés dans  leur  prog'-ès. 

Les  vives  imprcîlions  qui  excitent  V enthoujîafme  & 
que  produit  la  beauté,  doivent  donc  erre  regardées 
comme  un  prcfagc  infiniment  favorable  dans  les  jc:ines 
artiftcs  qui  en  font  fufceptîb les  ;  elles  ovriennent  leur 
zèle ,  nourrilTcnt  l'émulation  ,  vchauffcrt:  len.r  ame.  L'en- 
thoufidfme  dans  les  arv:  allume  le  drfir  :..  voir  &:  de 
rcvoiv  fans  celTe  les  belles  produftions^  il  excite  à  ^en 
remplir  ,  à  contempler  avec  délices  la  belle  naturo  , 
Tome  lu  L 
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à  rîvalifer  avec  elle ,  &  à  furpafler  ceux  qui  l'ont  éga-* 
lée.  Vcnthoufiafme  enfin,  je  parle  toujours  de  celui 
qui  part  d%  l'ame  ,  eft  la  marque  diftinélive  &  peut- 
-être infaillible  du  génie. 

Lorfque  les  artiftes  ne  font  pas  Ibutenus  par  des 
fuccès  proportionnés  à  leurs  deûrs  de  gloire ,  &:  qu'ils 
atteignent  l'âge  qui,  les  éclairant  fur  les  difficultés  de 
l'art  I  leur  fait  entrevoir  le  terme  de  leurs  progrès  ou 
l'inutilité  de  leurs  efforts ,  ils  Tentent  alors ,  comme 
je  Tai  dit ,  refroidir  Venthoufiafme  ;  s'ils  ont  honte  de 
ce  i;efroidifrement,  ils  afFeâcnt,  le  plus  fouvent,  ce 
qu'ils  ne  Tentent  plus ,  comme  les  femmes  dont  le 
fentiment  efl  épuîTé  &  qui  ne  veulent  point  renoncer 
aux  avantages  qu'il  procure ,  cherchent  à  en  montrer 
d'autant  plus  qu'elles  en  ont  perdu  davantage.  Four 
ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  arts  &  qui  ne  s'en  occu- 
pent pas  affez  ou  d'une  manière  affez  Tuividpour  s'iden* 
tifier  avec  eux  &  s'afTocier  aux  artiftes,  Vcnthoufiafme 
qu'ils  montrent  eft  preTque  toujours  emprunté ,  &  celui 
même  qu'ils  s'efforcent  de  relTentir  ,  eft  toujours  chan- 
celant &  variable  ,  par  défaut  de  juftefTe  dans  {es  ap- 
plications. 

Aurefte,  cet  enthoufiafme  z  quelquefois  pour  caufe 
(  &  c'eft  la  plus  excuTable)  une  Torte  de  Tenfibilité  ou 
naturelle  ou  excitée  par  l'exemple ,  par  l'habitude  de 
chercher  des  émotions,  &  par  le  defir  d'être  ému  *,  mais 
lorfque  cette  Tenfibilité  eft  plus  l'ouvrage  de  la  tête 
ou  de  l'efprit  Teul  que  de  ce  qu'on  appelle  le  cœur 
&  l'ame  ,  elle  eft  Tu  jette  à  tant  de  modifications  &  Te 
trouve  ToumiTe  à  tant  de  cîrconftances*  qu'elle  procure 
peu  de  véritables  plaifirs  à  ceux  qui  s'y  livrent ,  &  ne 
vaut  pas,  à  parler  franchement,  la  peine  qu'elle  leur 
donne. 
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A  ces  défavantages  &  à  ces  inconvénlens ,  fc  joiac 
un  ridicule  certain  aux  yeux  des  hommes  qui  prati- 
quent les  arts  ou  qui  en  font  inflruits.  £n  effet ,  fi 
l'on  fuit  les  idées  &  les  difcours  des  enthoufiaftes  dont 
j'ai  parlé  ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  font  abfolumenc 
comédiens  à  cet  égard ,  on  apperçoit  que  leurs  penfées 
n'ont  aucune  fuite ,  aucune  gradation ,  &  que  les 
mots,  les  tours,  les  exprelfîons ,  manquent  d'exaditude 
ou  font  embarrafies  &  toujours  obfcurs. 

La  multiplicité  des  épithctes  les  rend  difFus,  comme 
les  exclamations  qu'ils  prodiguent  les  rendent  mono- 
tones. Au  contraire ,  ce  que  l'on  fent  &  ce  que  l'on 
conçoit  bien  s'énonce  toujours  clairement  y  &  toujours 
d'une    manière   nouvelle.    Cette    règle   s'étend   à  la 
louange  comme  au  raifonnement.  Ecoutez  un  homme 
véritablement  épris  &  infpiré  par  les  perfeflions  de  l'ob- 
jet qu'il  aime,  quelque  tfnr^oz//?û/îwc  qu'il  foit,  il  ex- 
prime clairement  fes  diffcrcns  tranfports  *,  les  exprefTionSy 
les  tours  ,  les  accens  de  fon  difcours  fe  varient  comme 
fes  fentimens;  mais  ils  difcnt  toujours  quelque  choie 
qu'on  entend  *,   il    intcreffc  enfin  &  communique  fes 
împreffions.  Mais  fi  vous  appercevez  que  Venthoufiafie 
fe  répète,  fi  vous  le  trouvez  obfcur,  alors,  refroidi  à 
fon  égard ,  vous  concluez  qu'il  joue  la  pafTion ,  &  vous 
ne  vous  trompez  pas. 

Si  l'on  obferve  plus  particulièrement  encore  les  en- 
thoufiafmes  joués  qui  deviennent  i\  communs  &  fi 
épidémiques  parmi  nous ,  que  les  hommes  les  plus  fages 
ont  peine  à  ne  s'en  pas  trouver  quelquefois  coupables  , 
on  y  démôle  pluficurs  nuances  &  pluficurs  motifs.  Les 
uns  n'ont  delTein  que  de  faire  dire  qu'ils  ont  une 
fenfibilité  extraordinaire  -,  ils  s'efforcent  de  s'échaufi'er. 
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ils  s'cchauffent  enfin  ;  mais  la  prétention  de  fentîr  vl* 
vemcnc  &  de  s'exprimer  d'une  manière  diflinguée  eft 
trop  facile  à  appcrcevoir  pour  qu'on  s'y  méprenne.  Il 
en  cft  enfin  qui  ont  pour  but  plus  fecret  une  prédiljec-* 
6lion  déterminée  ,  Se  ils  démafquent ,  malgré  eux  j  ce 
motif  par  les  occafions  qu'ils  amènent  de  louer  fans 
mclurc  les  genres  qu'ils  aftedionncnt ,  ou  de  déprimer 
les  artifles  qui  ne  leur  plaifent  pas. 

Tous  CCS  enthoujiafm  es  faux  font  plus  contraires  aux 
arts  que  la  froideur  &  l'indifférence.  Ils  font  regarder 
injuftcment  commf!  peu  fcnflbles  ceux  qui  ne  font  cmua 
qu'a.tant  que  les  objets  le  méritent ,  &  qui  ne  parlent 
qu'avec  franchife  d'après  leurs  imprefllons  ,  qu'ils  don- 
nent pour  ce  qu'elles  font,  fans  tyrannifer  ceux  qui 
n'en  ont  pas  de  femblablcî. 

Le  véritable  enthouJi.ifmej  que  les  beaux  ouvrages, 
les  louantes  confacrée^  à  leurs  auteurs ,  la  belle  nature  , 
lorfqu'cUe  fc  rencontre ,  excitent  dans  l'ame  de  ceux 
qui  pratiquent  les  arts  ou  qui  les  aiment ,  eft  un  heu- 
reux don  ,  agréable  â-la  fois  8c  utile  à  ceux  qui  l'exer- 
cent &  à  ceux  qui  le  caufent. 

Mais  dans  les  arts  ,  il  a  malheureufement  produit , 
comme  dans  la  religion,  l'hypocrifie ,  &  l'hypocrific s'y 
eft  montrée  plus  d'une  fois  ,  pour  les  objets  les  moins 
împ^'tans,  fous  Icr,  traits  du  fanatifme  &  de  l'intolé- 
rance. (  Anicle  de  M.    ^atelet.  ) 

É  p 

n  ISODE  (fubft.  mafc. ).  Ce  mot  appartient  propre- 
mcn:  à  la  théorie  de  la  tragédie  8c  du  poème  crique, 
&  il  dcfigne  toute  aâion  qui*,  dans  ces  pocmes,  eft 
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liée  à  l'aâîon  prîncfpale,  maïs  qui  ponrroît  s'en  déta- 
cher, &  qui  ne  lui  appartient  pas  effentîellement.  Il  a 
pafle  du  langage  de  la  poéfie  dans  celui  des  arts ,  &*  il 
y  eft  employé  dans  le  même  fens  -,  mais  les  amotcu/is 
en  font  plus  d'ufage  que  les  artiflés.  Cette  exprcdion 
iemblc  pourtant  nécefTaire  à  la  théorie  de  Tart ,  &  elle 
n'cft  pas  /ynonyme  du  mot  acce]p>irts.  On  entend  plus 
panîcu/jèrement  par  les  acceffoirts ,  des  repréfentations 
^fÀi\^x^  inanimés  qui  fervent  \  décorer  la  icènc ,  à  en 
marquer  le  lieu ,  à  en  fixer  le  temps  (  Voyt\  l'articU 
Accessoires  )  >'  &  par  épifodes^  des  repréfentations 
d'objets  animés,  des  figures  ou  des  grouppes  qui  font 
liés  au  fujec  principal ,  mais  qu'on  peut  en  drtacher 
fans  détruire  ce  fujet.  Par  exemple,  dans  le  tableau 
delà  prédication  de  Saint  Paul  par  le  Sueur,  le  jeune 
homme  qui  foufile  le  feu  pour  brûler  les  livres  qui  ont 
été  apportés  fur  la  place  ,  eft  une  figure  épifodique^  8c 
le  fujet  pourroit  fubfifler  fans  elle ,  puifque  le  peintre 
auroit  pu  prendre  le  moment  où  le  feu  auroit  été  fuffi- 
famment  allum?  ;  mais  quoique  cette  figure  ne  foît  pas 
abfblumenrnccc/Taire  à  l'aftion,  elle  n'y  eft  pas  inutile  , 
puîfqu'elle  contribue  à  marquer  le  zèle  avec  lequel 
on  obéifibit  à  la  prédication  de  l'apôtre.  ' 

Souvent  le  peintre  introduit  des  épifodes  pour  lier 
les  grouppes ,  pour  étendre  les  malTes  d'ombre;  &  de 
lumières,  pour  orner  ,  pour  enrichir  fon  fujet  :  toutes 
cci  intentions  font  louables,  &:  s'il  parvient  à  les 
remplir ,  il  a  réufllt  dans  la  partie  qu'on  peut  appcllcr 
d'apparat  &  de  décoration  ;  mais  s'il  aîpire  à  la  gloire 
de  réufîir  dans  la  partie  du  génie,  qui  feule  conflitue 
le  grand  artifte  ,  il  faut  que  -toutes  ces  rlchcHos  ,  qu'il 

ajoure  à  fon  iiijî^t,  contribuent  encore   à   en  fortifier 

1. 1. 
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l'expreflion ,  &  qu'on  ne  puîiTe  en  retrancher  aucune 
fans  affoiblir  ^'effec  que  Ton  tableau  doit  produire  fur 
l'ame  des  fpedlateurs. 

Il  eft  de  l'efTence  de  Vépîfode  de  n'être  pas  abfoUi- 
ment  aécefTaire  à  l'aâion  principale  -,  mais  il  eft  défec- 
tueux ,  s'il  n'y  eft  pas  lié  y  s'il  eft  d'une  expreflion  qui 
la  contrarie,  s'il  eft  bas  lorfqu'el le  eft  noble ,  s'il  eft 
ridicule  lorfqu'elle  eft  grave ,  s'il  eft  comique  lors- 
qu'elle eft  attendrilTante ,  &c. 

Comme  il  y  a  des  poèmes  épifodiques ,  il  y  a  det 
tableaux  qui  pourroîent  mériter  le  même  titre  :  tels 
font  ceux  qui  n'offrent  pas  une  a6lion  néceifaire  bien 
marquée ,  mais  un  concours  d^éplfodes  ou  d'aâions 
qui  font  au  choix  du  peintre  *,  telles  font  les  repré(bnta« 
tions  d'une  caravanne ,  d'un  marché ,  d'une  place  pu- 
.  blique. 

Il  y  a  même  des  fujets  qui  font  en  même  temps 
liiftoriques  &.  épifodiquçs.  Tel  eft  celui  de  la  manne 
dohnée  aux  Ifraëlites  dans  le  dcfert.  Le  fujet  n'offre  né- 
ceffairement  que  la  figure  de  Moyfc  obtenant  par  Çe%' 
prières  une  afliftance  miraculeufe  ,  &  un  peuple  aftaUlé 
qui  recueille  la  manne.  Les  différentes  aélions  des  Ifraë* 
^  lites ,  dans  cette  cîrconftance ,  font  au  choix  du  peintre  : 
on  peut  voir,  à  l'article  Expression,  que  le  Pouflin 
a  fait  ce  choix  en  homme  de  génie ,  &  que  tous  les 
epifodes  qu'il  a  rafTemblés  concourent  à  augmenter  l'in- 
térêt du  fujet. 

Le  déluge  unîverfel  eft  aufli  un  fujet  épifodique. 
Une  inondation  totale ,  l'arche  portée  fur  les  eaux  ,  des 
hommes  &:  des  animaux  qui  fe  noyent ,  voilà  ce  qui 
eft  offert  par  l'écriture  :  toutes  les  aâions  des  infor- 
tunés, viélimes  de  la  vengeance  célefte,  font  épifo" 


E  P  R  16% 

'£qtL€s  &  tu  cHoiX  du  peintre.  Le  Fouflin  eft ,  de  tous 
les  anîAes  qui  ont  traité  cefujet ,  celui  qui  a  le  moins 
multiplié  les  épifodes  y  ^  qui  en  même  temps  l'a  rendu 
de  la  manière  la  plus  fublime.  (  Article  de  Mm  Le- 

EPREUVE  (fubft.  fém.).  Ce  mot  répond  à  celui 
^effaî.  Un  graveur,  à  mefure  qu'il  avance  fa  planche  j 
en  fût  tirer  des  eflkis  par  l'imprimeur  en  taille-douce  , 
pour  voir  l'effet  que  le  travail  qu'il  a  fait  fur  le  cuivre 
produit  fur  le  papier.  Ce  font  ces  efTais  qu'on  nomme 
épreuves.  Quand  le  travail  tracé  fur  le  vernis  dont  on 
couvre  d'abord  le  cuivre  a  été  mordu  par  l'eau-forte,  on 
en  £ut  ordinairement  tirer  quelques  eflais  qui  fe  nom- 
ment épreuves  de  Veau-forte,  Quand  enfuîte  le  graveur 
a  entièrement  ébauché  fa  planche ,  &  qu'il  y  a  établi 
prefque  tous  les  travaux  qu'il  fe  propofe  d'y  mettre, 
nuûs  fans  leur  avoir  donné  la  vigueur  &  l'accord  qu'ils 
doivent  avoir  dans  le  fini ,  il  fait  encore  tirer  d'autres 
effais  qu'il  appelle /^/-tf/nieV^j  épreuves  ^  &  pour  dcfigner 
le  point  où  il  en  eft  de  fon  travail ,  il  dit  qu'il  en  cft 
%xkx  premières  épreuves.  Quelquefois  le  graveur  qui  fe 
charge  de  faire  uneeftampe  &  l'entrepreneur  qui  la  lui 
demande  ftipulcnt  que  le  prix  du  travail  fera  partagé  en 
trois  payemens  égaux ,  dont  le  premier  Icra  dû  après 
X  tau-forte  y  le  fécond  aux  premières  épreuves^  &  le 
troifième  au  fini.  Quand  la  planche  doit  être  confidé- 
rable ,  comme  le  travail  de  la  gravure  eft  fort  long  , 
il  fe  fait  ordinairement  quelque  convention  à-pcu-près 

femblable. 

Cependant,  comme  chaque  artîfte  a  fa  manièf* 
d'opérer  ,  on  ne  peut  guère^déterminer  par  ces  exprel  . 

L  iv 
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fions  '  épreuves  de  l'eau  -forte ,  premières  épreuves  i  ! 
cjucl  point  en  cil  l'ouvrage  ,  puîfque  les  uns  établirent 
une  grande  partie  des  travaux  à  l'eau -forte  ,  &que 
les  autres  rcfervcnt  prefque  tout  le  travail  pour  le  burin. 
D'ailleurs  quelques-uns,  sûrs  de  leur  effet,  avancent 
confidJrablcnient   l'ouvrage    avant  de.  faft-e  tirer  les 
prcmicrcs  épreuves  ,  &  d'autres  ,  plus  timides  ou  plus 
impatiens  de  voir  leur  travail  fur  le  papier,  font  tirer 
à^'i  épreuves  lorlqu'ils  n'ont  encore  fait  qu'une   très- 
foiblc  Lbauchc.   Il  y  a  des   graveurs  qui  conduisent 
à-la-foîs  toute;  le.:;  parries  de  ieiir  planche,  &   y   éta- 
bliiîcnt  l'acLord  dans   un  ton    plus   fotbie  que    celui 
qu'ils   donnent  au  fini  i  il  y  en  a  d'aîîtrcs  qui  termi- 
nent prcrqi.'cniièrcment  un  grand  nombre  de  parties^ 
Zc  les  approchent  le  plus  qu'il  leur  eft  poffible  du  ron 
qu'elles  doivent  avoir,  réfervant  pour  la  fin  quelques 
autre:  partiel,  comme   les  tctes,  les  mains,  quelques 
parties  d'étoffes  brillanres  ou  de  métaux  :  c'eft  la  pra- 
tique de  quelques  graveurs  de  portraits.    On   ne  peut 
ni  approuver  ni  condamner  exclufivcment    aucun  de 
ces  prcccdJs.   Ce  II  d'après  l'ouvrage  fait  qu'on  doit 
juger  rarciile. 

Le  nom  à^épreuves  fe  donne  par  exrenfion  à  toutes 
les  cflampcs ,  lorfqu'on  les  confidcre  comme  le  produit 
d'une  planche  gravée.  Danï  cette  nouvelle  acception, 
le  terme  de  premières  épreuves  ne  fignifie  plus  les  pre- 
miers eflais ,  mais  il  défigne  les  premières  eftampes  qu'en 
a  tirées  de  la  planche  terminée.  On  dit ,  j'ai  une  des 
premières  épreuves  de  la  famille  de  Darius.  On  ditauffi 
une  homie  ou  une  mauvaife  épreuve  ,  pour  fignîfier  une 
eflampe  qui  a  été  tirée  lorfque  la  planche  étoît  encore 
fraîche  ou  IorlV;L'cllc  ctôit  déjà  fatiguée.   Une  épreuve 
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sft  houeufe  quand  la  planche  a  été  mal  efluyée ,  qu*i! 
y  cftrefté  trop  de  noir ,  &  que  les  travaux  ont  été  con- 
fondus. Elle  eft  nette  &  brillante  quand  la  planche 
a  été  bien  encrée  &  bien  efluyée ,  en  forte  que  tous 
les  travaux  font  bien  diflinâs ,  &  que  chaque  taille 
cft  reftée  fuififamment  nourrie  de  noir.  Elle  eft  grife 
quand  la  planche  commence  à  s'ufer.  Elle  eft  neigeufe 
quand  les  travaux  de  la  planche,  étant  en  partie  ufés^ 
lie  retiennent  plus  le  noir  dans  leur  continuité  ,  en  forte 
que  les  tailles  font  interrompues  par  des  taches  blan- 
châtres. Ces  défauts  peuvent  aiifli  quelquefois  provenir 
de  la  maladrefle  de  l'imprimeur  y  ou  du  travail  du  gra-. 
veur. 

Quoique  l'aîraîn,  ou  cuivre  rouge,  qui  forme  la 
planche  gravée  n'éprouve  que  des  frottemens  très-doux 
de  la  main  de  l'imprimeur ,  la  gravure  fe  fatigue  & 
s'ufe  par  ce  frottement  plus  vite  qu'on  ne  le  pcnfcroît 
il  l'on  n'en  avoît  pas  l'expérience.  Sa  durée  djpcnd  en 
partie  du  travail  de  l'artifte,  en  partie  de  la  fermeté 
du  cuivre,  &  en  partie  de  l'adreffe  de  l'imprimeur. 

T^es  amateurs  qui  fe  déficient  c-.-  leurs  lumières , 
fojble/Tepeu  commune  entre  les  amateurs  ,  crurent  que 
le  plus  sûr  moyen  d'avoir  de  bonnes  épreuves  éroit  de 
s'en  procurer  une  de  celles  que  l'artifte  avoi:  fait  tirer 
avant  de  faire  graver  l'infcription  qui  indique  le  fu- 
iet ,  &c.  c'eft  ce  qu'on  appelle  épreuve  avant  la  lettre* 
Comme  le  graveur  ne  faifoit  tirer  de  ces  épreuves  que 
pour  fe  bien  aflurer  que  fon  travail  ctoit  abfolument 
terminé,  elles  étoient  en  fort  petit  nombre,  &  la  rareté 
en  augmenroît  la  valeur  idéale.  Car  d'ailleurs  il  ctoit 
poluble  qu'aucune  de  ç^^  épreuves  ne  valiU  quelques- 
unes  de  celles  qui  étoient  tirées  dans  la  fuite  avec  la 
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lettre.  Il  pou  voit  très-bien  arriver  que  l'imprimeur^ 
^même  fans  fa  voir  comment,  eût  mis  plus  d'adreffe  à 
encrer  &  elTuyer  fa  planche  la  centième  fois  que  la 
première ,  &  que  la  centième  épreuve  fût  la  plus  belle  : 
car  il  y  a  une  forte  de  hafard  qui  préûde  au  tirage  des 
eftampes ,  &  quand  le  cuivre  efi  bon ,  une  planche 
peut  tirer  plusieurs  centsdnes  ^épreuves  d'une  égal» 
beauté. 

Mais  les  amateurs  y  au  lieu  de  faire  cette  réflexion  ^ 
s'obftinèrent  à  rechercher  les  épreuves  dont  la  primauté 
&  la  rareté  fcmbloient   alTurées   par  Tabfence  de   la. 
lettre.  Tous  voulurent  en  avoir,  &  les  graveurs  ,  le» 
marchands,  trouvèrent  un  moyen  facile  de  les  con- 
tenter ;  ce  fut  de  faire  tirer  cent ,  deux  cents ,  trois 
cents  épreuves  y  &  même  davantage,   avant   de  faire 
graver  la  lettre.  Que  ces  épreuves  foient  belles   ou 
médiocres  ,  peu  importe  :  elles  font  avant  la  lettre  y 
&  l'amateur  cft  content.  Le   marchand    l'eft  encore 
davantage ,  parce  qu'il  retire  promptcment  de  trois  cents 
épreuves  avant  la  lettre  ,  plus  que  ne  lui  auroit  procuré 
plus  lentement   le  double  avec  la  lettre.    On  a  aufli 
l'adrefTe  d'en  cacher  un  certain  nombre,  &  de  ne  les 
livrer  à  l'avidité  des  amateurs  que  lorfqu'elles  ont  ac- 
quis une  valeur  nouvelle  par  leur  prétendue  rareté. 

L'avarice  de  Rembrandt  lui  avoit  infpiré  une  autre 
charlatanerie  ;  c'étoit  de  faire  quelques  changemens  à 
la  planche  après  en  avoir  fait  tirer  un  certain  nombre 
^épreuves  ,  &  môme  d'y  donner  un  effet  différent  quarv^ 
elle  étoit  prefqu'ufée.  On  vouloit  avoir  l'e^/^m/vtf  avant 
le  changement ,  celle  avec  le  changement ,  celle  avec 
l'effet  nouveau.  On  imite  cette  charlatanerie  à  moins 
de  frais  ,  tantôt  en  laiflant  d'abord  fubfifter  une  faute 
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dans  Pinfcripclon  &  la  faifant  enfuite  corriger  -,  tantôt 
eo  feilànt  tirer  des  épreuves  avant  que  quelque  faux 
cnit  de  la  marge  foit  effacé ,  &  fsdfant  enfuite  polir 
cette  marge.  Quelquefois  ces  accidens  ne  font  pas  pré- 
705  -,  maïs  la  cupidité  mercantile  fait  en  tirer  parti ,  car 
c'eft  un  fujet  d'émulation  entre  les  amateurs  de  fe  pro- 
curer une  épreuve  avec  ce  qu'ils  appellent  la  remarque^ 
'Quoique  ces  manœuvres  foient  étrangères  aux  arts 
confidérés  en  eux-mêmes,  &:  qu'elles  en  falTent  la 
honte,  elles  doivent  cependant  trouver  place  dans  le 
diâionnaire  des  arts ,  &  y  être  appréciées.  (  ArticU 
de  M'  Levesque,  ) 

r  ÉQUESTRE  (adj.)  On  dît  en  fculpturc  une 
Statue  Equestre  pour  fignifier  une  ftatue  repréfentant 
un  homme  à  cheval. 

PUne  attribue  aux  Grecs  l'origine  des  fiatuej  équef^ 
très  :  elles  cioient  élevées  en  l'honneur  des  cavaliers 
qui  avoîent  remporté  la  viâoire  dans  les  jeux  facrés. 
Les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  adopter  ce  genre  de 
jhitues  :  ils  en  élevèrent  une  à  Clclie  ,  ou  ,  fuivant  un 
2uteur  dont  Pline  rapporte  l'opinion  ,  à  la  fîllc  du 
Conful  Valerius  Publicola.  Que  la  figure  de  cette 
ilatue  ait  été  celle  de  Clclie  ou  celle  de  Valérie ,  elle 
doit  avoir  été  érigée  dans  la  foixame-huiticme  olym- 
piade ,  507  ans  avant  notre  ère  ,  &  par  conféquent 
dans  un  temps  antérieur  aux  beaux  jours  de  l'art,  puif- 
que  la  fculpture  commença  fur- tout  à  fleurir  avec 
Phidias  du  temps  de  Périclès»  vers  la  quatre  -  vîngr- 
troifième  olympiade.  Il  faut  ajouter  que  l'époque  où 
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cammença  la  gloire  de  Tare  çhiez  les  Grecs  doit  ètrtf 
bien  antérieure  à  celle  oà  il  fleurit  en   Italie. 

Les  flatues  équtflrts  ont  toujoj^i  eto  mifes  au  nombre 
des  ouvrages  les  plus  impor  uns  en  Iculpturc ,  &  par 
leur  proportion  cjui  eft  oidînaiv^iamt  coUolTale,  & 
parce  qu'étant  defVînéés  par  l'âge  où  elles  font  faites 
a  confawrer  aux  ^^^s  futur*:  !a  mémoire  &:  les  traits 
de  perr>iihcs  très- célèbres,  elles  paroîQ'cnt  en  même 
temp:»  defVînép';  à  réunir  l'admiration  de  la  pollérîtc  fur 
le  héro"  '^  f^r  l'artifte. 

QuoicTiir  îps  ap'îcns  aient  fait  un  grand  nombre  de 
fta:::.>:s  ^oUi;':idSy  il  ne  refte  qu'un  petit  nombre  de 
chevatix  uritiqucs  en  fculpture  ,  &:  que  3eux  flatues 
éque/lrcs  ^qA\q  de  Nonnius  Balbus,  &  celle  de  Marc- 
Aurtlc,  q.ii  cfl  d'un  temps  où  l'art  commençoît  à 
dcgcncrcr.  Pci-t-ârre  cette  pcr:e  ne  doit -elle  pas  ex- 
citer des  retirées  fort  vifs  *,  car  il  ne  femble  pas  bien 
prouvé  que  le:  rnciens  fculptcurs  aient  eu  pour  l'imita- 
tion des  chevuTiv ,  &  des  animaux  en  général ,  les  mêmes 
talcn':  a^'c  r^--  celle  de  la  figure  humaine.  L'art  de 
li'^*^  '■  :  '  '  "  •  1'  tie's  chevaux  exÎG;e  de  grandes  études  ; 
•-•T:-:  :  ;.  :-.  .:  éioit  l'objet  confiant  de  ^étude  des 
a'i:v  t,s  ■•i^:,. .  ,  J^  peut-être  négligeoicnt-ils  un  peu 
trcr  i"  ,\\.r  fi  la  nature.  On  pourroit  croire  que,  re- 
gardan-  l'-^r-'.'^.-i  comme  le  vrai  modèle  de  la  beauté, 
ils  au'-r.i' Ti  .:'nt  de  îc  diftrairc  par  une  étude  appro- 
fondie d'j  o  •  lutre  modèle.  Cette  idée  offre  afTez  de 
grandciT  rour  n'avoir  pas  été  indigne  d'eux. 

Les  modcrne;>  ,  perluades  que  les  anciens  avoîent 
eu  dans  l'art  tous  les  genres  de  fuccès ,  parce  qu'ils 
avoient  parfaitement  féufll  dans  la  repréfentation  de 
l'homme,  font  convenus  d'admirer  tous  les  chevaux 
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tntîques  que  le  temps  avoît  épargnés.  Les  chevaux  de 
Saint-Marc,  malgré  leurs  têtes  ignobles,  le  vice  de 
leur  encolure  &:  celui  do  leur  pas ,  qui ,  au  jugement 
d'un  artifle  dont  on  doit  admettre  la  décifion  dans  cette 
finie  de  l'art ,  eft  faux  &  împoflible  ,  ont  éré  attri- 
bués par  les  uns  à  Lyfippe ,  &  par  d'autres  à  Zéno- 
^orc  ;  ceux  de  Monte-Cavallo à  Phidias  &  à  Praxitèle; 
les  centaures  de  la  Vilîe-Borghèfc,  ceux  du  palais  Fu-: 
rieffî,  n'ont  guère  reçu  moins  d'cloc^es.  Mais  fur -tout 
Je  cheval  de  \2Jlatue  équeftre  de  Marc-Aurèle  a  réuni 
l'admiration  des  amateurs  &:  même  des  artiftcs ,  qui 
Icnj-temps  ont  négligé  l'étude  de  la  nature  pour  celle 
de  cette  antique  défcclueufe. 

Mengs  témoigne  que  les  Italiens  modernes  ont  eu 
peu  de  fucccs  dans  la  rcprcfentation  des  chevaux  en 
fwblpture.  A  Paris ,  on  peut  voir  le  cheval  do  Henri 
IV  fur  le  pont- neuf,  &  celui  de  Louis  XIII  à  la 
place  Royale ,  qui  font  des  ouvrages  de  deux  célèbres 
Iculpteurs  Italiens ,  Jean  de  Pologne  &:  Daniel  de 
Volterre  :  ces  ouvrages  confirment  l'aflTertion  de 
JMengs.  Si,  dans  la  patrie  moderne  des  arts  ,  des  ar- 
t'iûes  d'aîJieur^  trcs-di flingues  ont  eu  peu  de  fuccès  dans 
cette  partie ,  on  peut  attribuer  leur  malheur  à  la  pré- 
il'rcnce  qu'ils  ont  donnée  aux  chevaux  antiques,  & 
fur-rout  à  celui    de  f.Tarc-Aurèle  ,  fur  la  nature. 

Ce  cheval  ,  mowlc  à  Rome  fur  le  bronze  antique, 
fut  apporté  à  Fontainebleau  au  tems  de  François  I.  Il 
le  fut  de  nouveau  à  Paris  fous  le  règne  de  Louis  XIV  , 
&  placé  dans  une  cour  du  Palais-Royal.  Perraut  nous 
apprend  que  cet  ouvrage  fut  très-négligé  dès  qu'il  ne 
fut  plus  ncceffaire  d'aller  à  Rome  pour  le  voir.  On  trouva 
que  l'Fmpereur  Marc-Aurele  fembloit  monter  une  ju- 
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ment  poulinière;  on   trouva  que  le  cheval  le  voit  \à 
jambe  de  devant  beaucoup  plus  haut  qu  il  ne  le  pou** 
voit,  &  qu'il  fembloit  avoir  l'encolure  démife.  On  re- 
connut enfin  tous  les  défauts  fur  lefquels  on  avoir  fermé 
les  yeux  à  Rome.  On  laida  périr  le  plâtre  du  Palais* 
Royal)  comme  avoir  dcja  péri  celui  de  Fontainebleau. 
Ainii'  quand  les  fculpteurs  François  eurent  des  che- 
vaux à  faire ,'  ils   ne  purent  prendre  pour  modèle  le 
cheval  de  Marc-Aurèle  ni  les  autres  chevaux  antiques 
qu'ils  n'avoient  pas  fous  les  yeux,  &dont  ils  n'avoienc 
confervé ,  depuis  leur  retour  de  Rome,  qu'un  confus  fou* 
venir  *,  ils  furent  donc  obligés  d'étudier  la  nature.  AufH 
peut-on  dire  que  c'eft  à  des  François  que  la  fculpturs 
doit  les  plus  beaux  chevaux  qu'elle  ait  produits ,  ceux 
des  deux  frères  de  Marfy,  aux  bains  d'Apollon  dans 
le  parc  de  Verfailles,  ceux  des  Tuilleries  par  les  deux 
frères  Coyfevox ,  celui  de  Girardon  à  la  place  Vendôme, 
celui  de  la  place  de  Louis  XV  ,  par  Bouchardon  ;  pré- 
cieux chef-d'œuvre  de  l'art,  quoique  des  accîdens  ar- 
rivés à  la  fonte  n'ayent  pas  permis    de  laifTer  fubfifter 
toutes  lesHneiTes  qu'ofFroitle  modèle.  Quand  la  Suède, 
le  Dannemarck  ^  la  Ruffie  voulurent  confàcrer  par  des 
llatues  équejlres  la  mémoire  de  leurs  plus  grands  Sou - 
Teralns,  ces  nations  appel! erent  de  Paris ,  M  M,  Lar« 
ohevefque,  Saly,  Falconet. 

Quoique  les  beaux  chevaux  faits  par  les  modernes 
doivent  ouvrir  les  yeux  fur  les  défauts  du  cheval  an- 
tique de  Marc-Aurèle,  cependant  ley  éloges  qu'iS  a 
reçus  feroicnt  capables  d'engager  de  jeunes  artifles  à  le 
prendre  fur  tout  pour  objet  de  leur  étude ,  &  cette  étude 
pourroît  leur  laifTcr  des  imprcflions  dangereufes ,  s'il 
leur  arrivoît  dans  la  fuite  d'avoir  à  faire  des  chevaux» 


É  Q  U 


17; 

Fourcjuoi  ne  donneroient-ils  pas  dans  un  pîcge  où  Se 
font  lailfê  prendre  tant  de  grands  maîtres  de  l'Italie  ? 
Noos  ne  croyons  donc  pas  inutile  de  rapporter  ici  les 
principales  obfervations  de  M.  Falcunct  fur  cette  an- 
tique. . 

Pendant  que  ce  célèbre  fculpteur  s'occupbît  à  Fctcrs- 
bourg  des  études  de  la  fiatue  équeflrt  de  Pîerre-le- 
Grand,  il  fit  venir  de  Rome  pour  fon  inftruôion ,  la 
têce,  les  cuilTcs  &:  les  jambes  du  cheval  deMarc-Au* 
rèle,  moulccs  fur  un  beau  plâtre  de  l' Académie,  qui 
l'avoît  été  luî-mâme  fur  le  bronze  original.  C'étoit  un 
maître  qu'il  avoit  cru  mander;  mais  en  voyant  ces 
parties  capitales,  il  reconnut  qu'il  n'avoit  pas  de  leçons 
â  en  recevoir. 

Quoique  l'original,  doré  autrefois  en  entier,  &  en 
partie  dcdorc   par  le   tems,  fafTc,  comm»  on  l'alTure , 
une  illuflon  féduifante  au  capitole,  parccque  l'éclat  de 
la  dorure,    &  les  taches  des  parties  qui  Tont  perdue 
empêchent  de  bien  lire  les  détails,  on  peut  dire  que  Ki 
tête  en  plâtre,  expofée    à  la  même  hauteur  dans  l'at- 
relîer  de  M.  Falconct  à  Péterfbourg,  ne  pcuvoit  caufer 
la   moindre   illufion  mcmc  aux  plus   ignorans.  Je  me 
reffouviens  que  lorfque  j'entrai  pour  la  première  fois 
dans  cet  atrelîer,  je  ne  fus  au  premier  coup  d'œil ,  fi 
j'appercevois  une  tête  de  rhinocéros  ou  de  vache  ;  l'idée 
d'une  tôte  de  cheval  fut  la  dernière  qui  s'offrit  à  ma 
penfée.  M.  Diderot  éprouva  à  peu  près  la  même  impref* 
fion. 

Il   eft  peut  être  bon  d'avertir  les   perfonncs  qui  ne 
connoifTent pas  les  proccdés'des  arts,  qu'il  n'en  eft  pas 

d'un  plâtre  moulé  fur  une  ftatue,  ou  même  furmoulé, 

comme  de  la- copie  d'un  tableau.  La  copie  peut  être 
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iniidelle  ;  mais  le  plâtre  eft  l'original  lui-même  >  Sd 
Ton  y  perd  tout  au  plus  quelques  fînelTes.  Mais  fui-^ 
vons  les  obfervations  de  l'artifte. 

La  grâce  ne  manque  pas  moins  dans  le  cheval  de 
Marc-Aurèle ,  que  les  bonnes  proportions  &  le$  belles 
formes.  On  n'a  pas  même  la  refTource  de  dire  que  le 
fiatuaire  antique  ait  négligé  les  agrémens  qu'il  auroit 
pu  donner  à  fa  figure  rue  de  près  pour  en  mieux  afTurer 
l'cffci.  dans  l'éloîgnement.  »  Elle  n'eft  pas  travaillée 
»  dans  les  règles  de  l'optique.  La  touche  &:  la  faillie 
n  des  yeux  font  au-deffous  du  naturel  pour  leur  froi- 
D  deur.   Les  narines  font  un   cercle  fans  mouvement 
3»  8c  fans  refpiration.   Les  plis  formés  par  l'ouverture 
»  de  la  bouche  font  arrangés  comme  on  voit  les  brin» 
7>  d'oficr  dans  le  tifTu  d'une  corbeille.  Ceux  du  cou, 
>9  au-deiTou^  de  la  ganache ,  font  ronds ,  froids ,  fsns 
»  inégalité ,  fans  refTort ,  fans  ce  frcmilTement ,  cette 
1»  crifpation  de  la  peau  que  fes  plis  occaiionnent  tou- 
»  jours.  Il  femble  voir  une  douzaine  de  baguettes  ar- 
39  rangées  fymmctriquemcnt  les  unes  après  les  autres.  c< 
En  vain  on  fouticndroit  que  la  tête  fait  bien  en  place. 
La  forme    en  efl  dcfagréable  de  quelque  côté  ,  &:  à 
quelque  diftance  qu'on  la  regarde-,  elle  ne  relTemble 
en  rien  aux  belles  tctes  de  chevaux  naturels  ,  &  c'eft 
en  cherchant  à  l'imiter  que  Raphaël  8c  le  Poulîin  ont 
fait  de  mauvalfcs  têtes  de  chevaux. 

n  L'allure  du  cheval  de  Marc-Aurèle  eft  le  pas.  La 
30  pofition  des  jambes  de  derrière  y  eft  conforme  :  la 
3^  droite  eft  convenablement  éloignée  du  corps  ,  & 
»  la  gauche  eft  fort  avancée  fous  le  ventre  ;  la  pinoc 
»  eft  dcjà  pofce  -,  (c'eft  un  défaut  qui  fait  nommer  un 
»  cheval  rampitu  )  Fnfin  le  pied  ne  peut  plus  changer 

de 


1»  âs  pUçB  i^u'en  Te  levant  pour  avancer  un  pa>.  Tout 
>  va  pFeTque  bien  Jufques-là  :  mais  comme  il  faut  une 
»  harmonie,  une  correffonilance  ics  mouve  mens -qui 
M  fe  croifeni,  le  pas  de  la  jambe  gauche  du  devant, 
s  qui  Jbuticnt  l'avant-main  ,  doit  dans  cet  Inflanc  être 
»  fous  le  vencre,  &  déctîre  une  ligne  oblique  qui 
M  forme,  avec  la  perpendJculaite  prife  au  haut  de  la 
X  jambe,  un  angle  au  moins  de  quinze  degrés.  C*eft 
n  ce  qui  ne  Te  trouve  pas  obrtrvé  dans  le  cheval  en 
»  queftion  -.  l'angle  que  forme  la  ligne  de  l'a  jambe 
«  avec  ]a  perpendiculaire  n'efV  au  pliiï  que  de  quaire  à 
»  cinq  degrés.  Voyons  l'autre  jambe  de  devanç.  Dani 
»  le  jja&j  le  l'ahot  de  la  jambe  qui  marche  ne  s'éleva 
»  qu'à  la  moidô  du  canon  de  l'autre.  Ici ,  le  fabijt  de 
m  la  jambe  levée  eCl  à  la  hauteur  du  genou  de  celle 
»  qui  pofe.  Le  mouvement  outré  de  l'un  de  ces  mem- 
»  bres  &  l'inaSion  dé' l\utre ,.  font  une  difcordance 
m  entre  eux  par  çomparaîron  avec  l'aflîon  du  itain  de 
M  derrière.  Ne  voyex-vous  pas  que  ,  par  ce  moyen  ^ 
»  le  cheval  va  au  grand  pas  des  jambes  de  derrière, 
»  &  i]ue  ,  4^.  celles  de.ilevant  il  ne  fait  que  piaffer  ! 
»  Ne  voyez-vous  pas  aufli  que  Pieire  de  Corione,  & 
»  tant  d'autres  ,  y  ont  regarde  trop  légèrement?  Com- 
»  ment  n'a-t-on  pas  vu  ces  deux  aftions  auQi  impof- 
n  libles  à  faire  enrcmble  à  un  cheval  ,  qu'à  tout 
»  autre  quadrupède  vivant  l  Voilà  au  moins  ce  qu'il 
«  auroit  fallu  appercevoir  avant  que  de  dire  à  ce 
»  cheval  ;  Avance  donc  i  ne  fais -tu  pas  que  tu  es  vi- 
j»  vaut  }  (  mot  qu'un  attribue  à  Piètre  de  Conone.  ) 
»  Je  le  défie  d'avancer ,  puiTque  l'ufige  qu'il  faii  de  fes 
»  jambes  de  devant  contrarie  &  arrête  ce  que  foM 
»  cellei  de  derrière.  « 
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'  Xapftttle  là  plus  ëiTéAdéllé 'des  bbfefVatioAS  ^  M* 
!Palcoflet  ell:  celle  oft'  il  donne  le  parallèle.  «Jes  pro- 
{Mrtïohs  du  cheval  de  Màre-Àurèle  avec  celles  du 
'fce)tu  iianrrel /parce  qu*  cette  cemparaifoif  peut  de- 
venir fort  utile  aux  artiftés  qui  veulént^^ëtudier  les 

•fi'»-    »  *         '     • 
'th'evaux.  Ils  doivent  trouver  avec  plaifîrteii  proportions 

"d^ùti  f>'eaû   Cheval  prifes  par  un  artifte  qui  en  â'  lui* 

mêffie  exécuté  Un  fort  beau. 

•  »  Il  tête  du  che^S^'àmiMat-ÀurèlèV  diît  M.  Fàlco- 
'9»'inet,  a  deux  pieife  onze  pouces  :  je  l'aidivifee  en 
'»  'iquatre*  parties.  J'ai  fait  lai  même  divilïdn  fur  la  tête 

»*' d'un  beau'  cheval  hâtùlrel  y  &  ]*ai  jris  ainu  lès  prin. 

1^  cîpâles  iniefurés  &?'.du   bkaù  nàturèf7&~  ^ii?çfi«val 
^ii  antique-,  je  n'en  ^garantis  ,'p^  là  juft^e  a  deux  où 

31  trois  minutes  près.  Si  Ton  croit  que  y  n  ayant  pas  vu 

^  le'  btonze ,  il  '  ne  in  a  pas  étéi  poflible  d'en  favoii:  lés 

1»  proportions,  je  prie  ceu;c,qui  feront  a  portée  de  s'en 
~â  àffurer,  de  vouloir  meA  v&îfier  celfésr*ci>&'dç  m'e 

»  reâifier.  où  j';iurois  com'mis  de  fortes  erréun. 
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*  X^  cheval  de  Maxc^Âurile.  .  L^"  Aeon  nofureL  < 

-*  •»  Largeur  du  cou  â  li hauteur  '  '"    *'   ^ 

9  du  menton ,  4  parties •  •  •"•  •  •  •  •  %  parties  j  minutés. 

D  Grbfleurducouverslagana*  •     '^''       '"^  -•"-       • 

a^  che,  2  parties  I  minute* •••••  i  partie    3  minutes. 

D  Largeur  des  épattles  4  parties  *.    ^         ^ 

3»  1  minutes ••••••;•••  %  parties  9  minutètw 

»  De  la  naiiTance  des  reinS  à 

h  tdlè  du  fouk-reau  /  5  panies*.  3  pahiés  y  mihutH. 

»  Du  milieu  des  reins  au  mi^- 

»  lieu  du  ventre,  5 -parties*  ••"•  4  parties. 

»  D'un  côté  du  ventre  à  l'au- 

ptre^  S  parties  8  minutestt**  4  parflos; 
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Le.  cheval  de  Marc-Aurèlt.         Le  heau  naturel. 

n  Depuiî  le  poitrail  jufqïi'aux 
»  fefies,  itparciesfS  minutes..     lO  p^irticî. 

»  Lebras  levé,  depuis iapnînre 
»  du  coude  jufcju'aii  devant  du 
B genou,  4panies4miniitee.  ..•     j  pariies  6  minutât. 

u  La  jambe  du  mSme  bras, 
»  depuis  le  defTouB  du  genou  juT- 
n  ^u'à  la  pointe  du  fabot  >  4  par- 
D  (ies  1  minutes 3  panier. 

D  Largeur  des  hanches  ,5  par- 

»  ties •     3  partiel  J  minuMs. 

'  «Largeur extérieure  du  milieu 
8  des  cuifles,  îparticsj  minutes,     j  parties  5  minutes, 

»  Depuis  le  deflbus  du  poitrail  ; 

•  jur^u'au  fommet  de  la  léw,  9 

B  panies  2  minutes.,.,..,.,..     7  parties  $  minutes. 

wDepuislegrafiet(la  rotule) 
>  de  lacuifiequi  recule,  jur^u'au  ■     '     . 

»  coude  de  la  jambe   de  devanc  * 
»  quiièvef-Tparties&minuies..  :  ij  parties  j-ouiS  ipi- 
''''''  '  !  'iiuies  daDS<  la  raùma 

"•.'  ■     ■  '  ■  "     '  '.       pofllïan.        .     - 

< -»£ici)îfl'0idroîrâ,-(|uî;  «d  fore  allongiSe  hori!  du 
te««rp«^  doit. être  applatieixr  le'ci'itc  dans  cette  poli- 
b  'tWn.  Celle  du  cheval  anciquo  cft  iros-gonflêe;  elle 

•  Peft  mtme  beaucoup  plus  que  la  gauche,  qui  eiî 
•>  entiétetncnt  rentrée  fous  le  ventre  &  ployÉe,- 

tt^Les  poiates  des  jarrets  fort  écartées  l'une  de  l'autre 
a  d'environ  deux  par[îe$  dans  lo. cheval  antique.  Un 
B  cheval  nsturel  qui  Ta.  le  pas  les  a  terrées  ,  8c  tout 

•  au  pluî  i  trois  ou  4  pouces  de  diflance. 
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»  Ce  cheval  a  fix  fabots  de  diAance  etiite  le  f'têâ 

*  gauche  <3e  derrière  qui  porte  fur  la  pince  ,  &  le  pîej 
)•  de  la  jambe  du  même  côté  qià  parte  emuremeni. 
M  Cette  jambe  n'a  que  quatre  degtés  d'inclînailon  i  elle 
»  dcvroic  faire  au  niflins.  avec  la  perpendiculaire  un 

.:»  angle  de  quinze  degrés  :  mais  quand  elle  lefetoit, 
>  les  pieds  de  ces  deux  jambes  feroient  encore  beau- 
s  coup  trop  éloignés ,  parce  que  le  corps  du  cheval  eft 

*  trop  long  d'environ  une  demi-tête. 

B  Les  pieds  de  derrière  ont  du  milieu  de  l'un  au  mi- 
»  lieu  del'auire  quatr« parties  (i\  minutes,  ce  qui  lup- 
a>  polè  l'animal  elVropié  ou  Ces  os  briies ,  lans.  quoi  il 
]*  ne  peut  faire  un  tel  écartement  de  côic.  Ceux  de  de- 
u  vant ,  s'ils  f  coîent  tous  deux  pofés  ,  autoient  irws 
M  parties-,  un  cheval  naturel  n*aqu'cnviroa  un  faboi  da 
»  dillance  entre  les  «deux. 

s  La  jambe  de  devant  qui  pofc  ,  vue  de  face  ,  efV  per- 
B  pendiculaire -,  elle  devroît  rentrer  par  le  batau;moiiu 
B  de  fix  degrés. 

a  La  proportion  de  ce  cheval  cft  fort  cxtraordinairs  : 
'»  la  longueur  de  Ion  corps  eft  de  neuf  pieila.  Jereoictt 
m  cette  mefuie  fur  l'échelle  d'un  cheval  naturel  de  cinq 
s  pieds,  &  je  trouve  que  depuis  le  delTous  du  poitrail 
»  jafqu'au  Commet  de  la  tSie,  il  eft  plus  court  de  fix 
»  pouces  que  le  beau  naturel;  ces  fix  pouc^ï-ea  tont 
»  neuf  à  dix  dans  le  bronzé.  Aînfi  le  Cùrpt  eftl.-tupp 
»  long  de  neufà  dix  pouces,  ou  le  cou  eti  iropcoui 
»  de  cette  même  mclure. 

»  Nous  allon.i  voir,  pat  le  iL-moignage  imprimé  de 
>  H.  Saly,  quelechevalde  &lar:-At)rL!e  ej>  loin  a',C'ue 
»  utibeauchcvît.  Cetariifle  difbingee  n'«(ï  (^us',i  mais 
»  il  nous  alaiirê,ouctefaâ  ouvt.igesen  fculpiure,  deux 
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^  brochurcî  qui  font  cnfembJe  pg  pag^s-  Il  les  a  faîtei 
»  pourfendre  raîfon  de  la  Jlatue  de  Frédéric V  érigée  i 
»  Copenh^igue;  cumme  il  a  eu  principalement  pour 
n  objet  dans  ces  deux  ccriis  l'jn  propre  ouvrage  Se  le 
»  beau  naturel ,  je  dois  regar^Ier  comme  une  règle  do 
»  l'art  les  principes  fur  lefqiiels  il  a  travaillé. 

n  Regarde^,  dit- il,  un  cheval  en  dcjfous ,  vaut 
w  verrei{  fon  encolure  étroUe  &  affilée  en  comparai/on 
H  des  ganaches.  Cela  eft  vrai. 

»  Regardez  le  cheval  de  Matc-Aurtle  en  delfous, 
9>  vouï  verrez  fon  encolure  plus  large  à^  quatre  pouce* 
u  &  demi  que  les  ganaches. 

n  //  n'y  a  que  dans  le  cas  de  Varrft ,  ou  dans  celui 
»  oà  un  cheval  a  le  défaut  dt  battre  à  la  main  &  de 
»  donner  des  coups  de  te'te ,  que  fon  cou  &  fa  tête  fe 
»  portent  en  arriére,  &  que  le  genou  levé  Je  trouve  plus 
»  avant;  mais  ce  font  des  accidens  momentanés  ou 
»  des  défauts  dans  les  chevaux  qu'il  faut  iien  fi  gar- 
»  der  d'imiter  dans  un  monument  de  Iti  nature  de  celui 
a  dont  il  ejïquejlion.  Cela  eft  vrai. 

»  Le  cheval  de  Marc-Aurèle  ,  qui  a  la  tête  &  le  cou 
j)  excelTivcment  en  arrière,  n'eft  point  dans  le  cas  de 
»  l'arrSt;  il  a  donc  le  défaut  de  battre  â  la  main  & 
j)  de  donner  des  coups  de  tête.  Son  genou  levé  fe  trou- 
n  ve  de  beaucoup  plus  avant  que  fa  i€te  ',  ainfi  M.  Saly 
n  jirge  qu'à  Cet  égard  encore  ce  cheval  a  des  défauts 
»  qu'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  dans  un  monu- 
H  ment  de  cette  naiurç, 

»  La  j^nnbe  tendue  de  derrière  fait ,  par  ft  tenfion^ 
»  entrer  dans  la  partie  charnue  du  gntjfec  Cas  de  la 
»  mute  à  laquelle  la  peau  ejl  adhérente ,  &  produit  un 
M   uj 
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»  creuoç  au  lieu  de  îa  faillie  que  forme  cet  os  îorfque 
»  la  jamhe  eft  ployée.  Cela  peut  être  vrai.    ^ 

»  La  jambe  tendue  de  derrière  l*eft  plus  au  ^  chenal 
90  d0  Marc-iAurèle  qu'elle  ne  Teft  à  celui  de  Ffédérîc  V. 
s»  Cependant  toute  la  partie  du  graflet ,  loin  d'être  ren* 
2>  trce  ,  eft  beaucoup  plus  en  faillie  qu'a  aucune  autre 
»  fiatûe  df  cheval  que  Won  connoiiTe.  Ainfi^  félon 
31  M,  Saly ,  l'artifte  auteur  de  ce  cheval  me  connoif-« 
»  foit  ni  Ja  vérité  de$  inouvemena  ni  roAéologie  du 
)»  cheval,  ..... 

'  >'*  Lorfju^un  cheval  live  une  jambç  de  demi(e^y  cette 
»  jamhe  y  à  V endroit  du  jarret  ^fe  rapproche  de  Vautre  , 
>  fans  (pie  le  pi^d  forte  delà  trace  de  celui  de  devant. 
».  Ce  rapprochement  efififort ,  que  la  partie  de  devant 
^.dudit  jarret  fe  prouve  prefque  à  ta  plomb  du  milieu 
p .  du  corps  de  VanimaU  Cela  eft  vrai. 

3»  Lorfque  le  jarret  levé  du  çheva}  que  iious  examl- 
m,  nons  fe  rapproche  de  l'autre ,  il  en  e^ft  écarté  d*envî- 
I»  ron  un  pîçd  Se  demi ,  d'où  l'on  voit  qu'il  ^en  faut 
»  que  le  pied  de  ceinte  même  jambe  de  derrière  foit  fur 
p  la  trace  de  celui  de  devant. 

»  Quelque  relevé  &  précipité  que  foit  le  pas  iun 
».  chçvaly  il  s'en  faut  toujours  de  beaucoup  que  le 
p  bras  foit  placé  horizontalement.  Cela  eft  vrai. 

^  Le  bras  de  la  jambe  levée  du  cheval  de  Marc- 
»  Aurèle  eft  placé  pour  le  ^loins  horizontalement..  Ce 
y^  braç  ainfi  relevé  excède  donc  de  beaucoup  le  mou« 
sf)  '  vement  naturel  ,  &  c'eft  donc  un  grand  déf^^ut. 

»  M.  Saly  fournit  encore  beaucoup  d'autre?  pbjet« 
»  de  comps^raifon  qui  font  tous  au  dcfavantago  du  che~ 
]•  val  aiîtique.  Je  m'en  tiens  a  ce  qu'on  vient  de  voir  , 
lu  8c  qui  me  pârott  tUffiiânt  pour   démomrer  çombieii 


ÈQV 


•  cç  dteval  efi  loin  de  méritée  l'admiration  àet  con- 
»  noîfleurs. 

B  Si,  comine  la  plupart  de  nos  artiflea  le  Ta  vent  Se 

■  en  conviennent,  le  cheval  de  Marc  -  Auréle  çft  du 
>  même  genre  que  ceux  de  Saint-Mâtc  &  ceux  de 
»  Monte  Cavallo  ,  il  etl  médiocre  ■  aucun  vrai  connoil^ 

0  feur  ,  excepté  les  propriétaires,  n'a  jamaismisaurang 
a  des  be^uz  ouvrages  de  fculpmrc  ces  derniers  cfie- 
7>  vaux. 

»  5i  ,  comme  on  en  convient  encore ,  le  cheval^ 
n  de  Marc-Aurèle  a  un  trop  gros  ventre  ,  une  trop  groflb4 
n  encolure  ,  &c.  il  e(V  donc  mal  enfemble  8c  à'unaA 
>>  mauvaife  proportion.  Cependant,  al^n  de  pouvoîf'l 
V  juger  fi  la  dirpofiiion  de  ce  ventre  efV  un  défaut  to"  1 
D  lérable,  donnons-en  la  forme  &  la  mcTure  à-pcu-prèi.  ' 

M  On  a  vu  que,  dans  un  cheval  bien  proportionné» 

•  l'extrémité    inférieure  du    ven-re,   mefure  prifc  du   ' 

•  deiTus  des  reins,  revient  à  la  longueur  de  la  têie; 
»  que  dam  celui  du  capiiole,   cette  mcfure  prife   au 

n  même  endroit  porte  environ  un  pied  do  plus  quel»  * 

■  tète  ,  qui  a  deux  pieds  dix  pouces  de  long  ;  ce  qui 
B  prclente  ce  gros  &  large  ventre  fur  une  ligne  très-' 
»  courbe,  &furbaiffce  de  trois  pouces  au  moins  dana  1 
»  fon  milieu  de  la  ligne  horïîfintale ,  tandis  que  dana  'I 
»  un  cheval  naturel  d'environ  fix  pieds  de  lorg,  &  ' 
t  qui  n'a  pas  un  ventre  do  vache,  cette  ligne,  dont  I 
»  la  courbure   cft  imperceptible,  vient  en  i'jncjinaoi  1 

1  de  cinq  à  fix  pouces  depuis  les  parties  naturelles  juf-  ] 
I  qu'au  defTous  du  poitrail  ;  incllnaifon  qui  dev 
1  [Anduire  au  moins  huit  pouces  dans  ccltii-ci ,  ce  qui  1 
.  lui  faiiveroit  une  énorme  défcauofité.  Cette  défec-  i 
I  luoCté  peut  aaffi  provenir  en  partie  de  lamefure  d«  I 

M  .'F 
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»  jambes',  qui  ine  paroifTent ,  en  mefurâne  te.Seani 
»  naturel ,  avoir  quelques  dUproportions  relatives  entre-* 
»  elles. 

p  Je  fais  au  refte  que  lé  compas  feroit  un  juge  des  plus 
»  récufables  dans  un  ouvrage  qui  feroit  d'ailleurs  fu- 
x>  blime  :  le  Gladiateur,  l'Apollon  ,  &  tel  autre  chef- 
D  d'œuyre  en  fèroîent  indign^  ;  mats  ici  nous  devonr 
s>  l'admettre.  Ainfi  ,  en  joignant  cet  défauts  à  beaucoup 
»  d'autres  qui  ne  font  ni  compenfes  ni  efiacés  par  d'affez 
»  grande!^  beautés  dtns  cet  ouvrage^  il  réfulte  aiTuré* 
j>  ment  que  ceux  qui  l'ont  regardé  comme  un  chef- 
y>  d'oeuvre  ne  l'ont  pas  connu ,  ou  ne  connoKïbient  pas 
»  un  beau  cheval ,  ou  avoient  furies  yeux  le  voile  de 
f>  la  prévention.  S'ils  eurent  été  plus  éclairés  ou  moîns 
3»  prévenus ,  ils  n'auroient  pas  glîiTé  fur  tant  de  défauts» 
D  joints  à  la  difproportion  extraordinaire  de  ce  ventre* 

»  Fautril  avoir  de  grandes  connoifTances  pour  n'être 
»  pas  on  peu  choqué  de  l'étude  faulTe  de  la  croupe  & 
a  de  celle  des  cuiffes  du  cheval  de  Marc-Aurèle  ?  Je 
D  veux  que  Tenfemble  général  de  cette  croupe  ne  foît 
»  pas  d'une  bien  mauvaîfe  forme  \  les  détails  &  la 
»  froideur  des  cuilTes  (  je  les  ai  fous  les  yeuiç  )  (ont 
»  trop  é]oign(^s  du  naturel  pour  qu'on  puîlTe  s'empêcher 
s>  de  fourire  un  peu  quand  on  entend  appeller  cela  un 
»  chef-d'œuvre. 

»  J'ai  une  copie  généralement  exaâe  &  bien  mefuree 
»  de  la  flatue  de  Marc-Aurèle.  Comme  ce  n'eft  pas  des 
»  fineffes  de  détail  qui  fouvent  diflinguent  un  original 
»  qu'il  eft  ici  queftion ,  mais  de  l'enfemble  >  des  formes 
s>  &  du  mouvement ,  je  crois  qu'avec  les  parties  origi- 
»  nales  qui  font  fous  mes  yeux  >  &  que  je  compare  i 
V  ce  petit  modèle ,  je  connoisle  cheval  antique  autant 


»  qne  peuvent  le  connoîire  ceux  q-jî  le  volent  au  ca- 
i>  ]»role.  Enfin  cette  copie  achève  de  m'apptendre  que 
)•  le  cavalier,  duquel  on  parle  peu  ,  cfl  beau  pour  un 
n  ouvrage  fait  dans  un  temps  où  la  fculpture  ne  pro- 
«  duifoic  plus  ni  des  Laocoons  ,  ni  de^  Gladiateurs  ,  & 
"  que  le  cheval  ,  qui  occupe  davanrage  tous  ceux  qui 
«  en  raironnent,  eu  bien  inférieur  au  cai-alier. 

»  Quelques  perfonnes  difentque  l'excelFive  largeur 
i>  du  ventre  de  ce  cheval  provient  d'un  accident,  & 
»  que  Ton  dos  ayant  fléchi  ,  les  flancs  plièient  &  s'élar- 
«  gitent.  On  ne  fait  pas  atieniîon  que  ce  dos  efl  au- 
«  joard'hui  dans  la  forme  &  à  la  placequM  a  été  fondu, 
»  &que  li  lenarieau  l'eât  remis  où  il  e(i ,  il  n'auroîc 
»  pu  y  venir  fans  que  les  flancs  ne  reprjflent  aufli  la 
u  leur.  Queit  que  foient  le  mélange  &  la  qualité  da 
«  métal  de  cetie  flatue,  le  bronie  auroic  cafTépar  l'ac* 
»  cîdcni  que  l'on  luppofe,  ou  parla  préiendue  reftau- 
»  ration  dont  on  parle,  comme  s'il  i'agitToit  d'une fï- 
n  gure  de  plomb.  Mais  ti'eùt-il  pas  caffé,  un  cylindre 
w  de  brome  n'eft  point  une  vefTie  dont  la  membrane 
n  s'étende  au  gré  do  fouffleur.  Enfin  c'eft  dans  l»ctat 
«  prirent  où  e(i  ce  cheval ,  S:  non  dam  celui  où  l'on 
M  fuppofe  qu'il  a  été ,  qu'on  le  juge,  que  tant  de  gens 
i>  crient  au  chef-d'œuvre,  &  que  tant  d'autres  répètent 
»  les  cris  fans  lavoir  pourquoi.  " 

Quoique  le  diélîonnaire  des  ans  ne  Toit  pas  defîïné 
B  ta  defcripiton  des  ouvrages  de  l'art,  on  croit  pouvoir 
le  permettre  ici  quelques  lignes  fur  \z  Jîatue  équtpt 
érigée  à  l'empereur  Pierre  le  Grand  à  Véterfbourg , 
parce  qu'on  en  a  beaucoup  parlé  dans  toute  l'Europe  , 
S:  Couvent  avec  trop  peu  de  connolITance,  &  parce 
qu'elle  fe  diftinguo  par  deux  particularités  -,  celle  dç 
fa  compoGiion  Se  celle  de  fa  bife. 


On  fait  que  toutes  les  flàiiuj:^(épftfig€,f  font  |K>lëeji 
fur  un  focle  qui  forme  un  quarré  long  :  le  cheval  paroic 
marcher  au  pas  fur  ce  focle. 

Mais  M.  Falconet  ,  auteur  ,.du  monument  de  Pe- 
terfbourg ,  avoit  à  reprefeater  un  héros  qui  pafie  pour 
le  créateur  de  la  RulTie  :  on  croie  .communément  que 
là  vafle  domination  n'éroit  peuplée  que  d'efpèces  d'à-  ' 
fiimaux  fauvages  dont  il  a  fu  faire  des  hommes.  Le 
fculpteur-poëte ,  car  les  arts  font  une  poéûe  ,  a  faifi  cette 
idée  favorable  à  Ton  art,  qiioiqu'hiftoriquement  elle 
ne  foit  pas  d'une  exaéle  vérité  *,  il  a  fu  donner  à  fon 
ouvrage  une  vie ,  un  mouvement  qui  manque  en  géné- 
ral aux  monumens  de  ce  genre  ^  en  indiquant  au  fpec- 
fateur ,  par  un  fymbole  ingénieux. «  les  obftacles  que 
|e  Prince  avoit  à  furmonter.  Il  l'a.repréfentégraviflànt 
â  cheval  une  roche  efcarpée.  Ainfi  la  composition  tft 
allégorique,  &  par  une  heureufe  conception  y  c'eft  le 
Nrûs  lui-même  qui  eft  le  fymbole  de  l'allégorie. 

Pierre  le  Grand  avoit  eului-inéme  une  idée  à-peu- 
près  femblable  ;  U  s'étoit  fait  graver  fur  un  cachet  (bus 
la  figure  d'un  fçulpteur  qui  ferme  la  Ruffie  dans  un  roc 
encore  ^rut.  La  penfée  de  Partifte  eft  plus  noble  que 
celle  de  l'empereur ,  mais  d'ailleurs  elle  offre  le  même 
fens. 

M.  Falconet  a  faifi  pour  l'inftant  de  fa  compofitîon 
celui  où  .le  cavalier,  arriyé  au  fommet  du  roc  ,  arrête 
fon  cheval  qui  en  eft  à  fon  dernier  pas  &  qui  exprime 
d'une  manière  fenfible  ce  moment  d'immobiljté  par  le- 
quel le  ga^op  fe  termine  ncceffairement.  La  tête  du 
héros ,  ceinte  dWe  couronne  de  laurier ,  eft  fière  & 
impofante  y  (â  main  protcârjc.e  fbmble  s'étendre  fur  fon 
empire  j  fon  air  t;  ion  Ojiainticn  ,  font  majeftueux  ,  mais 
n'ont  rien  de  terrible  :  fous  .la  dignité  d'ud  maître ,  oa 
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Veconnoîtun  père.  Son  vëiement , (Impie  &  pittorerque, 
a  l'avantage  de  rclTemblet  en  même  lemps  à  celui  c{u'a-^ 
voient  adopté  les  anciens  {Vatuaires  de  la  Grèce  &  de 
Rome,  &  de  [appellcr  celui  det  RulTes.  L'n  manteau 
doublé  de  pelleierle  détruit  artifteinBiit  ce  que  cet 
'  h»bit  pourroît  aroir  de  trop  fimple.  Le  cheval  eft  plein 
de  feu,  &  femble  le  foufïler  par  les  narines;  il  réunît 
à  la  beauté  des  formes  &  à  la  fineffe  l'apparence  de 
toute  la  vigueur  qui  éioïi  ncceRairc  à  l'aflian  qu'il 
vient  de  terminer.  Il  foule  dans  fa  coutfc  le  ferpcnt 
de   l'envie. 

On  a  écrit  loin  de  Pfoeribourg-  que  le  rocher  qui  fert 
de  bare  à  ce  monumeni  eft  hérilTJ  de  pointei  qui  doi- 
vent empocher  de  voir  plufieurs  parties  de  la  IVatue  ; 
«jiie  !e  cheval  a  devant  lui  une  montagne  &-  un  ferpcnt  à 
la  queue.  Ces  erreurs  bizarres  de  quelques  écrivains 
ti'onc  fans  doute  trompe  pcrlbnnc. 

La  léce  du  héros  elV  l'ouvrage  Ae  Mademoifelle  Collot , 
(levé  &  anfuiic  bru  de  M.  falconci.  Il  lui  confia  cène 
Importante  partie  du  monumeue  dont  il  étoic  chargé, 
parce  que  ,  par  une  rare  modeftie  ,  après  avoir  fait  luir 
inSme  un  portrait  qui  avoic  répondu  à  fa  réputation, 
celui  du  favant  Camille  Falcoret,  il  crut  cependant 
que  fon  élève  lui  étoit  fupérieure  en  ce  genre.  L'hif- 
ftoirc  des  arts  ne  nous  avoit  confcrvé  iufques-là  que 
le  nom  d'une  femme  qui  eût  pratiqué  la  fculpture-j 
^!e  fe  nommoit  Propetïia  Rofli ,  elle  éioit  de  BA^  j 
ligne  ,  &  florifibit  dans  le  fcizïèmc  ficclc  Perrécuttcs  J 
ëc  calomniée  par  un  artiftc  jaloux  nommé  Amici 
abandonna  fon  talent  &  mourut  dérouleur. 

M.  Falonet  croyoit  d'abord    que  Ion    rocher 
«onflruic  de  pierres  de  rapport ,  Si  il  avoîi  déjà  fair  let 
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mod^es  &v  toutes  tes  coupes  :  mais  on  lui  prapof*  utf 

,  (tccher  vétitable  de  granit,  &  il  n'héfi'i  pas  à  préférer 

r  tetie  bare  qui  feroit  plus  durable.  Il  fallur  tranfponer 

re  malTe  cnorme  dans  un  eTpace  d'une  lieue  &  demie 

'  par  terre  &  de  trois  lieues  &  demie  par  eau.  On  fait 

^uc  les  anciens  ont  fait  des  eftô'-is  encore  plus  étonnans; 

is  ils  n'avoient  pas  encore  eu  d'imitaieurs  en\te  les 

Moderneï.    Ceux    qui  voudront  connoltre  \és  moyens 

mécanic[iicB  qui  futent  employés  pour  remuer  Se  ttanC- 

paner  cette  maETe ,  peuvent  confultcr  le  livre  intitulé  : 

Monument  éltvé  ù  la  glolrs  de  l'iirre  le  Craid,  ou  Rt- 

talion  des  travaux  <]ui  ant  été  employés  pour  tranf porter 

A  Pécerjhour-g  un  rocfier  de   trois    millions    difUn^  à   . 

.firvirdehafe  à  l^Jlaiue  équejlrt  de  cet  Empereur ,  par  te 

I  -'Comie  Marin  Carhuri  de  Céphatonît,  Giand  in  -  FbI.-, 

\  'Paris,  Nyon,  1777. 

Quand  ce  rocher  fut  ttouvé,  il  pefoit  environ  cîntj 

I, Aillions.  L'artifl*  en  fit  reiranchcr  deux  fut  la  place, 

T  'sînfi  le  bloc    pefoit  encore   ttois  millions   pendant  1« 

tranfport.  Sa  dimenfion  éroit  de  57  pieds  de  longueur 

fur  11  de  largeur,  &  11  de  hauteur.  M.  Falconet  lui  •[ 

a  laifTê  fa  largeur  vers   la  bafe  ,  main  en  la   rcduifant 

jurqu'au  haut  psr  un  talus  qui  conduisit  t*ŒiI  au  plan 

kAr  lequel  pofe  It  cheval  :  ce  plan  n'a  qu'environ  huit 

|-|)ïedsdc  largeur.  Comme  il  falloii  que  le  cheval  gravit 

r*ilincpenie  accefTible,  les  trente-fept  pieds  de  longueur 

toc  ne  ftiffifoient  pat  ;  on  3)oura  un  morceau  d'eii- 

l'^iron  treize  piedt ,  pour  rendre  le  rocher  (emblable  an 

léle  qui  avuic  à-peu  -  près  cinquante  pieds  de  lon- 

L  gueur.  {Article  de  Jf.  LerESÇua.  ) 

ÉQUILIBRE.  OflwM  «r/aj,    fùfi  txtrma  fept 
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kiWîfiM  eonùneant  Uhrintur^^e  ad  te/urum ,  colla' 
iatuï mtti^ut  neceffe  ejl.  Voilà  un  paflagi;  ^uî  me  paroît 
faillir  le  terme  donc  il  s'agit  ici ,  &  j'efpèie  qu'une 
«xpUcation  un  peu  détsillée  de  ce  lexie.  Se.  un  piécïs 
de  ce  que  Léonard  de  Vinci  dii  fur  cette  partie  daiu 
foi)  traité  de  U  peinture,  TuISront.poiic  en  donner  iineîdàe 
c\aîre,  PomponiusGaiiricqui  a  compore  cil  latin  unirait^ 
de  la  fculpcure  ,  eft  l'auteur  de  la  définition  que  j'ai 
cirée  ,  elle  fe  itouve  au  Chap.  VI  ,  intitulé  ;  Dt  Jla- 
tuarum  flaiu ,  mùtu  ù  oiio.  Toute  eCpèce  de  corps , 
dit-il  ,  dont  les  extrémités  ne  foni  pas  contenues  de 
loutes  parcs  &  balancées  fur  leur  centce,  dote  nfcef- 
fiiremenc  tomber  &  fe  précipiter. 

La  chaine  qui, unit  les  connoilTances  hutnaines  ,  joint 
îci  la  phyiique  à  Is  puînture  ,  enTorte  que  le  pliyiicien 
qot  «cainine  la'caule  du  mouveinenT  des  corps,  &  le 
peintre  qui  veÛT-en  reprcfenrer  les'jufles  effets,  peuvent, 
potir  quelques  immens  an  m 
&  ,  pour  ainfi  dire  ,  voyagi 
leinarquer  que  ces  points  di 
arts&  des  con  noilTances  d< 
fréquens,  lorfque  ces  mÉm 
«ne  plus  grande  petfêôion. 


,  fiiivre  la  mâme  route 
tfemblè.  On  doit  mÊme 
des  Tcienccs ,  des 

l'elprit,  le  inonirent  plus 
ts  connotffances  tendent  ft 
Cependant  o 


(■(comme  utife  eCpêce  de  contrudiflion  à*e  principe) 
que  fouvent  la  théorie  perfcflioniiée  a  plutôt  fuivi  que 
précédé  les  3gM  les  plus  brlilans  des  beaux -arts  i  'Se 
qu'au  moins  elle  n'a  pas  toujours  produit  le*  fmi» 
qu'oii  ifembletoit  devoir  en  el'perer  i  mais  il  s'agit  dans 
«et  trtîcle  d'fxp1iqu«r  le  plus-' pr^cileraeni  qu'il  àû 
ptffifole  ce  que''l'(jTt .entend  pat -/^liJW»  dans  l'art  do 
peinture.        ''-  "  :_!■    i  --, 

La  mol  ^^uiUkx  t'entend  prinoîflalement  des  figures 
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qui  par  elles-mËmc  ont  du  iftouvement ,  tels  cjue  les 
hommes  &  les  animaux. 

Maison  fe  fert  aufTi  de  cette  eatpreflîon  pour  la  eompo- 

fiiion  d'un  tableau,  &r  je  vaiscommencer  par  développer 

t  dernier  fens.  Duficfnoy,  dans  l'on  poëme  immortel 

!■  ^rte  Grayhieâ  ,  recamminde  cette  partie,  &  voici 

«  il  l'e.prim.  : 

Sea  maltis  canfiabli  opus  ,  paue'it  l'c  fig^rii , 

Altéra  pan  tabula  racuo  ni  frrpda  campa 
■    Aut  JrfcHa  fit ,  dàm  pturibul  alhirufiirmii 

Ftrvida  tnalt  fui  ftiprcaian   ctBrgtt.,ai  OriVt. 

Sti  libi  fie  pofitU  r^efpendeai  uyajat  rcbuê  . 

Vtfi  ali^aU  Jhriim  fi  parle  ttlhmi.in  iwji, 
,  Sic  alïqaid  pntt€  <x  alii  tonfurgtf  S/  amhat 
'    ^fuipartî ,  gimintt  turtiulanJo  nqualHir  orM, 

S  «  Soit  c]ua  veut  employiez  beaufoup;ile  figutes^  ou 
^  que  vous  vous  réduifiez  à  un  petit  ftqmbre,  ^uVne 
»  partie  du.Wtbïeau  ne  paroiflô  |«»int  vuidc,  dépeuplée 
•a- Se  froid»,  tandis  que  l'autre  ,  enricjiie  d'une  iniîniip 
».  d'objets,  cffiï  un  champ  trop  rempli  ;mai)  faites  que 
»  toute  votre  ordonnance  convienne  tellement  «pie  lï 
ii.^elquo  corps  s'élève  dans  un  epdroit,  cjuelqu'autre 
«jJa  balance.,,  enfofte  que  votre  compotiiion  préfBnte 
f»  un  jufta  èquUipr^  dans  fcs  difféyeiyps  parties  h. 
.  Cette  tradnfliun,  fffu  peut  pacolirs  moins  conibn^bç  ^ 
-la  lettre  qu'elle  ne  l'ell:  au  lens,  donne  une  idée  'àe,.fM 
équilibre  de  compofitton  dont  Dufrefnoy  a  voulu  parler. 
Sa  j'ai  hafardé  avec  d'autant  plus  de  plaifir  d'e:ip)iquer 
Ta  penfea  diaos  ce  p^H'^ge  que  la  itadliâioD  qu'i 
de  Piles  préiêWM  des  préceptes  qui.,' iloin^d'êtn 
par  les  artiftes  ,  font  ablblument  contraires  aux  [ 


.de  l'ai 


,  fc  aux  câscs  de  la  nature..  Jb  vais  i 


donnp 
avoués 

rincipes 
ipporier 


les'rerme»  dotit  (fc  Tert  M.  de  Piles  :  u  Que  l'un  des 
»  cAtés  du  lableau'  ne  denicure  pas  vuldc ,  pendaric 
•  c]ue  l'autre  cA  rempli  jusqu'au  hauc;  maïs  que  l'on 
Il  dirpore  fi  bien  lea  choies,  que  fi  d'un  côté  le  ta- 
*»  bleau  eft  rempli ,  l'on  prenne  occafion  de  remplir 
»  l'autre,  enroTte  qu'ils  paroîffen''  eit  tjiidi]ii<  J'.içOh 
»  égaux,  (bit  qu'il  y^it  beaucoup  de  figures ,  ou  qu'elles 
»  y  foîent  en  petit  nombre  ».    '  '  '' 

On  apperçoit  affez  dlns  ces  mots, 


<juï  ne  font  point  dans  le  texte 
même  a  Tenri  qu'il  fal.loît  adoiii 
nqncer  :  mais  cet  adouciflemenr 
point  du  tout  nécefT  ' 


tri  ^ud^ue'faÇOT^ 
:  M.  de  Piles  t'^. 
6  qu'il' venoitd'é'- 
fuffir  paî.  il  rt'eft 
it'nécefîâlre  de  i emplit'  uri  tôié  du  taMcau  , 
i  a  rempli  rjutre",  HÎ  àë'ïineÉn  lorte  qu^îls 
paroifleni,  tn  quelque  façon  niémo,  égaux.  Les 'lorx 
dte  la  compofition  font  londies  fur  c'ell'cs  dé  la  natuW^ 
4:  la  oaturV,  riji'iins  concertée,  ne.pre'n^pbîriL  pournous 
plaire  les  foiiis  qu't)n"prelcrii  'ici  à  l'ànifle.  iur  quoi 
donc  fera  fondé  Ic'prcccptc  'àù  UlifrcCnoy  rQuc  dcviÉri- 
dra  ce  balancement  do  ccmpofirion  n  l'aide  duquel  j'ai 
rendu  fon  idée 'il  naîtra  naiureilcméni:' d'un  heureux 
choix  des  effets  de  lanarùre  ,.  qui  non -feulement 'êït 
permis  aux  peintres  ,  mais  qu'il  faut  même  leur  recom- 
mander ;  il  naîira  du  rapprochement  dç  ce'rtains  dtj'è!» 
que  la  nature  né  prélente  pas  afTei  éloignes  les  uns 
des  autres,  pour  qu'onneroicpas'ïuTbrîfeâ  les  raflembler 
&  à  les  difpdrer  à  Ton  avantage.  '  ' 

En  effet  il  eft  affeï  rare  que ,.  dins  un  endroit  enrîcK, 
"foitpar  les  produftïoiis  naturelles  ^  Toit  par  les  beaui'éj 
"de  l'art,  foit  par  un  concours  d'êtres  i-ii-ans,  Il  Te 
trouve  dans  réfpace  que  l'en  peut  choilir  pour  fujet  d'iln 
"rt^leiu  (c*eft-à-dire  dans  celui  que  l'ceil  peut  embrsff- 
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fer  )  un  côté  abfolumenE  dénué  de  toute  eTpêce  ^e  t)^ 

^chelles,  tandis  que  l'aucre  en  fera  comblé,  La 

r  ^eft  moins  avare, &  tiiioitiu'elle  ne  concerte  pas  la  dil- 

,  ,penfaiion  cjii'ellc  fait  de  fes  tréforj ,  elle  n'offre  point 

•  Jbrul'qupment  le  concrafte    de  l'abondance  S:  de  l'ex- 

I  ttème  aridité.  Les  lieux  elcarpés  fe  joignent  tmpercep- 

l^blement   i   ceux  t|ui  font  unît;  les  coniraires  s'en- 

C  chaînent  par  des  milieux ,  d'où  céfulte  cette  harmonie 

^nérale  qui  piaît  à  nos  regards.  Mais  le  balancement 

igit  ne  confil^e   pas  feulement  dans  la  gran- 

lombte  des  obj  ets  ,  &  la  place  qtL'ils  occupent  i 

|lli  a  de^*  refTources  dans  la  dïrpofiiion  &  l'cnchaîncmenc 

\  des  malTes  que  forment  la   lumière  Se   l'ombre.   C'etl 

L  filt'tout  CCI  ordce  ingénieux,  ce  chemin  qu'on  fait  fairâ 

ji  la  lumière  diti^  la  compofiiion  d'un  tableau  ,  qui  con- 

M|ïibuent    à  l'un    bal;incement   &  à  Ton  <'quilibre  ^  qui 

l*Contentent  la  vue  &  qui  Ibni  caufe  que  ce  fens  étant 

^fitisfait ,  l'afprit  &  l'a  me  peuvent  prendre  leur  part  du 

^Blaifir  que  leur  offre  l'illufion  de  la  peinture, 

"■  ,  J'infifte  d'autant  plus  fur  ce  principe  dVfUj/iirc  Ae 

[2  com  polit  ion  ,  qu'il  y  a  un  danger  înfin}  pour  les  ar- 

|iltes  dans  l'affeftatîon    d'une  dil'pofiiion  d'objets  trop 

tpçherchée,   S:  que  c'eft  par  ceiie  route  que    fe  font 

luits  ces  principes  de  conirafte  &  de  dirpoCtion 

aidale  qu'on  a  poufTés  trop  loin. 

^.  Les  beautés  de  la  nature  ont  un  caraâère  de  (impli- 

,«îié  qui  s'étend  fur  les  tableaux  les  plus  compofés   & 

X  plait  dans  ceux  qu'on  pourroït  accufet  de  monotc   j 

.  Plufieurs  tigures   àin%  la  ni^me    attitude  ,  fut  le 

F^fnéme  plan  ,  fans  contraire  ,  fans  oppofition  »  ^'C"  loin 

.d'Être   monotont'i  dans  ia  nature  ,  nous  y  préfentent 

des  variétéa  Bass,  de:  ouances  d^'Iicates,  Se  une  union 

d'aâioK 


\ 


^^^^^fc'^tj^^fî^^B 

une  exwtme  jurtclTe;  & 

<iuclquefu>s,  il  ei\  vrai,  l^,^^^^^| 

naïvcié  cft  vuifine  de  la  fe 

chereffc  Â:d'un  guâc  pauvit^W^^^^^^ 

qu'il  faniéviier  avec  autant  dé  fum  que  cequi  eltoutréj  ^^^^^| 

Mengi    fcmble  avoir  t 

ut  diE          VèqiiUiire  de  >'^^^^H 

eompofiinon  -,  c'ell  au  goû 

au  gi:nic,      l'obl'ervatï'on^^^^^^H 

de  U  na,iure ,  de  dév  eloppe 

le  peu  de  mots  dans  leiqitetf^^^^H 

il'a  renfermé  fôn  précepte 

.  »  Un                  dir-il,  pCP^^^^^^I 

»  tqailiire  ou  pondérai  ion 

les  ob^'^^^^H 

«  jeu  avec    dircernemenr 

de  manicte                putia  ^^^^H 

91  du  tableau  ne  relie  pis 

libre   tandis  que  l'auire  el^  ^^^H 

1»  trop  i:Iiurgéc  tmaisil  faucque  cecié  diflribution  [«4  J^^^^^H 

M  loifTe  naturelle  &  rie  roît  j.-tmais  affectée  ».        '  "''^'ï^^^^^^l 

C'en  eft  àffei  pourla  Ggn 

fication  de  ce!  mars,  /^nUare  ,^^^^^ 

et  compofition.  Confulions 

Létinard  de  Vinci  fur  ^^ui'' ^^^^M 

likn  dtj  L-orpj  en  pankiili 

'  ^^^^^M 

«  La  pondération,   dit- 

1  chap.   CCLX,  ou  V^^ui^T^^^Ê 

S  iifire  des  hommes,  fe 

en  deux                  elW  J^^^H 

»  eft  Gmple  ou  compofje 

Viqnllibrt  limplc  cJl  celui,  ^^^^| 

M    qui  Te  rcnuu'qtie  dans  un  honune  qui  ei\  debout  l'ur  ^^^^^^H 

»  Tes  piedi  Tans  Te  mouvoir.  Dans  cette  porition.  ft  ce?  |^^^^^| 

»  homme  étend  Ici  bras  e 

n  les  éloignant  diveH'emea^.^^^^^l 

Jt  de  leur  tiulieu,  ou  s'il 

fe  builTe  en  fe  tenant  l'ur  utf  ^^^^H 

«  de  fci  pieds,  Je  centre  d 

gravité  tombe  par  une  lignd^^^^^H 

«  perpendiculaire  fur  le 

du  pied            pofei'^^^^^l 

»   teite  ,  &:  »*)!  ell  appuyé 

également  fur  fcs  deux  pied»/  ^^^^^^^| 

-»  fon  edoinac  aura  Ton  ce 

ïtre  de  gravité  fur  une  I'f;n«^^^^^| 

m  qui  tombe  au  point  mil 

eu  de  l'efpace  qui  fa  rrouvé  ^^^^^| 

»  en:re  les  deux  picdi. 

"^^^^^1 

■    »  Vt'qailibre  tumfofé 

ft  celui  qu'on  voit  dans  aif^^^^^l 

^   homme  qui  fmitienr  dans  diverfes  attitudes  un  pai^  T^^^^^l 

p  arranger  ;dans  Hercule 

far  cîiemple,  étouffant  Anté^           ^^H 

Tomt  lU 

■ 

J 
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»  qu'il  Sutpani  en  l'air  &  qu'il  prelTe  cantr«  lot  e(* 
»  (ODiac.  Il  tauc,  dans  cet  exemple,  cjue  U  figure 
M  d'Hercule  aie  autant  de  fon  poîdi  au-ddà  de  la 
D  ligne  centrale  de  fcs  pieds,  qu'il  jr  a  du  poidi 
m  d'Aïuéeen  de{â  de  cette  même  ligne,  u 

On  voit ,  par  ces  définitions  de  Léonard  de  Vinci  , 
^ue  Véquilihe  d'une  figure  cille  rérultat  des  moyens 
qu'elle  emploie  pour  fe  Ibucenir,  Toit  dans  une  aâtoR 
de  mouvement,  foii  llans  une  attitude  de  repoi. 

Je  vais  tâcher  d'expoler  les  principe!  de  cet  auteur 
dans  un  ordre  <jui  en  rende  l'inielligesce  plus  facile 
pour  ceux  même  qui  ne  pratitiuent  pas  l'att  de  pein- 
ture. 

Quoique  le  peintre  de  figure  ne  puïITe  produire 
qu'une  repréfcntation  linmobile  de  l'hoinme  qu'il  imite, 
l'illulion  de  fon  art  lui  permet  de  faire  un  choix  dans 
les  aftions  les  plus  animées,  comme  dans  les  attitudes 
du  plus  parfait  repos.  Il  ne  peut  reptélênter  dans  les 
unes  &  dans  les  autres  qu'un  feul  inflani;  mais  una 
jtâion,  quelque  vive,  quelque  rapide  qu'ell*  foii  , 
e{t  compofée  d'une  fuite  inânîe  de  momens  ^  &  cha- 
cun d'eux  doit  Être  fuppoC;  avoir  quelque  durée.  Ils 
K-  font  donc  tous  furecpiiblei  de  l'imicatiga  que  le  peintre 
en  peut  faire. 

Dans  cette  fuccelHon  de  inamens  donc  e{l  compoft^e 
tiBCftdion,  U  figure  doit  (pat  une  loi  tfue  la  nature 
impoCe  aux  corps  qui  fe  meuvent  d'eux-mSmes)  pajTct 
alternativement  de  lV^ui/Jé^f  ,quiconfi{)e  dans  l'cgaliié 
du  poids  de  les  parties  balancées  &tcfofJcs  fur  un  cen- 
tre, à  la  cellatjoa  de  cette  égalité.  Le  mouvement  natt 
de  la  rupture  du  parfait  &quUibre ,  &  le  repos  prav  icot 
du  rétabli ffemeni  de  ce  mËiu»  équilibre. 


} 
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XLe  Biouveincnt  fera  d'uitant  phis  fort,  plui  prompt 
&  plus  violent ,  que  la  figUrî  dont  le  çoiii  cft  panagp 
f^lement  da  chaijuc  côré  de  la  ligne  t[ui  Ij-tbutîcnc,  en 
ttenpius  d'un  decescâtéipour  le  rejciier  de  l'autre, 
&  cela  avec  violence  Se  ptécîp'ttaiion. 

fv  U06  fuite  de  ca  principe,  un  homntc  no  pourra 
remuer  ou  enlpïee  un  iârJeau  qu'il  ne  litc  àc  iot-mèvae 
un  poidi  plus  qu'cg^t  à  celui  qu'il  veac  mtiiivuh-,  iSe 
tju'il  ne  le  porta  do  cjite  oppofû  à  celui  oi)  ell  Je  É^fy 
deau  qu'il  veutleyar.  C'eft  de-Ià  <[u'gn  vlojiinfirtr  ^urj 
pour  parranir  à  ceito  jufle  esprcfilon  des  ïâions,  il 
(int  que  le  pcintte  falH;  eslôrtc  que  l'es  ligui-ci  di-'oign- 
irent,  par  leur  atiUtulc,  la  (juantité  4e  puîds  ou  dt 
forée  qu'elles  empruntent  pour  l'aftioa  qu'elles  fgnt 
prt»  d'exccutet.  J'ai  die  U  ^uûmité  dt  foret ,  paVoe  que 
la&gurc  qui  fuppone  un  farde^iu,  rcjoite  tl'un  côté  dç  1* 
ligne  qui  parta^  le  po;<ls  de  ton  corps,  ce  qu'il  fauf 
de  plos  de  ce  poids  pour  balanccT  le  l'ariicau  dont  ellç 
■ft  clia.TgÉe ',  U  Ëguce  qui  veut.linccrutia  pierre  O"  un 
dard,  eniprunis  la  force  donc  elle  9  bqlbiu ,  ^r  une 
contoritoiid*zii»ni  pl«£  violente,  qu'elle  veut  porter 
ion  coup  plus  loin  '  eUcore  eft-il  nécellhirc,  poijr  por- 
ter foB  coup,  qu'elle  fe  prépare  par  une  poficion  anticipe» 
à  revenir  ailsment,  de  ccue  coniarfion  à  la  pqft'ion 
où  elle  ^toit  avanr  qfle  de  fe  g^neci  ce  qui  fci:  qu'up 
hoaun»  qui  tourne  d'avance  la  pointe  de  fes  pieds  vers 
le  bui  où  il  veut  frapper,  &  qui  enfui  te  recuje  fon 
corps  ouïe  contourne,  pour  acquérir  |a  force  dont  îl 
a  bêlbi*,  en  acquerra  plus  que  celui  qui  le  pofcroir 
diftéremment,  parce  que  la  peifii|fcn  de  fes  piés  facili- 
«ni  le  retour  de  fon  CMps    vers  l'endroit  qu'il  yeuc 
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frapper,ny  revient  ïvac  vitc(re,&  s'y  reirouve  enlïit'J 
placé  commod-ment. 

Cetce  fuccefTion  dVga'iiij  8^  d'inégïlîcc  de  puids  duiKa 
des  combinairuns  innumbr^blei  que  noire  inHiné)  ,  fan»  | 
nocrc  panicipation  &:  à  no:re  infcu,  fait  fcrvirà  exécutei 
fios   volontés  avec  une  précifion  gfomcirïque  ,  fe  re-  1 
marque  lorfqu'on  y  fait  ;iti;eniion  ;  mais  elle  eu  plua  ^ 
fenlible,  lorrqiiVn  examine  les  danreLits&  le&  Tauteuri, 
dont  l'an  confiCleà  en  'a're  un  ufage  plus  raifonné  & 
plus  approfondi.  Le;  faifeurs  à'é^uilîire ,  \esfunainbules 
ou  ianfeurs  dt  corde  en  offrent  l'ur  -  lout  des  dcmonf-> 
iratlons  frappâmes,  parce  que  dans  les  mou  vcm(.n9  qu'ils  ] 
redonnent  fur  des  appuis  moins  Iblides,  &  fur  des  point! 
de  furface  plu»  rcftreims ,  l'effet  det  poids  eft    plut 
remarquable  &  plus  litbît ,  fut-tou;  lorfqL'iU  exécutent  . 
leurs  exercices  fans  appui ,  &  qu'ih  marchem  ou  fau- 
.  tent  fur  la   corde    fans    ccnirepnids.    C'cfî    alors  qua 
L  Vous  voyez  l'emprunt  qu'ils  font  à  chaque  înAant  d'une 
i  «anie  du  poids  de  leur  corps  pour  fourenir  l'autre ,   9t 
k  pour  mettre  ahernativemenc  le.r  poid>  -.oial  inu,  un 
[  jufte  balancement  ;  c'e^  alors  q„'on  voit  dans  la  po- 
efilioD  de  le;TS  bra^  l'origine  i^e  ces  conta  fies  demem- 
Klrei  qui  nous  plaitent ,  &  qui  furi  fondes  fur  la  néce.T:(é. 
JPlus  ces  coniralies  fomt  juAei  &   conformes  à. U  pon- 
t Jlération  néceffaire  des  corps  ,  pibs  iU  fatiïfon:  !e  fpcc- 
"I  tuteur ,  faiiï  qu'il  cherche  k  le  rendi  e  compte  de  cène 
■::^iiiraftlon  qu'il  rcfTent;  plus  ils  &'i.1oigR>int  de  U  né- 
cefTité,  moins  ils  produil'ent  d'agrémcr:,  ou  mome  plu» 
lUblelTcnt,  fans  qu'on  puitTo  bien  clairement  !«  renJe 
rtfon  de  cette  imprSTion. 

Ce  fiint  ce»  obfervatîoii^  qui  dolvenc  engager  les  ar 
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ttft«  à  imiter  Léonard  de^'i^ci ,  &:  1  etnployet  leurs 
msmen;  de  loifir  à  des  réflexions  approfondies.  Ils  Te 
fomieront  par-Jà  des  principes  certains ,  &  ces  principei 
produironi  dans  leurs  ouvrages  ces  beautés  vraies  8c  ce* 
grâce;  narurcMcs,  qii'on  regarde  bien  mal-i-propo» 
Gomiac  des  qualiiû  arbitrai,  es,  &  pour  la  dêfinicion 
defqacUeî  on  employé  fi  luuvent  ce  terme  àeje  ne 
'  fai  quoi  ,  expreflîun  obfcijre  ,  &  trop  peu  philofuphîque 
pqurtju'îl  fait  permis  de  l'admettre  dans  de:,  raifonne- 

En  in>'î(aRC  lesAnitïesà  s'occuper  rjrieurement  de 
Viquilihre  Se    de  la  ponditacion  des  corps,  comme  je 
Its  ai  e^honcs  à  faire  des  écudcj  profcndcs  de  ri;;aco- 
inie,  je  crois  les  rappelter  à  deux  poincs  fondamentaux 
de  leur  art.  Je  ne  répéterai  f  as  ce  (jue  j'ai  dit  de  l'ana- 
tom'c  ;  mais  j'ofe  leur  a  an.er  f]uc  la  variété  ,  les  grâ- 
ces ,  la  force  de  l'exprelTion  ont  leurs  fou rccs  vérîtablei 
dans  les  loîx  de  l'équilitre  2c.  de  la  pondération  ,  &  fans 
enrrer  duu  des  détails  qui  demanderoient  un  ouvrage 
eniicr,  je  me  can:en:erai  demeure  fur  la  voie  ceuxi 
voudront  réfléchir   fur  ce   fujer.  Tour  commencer  fap  I 
la  variété  ,  «juelles  reflbarces  n'a-t-eUe  pas  dans  cette  I 
Dc'cetTité  de  dlfporiiîons  dltfércnies,  relatives  a  Vt'qui'  \ 
lj!"-e  f  que  la  nature  eriçe  au  moindre  changement  d*Ae<  i 
tiiude  ;  Le  peu  d'attention  fur  les  détails  de  cciie  par; 
pe;it  laifTcr  croire  i  un  artîPe  Tuperficiel ,  qu'il  n'y  a   ] 


(|u'un  certain  nonibre.de  pofiiions 

qui  l'oient  favora!)l« 

à  Ton  'aient  i  dès  (|uc  fun  fujet  le 

rapprochera  tant  foît 

peu  d'une  de  ce:  figurée  favorites  , 

,  il  le  anuraenCTaln^J-ij 

à  i'y  fiïçr  par  i'iiabitude  ou  par 

la  pareflc ,  &  fi  t'oB~] 

veut  décomparer  tout  fes  ouvrages 

,  quelques  attitudei^  ' 

queliues    groiippes    &  quelques 

caraftérc^    de    tête» 

n9  f  $  tJ 

étemellèiÉèat  rêféfis  offriront  le  fond  miiloct€  dé  M 
talent. 

Ce  n'eft  pàhit  àmÛ  qtfom  exercé  8c  qu'exercent 
ètïtote  cet  art  vé^itablemeAt  profond  les  artiftés  qui 
àfpi^enfà  ane  réputation  (blidemeat  établie.  Ils  cher«^ 
^Ifèi^t  conti^nuellement  dans  la  nature  les  efièts,  &  dans 
}è  ralfonnèiftent  les  caufès  &  là  lîailbn  de  ces  effets. 
îh  remarquent,  comme  je  vietiÈ  de  le  dire,  que  le 
iiroinâ^e  changement  dans  la  fituàtlond^tn  membre, 
en  exige  dans  la  difpofition  des  autres  &  que  ce  n'eft 
point  an  hafard  que  fe  fait  cette  dlfpofitton  ;  qu'elle 
èft  déterfninée ,  non  -  feulement  par  le  poids  des  panies 
dû  corps ,  mais  par  l'union  qu'elles  ont  entr^elles  par 
îeur  nature,  c'eft-l-dire ,  par  leur  plus  ou  moins  de  (<h 
Ildité ,  &:  (fefk  Hots  que  les  lumières  de  Panatomle 
du  corps  doivent  guider  les  réflexions  que  Ton  fait 
fur  tbiï  équîliire.  Ils  fentiront  que  cette  dif)xxfltien  dif- 
fil^rente  qu'exige  le  moindre  mouvement  daits  lesmem- 
^bres ,  e^  dirigée  à  l'avantage  de  l'homme  par  in  inftintt 
fccret ,  c'eft>à-dire ,  que  la  nature  lé  porte  à  h  dif^ 
pofer  toujours  de  la  façon  la  pins  cbmshode  &  la  plus 
favorable  li  Ton  defTbbi.  La  }ufte  proportion  des  partiel, 
&  l'habitude  des  mouvemens  y  concourent  :  delà  naît 
dans  ceux  qui  voyent  agir  naturellement  une  figuré 
bien  don  formée ,  l'idée  de  ta  facilité  ,  de  l'aifance  ;  téà 
Itâées  pîaifent',  delà  naît  celle  de  la  grace  dans  leà 
ââions.  Pour  l'exprefllon ,  cemme  elle  réftilte  du  mou- 
teitienc  que  l'ame  exige  du  corps ,  &  que  ce  detnief 
exécute  ,  on  font  qu'elle  eft  également  ibbordonnéè 
îux  principes  phyfiqnes  -,  on  fent  que  le  corps  eft  obligé 
de  s'y  fôumettre ,  pour  obcîr  à  l'âme  jufques  datis  fes 
volontés  lés  plus  rapides  &  les.  plus  ij^Ktsiccs.  (  /f/^ 


(JUnrOQtïE  (  fubft.  fôm.  ï  On  peut  oWerver  ea 
^ffknt  que  y  àa    cenu  àe  Botleau  ,  le  genre  de  ce  mol 
ttoic  encore  douteux: 

On  laagige  fnn^ols    bîiitte  hermaphtodiie , 

^S<  <l«l  É">^*      '*     faite  ,   /qaivoqve   mauiiitc  , 
Oi  miuiii-,    ac   fans  pEÎne  aux  rimenn  hiTirileux, 
l^tbjt  MMW  ,   ie  craù,  laillelc  choix  dci  deux, 
Vufi^  a    décidé  pour  le  genre  féminin.  On  Ht  à 
aUatt  une  tnaaditt  équivoque  ^  &  l'on  ne  diroîc  pIlMl  ^ 
uA  ^livof  uc  maudit. 

Uyiplufieurs  fortes ëVfwvo^KW  en  peintnre.  J^^Ki-^ 
vofitfurl'aâion  de  la  figure.  iVlarche-t-elle  ou  eft-elle  _, 
ta  repos  î  Eft-ce  une  figure  ijui  tire  ou  qui  poufTe ,  (juî  , 
pofe  ou  qui  enlève  î 

Equivoque  Gif  le  ton  de  la  couleur ,  lorfque  le 
Sua  objet  perce  avec  le  ion  du  fond  ou  avec  celui  d'ui^ 
autre  ob'^et. 

Equivoque  Tuf  let  forme:) ,  lorfqii'un  membre  étant-  I 
convctt  en  partie,  la  poriion  ejuî  paroîc  peut  refiem- 
blet  à  celle  d'un  autre  membre  ,  ou  lotfqu'une  portioâ, 
de  draperie  peut  relTembler  à  quelqu'autre  chofe. 

Equiffoque  fat  rexpreffion  ,  lorfque  les  traiitou  l'ao*' 
iton  d'une  figure  peuvent  convenir  à  une  autre  palTiab'   1 
que  celle  dont  cène  figure  doit  éire  atFeflée. 

Equivoqut  fur  te  plan^  lorfque  le  Tpeftatcur  ne  peut, 
jugetdu  plan  qu'occape  un  objet. 

Il  s'agit  nuiins  ici  de  faire  une  ^numération  complefts 
de  touiei  les  fones  à.*équivoques  ,  que  d'avenir   quit 

Ii^en  *ll  aucune  qui  ne  doive  être  foigneLfement  évii^a 
{Anifit  de  M.  XsrssçcE.  ) 
E  S 
JBPRIT  Cfubtl.   mafe,  ).   Vtfprii    en    pcînrure    RM 
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paroi t  étfcT,  comme  le  hel-efpru  en  lîtténtuM,  une 
qualité  inférieure  à  ce  qui  eft  grand.  Je  crois  même  que 
cette  exprefllon  étoit  inconnue  aux  anciens  arrifles. 
On  ne  trouve  dans  Pline  ,  lorCqu'il  parle  des  peintres 
&  des  fVatuaires  de  la  Grèce;  aucune  expreilîon  qui 
puîfTe  fe  traduire  par  le  mot  efprit.  On  ne  difoit  pas 
de  Raphaël  qu*il  deflînoîr  avec  efprit;  Michel  «Ange 
s'a  jamais  ibngé  à  relever  Ors  ouvrages  par  des  touches 
fpiruutlUs.  On  a  dit  long-temps  après  en  parlant  dti 
Pouflin,  qu'il  étoit  1q  peintre  des  gens  è^efprit  ;  mais 
on  îi*a  pas   dît  qu'il  peîgnoît' avec  e/prit. 

Ce  qui  eft  afTcz  particulier  ,'c'efl:  qu'en  peinture  ce 
qu'on  a^ppelle  efprit ,  ett  une  qualité  de  la  main  plutôt 
que  de  la  penfie.  Un  peintre  a  de  V efprit  dans  (a 'tou- 
che 9  un  defTinateur  dans  {on  crayon ,  &  un  'graveur 
dans  fa  pointe. 

On  loue  un  oeintre  en  gi'smd  en  difa^t  qu'il  a  une 
touche  mâle  ,  ferme ,  jufte  ;  on  loue  un  peintre  en  petit  ^ 
en  dîfant  qu'il  a  une  touche  fpiritueîle. 

On  trouve  de  Vejprit  dans  la  manière*  d'eicprîmer , 
fans  le  rendre ^  le  feuille  des  arbres,  dé  faire  fentir 
des  formes  qu'on  fe  contente  d'indiquer.  Des  coups 
de  pinceau  ,  de  crayon ,  de  pointe  y  donnés  quelquefois 
prefque  au  hafard ,  mais  qui  montrent  de  l'adrelTe  8c 
qui  ont  quelque  chofe  de  piquant ,  font  qualifiés  du 
nom  d^efprit.  Un  trait  quelquefois  abandonné^  quel- 
quefois très-fubtil  fur  les  parties  faillantes  &éeltiiées , 
plus  fortement  reffenti  -fur  les  parties  rentrantes ,  en- 
core pltis  prononce  pour  les  parties  omd^rée»,  fe  nomme 
un  trzn fpirituel.  Ce  font  des-  movens  qu'emploie  le  fi^^ 
vant  artiflç  pi^ur  exprimer  en  peu  de  traits  ce  qu'il  fait , 
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&  qu'emoloïe  l'inifle  qui  n'a  ipie  de  PadrefTe  pir  une 
forte  lie  charlatan erie.  I  e  prcm'er  ratïsfait  les  connaif- 
r«un  ,  farce  nu'avcc  peu  de  chofe  ,  il  leiT  indique  ce 
qu'il»  favent  :  le  fécond  charme  le  viilgiiie  des  air.a- 
teirs,  qui  le  pique  d'en-endrc  ce  qui  fmivent  ne  die 
rien  f  au  ce  qui  du  ino<ns  ne  dit  rien  de  }ufte  ni  de 

Je  n'orpffi's  pas  dire  qu'il  y  a  de  Vtfprit  dans  les  pay- 
fagCT  du  Ti:ien  ,  du  Ptnilfin  :  mais  c'efl  le  [^1u.  grand 
éhge  qu'on  puifTe  accorder  à  un  grand  nombre  d'*  pay- 
fagî^crqui  accufent  d'une  man'èrc  afle7  adroï'e  &  aîTez 
ag-éable  ce  qu'ils  feroient  incapables  de  rendre  favam- 
■lent. 

On  fent  que  dans  le  petit ,  où  In  proporrîon  trop  in- 
férieure à  celle  de  la  na'ure  oblige  d'indiquer  Ifi 
chofei  pluiAt  que  de  le?  rendre,  il  fnut  avo:r  fouvent 
recours  aujj  moyens  qu'on  appelle  de  Vefprii.  Ce\ï  une 
forte  de  minière  abrégf»  où  le  peu  doit  être  donné  pour 
le  tout,  &  ce  peu  doit  ê:re  annoncé  avec  beaucoup 
d'art. 

Le  petit  eft  de  mauvais  Roit,  fi  l'on  y  veut  metf^e 
le  rendu  à  la  place  de  Vefpni ;  on  y  fent  la  peine  qiie 
t'en  donné  l'artifte  pour  rendre  ce  que  pourtant  il  n'a 
pat  rendu  ,  &  ce  qu'il  ne  devott  qu'accuPer. 

\y<fftit  fera  donc  fouveni  employé  avec  fuccès  dani  le 
payfage,  parce  que,  dans  ce  genre  d'itni  siîon ,  les 
oVicts  font  prefqiie  toujours  b'en  inférieurs  à  leur  gr*n- 
deor  nanirelle.  Pour  repréfenrer  dans  un  fort  petit 
arbre  perni  ou  defïinc.  l'écorcc,  les  nœuds  J^A'anche*, 
le  f'îuilléd'un  grand  arbre  naturel  ,  il  ^'^^Jp"  P'""*' 
d'exprimer  l'apparence  générale  que  k^  dF'àili  de  la 
niiure  ,  &  cette  fupercherie  nêcefl'aiie  rentre  ilun^  ce 
qu'on  appelle  de  Vtjpiit.  -g 
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On  en  peut  àire  autant  du  petit  en  général.  DaniT 
une  figure  de  quelques  pouces  qui  doit  rappeller  à  l'idé« 
celle  d'un  homme  de  quelques  pieds  ,  c'eft  par  des  in- 
dications abrégées ,  par  des  touches  JpirituelUs ,  qu'on 
pourra  rcprcfcntcr  non-feulement  une  partie  des  formes» 
mais  encore  les  affeâions  de  l'ame  :  carie  petit  même 
efl  fiMceptible  d'expreflion. 

Vefpr'u  ed  tellement  confacré  dans  les  arts  a  donner 
de  limples  indications ,  qu'il  eft  plus  particulièrement 
atfeâé  à  à^s  croquis,  à  des  efquifTes  légères.  On.  dit^ 
cette  cfquiife  tik/pirituelU ,  ce  deflln  e& /pirieuellemcnt 
croqué.  On  dit  de  même  en  parlant  de  la  maquette  d'un 
fculpteur ,  qu'elle  eft  pleine  d^ejprii.  On  fe  ferviroît 
d'une  autre  cxpreflion  pour  louer  la  ftatue,  le  tableau^ 
dont  cette  efquilTe ,  cette  maquette  font  la  première 
penfee ,  &  même  pour  louer  une  erquifTe  y  un  modèle 
bien   arrêté. 

On  pourroit  donc  définir  Ve/priij  dans  *Ie  langage 
des  arts,  le  talent  d'Indiquer  favamment  ce  qt^on  n^x- 
prime  pas.  Des  indications  piquantes ,  mais  fauCes ,  tk* 
ront  à  l'art  ce  qu'eft  aux  lettres  le  faux  iel-e/prit, 

La  peinture  colloflale  doit  être  fière ,  exagérée  -,  la 
pei!9ture  de  grandeur  naturelle  doit  être  jufte  &  pté- 
cife  -,  la  peinture  en  petit  doit  être  fpirituelte.  Les  ou- 
vrages terminés  doivent  fe  diftinguer  par  un  rendu 
fidèle,  &  les  ouvrages  croqués,  ébauchés^  touchés'^ 
par  des  inàicztxovis  fpiritueHes» 

VeCprit  ^s  la  penfée ,  dans  la  conception  d'un  ou- 
vrage ^^l^^k  n'appartient  pas  e(rent'*ellement  \  l'art 
comme  jH^confiitutive,  mais  il  l'ennoblit.  Cepen- 
dant au  lieu  de  donner  feul  à  l'ouvrage  une  valeur 
cenaine,il  eft  lui-même  dégradé  s'il  n'eft  pas  foutenu 
par  les  moyens   qui  appartiennent  à  Tart  &   qui  le 
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tonftinient.  Le  miitf  lis  peintre  ,  le  masTaU  ftaio: 
tiuel<nâejprit  qu'il  raette  dans  fes  conceptions ,  n'ob- 
tieiKln  jamais  l'cftiinc  qui  eÛ  réfervée  au  bon  artifle  , 
&  l'on  ne  prendra  pas  même  la  peine  de  difiinguer  en 
lui  les  qualiici  de  l'homme  d'cfprit  de  ccllcï  de  l'ar- 
tiîlc  Tans  ulens.  S*i1  veut  attirer  l'attention  &  obte- 
nir des  éloges  ,  qu'il  fachc  faire  parler  à  fon  e/prît  I« 
langage  de  fan  art. 

On  peut  dire  que  l'ejjtrit  convenable  à  l'artifte  coil4fl 
fifte  bien  moins  à  inventer  un  fujet  qu'à  l'exprimer,  Os  j 
1  peu  d'obligacton  i  un  peintre ,  à  on  fculpteur  ,  d'avoir 
imaginé  un  fujet  même  ingénieux  ;  on  lui  en  a  beau- 
coup  d'avoir  bien  exprimé  un  ftijet  de  l'hifloire  ou  dé 
la  mythologie.  Raphaël,  le  PouITin ,  avolent  bien  X'efprit 
de  leur  art  ;  ils  ont  grdînairemcnt  irai tf  des  fujets  con" 
Aus^mais  ilsfe  les  font  rendus  propres  par  l'expreflîon  , 
A:  c'en  dans  cette  expreflîon  que  nous  admirons  leur 
gJnie.  J*o!èroîs  mfme  dire  que  le  tableau  <Jc  la  mort  de 
Cennanicuï,  celui  du  leftameni  d'Eudamidas  ,  feroient 
une  impteETion  moins  fone  fur  le  fpeélaicur,  s'ils  euf- 
fent  CM  inveniés  par  le  peintre.  Le  nom  de  Germanicu* 
ajoure  à  TîntérSt  du  tableau  ;  la  noble  confîancc  d'Eu- 
damidas dus  la  générofité  de  Ce'i  amis  touche  d'auranc 
plus  qu'elle  eft  hiftofique.  (  jiriide  dt  M.  /.n'Esç^E.) 

ESQUISSE  (fubrt.  fém.  ).  ESQUISSER  (  v.  aft.  ). 
Ce  terme,  que  nous  avons  formé  du  mot  italien/tAq^o, 
a  parmi  nous  une  (îgnifîcation  plus  déterminée  que  dam 
Ton  pays  natal  ;  voici  celle  que  donne  ,  au  laa'.  italien 
/iiiçjiï,  le  Diâîonnaire  de  la  Crufca  :  fpe\ie  liî  diftgno , 
ftn\a  ombra,  i  non  terminaio  (effèce  de  deffin  fan» 
ombre  &  non  terminé).  II  parolt  par-là  que  le  mot  ef- 
'!uiji,  en  italien,  fe  rapproche  de  la  fignilîcaclon  du 
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sàoc  François  éhauche^  8c  il  eft  vrai  que  chez  notit^ 
tfquijjer  veut  dire  :  former  des  traits  qui  m  font  ni 
ombrés  ni  terminés  ,  établir  les  premières  hachures  ^un 
deffin  ^  Us  premières  tailles  dune  eflampe ,  faire  la 
première  ébauche  £un  tableau  ;  mais  par  unq  fingiilariré 
dont  l'ufa^e  peut  feul  rendre  raîfon  ,  faire  une  efquijfe 
ç\\  efquiffer  ne  veut  pas  dire  préctfcment  la  même  chofe. 
Cette  première  façon  de  s'exprimer  ,  faire  une  efquifft , 
fipnif:e  tracer  rapidement  la  pcnfée  d'un  fujct  de  pein- 
ture, pour  juger  enfuite  fi  elle  vaudra  la  peine  d'être 
mîfe  en  nfag'î.  Ced-  Tur  cette  (igntf  camion  du  mot  ef 
quiffe  que  ie  vài^  m'arrêter,  comme  celle  qui  mérite 
une  arrenrion  pnrrîculi'^re  de  la  part  des  artiftes. 
^.  La  difTîciilté  de  rendre  plus  précifcment  le  fens  de 
ce  mot ,  vient  de  ce  qu'au  lieu  d'avoir  été  pris  dans  lei 
terme*:  généraux  de  la  langue  pour  kxxt,  adopté  fpécia- 
lement  par  la  peinture ,  il  a  été  au  contraire  emprunté 
âe  la  peinture  pour  devenir  un  terme  pliit  général  : 
on  dit  faire  Yefquiffe  d'un  poème,  d'un  ouvrage^  d'un 
projet,  &c. 

En  peinture  •  Vefquiffe  ne  dépend  en  aucune  façon 
des  moyens  qu'on  peut  employer  pour  la  produire. 

•L'artîftefe  fert,  pour  rendre  une  idfe  qui  s'offre  à 
fon  imaginarion  ,  de  tous  les  moyens  qiii  fe  préfentent 
fous  fa  main  ,  le  charbon,  la  pierre  de  couleur ,  la 
plume,  le  pinceau;  tout  concourtà  ion  but  à- peu-près 
également.  Si  quelque  railon  peut  déterminer  fur  le 
choix  ,  la  préférence  e(V  due  à  celui  des  moyens  dont 
remploi  eft  ptus  facile  &  plus  prompt,  parce  que  l'ef- 
prit  perd  toujours  de  Ton  feu  par  la  lenteur  des  moyens 
.dont  il  eft  obligé  de  fe  fervir  pour  exprimer  èc  fixer 
(es  conceptions. 

Vefquijfe  eft  donc  ici  la  première  idée  d'un  fujet  de 


peinture.  L'ar[îfie<iii 
na:ioD  (lu<]uel  ce  i'u]i 

en  Lrop  grand  nombre, 
f'uiAènt  lui  en  rappelh 

rapide   elîo 
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veut  le  tréer,  Se  dkni  l'imagi* 

[  le  manite  Cous  difi'ercns  afpefiSf 

des  formes  qui  le  prefenieni 

i'il  ne  les  fixe  par  des  traits  qui 

r  li;  foiivenir.  Pour  parvenir  i 

de  l'un   g^nie  ,    il  ne  s'occupe 


poim  3  runnon:er  les  di^culii^s  que  la  pratique  de  l'on 
srt  Jui  oppoCe  Tans  cefTe  :  l'a  main  agît  ,  pai:r  ainfï 
d,re,  théoriquement  i  elle  trace  des  lignes  auxquelles 
l'habitude  de  dellîncr  donne  à-peu-prés  les  formes  né- 
cefiâirespout  y  rcconnoîtie  les  objers.  L'imagination, 
maîttede  abfûlue  de  cet  ouvrage  ,  ne  ibutire  qu'impa* 
lienunsnt  Je  plus  petit  ralentiflemeni  dans  là  produc- 
ii«n.  C'eil  cette  rapidité  il'execution  qui  elt  le  principe 
du  feu  (]u'on  voit  biïiliet  dans  les  ej'^uijjès  des  peintre* 
de  g^nie.  On  y  ruconnoît  l'cmpreinie  du  mouvement 
de  leur  ame*,  on  eu  calcule  la  forcée  la  fécondité. 

i'il  eft  aitë  de  ièntir  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
cju'tl  rfed  pu  plus  pollible  de  donner  des  principes  pour 
faire  de  belles  iffuijfei  que  pour  avoir  un  beau  génie , 
on  doit  en  inférer  aulli  que  rien  ne  peut  être  plusav&n- 
tageux  pour  échaulfer  les  artîûes  &  pour  les  former, 
«jue  d'étudier  ces  fortes  ds  delTins  des  grands  maîtres  fit 
fur'tout  de  ceux  qui  ont  réulTi  dans  la  partie  de  la  com- 

Mtia  pour  tirer  de  cette  étude  un  avantage  fvlide  , 
il  faut ,  lorsqu'on  efl  à  portée  de  le  faire,  comparer  en- 
fk-rable  les  différences  <rfq>zifef  que  1e>  célèbres  artifte* 
ont  fait  fervir  de  préparation  à  leurs  ouvrages.  11  eft 
tare  qu'un  peintre  de  génie  Ce  foie  borné  à  une  feule 
idée  pour  une  compofuion.  Si  quelquefois  la  première 
a  l'ivutnge  d'ëtie  plus  chaude  &  ptus  brillante,  elle 


^^ 
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eft  fujette  auITi  à  des  défauts  ïnféparables 
dite  avec  laquelle  elle  a  été  conçue  -, 
fuirra  ce  premier  detHn  odrira  Us  effets  d'une  inagia» 
tïon  déjà  modécce.  Les  autres  marqueront  enfin  larûun 
<)ue  le  jugement  de  l'arttfle  a  fuivie  &  que  le  jeuBI 
élève  a  intérêi  de  découvrir.  Si ,  après  ce  développemeat 
d'idée;  que  fournifTent  diftérenies  tfyuiffit  d'un  grao^ 
maître,  on  examine  les  études  particulières  qu'il  3  falr 
fur  la  nature  pou^  chaque  figure,  pour  chaque  me» 
bre,  pour  te  nud  de  ces  figures,  &  enfin  pour  UvM 
draperies,  on  découvrira  la  m'arche  entière  du  génî* 
&  ce  qu'on  peut  appeller  l'erprit  de  l'art.  C'eft  a 
^ue  les  brouillon!  d'un  auceur  célèbre  pourroient  il 
vcm ,  roÎMix  que  des  rraiiés  ,  montrer  dans  t'éloqueno* 
&  dans  la  poéfie  let  routes  naturelles  qui  condyifoRt 
^  la  pcrfeâion. 

Four  terminer  la  Tuite  d'études  &  de  réflexîions  que  j* 
viens  d'indiquer,  il  eft  enfin    néceflaîre  de    comparer 
«vec  le   tableau  fini  tout  ce   que  le  peintre  a  produit 
|>our  parvenir  à  te  rendre  parfait,  Vsilà  les  fruitt  qu'oa 
))euc  retirer,  conune  artiftc^  de  l'eiaineu  raitonn^  àtt 
tfqviffts  des    grands    maîireï.  On  peut  auffi,  commt 
amateur,  trouver  dans  cet  examen  une  iburce  iaiariflfaJ 
l]le  de  réflexions  difTércnies  fur  le  caraâcre  des  artiftu>l 
fur  leur  manière   &   fur  une  infinité  de  faits  pariicn^l 
)i*rs  qui  les  regardent.    On  y   voie    quetqiiefaia,  pivfl 
«xempte  ,  des  preuves  de  la  gêne  que  leur  ont  impofilfl 
Jesperfonnesqui  les  ont  employés,  &  qui  le»  ont  forcAl] 
\   abandonner  des  idées  raifonnablcs  pour  y  fubûitu 
^es   idées  abfurdes,   La   fuperflitlon  ou   l'orgueil  dokl 
princes  &  des  particuliers  ont  fôuvant  produit,  par  Ifta 
main  det  artiftes  ,  de  ces  fruits  extravagant  dont  il  f**  I 
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2aii   injvlte  d'accufer  ceux  qui  lei 


artifte 


fait  paroItTf.  j 
lut  fa  )iifti- 
/âj  ext'iiLté  ;  tel 
urï  &  la  pofléiicé 
n  cei^ui  lui  feroic 
cotitce  Ulotiilê. 


Dans  plufieiirs  compofiiionï , 
fication,  aurtiii  dû  écrire  au  l 
»  l'rinçt  a  ordonné,  a.  Les  ce 
iof  oienr  alors  en  état  de  rendre 
d3 ,  &  de  pardonner  au  génie 

Les  tfyiiifes  peuvent  (uppléer  à  l'infcription  que  nous 
demandons.  L'on  y  retrouve  quelcjuefois  la  compofuion 
Jimple  Se  convonable  d'un  tableau  dans  l'L'xécutîoo 
duquel  on  s  été  fâciié  de  trouver  de:  figures  allégori- 
ques, dilparates,  ou  dci  aCemblages  d'objets  qui 
n'éioient  pas  faits  pour  fe'trouvcrenfemble.  Le  tableau 
.de  Raphaël  qui  repréfente  Attila,  dont  Iés  projets  font 
Tuffrendus  par  l'apparition  des  Apotces  i'aint  Pierre  & 
Taint  Paul  ^  en  eft  un  exemple.  Il  eu  peu  de  pcrfonnes 
qui  ne  faclieHC  que  dans  l'exécution  de  ce  tableau  ,  qui 
eu  à  Rome ,  au  lieu  de  faine  Lfion ,  L6ot\  X  en  habits 
^f  onii£catix ,  accompagné  d'un  cunègc  nombreux  ,  £ût 
la  principale  partie  de  la  compofition.  Un  dclRn  du 
cabinet  du  Roi  difculpe  Raphaël  de  cette  fervile  & 
balTe  flatterie,  pour  laquelle  &  la  grandeur  du  miracle  , 
&Ia  convenance  du  fujec,  &  le  eoJlumey&:  les  beautés 
de  l'art  même  onc  été  facrifiés. 

Le  delîin  repréfente  une  première  idée  de  Raphaël 
fur  ce  ïûjet,  qui  étoit  digtve  de  lui.  Il  n'y  eft  point 
queftion  de  Léon  X  ,  de  ta  refliimblance  ni  de  fon  cor- 
tège. Saine  Léon  même  n'y  poroît  que  dans  l'éloigné' 
ment;  l'aÛton  d'Attila,  l'effet  que  produit  fur  lui  &  lùr 
les  foldatsquil'accompagnent,  l'apparition  des  Apôrréi 
■eOt  l'objet  principal  de  fon  ordonnance,  St  la  paffion 
intéreJlànce  qu'il  fe  ptopDfoit  d'exprimer.  Mais  c'en  eft 
%!Set ,  «e  me  {èmbls ,  pçur  indiquit  les  avaniages  qu'on 


is  fur  les  dangers  que  pn 
atini»  de  ce  genre  i 
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peur(i<-er  de  l'iti^de  &  de  l'cxim 
reftc  ï  faire  qtick^ues  réflexi 
parcDF  aux  jaunes  anifles  li 
compofition. 

La  marche  ordinaire  de  IVi  delà  peinture efV 
que  le  tempt  (!e  la  je'jncHc  ,  qui  doit  éire    deftiné  à 
l'exercice  fréquent  des  parrie:;  de  la  pratique  de  l'irt 
eft  celui  dans   lequel    il  l'cmSIc  qu'qn  foie  plus  para 
'aux  charm»ï  qui  naifTcnt  delà  pariie  de  l'eTprii.  C'ej 
<n  effet  pendam  le  cours  de  cet  dge  que  I'im;ginatiol 
«'échauffe  at'.ltnent.  C'cfl  la  faifon  de  l'enthouûaTme  , 
c'efl  le  inomenT  rù    l'on  e/l    impatient  de  produire, 
«nfîn   c'eft  l'âge  des  efyiiijfcs  ;  aufli  rien  de  plus  ordi- 
naire dans  les  jeunes  élèves,  que  le  defi'*&  la  fzcili: 
Reproduire  des  rfqiri^  de  compofuion  ,  fc 
'^ngereux  pour  eux  que  de  fe  livrer  avec  rrop  d'ardei 
â  ce  penchant,  L'indécifuin    dsns  l'otdonn. 
correâian   dins  le  defin  ,  t'averfion  de  tel 
Sont  ordirairemenr  la  fLite,  &  le  danger  efl  d'au:: 
:plus  grand,  qu'on  eft   prefque  certain   Je  f^duire 
^e  genre  do  compofrîon  libre,  dans  lequel  le  Ipci 
«eur  exige  peu  &  Te  charge  d'ajot^ter  a  l'aide  de  fao; 
imaginatinn  tout  ce  qui  y  manq  :b.  lîl  arrive  de-U 
fles  diffauTs   prennent    le  rom  de  beautés. 
-,    En  efterque  terrait  par  lequel  en  indique  les  figui 
J'une  cfyi'!^  foit  outré,  un  y  croit  démêler  une 
«ntion  hardie  *  une  opreffion  mâle  ;  que  i'o'dorn» 
-ftît  c^nfiife  S:  chargée  ,  on  s'imagine  y  voir  briller 
;feu  d'une  iimginarion   féconde  &  intarifiible.  Qu' 
*ive-t  il  de  ce;  pr^g^-s  trompeurs  ou  mal  expliqu 
J*un  dins  l'exécution  finie  olfie  des  figures  eftfopise», 
expreffions  exagfrtïej-,    l'autre  ne  peut  ftrrir  du  labys 
rintha 


1 


EST  »99 

riflthe  dans  lequri  il  t'eft  Wmbzxraffé  :  le  tableau  n* 
'  peut  plui  concenir  dam  Ton  vaAe  champ  le  nombre 
d'objets  que  Vifyuigi  promeicott  Tous  lei  arciflei  ^  ré- 
duits i  fc  borner  au  talent  de  faire  dci  tfqulffes ,  n*om 
pas  les  taUns  qui  aAc  ac<)ui$  à  laFage  &  au  Parmeria 
une  réputation  dans  ce  genre. 

L'artifle  ne  doit  donc  faire  qu'un  ufage}un«&  mt^  i 
détc  àss  efquijfej  :  cUci  ne  doivent  être  pour  lui  qi 
fêi^ours  paur  fixer  let  idées  qu'il  conçoit,  quand  cet 
idées  ïe  mcritem.  II  âoïi  fe  précauiior.ncr  contre  la  fé- 
duâion  des  idées  notnbreufei ,  vagues  &  peu  raifanné^  'J 
que  préfentenc  ordihaTement  \ei  efquijfes  ,  &  plus  îl  *! 
s*eil  permis  d'indépendance  en  ne  le  réfutant  rien  dt  ^ 
ee  qui  ï'eft  préfenié  h  fon  efprit,  plus  il  doit  faire  un  ^ 
examen  rigoureux  de  ces  produélions  libertines  lorfqu'U'  ' 
veut  arrêter  ià  comprfiLioii.  C'eft  parles  règles  de  cette  1 
partie  de  la  pe^inture  ,  c'eft-à-di  re  par  les  préceptes  de  ' 
la  compilltion  &  au  tribunal  de  la  raifon  Se  du  juga-  ' 
tuent ,  qu'il  verra  terminer  les  indécifions  de  l'amour*  !|] 
propre  &  qu'il  pourra  décider  du  jufVe  mérite  de  Ai, 
êfquijftt.   {jtrtUU  de  M.   J^atblst.) 


ESTAMPE  (fubft.  fémO-C«raotd%n«, 
le  mot  Epreuvt ,  le  produit  d'une  planche  gravée ,  Se 
cependant  ces  deux  rooti  ne  font  paa  fynonymetv 
VEpreuvt  eft  relative  i  la  planche  d'oAelte  tirée  ou  i'  '' 
d'autres  E/>rtuv«j  auxquelles  ou  la  compare  :  on  dit  , 
j'ai  une  belle  Epreuve  de  telle  planche  ;  cette  £^rcuv«!, 
ci  efl  plus  belle  que  celle-là.  Le  toot  ejlampe  efl  OU  1 
dinairement  pris  dans  un  fens  ^ibfotu  ;  voilà  une  belle 
tjlampt  ;  ou  il  tft  relaiif  au  tableau  d'après  Iwjutl 
T«ni«  II.  O 


Vtfiampt  2  été  faite 
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il  y  a  une  bell?  ejlampe  At  \t 
MagdeUine  pénitente  de  le  Brun. 

On  dit,  j'ai  de  belles  eflampes ;  on  ne  dira  pu, 
Vil  de  belles  épreuves  j  à  moins  qu'on  n'ajoute  de 
quelle  planche. 

Le  mot  tjlampe  appartient  également  aux  produits 
de  la  gravure  à  l'eau-forte,  au  burin,  à  la  manière 
noire,  à  la  manière  du  crayon,  du  lavis,  &c. 

L'art  de  graver  en  ejlampes  eft,  après  celui  de  l'im- 
primerie ,  le  plus  utile  au  progrès  du  goût ,  des  fciencei 
&:  des  ans.  L'Encyclopédie,  par  exemple,  ne  s'expti- 
meroil  qu'obfcurément  fut  ies  procédés  des  arts  donc 
elle  donne  la  defcription,  fi  elle  n'éclairctflbït  pu 
ces  dercriptions  par  le  fecours  des  ejîampes  dont  elle 
cfl  accompagnée. 

On  p«ut  nous  décrire  les  traits,  lesvêiemens,  l'induT- 
trie  des  différens  peuples  du  monde  :  maïs  les  voyageuri 
<iui  ont  parcouru  les  diverfes  parties  du  globe  ne  Te 
feroient  entendre  que  bien  imparfaitement,  {\iaitjiam- 
ptj  ne  fervoient  pas  d'interprètes  à  leurs  récits. 

C'eft  par  le  fecours  des  tflampts  qu'un  tableau ,  une 
ftatue  qui  ne  peut  être  que  dans  une  feule  ville,  fe 
trouve,  en  quelque  forre,  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  tableau  de  la  iransfiguraiion  de  Raphaël,  la 
ftatuede  Moyfe  de  Michel-Ange  ,font  à  Rome;  mais, 
par  le  moyen  des(/!(im/'«,  l'Europe  encièreen  connoir 
la  compufition  ,  l'expreflion  ,  &  mfme  en  partie  le  def- 
£n.  Les  originaux  dea  antiques  découvertes  à  Her- 
culanum  font  confecvés  à  Naples  ;  mais  des  tjiampes  en 
ont  rendu  la  connoiffancc  faminètc  à  tous  les  curieux. 
On  voit ,  fans  foctir  d'un  cabinet  de  Farii  ou  de  Lan- 
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Jres,  tou»  les  tableaux  de  l'Italie,  de  la  Flandre^  de  la 
Fratice  ,  ceux  métne  qui  ne  fotic  plus  ,  touteî  les  ruines 
de  la  Grèce  &  de  Rome ,  tous  les  édifices  remartjmbleï 
de  l'Europe  entière,  les  monumens  de  la  Chine  &  de 
l'Inde  ,  les  villes  de  l'Europe  &  de  l'Afie  ,  les  cabanes 
des  Lapons,  des  Tongoufes,  les  tentes  des  Kalmoulcx, 
les  huttes  des  fauvagei  de  l'AinêTit]ue,  Toutes  les  plan- 
tes ,  cous  les  animaux  de  la  terre  ,  paRent  fous  les  yeux 
d'un  homme  qui  n'a  jamais  (juUté  fa  ville  narale.  La 
ttrre  elle-même,  les  mers  &  les  cieux  l'ont  fidèl^- 
taeni  reprérentés  par  des  tflampts  y  enfin  tour  ce  que  \x 
vue  peut  faifir  dans  l'univers  peut  être ,  par  le  moyen 
àe%  ejiampes ,  ralfcmblé  dans  des  porte-feuilles. 

Des  tableaux  font  détruits,  dct  ftatues  font  brifées^ 
des  palais  ,  des  temples  font  renverfès  ;  ils  fe  conlêrvent 
dans  des  efiampes.  La  nature  en  convulfion  a  changé  ta 
Calabre-,  des  ejlampes  peuvent  nous  monircr  encore  ce 
qu'elle  fut. 

Les  détails  des  opérai  1  an  s  qui  produifetit  les  diflcren- 
les  fortes  d'ejltimpcs  ,  feront  confignés  dans  les  afckles 
qui  concernent  la  gravure.  (  Amcie  de  M.  LsvRs- 
ÇOK.  ) 

ESTOMPE  C fubft.  fem. ).  On  appelle  jûnfi  un 
morceau  de  peau  roulée,  coufue  &  taillée  en  pointa, 
dont  on  fe  fert  pour  étendre  le  crayon  fur  le  papier. 
Cette  définition  fuffit  pour  faire  connoitre  que  ce  qui 
concerne  Veftoaipe  appartient  au  Diflionnaire  de  prati- 
que. Nous  dirons  feulement,  r&lativement  à  la  théorie  , 
que  la  pointe  large  de  Vejlompe  rsITemblanc  mieux  que 
celle  d'un  crayon  à  la  forte  de  pinceau  que  les  peintres 
nomment  broffe,  elle  femble  aufTimieux  convenir  que 
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lecnyoB  fiix  jetiKei  delGnateurs qui  fe  deftinentll 
Peinture.  Elle  étend  fur  le  papier  le  crayon  tn^ 
i-peu-pr^i  de  la  même  manière  que  la  brolîe  étend  1| 
couleur  fur  la  toile  ;  el'.e  établit  lei  malTes  Avec  l|i 
même  prompticude  ;  elle  procure  des  touches  auHÏ  lai 
jes,  aulFt  moëlleufesi  enfin  le  deflln  à  l'ejhmpe  pem 
£tre  regardé  comme  une  force  de  peinture  eu  couleHf 
■èche ,  dont  la  manceuvte  a  encore  plus  de  rapport  A; 
celle  de  la  peinture  en  huile,  que  la  nunceuvre  t 
la  peinture  au  paftel.  Celle-ci  fe  rapprocherok  plus  d 
dellin  au  crayon ,  lî  le  doigt  n'y  tenoit  pas  lieu  de  bro^ 
ou  à'tjhmpe.  (!..)■ 

É  T 

£TEINDRE(r.  a«0)  afibiblîr  l'éclat ,  •hfa^ 
cîr,  falir.  Quand  dei  lumières  fecondaires  difputentli 
la  lumière  principale,  il  faut  les  «mWr».  Four  donnée 
l'accord  à  un  tableau  ,  i  un  deUîn ,  à  une  eftampe , 
faut  éteindre  les  parties  qui  le  dirputeroienc  i  d'autre* 
^i  doivent  £tie  plus  apparcntei.  (  L. } 

Ë  T  U  D  E  (  ftibft.  téta.  )  On  a  vu  jufqu'à  préfani 
que  prcfque  tous  les  termes  employés  dans  l'art  df 
peinture ,  om  deux  figni fie at ions ,  &  cela  n'eft 
étonnant.  La  langue  d'une  nation  eil  formée  avant  qav 
les  arts  y  foient  arrivés  à  un  certain  degré  de  perfec* 
tion.  Ceux  qui ,  les  premiers,  pratitjuent  ces  arii;^ 
commencent  par  fe  fervir  des  mois  donc  la  figniScaiioft 
eft  générilc  ;  mais  l'art  crée  fa  langue  à  mefure  quli 
fe  perfeâionne ',  il  adapte  à  des  fignJficaiions  particu- 
lières une  partie  des  exprelTions  gcnûrales  ;  eofio  il  et 
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Invente.  C'cll  tlo»  que  plus  les  arts  lôntinfcliiiilquo , 
plui  ils  ont  befoin  de  termes  nouveaux  &  plus  ils  en 
créent ,  parce  que  leur  ufage  embralTe  pli«  d'idées  qui 
leur  font  particurièrcs. 

L'art  poétique  a  peu  ds  tno»  qui  lui  Toïent  confacrés. 
Des  idées  générales  peuvent  exprimer  ce  qui  conftitu* 
les  ouvrages  qu'il  produit.  La  Teule  parité   de  cet  are 
qu'on  puiffe  appeller  méchanique ,  comprend  la  merure 
lies  vers  ,  leurs  formes  difl'ércntcs  &:  leurs  combinai* 
Tons  ;  &  c'eft  la  feule  audt  qui  ait  des  mots  dont  l'ufagc 
lui  foit  fpécîalementrérervé,  comme  rimt,  céfure,  hé' 
miJUche  ^  fonnet ,    rondeau  ,  &c.  La  Peinture  en  a  d^  \ 
vantage,  parce  que  la  partie  tnfchanique  en  e(t  plnj  J 
étendue.  Cependant  elle  tient  encore  tellement  aux  idéea  1 
URtverfellcG ,  que  le  nombre  des  mots  qui  lui  font  pro- 
pres efl  alTez  borné.  Peut'6tre    pourroic-on  mettre  Ft    1 
muiique  au  troifième   rang. 

Mais  pour  ne  pas    m'écarter    de  mon  fujet,  le  mot 
étude  t  dans   l'art  dont   il  cft  queltion  ,  fignifie  pre- .  < 
miéremenc  l'exercice  raifonné  de  toutes  les  parties  àe  t 
l'art-,  enfuite  il  fignifîe  te  réfultat  de  cet  exercice  dei  I 
différentes  parties  de  la  Peinture -,   c'elt-Wire   qu'on 
appelle  iiudet ,  les  eiTais  que  le  peintre  fait  en  exerçant 
fon  art.    Dans  la  première  fignïiîcaiion  ,  ce  mot  com> 
prend  tout  ce  qui  conflituc  l'art  de  la  Peinture.  Il  faut 
que  l'ariifle  qui  s'y  dettine,  ou  qui   le  profelTe  ,  ne 
néglige  IVri/rfe  d'aucune  de  Tes  parties,  &  l'on  pou  troît, 
autoriri  par  la  fignification  peu  bornée  de  ce  feul  mot , 
■r  un  traité  complet  de  Peinture  ;  mais  le  projet  de 


cet  ouvrage  &  Ii 

s'y  oppofent.  Ainfi  j' 

des  connoilTances   qui  doi 


I modes  qu'on  y  garde, 
le  teneur,  pour  le  détail 
st    Être  un  objet  ^éiutU^ 
O  ii\ 


pour  Ie«  peintres  f 
dans  I 


ture  rgptndwC  M 

que  celui-ot     I 
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:  articles  de  Peîmut 
Dictionnaire.  Cependant  ,  pour  <]ue  celui-ot 
ne  renvoie  pas  lotalement  vuides  ceux  cjui  le  conful- 
terotit ,  jo  dirai  ce  que  l'on  ne  fauroii  trop  recommander 
a  ceux  qui  fe  defViiient  aux  beaux  -  aru  &  rur-cuuc  \ 
la  peinture.  ■  ' 

La  plus  parfaite  étude  ti^  celle  de  la  nature -,,inais  i) 
faut  qu'elle  Toit  éclairée  par  de  fages  avii,  ou  par  \tà 
lumières  d'une  railbn  confëqucnte  &  réfléchie.  La  na^ 
ture  offre,  dans  le  phyfique  &  dans  le  moral ,  les  beaur^ 
&  les  défauts  ,  les  venus  &  les  vices.  Il  s'agit  im 
fonder  fur  ce  mélange  des  principes  qui  décident  If 
choix  qu'en  doit  faire,  &  l'on  doit  s'attacher  î,  leè 
rendre  fi  folides ,  qu'ils  ne  laifTcnt  dans  l'efprit  de  l'A^l^ 
tlfte  éclairé  &  dans  le  cicur  de  l'honune  vertueux^ 
aucune  indéciûon  fur  la  rouie  qu'ils  doivent  tenir, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  fignificatioB  du  mot 
étude ,  il  efV  encore  général  à  certains  égards  ;  mais  fi 
l'on  ap^iclle  ainfi  tous  les  effais  que  font  les  peintres 
pour  s'exercer  ,  ils  les  diftinguent  cependant  par  d'au- 
tres noms:  par  excrppte  ,  s'ils  s'exercent  fur  la  6gure 
entière  ,  ils  nomment  cet  effai ,  académie.  Ainfi  le  mot 
élude  eft  employé  affej  ordinairement  pour  le»  parties 
différentes  deirinées  ou  peintes.  On  dit  une  étu<h  de 
têtes  ,  de  mains  ,  de  piéj  ,  de  payftige  ,  de  diaptiies  ; 


pro)i 


Si  l'on  noiame  ef^tiiffe  le 

foït  tracé, deiTir 

projet  dont  l'cxi 

lalement  tout  o\ 

{AwçU  de  M.  K-fTELET.) 


;  d'un  tableau  ,  foît  qu'il 


.  On  appelle  tbauche  ce  n 
c[V  que  commencée  ,  &  géné- 
it,;re  qui  n'eft  pas  acheTé>  J 


,   Mci 


propofo 


pour  objets  de 


maîtres  de  l'a: 
leurs  ttud<3  , 
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ïhefi-tfomvre  des  grands  artiftes;  mais  il  veut  (]u'oii 
les  copie  moins  (ju'on  ne  les  imite.  En  Te  conteniant 
de  copier  un  ouvrage  ,  on  ne  fe  rend  pai  capable  d'en 
produire  d'autres  qui  lui  relTemblent  ;  il  faut  fur-iout 
m»liter  les  principes,  les  confidérations  qui  ont  guid£ 
l'auteur,  &quilbnt    la  ciufe  de  Ton  ouvrage. 

Un  tableau,  ajoute- t-il  ,  offre  deux  parties  effên- 
tîelles:  l'une  comprend  les  motifs  qui  ont  conduit  les 
opCT3tions  du  maître ,  &  peut  être  regatdêe  comme  la 
trace  de  fon  génie -,  l'autre  n'eft  que  fon /ai«  ,  c'eft- 
i-dire,  la  manière  qu'il  s'eft  formée.  C'eft  cette  ma- 
nière que  ceux  qui  copient  s'attachent  communément  à 
imiter  ;.&  lorfqu'ils  veulent  cnfuite  faire  d'eux-mêmes 
un  ouvrage  ,  comme  ils  nf  trouvent  rien  dans  la  nature 
qui  rdTcnible  à  cette  manière  dont  ils  ont  fait  leur 
principale  étude  ,  ils  reAent  fans  guide  ,  &  fe  trouvent 
avtir  fait  une  écudi  inutile.  Mais  ceux  qui  étudient 
principalement  lescaufeiqui  ont  déterminé  les  grands 
artifles,  peuvent  employer  enTuite  ces  mêmes  caufes 
pour  produire  des  efiets  fenibkbles  ,  &  s'ils  n'atteignent 
pas  au  mérite  des  maîtres  qu'ils  ont  pris  pour  modèles  , 
Ils  oni  au  moins  acquis  des  ptii)cip<;s  raifonnés  dont  ils 
retireront  de  grftnds  avantages,  &  leurs  études  n'au- 
zoni  pat  éié  perdues. 

M.  Reynolds  confeille,  pour  objet  A'étude  ,  auif 
jeunes  artîlles  ,  de  defllner  de  mémoire  la  figure  qu'ils 
ont  delTinée  d'après  le  modèle ,  &:  de  fe  rendre  compte  , 
le  crayon  à  la  main,  des  belles  parties  qu'ils  auront 
admirées  dans  quelques  tableaux.  En  fuivantce  confeil , 
on  acquerra  louc  enfemble  de  l'exaétiiuds  &  de  la 
factlitè  ,  &  i'on  fô  fixera  pour  long-temps  dans  la 
fnémoire  ce  qui  n'y  Uiflcroit  que  des  traces  fugitives. 
Olv 
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Ka.it  de  jeutiatrti'be,  continue  le  même  profeRear^ 
doit  Hunier  fuuvent  le  crayon  ,  il  ne  doit  pu  oublier 
V|ue  le  pinceau  e(t  l'inArument  de  (on  an.  Qu'il  peigna 
donc  Tes  étutUj  encore  plus  fouvenc  qu'il  ne  les  deflî- 
■era:  c'efl  le  moyen  d'acqaêrîr  un  manîcmcni  fkcils 
ia  pinceau ,  &  de  fe  &miliarifer  avec  l'emploi  éei  cou- 
leurs. L'ari  do  peindre  renferme  le  dellûi  &  le  coloris  : 
*oi:rr[uot  ne  pas  fe  former  à  la  fois  aux  deux  tjualicét 
it  defTinareur  &  de  oolorifte  ?  En  fai<ani  la  plupart  ds 
jbs  éluda  au  pïnceiu  ,  on  parviendrai  peîndie  aul 
'  aift-mm*  qu'an  delUne  ,  &  à  faire  l'un  Se  l'autre  aufli 
dcîbment  qu'i'n  e'c  îr. 

C'e'oit  la  pra:ique  de^  écoln  qui  fe  font  difltngi 
fa"l3  0cu!eur,  celtes  de  Venife  &  de  Flandre.  Elle* 
ont  en-ichî  Icscsbinets  de  peu  de  deflïns  ,  &  ces  defliiutj 
ne  (but  en  géndral  que  des  efquifles  indécifes.  Les  maJ- 
tre>  de  ce;  écoles  fairolen:  !e  plus  fburent  leurs  e'tu 
êi  leurs  eClfuifTes  au  pinceau  ,  foit  ea  couleurs,  Toîi 
griraille.  Les  deinns  finis  q'iî  ponent  leurs  noms  fôlii 
ordinairement  les  ouvrages  de  leurs  graveurs  ou  de  leurs 
-  élèves  ;  on  les  donne  pour  les  premières  Idées  de  leurs 
tableaux ,  &  ce  n'en  font  que  dei  copie)  faites  au  lavis 
eu  au  crayon. 

Cependant  Tanifte  doit  Te  rendre  familier  avec  le 
eriyoB  ,  pour  l'employer  dans  les  oecalions  oii  il  ne 
pourroit  faive  ii(^ge  du  pinceau;  car  il  doit  étudier 
pa— tout,  dans  les  cfimpignies,  dans  Ici  promenades, 
dans  les  voyages  Tan  ôt  c'eft  un  effet  de  lumière  qi;i 
mérite  d'aciircr  fes  regards  ;  tantôt  c'eft  le  ton  d'une 
fabrique  ,  la  forme  ,  les  plis  d'un  vêtement ,  le  feuille 
d'un  arbre ,  les  gibbofiiés  Je  Ton  tronc ,  les  rugofitét 
ie  Caa  écorce  ,  les  e^ets  que  produit  fur  lo  Tiûge-ft^ 
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<)ant  le  mi'ntlen  Jet  hommes  la  pr^rmce  ou  l'akreiu:* 
des  pidions ,  les  variétés  de*  proportioiu  &  dei  formes 
àtT.t  les  âifterens  individus.  Aucun  de  ces  objets  n'efl 
indigne  d'entrer  dans  la  mémoire  de  l'anifïe,&  <iuand 
il  en  aura  la  commodicé,  il  fera  bien  de  les  ebnfiec 
au  radier.  Ce  font  autant  de  rîchelTes  dom  il  ne  man- 
qi:rra  pas  de  trouver  l'emploi. 

T  P<  ^lui  grands  maîtres  ne  f^nt  parvenus  qu^  force 
à't'ruih  Ik  de  travail  à  prodi:îre  leurs  chefs  -  d'oeuvre  : 
c'ei>  l'ifjnorance  qui  croit  pouvoir  Tans  peine  fi^er  l'ad- 
mWiinn.  Leur  méthode  étoit  lenie  &  labotieufe  ;  mail 
le  r-liltat  n'ofiroit  que  de  ta  facilité.  »  Quand  ils 
»  avnient  c^ncu  un  fujet,  dit  M.  Reynolds,  ils  en 
•  fair<>'ent  d'abord  pltifieurt  erqulfTes  dont  ils  tiroienc 
a  eitlrit?  un  delHn  fini.  Il>  faifoient  enfuite  des  defTins 
»  énidié":  &  correfls  de  chaque  partie  prife  féparfment. 
»i  .^prèi  avoir  étudié  une  figure  entière,  ils  faifoiem 
»  encore  rlufieurs  deffinx  de  la  iSte ,  des  mains,  des 
■  pieds  de  cette  m^me  figure.  Après  l'avoir  drappce  , 
»  ils  é'udiuient  ft'parrment  difFjren-es  Cuites  de  plis.  Ces 
))  études  p-élîm-naires  ne  les  empéchoient  pas  de  pren- 
»  dre  le  mode  e  pour  peind^'e  le  tableau  ,  &  de  le 
B  rpfvend'e  encore  à  diffrrentcs  reprîfes  pour  le  retou- 
»  cher  a.  Tant  de  travail  eUVaie-t-il  l'imagination! 
un  mot  doit  rende  le  cottrago  ;  le  produit  éiotc  un 
chef-d'œuvre.  (^AnicU  dt  M.  LiresQtre). 

E  X 

EXAGÉRATION  (fubft.  fém.)  L'exagération 
«ft  par-tout  vicieufef  dans  les  formes,  dans l'cxpreJfion, 
dan'Ies«ifei5,  dant  lesmouv«mens.C*«ll'à-ditequcle 
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cableau,*  la  ftatue  ne  doU  rien  offrir  d'exagéré  de  14 
place  où  ils  doivent  être  vus  ;  car  il  eft  une  exagération 
lavante  &  nécefTaire  que  l'artifte  habile  fait  donner  à 
fon  ouvrage ,  pour  que  ,  du  lieu  où  fera  placé  le  fpec- 
âateur  ,  cet  ouvrage  reiTemble  à  la  nature.  Si  les  fi* 
gures  de  la  coupole  d'un  temple  élevé  n'étoient  pas 
plus  grandes  que  des  figures  naturelles  ,  elles  femble* 
roient  petites  ;  fi  les  détails  en  étoient  traités  comme 
dans  un  tableau  de  chevalet ,  l'ouvrage  paroltroit  fec 
&  mefquin  :  fi  l'effet  n'en  étoit  pas  exagéré ,  il  fem^ 
tdefoit  froid.  <  L.  ) 

EXÉCUTION  (  fubft.  fém.)  Vcxécutiou^  ceue 
partie  du  talent  qui  femble  purement  mécanique  & 
ne  rien  tenir  du  génie ,  fert  infiniment  à  le  produire 
avecfuccès.  Elle  n'a  pas  toujours  été  enviCigée,  par 
plufiej^rs  artiftescéjièbres.qui  ont  renouvelle  la  peinture, 
comme  aulll  importante  qu'elle  l'efi:  devenue  depuis. 
Tel  eft  le  goût  des  hommes  pour  la  perfeâion;  il  va 
toujours  croiifant  dans  les  fièdes  éclairés.  Pour  mériter 
leurs  fiif&ages  ^  il  ne  fufHt  pas  de  faire  de  belles  chofes  , 
11  faut  qu'elles  foiQnt  bien  faites  ,  &  que  la  main  foit 
de  moitié,  dans  le  mérite  de  l'efprit.  Sachons-leur  gré 
àB  cette  délicatelTe  *,  en  flattant  leurs  platfirs ,  elle  con« 
cribue  à  l'avantage  des  arts. 

Quoique,  les  beautés  SexéeuHon  ne  foîent  pas  ordi- 
nairement l'objet  principal  de  l'artifte  ,  Se  qu'il  ne  s'en 
férve  que  de  moyens  pour  mettre  en  œuvre  des  beautés 
d'un  ordre  fupérieur,  elles  font  extrêmement  împonan* 
tes.  Elles  fervent  à  fixer  les  yeux  du  fpeélateur  fuc  des 
objets  deftinés  à  toucher  fon  ame ,  &  fans  les  attraiu 
de  VtKtcution^  la  rapidité  avec  laquelle  il  parcourrait 
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ceTttVns  ouvrages  l'empêcheroit  d'en  ippercevoïr  toutes 
les  Haeff'cs.  Il  faut  regarder  les  beautés  d'exécuiioti 
comme  l'adrelTe  dont  fe  fert  le  génie  pour  remplir  par-. 
faiiemeni  l'objet  sju'il  a  de  pjaire  &:  d'inicrelTcr.  P'oye^ 
Faire.  {ArikU  extrait  du    Traité  dt  PiincuH  de  M^ 

DAHDUt-BAKDOU.  ) 

EXPOSITION  (fiib/T:.  fcm.).  Ce  mot  a  deux 
teas.  Datis  le  premier  ,  il  fignific  la  manière  dont  un 
tableau  eft  placé  :  Ce  tableau  eft  dans  une  bonne  tx- 
pofition.  Quand  le  peintre  connoh  d'avance  la  place 
qu'occupera  fan  ouvrage ,  comme  lorfqu'il  fait  une 
coupole,  ou  un  tableau  d'autel  ,  il  doit  travailler  en 
cotilcquence  de  iVc^o/îri'on  <{ui  lui  cH  connue,  &  U 
peut  même  fc  concerter  avec  l'architcfte  pour  rendre 
cette  expofiiion  encore  plui  favorable.  Il  peut ,  par 
exemple ,  faire  praiicjuer  ,  dans  quelque  partie  de  rédî- 
fice  ,  une  ouverture  ,  qui,  cachée  au  Tpcûateur ,  fera 
tomber  fur  l'ouvrage  une  lumière  qui  en  augmentera 
l'effet.  Mais  s'il  fait  un  tableau  de  chevalet,  fujet  à 
changer  de  lieu,  il  doit  tâcher  que  l'elïet  en  Ibic 
heureux  à  touxe  expoficion  raifonnable. 

On  appelle  ,  danK  un  au:rc  feus ,  exf/ofiiion  ,  l'aflîon 
à'expnftr  Ces  ouvrages  au  jugement  dit  public.  Par 
exemple ,  les  artiftes  de  l'Académie  Royale  de  Parit  ex- 
pofent  toui  les  deux  am'i  leuri  ouvrages  dans  une  faîle 
du  Louvre;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'cra^o/zio"  des  ta- 
totaux.  L'Académie  de  Londrci  ftit  tous  les  an<  uno 
femblablo  expofition.  Les  artîftes  de  13  Grèce  expofoitnt 
leurs  ouvrages  en  public.  L'ignerance  multiplie , 
dans  CCS  occaCions ,  les  jugemens  abCiird^s  \  &  c'oA  du 
concours  des  jugeraens  du  goûi,   fii  de  l'Ignorance, 
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que  fe  forme  celui  qui  donife  lux  vrais  tilens  If  plteé 
qu'ils  mériieni.  Ces  expofitionj  ont  un  aucre  «vantagf  ; 
celui  d'entretenir  l'émulation  qui  s'affoibllroit  dans  ta 
calme  des  aitelîers.  Chaque  artifte  redouble  d'efFort, 
parce  qu'il  fait  que  le  public  doit  le  compirer  avec  Tes 
rivaux.  Les  efîorts  feroieni  encore  plus  viFi,  fi  l'on 
»xfofoU,iyec  les  ouvrages  modernes.quelques  chefi- 
d'ceuvre  des  plus  grands  maîtres  des  dilféreniet  écoles. 
De  quel  feu  crcaieur  ne  fe  fcntiroit  pas  animé  le  peintra 
rraîment  épris  de  fon  act  &  de  la  gloire  ,  s'il  prévoyoie 
qu'il  aura  pour  concurrens  Raphaël,  Rubent,  leTitleiiy 
\t$uKUï  î  {Anidt  de  M.  LeyEsçoE.) 

EXPRESSION  (fubft.  fém.  )  On  rcflreint  ici  la  fi-< 
piiflcation  de  ce  mot  aux  lignes  extérieurs  par  lefqueli 
^annoncent  fur  le  vifage  &  dans  touie  l'habitude  da 
corps  les  aJTeâions  incérieutes  &  tous  les  fenitmen» 
de  l'amc. 

S'il  ad  poflïble  de  développer  le  feni  de  ce  terme 
il  eft  infiniment  difficile  &  peuc-éire    impolfible    ds 
donner  une  fui  te  méthodique  de  procédés  qui  conduifent 
l'artifte  à  exécuter  dans  toute  fon  étendue,  ce  qu'on 
|«  croit  en  droit  d'exiger  de  lui ,  relailvement  à  ï't»- 

'  Tout  ce  qui  vit ,  tout  ce  qui  eR  anîné ,  éprouve 
prefque  (ans  interruption  ,  des  fcnfations  ou  ce  qu'on 
appelle  paltions.  Le  peintre ,  par  conféqueni ,  ne  peuc 
jamais  repréfenter  un  £trc  vivant,  qu'il  nefoit  oblige 
de  te  montrer  avec  un  feniiment  ou  une  palTion-  Il  y 
s  plus}  tous  le»  corps,  tous  les  objets  qui  no  font  paa 
d»ués  de  la  vie  ,  ont  au0i  ,  indépendamment  de  leur 
forme  Se  de  leur  nature  générale ,  un  cariaète  parrt- 
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fcuUei  qu'ils  tiennent  de  l'éiac  aâuel>  c*eft4-4ire ,  àm 
circonfhnces  propres  (tu  accidentelles  (julls  éprouvem. 
ÎM  canâère  efl  à  leur  égard  ce  que  ï'exyreffîon  eft 
1  l'égird  des  êtres sniméî-,  deTorte  qu'à  la  rigueur,]* 
peintre  t^ni  ne  doit  repréfenter  aucun  être  vivant  Cua 
«ju'on  apperçoîve  qu'il  éprouve  une  fenfarion ,  ou  uo» 
pktTion,  ne  doit  aufll  repréfenter  aucun  erre  inanimé^ 
ùat  donner  à  connofire,  avec  fa  forme  générale,  &B 
fol  accidentel ,  d'oH  t^fulte  fon  caraôère. 

Le  ciel  a  une  apparence  qui  lui  ed  propre  &  un« 
apparence  que  lui  donnent  les  accidens  qu'il  éprouve  } 
eu  en  même  temps  qu'il  eft  aérien ,  tranfpareni ,  &c  ^ 
il  efl  ferein  ou  couvert ,  calme  ou  orageux  :  il  reçoit 
<k  lumière  ou  du  rolell  levant  ou  du  foleil  couchant. 
Un  arbre  eft  non -feu  tentent  dételle  ou  telle  efpèceï 
U  eQ  encore  jeune  ou  vieux  ,  fain  uu  malade  ;  il  éprouve 
les  e&tt  de  l'été,  de  l'hiver,  du  prtniemtou  de  l'au- 
tomne. 

L*arttRe  qui  Te  fatc  une  Joi  de  ne  peindre  aucun 
objet  animé  Tant  paflion  ,  aucun  objet  inanimé  fini 
catïâère  ,  elt  femblable  aux  hommes  qui  n'écrivent  ou 
ne  parlent  jamais  fans  avoir  une  idée  jufte  &  précife. 
Celui  qui  peint  fans  avoir  ces  inienûons,  reflemble  i 
ceux  qui ,  en  (i  grand  nombre  ,  difent  ou  écrivent  des 
mou  dont  il  ne  réfulcc  qu'une  idée  vague  Se  indéter- 
minée. 

Lea  loîx  que  vous  venez  d'établir,  dîra-t-on,  ptaF- 
crivent  des  obligations  Ci  difficiles ,  qu'on  pourrait 
affirmer  qu'aucun  ariiflc  ne  doit  les  avoir  compleiie- 
mcflt  remplies.  Cela  ell  vrai  :  je  penfe  mËme  que  cette 
ebrervance  eït  au-dcfliis  des  moyens  de  l'art;  mais 
au  laix   s'en  fost  pot  moinî  impolVci  par  la  nature. 
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Cependant ,  «omme  dans  la  perfeAion  morale  ,  ofl  aj' 
nec  paf  nécelTité  des  moditîcaiions  8c  àlS'êteas  dcgrà 
.-de  mérite;  ainfi  l'ariifte  qui  approche  de  cette  per- 
fedion  d'imitation  que  l'art  ne  peut  atteindre  ,  a  droit 
i  de  jufles  louanges  &  même  à  l'admiration.  En  «ffêr , 
que  dans  un  nombre  de  figures  donc  un  tableau  eu 
compofë  ,  celles  qui  doivent  intérefTer  davantage  ,  mon- 
trent les  renfaiions  ou  foîenc  afTeâéec  des  palTions 
qu'elles  doivent  avoir ,  on  pardonne  airêmenc  à  quelques 
autres  d'être  (  comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent  ) 
infigniJiames.De  même  ,fi  les  objets  inanimés  les  plus 
efTentielsà  l'aSion  ont  le  caraâère  diAinflif  qui  y  aie 
plus  de  rapport,  on  doit  &  l'on  eft  forcé  d'être  indul- 
gent. D'ailleurs  il  fauc  obferver  que  lî  l'or,  étoit  i^ 
moin  de  l'aftion  réelle  qui  eft  repréfentée,  on  fixeroit 
fa  vue  fur  l'endroit  de  la  fcène  qui  inrpireroit  le  plui 
■^intérêt,  &  qu'on  n'a ppercevroit  alors  que  vaguement 
ce  qui  feroit  plus  éloigné.  Cette  obfervation ,  fonAée 
'tar  une  vérité  de  fait ,  eft  infiniment  elTentielIe  pour 
fender  1  leur  tour  plufieun  des  conventions  reçuei 
dans  la  peinture  moderne. 

Mais  ces  modifications  ou  ces  adoucifTcmens  det  lois    I 
de  Vexprtjpon  ,  n'empêchent  pas  qu'un  objet  peint  ne  j 
doive.,  comme  par  un  efïei  magique,    exciter  dans  It 
Ipeâateur  l'idée  de  cequi  n'exlfte  pas  dans  cet  objet 
c'eft-à-dire  ,  l'idi'e  du  mouvement  ou  de  ta  vie.  Et  cet  | 
efTet  fumaturel  a  lieu  dans  les  cheFs-d'teuvre  d'un  arlj 
que,  par  cette  raifon  fans  doute,  on  a  nommé  divint 

L'onpeut  donc  dire  des  ouvrages  depeinture  qu'anîmo 
Vtxprtffian  ,  ce  qu'Horace  difoit  des  poëlïes  de  Sapho. 

Splrat  aMtti  dmar 
Vhuittfitt   camatijji  ealtrt» 
^otim  fi4ibut  putUm. 
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Pour  parvenir ,  s'il'  efb  poflible , 
les  caufes  de  ce  miracle  de  h  peinture ,  il  elt  néceffaire 
de  fe  èxer  â  deux  obrervaiions. 

La  première,  que  l'union  de  l'ame  Sr  du  corps  eft 
li  incime,  qu'il  n'exifte  pas  un'momcnc  où,  dans  un 
Cire  animé  ,  le  corps  ne  parrîcipe  pas  des  ati'câîons 
de  l'ame  ,  puifque  même  la  vie  n'efl  fenfibls'  que  par 
cette  participation  réciproque  &  contînitclle. 

La  féconde ,  que  la  peinture  ,  bornée  à  ne  repréfenter 
qi?ïin  inllanc ,  peut  parvenir  cependant  à  rappeller  l'idée 
de  cette  aâion  &  de  cette  réaftion  continuelle  de  l'ame 
&  des  fens  ,  dtmt  l'habitude  eft  telle  pour  nous ,  que 
nous  en  avons  fans  cefie  l'idée  ,  ou  la  conTcience  -,  mais 
comment  la  peinture  en  lîre-t-elle  avantage  ?  Ced  que 
l'efprit  humain  qui,  dans  un  continuel  mouvement, 
pafle  fans  cefTe  du  paffé  au  prélenr,  &  du  préfene  à 
l'avenir,  ne  peut  fixer  la  repréleoiation  bien  faîte 
d'une  aâion  in^antanée,  fans  m61er  à  l'idée  qu'il  en 
prend,  des  idées  antérieures  &  fur-tout  des  idées  pollé- 
rieures.  Cette  ondulation  devient  d'autant  plus  rapide^ 
que  l'objet  eft  mieux  reprcfenté  ;  &  l'efprit  qui  n'eft 
luî-mênie  que  mouvement ,  dé-t  qu'il  eft  excité  par  une 
première  illufion  ,  fait  parriciper  idéalement  la  figure 
bien  imitée  au  mouvement  qui  lui  eft  propre. 

Mais  après  avoir  parlé  de  l'obligation  où  eft  le  peintre 
de  provoquer  ces  effets  magiques  ,  on  s'attendra  peut- 
fitre  à  trouver  ici  tûut  aa  moins  quelques  indications  de 
ce  que  ,  dans  la  pratique  ,  il  doit  faire  pour  la  remplir  .' 
i'ai  dit  qu'il  eft  iniinimejit  difficile  &:  peut-être  im- 
pofTible  de  conduire  â  cet  égard  la  main  de  l'artifte. 

En  effet,  s'il  eft  dans  la  peinture  des  prtKédés  plus 
O'j  moins  méchaniques ,  plus  ou  moins  fufcepiiblet  de 
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démon (t rations ,  c'eS  en  raifon  des  rapports  qu'ils  4 
avec  quelrjuei  fciencei  exaâ»  &  pcliiii 
J'anatomte ,  les  proportions  ,  la  perTpeâive,  &  la  potf) 
dération.  La  plupart  des  autres  dcpendeni  d'un  fend' 
nent  intelligent ,  &  n«  comportent  nt  rjglei  précifes  a 
démon  ftrat ion  >  poinbtes. 

Cependant  l'on  peut  au  moins  mettre  l'artifte  fuc  I||l 
voie,  en  lui  conreillant  des  études  en  tjuelquc  IÔR| 
pratiques  qui  peuvent  faite  connottre  les  mufcles,  le! 
nerfs  &  I»  traits ,  organes  immédiats  de  VtxprtJJ^on 
Quelques-uns  de  ces  mufcles  ont  même ,  dans  ]>  fciensi 
de  l'anatomîe,  des  nonts  qui  défigncni  quelques  fonAîol 
Cppartenantes  à  l'txprej^ait. 

Il  faut,  d'une  autre  pan ,  que  l'anifle  ubferve  prefqiM 
continuellement  fur  ta  nature  animée,  ce  que  ces 
ganei éprouvent  de  nuances,  relativement  aux  Ages 
la  vie,  aufexe  &  aux  accidena  ou  circonflances  ;  11 
faut  qu'il  érudie  les  hommes  dans  les  momens  où  ili 
Couvent  les  afTcâions  les  plut  douces  &  les  pïOiotu 
les  plus  violentes.  Lk  lettre  fui vante^con tient  des  ob> 
ferrations  curieufei  &  bien  faites  fur  une  fcène  i'tx- 
prtjjîen. 

»  Je  ne  me  rappelle  point  fans  émotion  le  fpeAacl* 
»  que  m'offrit  un  jour  une  alTemblée  de  jeunes  gent 
»  prêts  i  tirer  la  mîiice.  Tous  les  motivemens  divers 
»  que  le  dcfefpoir  ,  la  terreur ,  la  triAcIfe ,  l'efpéranca 
»  &  une  joie  immodérée  peuvent  communiquer  & 
»  imprînisr  ï  l'ame  ,  fe  peignirent  au-dehar>  avec  tel 
»  irai»  les  plus  marqués  ,  &  fous  tous  les  caraAèrcs 
»  varié*  quiréfultent  de  l'aflion  &  des  effets  différent 
»  de  ces  palTions  plus  ou  moim  énergiques,  félon  lear 
»  concours*  félon  le  genre  &  le  caïaâére  des  fit^aa 
»  AranMes , 
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»  ftinnifet,  félon  U  propenfion  de  ces  mêmes  fibres  l 
v  âes  mouvemens  en  lel  ou  lel  Tens ,  ou  i  des  vîbriitiotit 
k  ptuSoa  moins  violences. 

»  Junais  il  n'y  eue  de  plu»  beau  fujet  d'ciude  pour 
»  le  phyficicn    &   pour  le  peintre.    Ici  le  déferpoîr, 

>  mêlé  fans  doute  de  colère,  s'annonçoitpar  la  féro- 
»  ciré  du  regard  ,  par  la  rougeur  du  vifage,  par  Je» 

>  rideï  dont  le  front  étoit  femé  ,  par  le  froilTement  de» 
»  denrv,  par  les  mouvemens  préciptés  &  convnlfifi 
n  des  nains  :  là  ,  il  fe  manifefloît  par  des  rcgardt  in- 
»  quiets  8c  prefTans  ,  par  un  trémoulTement  involon- 
«  taire  &  forcé  des  lèvres  ,  par  un  trouble  évident 
n  répandu  fur  toute  la  face  ,  &  par  des  larmes  qui 
n  s'échappuieni  &  «ooloient  g-omre  à  goutte.  Une  en- 
»  iiér«  îmiBfibïlîté  ,  une  forte  de  ftupei:r  générale,  le 
■»  hécilTement  des  eh' 
n  imputfTani  dans  ce 
»  quclq;!es  -  uns  l'épouv; 
»  momroit  dans  tfuelqi:'?t 


,  la  fixité  de  l'œil  , 


me  fcn.iment  fe 
le  creufcmem  ou 
n  par  l'allongemeAt  des  traits,  par  l'abattement  dea 
»  yeux ,  par  la  forie  prelHon  &  l'adhéfion  intime  des 
»  lèvres  l'une  à  l'autre  ,  par  la  pâleur  &  la  rougeur 
»  <pii  fe  fuccédoîcnc  alternativement,  &  par  un  trem- 
»  blâment  étonnant  dans  tous  les  membres. 

»  J'en  voyoiï  dont  les  yeux  étoient  élevés  &  fixés 
«ver»  le  ciel  ,  la  bouche  béante,  &  les  lèvres  dan* 
»  cet  éiat  de  contraftion  auquel  un  ris  purement  cor- 
»  porel  &  fardrfnien    les  détermine.  De  profonds  fou- 

•  pîrs.des  bras  affailTés  &  pendans  ,  des  paupières  à  peine 

•  en tr'iMi vertes  ,  une  face  livide  Se  inondée  de  Tueur, 
1»  défignoient  dans  ceux-ci  l'abattement  de  toute  la  ma- 
j*  chine ,  tandis  <jue  ce  même  abattement  s'annonçoii 

J9M II.  P 
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»  dans  ceux-U   par   la   courbure    de    leut    corpt ,  1) 

I»  flexion  de  leurs  genoux,  la  pofition  de  leurs  yeux 

t  ■»  conftament  attachés  fur  la  terre ,  &  par   l'abandon 

>  total  de  leur  t£te  qui ,  livrée  à  Ta  pente  naturelle  , 

»  i*inclînoit  fia  avant  y   &  fuccomboit  à  fou  propre 

I  poids, 
n  D'autres  ébranlement  fulcités  par   l'approche  de 

I  l'înftant  redouté,  fe  faîlbieni  encore  appercevoïr  ; 
1»  une  infinité  d'autres  fîgnes  &  de  nouvelles  révo- 
n  lutlons  ,  non  moins  vivement  caraâérifées ,  fuccé- 
B  doient  rapidement  aux  première*.  Tel  qui  étoit  au- 
B  paravant  dans  cet  anéantiflement  cà  l'ame  ,  pour  ainS 
n  dire,  éclipfée ,  fembic  ne  prêter  au  corps  aucun 
»  mouvement ,  aucune  vie  ,  patoilToît  triompher  fur 
n  le  champ  de  cet  accablement.  L'élévation  de  Ta  tête  , 
»  l'afiurance  de  fon  regard,  dénotoient  en  lui  le  oou- 
a  rage&  l'eCpérance.  Tel  autre,  dont  la  férénité  avoît 
■  prélàgé  d'abord  la  tranquillité  &  la  conftance,  de- 
n  venoit  irifîe,  morne  &  interdit  :  en  un  mot  toui 
n  les  modes ,  toutes  les  diverfes  façons  d*être  &  A» 
»  fentir  ,  étoient  ex  léri  eu  rement  exprimés  d'une  ma- 
n  nière  fi  intelligible  par  l'augmentation,  la  diminu- 
n  (ion  &  le  changemenc  de  l'altération  des  linéament 
»  ou  des  traits  de  chaque  viTage  ,  qu'il  éioîi  abfolument 
M  împolTible  de  méconnoltie,  non-feulement  les  dif- 
n  férens  genres  ,  mais  les  differens  degrés  des  alfeâtoni 
»  tumultueufes  d'où  nailîoieni  fucceflîvement  tant  à» 
»  dé  (ordre.  ■ 

»  J'obfervai  des  touches  encore  plui  refleniîes  Se 
»  des  paflions  plus  fortement  prononcées  lorfqu'il  fut 
(•  queftion  d'interroger  le  fort.  Le  malheureux  qui  avoîe 
m  téiBoign<£  te  plus  d'impatience  d'apprendre  le  fien^ 


I 
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m  tt  tAtnoit  ftrec  peine  vert  1«  li«u  oà  le  hafard  allok 
»  en  décider.  Sanuin  fe  refufoîc  à  l'action  qui  dévote 
»  J'en  inflruire  :  il  ne  Ce  raifuToïi  qu'en  frémiflïnt  de 
»  la  balle  fur  laquelle  fa  de^inte  écott  écrite  ,  &  la 
*»  crainte  &  l'effroi  l'empoRant  fur  le  defir  d'être  tité 
a  d'une  incertinide  cruelle  ,  dans  laquelle  il  auroît 
M  alon  ptéféréde  demeurer,  il  jcttoit  loin  de  lui  ,  St 
m  avec  une  forte  d'horreLr  ,  ceite.bali*  aulTuôt  qu'il 
a  l'avait  ptile ,  &  ne  s'intbrmoii  p»  de  ce  qui  pou- 
m  voit    en  réfulier  pour  lui   de   dinfolani  ou   de  fu- 

■  ncHe. 

»  Un  autre  s'avançoit  avec  cette  audace  qu'infpîreAt 
»  quelquefois  les  gtands  dangers;  mais  aprèi  ^ètt% 
»  aflurê  par  lui-mf me  de  la  faveur  du  fan ,  il  toniboit 
B  dans  laû:uation  d'un  homme  épouvanté  du  feul  fou- 
»  venir  du  péril  imminent  auquel  il  é:oît  échappé. 

a  Plulïeurs  s'ofTroicnt  au  coup  avec  une  rélblmion 

■  tfui  dans  les  unitenoitdu  défelpoir,  &  pouvait  être 
»  dans  lei  autre»  l'eflot  d'un  véritable  écoiitdilTcment. 

»  Entre  ceux  que  le  hafatd  rendit  à  «ux-mêmes  , 
»  <]uelquei-uns  monirC-rent  une  tranquilll:j  que  }e 
•  n'envifageai  pas  néanmoins  comme  une  exemption 
»  entière  de  tout  trouble;  cette  tfanquillii^ ,  plus 
»  froide  dans  quelques  autres  ,  me  repréfentoît  cet  état 
»  d'indîfi'érence  qui  e(t  plut  voilln  de  la  iriftetTe  que 
»  du  ptalÛF.  J'en  coniempliii  beaucoup  dont  le  conteA- 
m  rament  fe  manireftoït  fst  des  larmes  plus  oa  iHolBs 
»  abondantes  :  d'autrei  rioieni,  &  vef(i>ient  1  la  fois 
B  des  pleurs  ;  d'autres  encore  faifâient  malgré  eux  des 
N  crîi,  desfauiE  &  des  éclats  de  rire.  L'équilibre  d«a 
>  vibrations  étant  en  effet  rompu,  l'empire  de  la  v'O- 
B  lonté  tât  éii  certainement  trap  foible  pour  balaficer 
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»  en  eux  ,  dès  le  premier  moment,  l'irruption  foudaim 
s  &  copieuTe  des  erprlts  qui  provoguoit  leurs  mouve- 
fi  mens.  D'aunes  enfin ,  non  moins  tranrportés  de  plaî- 
M  fir ,  parloienc  fans  cefie  ,  &  marquoîent  par  une  fin- 
l  jt  gulière  volubilité  de  langue  le  fentiinenc  dont  il* 
»  écoient  intimémenc  pénétrés  :  car  l'abondance  ou  la 
■M  fuperfluité  des  paroles  eft  fouvem  l'expreflïon  d'une 
»  joie  immodérée,  comme  le  filence  eft  l'«ipreflîoa 
»  d'une  douleur   profonde. 

»  £n  confidcranc  aulft  ceux  quî  furent  lei  viâîmes 
»  du  fort,  je  remarquEii  d&ns  l'un  d'eux  une  réûgni- 
»  tton  fubice  qui  me  futprit  d'autant  plus,  que  cet 
B  abandonnemenc  total  de  lut  •  même  venoît  d'être  pré- 
»  cédé  de  tomes  les  démonftraiions  d'une  terreur  réelle. 
.»  Un  autre  ,  qui  s'étôit  fouteeu  jurqu'alors  en  mafquant 
»  fon  effroi  de  tous  les  dehors  de  l'arrogance ,  fui  aufli- 
»  tût  abattu  ',  une  rerpiratïon  entrecoupée  k  trern* 
'  »  blante  lui  petmettoic  à  peine  de  proférer  quelqus 
»  plainte. 

»  Mais  celui  qui  me  remua  le  plus  fortement  étoît 

»  un  jeune  homme  que  j'avois  vu  plongé    jufques  là 

n  dans  la  plus  aAreufe  conAernation.  Il  s'avança  pai 

là  pas ,  &  la  (êie  toujours  baifTée  -,  h  vue  de  l'objet 

I  dans  lequel  étoit  renfermé  fon  arr6t  ,  porta  touc-à- 

»  coup    la    rage    jurques  dans  le  fond    de  fon  ame. 

'.*  Soudain  il  grince  des  dents  ,  frappe  l'a  poitrine,  & 

)  la  déchirant  d'une  main  avec  fureur  ,  il  fouille  de 

>  m  l'autre  avec  emportement  parmi  les  balles  ,  la  retire 

f  -»  de  même,  &  tendant  fon  bras  pour  expoTcr  â  tous 

I»  les  yeux  le  Ibrt  qui  lui  eft  échu ,  fon  égarement  eft 

'II»  tel,  que  lui,  feul  ne  dîfïingue  plus 


m  cap: 


,  Sosn 
,  demeurent  dan* 


I  >  ta  lit 

r  »  celTei 


•w  H  fituttion  où  ili  Te  trouvent,  &  toutes  fanfations 
»  celTent,  pour  ainû  dire,  en  lui ,  comme  s'il  eût  été 
n  atteint  de  cette  maladie  foimidable  où  le  corps  ï'en 
»  tient  à  ta  pofition  qu'il  a  prife  ou  qu'on  lui  donne  u. 

l'artifie  curieux  d'étudier  la  plus  belle  partie  de  Ion 
an  ,  celle  qui  peut  l'élever  au  rang  des  grands  poètes, 
trouvera  des  occafions  fréquentes  d'obferver  le  jeu  des 
dîfTereatet  pafllons. 

Quelques  peintres,  le  Brun  entr'autres;  ont  traci 
des  exemples  de  ï'txprtffîon  d»t  vifage  relativement  à 
quelques  palTiuns  :  maïs  qu'il  y  a  loin  de  ces  eflaîs  à 
un  ouvrage  parfaitement  médité  &  étendu  fur  tout  ce 
qui ,  dans  te  corps  humain ,  eÛ  fufceptible  à'exprejjlon  > 
fbit  par  les  formes,  fuit  par  les  mouvemens  ,  Toit  par 
Il  couleur  : 

Jiis  Golleftions  de  de/Tins  ou  d'études  faites  métho- 
diquement par  des  arttfVes  habilen,  aidés  des  obferva* 
tions  de  quelques  pbiloroph.es  éclairi>s  dans  la  partie 
des  arts,  feroient  les  véiitables  fondemens  d'une  fcience 
qui  n'eft  pas  créée.  On  peut  avancer  que  la  théorie  n'en 
eft  qu'ébauchée,  puifque  las  aniflcs  n'ont  d'autres 
guides  encoreque  leurs obrervationspalTagcres,  &  l'imi- 
tation des  imiiations  célèbres.  La  rellburce  du  plus  grand 
nombre  efl  le  tâtonnement  ou  une  forie  de  routine. 

Au  telle,  je  placerai  au  mot  Pajfion  quelques-unes 
des  obfcrvaiions  &  des  eflais  de  le  Brun  ,  mais  en  ne 
dilfimulvit  p4s ,  malgré  ces  fecours ,  la  difetre  de  l'arc 
fur  cet  objet  imporiant,  (Wmi./^  de  M.  jff'ATSLET,) 

Expression.  On  peut  dlÛinguer  djns  Vexpreffign 
«ne  bonté  abfolue  &  une  bonté  relative,  Une  figura 


dans  laquelle  l'anilVe  aui 
véiiié  use  aâèclion  de  ^ame 


lu  E 


e  avec  la  plus  grands 
'une  bonne  exprejp» 


pi 
«jo  EX?  , 

abfolue  -,  mati  elfe  peut  ètra  juAcment  condamnée  reW 
tivemenc  au  fujec  du  tableau  ,  fi  elle  ne  s'accorde  pai 
avec  Vtxpttffion  générale  cjue  ce  tableau  doit  offrir. 
Par  exemple,  dam  le  tableau  de  Jacques  Jordaeni, 
qui  appartient  au  Roi ,  &  qui  reprcfente  les  vendeurs 
chafTés  du  tetnpls,  le:  exprefjpons  font  d'une  grands 
juflelTe  &  d'une  parfaits  vericé*,  elles  font  bonnes  en 
olles-m^mes  ;  &  cependant  elles  font  vicletifes  rela- 
tivement au  rujer,  parce  qu'elles  font  comiques,  Se 
qu'elles  dîi^raient  le  fpcâaieur  du  refpeâ  qu'il  doit 
zroir  pour  une  aâion  de  Jcflis-Chrîft ,  tandis  qua 
tout ,  dgns  le  tableau  ,  devioit  tendre  à  infpirer  ce  re&- 
peft. 

Dans  un  tableau  repréfsntanr  le  martyre  d'un  faine  , 
tout  doic  concourir  à  faire  en:rcr  dans  l'ame  du  fpec 
tatsur  le  fenciment  d'une  douleur  pieufe  ,  ï  la  vue  des 
tourmem  du  hctos  qui  a  fcellé  fa  foi  de  fon  fang> 
Le  Dominiquln  a  donc  manqué  à  X^txprtffîon  relative  , 
Jorfque  dans  le  martyre  de  Taint  André,  il  a  repréfentë 
un  bourreau  qui  eft  tombé  en  tirant  une  corde  ,  & 
d'autres  baurreauji  qui  lé  mocquent  de  lui  par  des  gedes 
grofliers.  Cette  l'cène  burlefque  ,  conlïdêrée  en  elle- 
même  ,  eft  d'une  bonne  tx/'rtffîon  ;  mais  cette  «xprej^ 
fion  efl:  déplacée  i^larivemenc  au  fi.jet. 

Quelquefois  une  txprejfi.in  peut  Sire  de  la  plua  grande 
borné  relative  ,  fans  avoir  la  borné  abfolue.  *  Raphaël 
noua  offre  un  exemple  frappant  d'une  expieffion  da 
ce  genre.  Pour  qu'un  homme  en  étouffe  un  autre  fou» 
f«»  pieds,  il  faiit  qu'il  faff-,- ulage  de  toutes  fes  forces  , 
&  encore  feront- elles  inruffifantes-  Mais  daoi  le  ta- 
bleau de  Raphaël ,  faint  Michel,  pour  éctafer  le  dcmon  j 
Nf  te  touche  Qi^e  pas.  C'eft<|He  le  faim  archanges 


... 
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I  l'e^u  pour  cecte  iStîon  une  partîa  de  la  puiHànce  de  Dieu 
»  taèmt  ;  un  gefle ,  une  intention  lui  fuffit  pour  opérer. 
Son  exprefflon  feroitdonc  înriiffiftnte  ,  mSme  ridicule  ^.1 
s'il  s'agifToit  d'un  homme  :  elle  efl  fublime  lotfqu'A^ 
s'agit  d'un  miniftre  de  la  divin  ité ,  &  Raphaël  a  peur*  f 
Itre  été  de  tous  lei  peintres  le  feul  capable  de  la  trotf*>  1 
ver.  >  1 

Comme  il  ell  reOé  jufqu'A  préTent  le  plui  granft 
maître  dans  cette  belle  partie  de  l'art,  noua  croyoni* 
pour  faire  connottre  à  cet  égard  l'et  principes  &  ft 
pratique  f  devoir  tranfcrire  ici  ce  qu'en  a  dit  un  peintre 
célèbre  qui  l'avott  beaucoup  étudié. 

•  L'efprit  de  Raphaël  étoit  philofophique ,  &  ne 
»  pouvoit  être  touché  que  des  chofes  qui  ont  queltjus 
•  exprtffîon.  Il  conçut  les  premières  idées  de  IVx' 
'  P'fffioj^  figurée  en  voyant  les  ouvrages  de  MalTacio, 
M  &  les  cartons  de  Léonard  de  Vinci.  C'eft  d'après  eux 
»  qu'il  confidéra  la  nature  fous  tontes  fes  faces  ,  s'atta- 
X  chant  particulièrement  aux  afFeflions  de  l'ame  ,  &  \ 
»  leurs  effets  fur  le  corps. 

»  Son  premier  foin  ,  quand  il  voutolt  compcfer  un 
B  tableau,  étoit  de  penPer à  Vexpre^on;  c'c(l-à-dire  , 
»  d'examiner, fui vant  le  fujet ,  quelles  palTions  devoienc 
>>  animer  tes  perfonnages  en  g^éral  \  enfuitc  il  calcu- 
B  loit  les  degrés  de  cespalTionii,  &  déterminoit  lesper- 
»  Ibnnages  auxqueh  il  falloit  les  donner;  quelles  ef- 
»  pèces  de  figures  il  devoii  employer  ,  quel  devoit  être 
»  leur  nombre  ,  &  à  quelle  diftancc  de  l'objet  prin- 
N  cipal  il  étoit  convenable  qu'elles  fulTent  placées  pour. 
»  mieux  concourir  à  l'effet  général.  Par  ce  moyen  Ife'l 
s  conccvoit  l'étendue  de  fun  ouvrage,  déterminoit  IS  ' 
»  grandeur    du    champ  quM    devoit    remplir,   6c  lei 


♦3»  ^^^  .       . 

p  rapports  mutuels  de  VixpreJJion  de  Pobjet  principal  j 
»  &  de  celle  des  principaux  grpuppes.  Il  conûdéroit  fi 
»  l'aâion  fe  bornoit  au  moment  aâuel ,  ou  û  elle  de« 
»  voit  s'étendre  aii-deU;  fi  elle  étoit  d'une  txprejfîoti 
»  forte  ou  foible  ,  ou  tempérée  ;  fi  elle  avoit  été 
p  précédée  de  quelque  érénement  antérieur ,  ou  fi 
»  quelque  événement  poftérieur  devoit  la  fiiivre  v  fi 
»  la  (cène  étolt  tranquille  ou  tumultueuib  ,  agréable 
»  ou  trifte ,  ordinaire  ou  finguliere  ,  palfiblement  ou 
»  tumultueusement  lugabre. 

r  »  Après  avoir  réfléchi  fi) r  tous  ces  détails,  il  choi- 
»  fifToit  ce  qui  étoit  le  plus  nécefTaire  pour  dilpofer 
^  Ton  objet  principal,  &  lui  donnoit  la  plus  grande 
p  vérité  &  la  plus  grande  clarté.  St%  autres  idées  (e 
»  fuivoient  conformément  à  leur  importance ,  &  il 
»  pla^oit  toujours  les  chofes  les  plus  néceflaires  avant 
1^  celles  qui  l'étoient  moins  ;  de  cette  manière ,  fet 
»  ouvrages ,  fajis  manquer  d'aucune  partie  eifentiçlle  y 
»  n'en  avoient  aucune  d'inutile  ,  &  le  beau  k^y  ttouvoit 
»  toujours,  tandis  que  chez  les  autres  artiftes,  le-né- 
»  cefTaire  manque  fouvent ,  parce  qu'ils  ont  cherché 
»  la  beauté  dans  les  chofes  inutiles. 
.  1»  Lorfqu'il  pafToii  à  chaque  figure  en  particulier , 
»  il  ne  chercholt  pa  d'abord ,  comme  les  autres  peintres, 
D  l'attitude  la  plus  pitrorefque  qu'il  pouvoir  leur  don- 
»  ner ,  fans  prendre  garde  fi  ces  figures  convenoiem 
»  au  fujet  ou  non  ;  mais  il  réfléchifloit  fur  ce  qui  fe 
»  devott  paiTer  dans  l'ame  d'un  homme  qui  fe  trouveroic 
»  dan&  une  circon fiance  fcmblable  à  celle  qui  lui  étoit 
»  offerte  par  l'on  fujet.  Il  fongeolt  enfuite  à  l'effet  que 
»  telle  ou  telle  palTion  devoit  faire  fur  le  perfonnage 
«  <luM  repréfentoit  ;  &  quelle  partie  du  corps  devoit 
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b  6(re  mue  pour  l'exprimer  :  c'eft  à  cette 
■  donnoit  alors  le  plus  d'aflton  ,  enlailTatitt 
•>  ({UÎ  n'y  éioient  pas  nécefTaires.  Voilà  pourquoi  l'nn 
n  trouve  dans  les  tableaux  de  ce  maître  de  ces  figures 
»  tranquilles  &  droites  qui  Toat  auffi  belles  que  celles 
n  dont  le  mouvement  eft  très-marqué  dans  «ne  autre 
m  partie  du  tableau,  parce  que  cette  aiiitude  Ample 
»  &  trannquiUe  ,  ferc  à  exprimer  la  lituation  inté- 
»  rieure  de  l'ame  ,  &  que  les  autres  qui  Tont  «n  aAion  , 
»  reprcTei  cnc  des  mouvemens  extérieurs. 

»  Ainfi  on  trouve  l'efprit  de  Raphaël  dans  chaque 
»  ou VI âge,  dans  chaque  grouppe,  dans  chaque  figure  , 
»  dans  cliaqre  membre,  dans  chaque  articulation.  Se 
*  jufques  dans  les  cheveux  &dans  les  draperies.  S'il  fait 

>  parler  quelqu'une  de  fes  figures  ,  on  i'apperçoit  fî 
Il  (un  amc  eft  calme  ,  ou  iï  elle  parle  avec  vchcmence. 
»  Celle  qui  penfe,  a  vérirablement  l'air  d'un  homme 
»  qui  mi^di'e  ;  5:  l'on  diffingite  dans  toutes  les  pallions 
js  furceprible:  d'êrre  forremeni  rendue»,  fi  elles  ne  font 
x  que  commencer  ,fi  elles  font  à  leur  plut  haut  période, 
»  ou  bien  fi  elles  finilTenr. 

»  Je  n'éciis  point  pour  ceux  que  la  parelTe  domine, 
»  &  qui  prennent  pour  prétexte  ,  comme  on  le  fait 
it  fouvent ,  qu'il  eft  impoflible  de  connoirre  les  beautés 
a  de  Kaphaél  à  moins  que  d'ûtre  à  Rome  :  car  je  puis 
»  alîurer  que  ceux  qui  font  en  état  de  réfléchir  ,  pour- 

>  tont  faire  toutes  les  remarques  que  je  viens  d*în- 
»  diquer,  d'après  les  gravures  que  Mare  -  Antoine, 
»  Aiiguflin  de  Venife ,  &  d'autres  ,  nous  ont  données 
B  des  ouvrages  de  ce  grand  maigre,  quoique  \'ex- 
n  pre{{lon  yfoir  néceflairemenc  afibiblie 

n  L'objet  q-i'il  a  e:i  principaiïmcnt  en   vue,  c'eîl 
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m  l'inventian ,  &  l'invention  confille  dans  Vexpreffltm 
»  de  la  vérité.  Toutes  les  figures  de  fei  tableaux  Ion» 
»  ce  qu'elles  doivent  ôtre  ,  &  ne  fkuroient  fervir  à  ex- 
»  primer  une  autre  paflîor.  Le  caraftétepenfif,  le  irifte* 
»  le  gai ,  le  furieux  ,  font  tous  égatemem  bien  rendus. 

•  Il  n'a  pas  feulement  donna  rexprefpan  convenable 
»  à  chaque  figure,  inaît  le  fujet  entier  &  Tes  diffe- 
n  rens  ^piro<!cs  ont  les  caraôères  requis  pour  fervie 
»  d'acceflbïret  à  la  figure  principale.  Ce  qu'il  y  « 
■  d'cionnanc  ,  c'eft  la  variété  qu'il  a  fu  mettre  dans 
»  une  même  txprtgîûK ,  &  le  jugement  qu'il  a  montré, 
»  en  fe  fervant  tanrât  de  plufieurs  figures  pour  rendre 
»  une  feule  rjtjrreffroni  &  laniftt  d'une  feule  patiie 
»  d'une  figure  :  le  tout  fuivant  que  l'ejiigeoît  le  fujet, 

•  &  non  pas  au  liafard  ,  &  par  un  limple  lu^te  d'imxgi- 
»  nation  ,  mats  félon  la  véritable  digniié  ,  &  félon  qu» 
»  la  force  de  l'exprtjjion  le  demandoit. 

»  Il    offre  des   variétés   fans  contrafles  recherchés, 

>  des  piflïons  violentes  fans  grimace  &  fans  balTeflï. 
»  Il  a  même  connu  l'expreffîon  de  l'ame  8c  fes  effew 
»  fur  lesienduns  de:  dltFérentes  parties  du  corps,  qu'il 

>  a  quelquefois  exprimés  pat  le  feul  mouvement  d'un 
«  doigt.  Il  a  fu  faire  ufage  aufTi  des  chofes  qut  n'é- 

•  totem  bonnes  ^ue  parce  qu'il  favoit  les  employer 
»  2>propos,&quiBuroien[faitun  mauvais  effet  ailleurs, 
a  Aucun  ariifte  n'a  fu  trouver  comme  lui  le  jufle  degré 

•  du  ni  plus  ni  moins  de  mouvement  que  l'ame  pro- 
»  4^it  fur  le  corps.  Trop  fôuvcnt ,  au  lieu  de  perfonnes 

•  animées  par  une  pafTion  grande  &  fone,  un  a  fait  des- 
»  erpèce»  de  frénétiques,  &  pour  rendre  les  mouvo- 
»  mens  d'une  ame  tranquille  &  fage,  on  a  peioi  det 
a  figures  froides  &  infealiblei. 
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P       *  CoramuD^ent  la  première  chofe  fur  laquelle  1m 
m  inifles  fixent  leur  attention  préférablement  i  toutef'  , 

•  les  autres ,  c'eft  l'agencement   &  la  compofitîon  <le' 

•  chaque    figure?  félon  le  contrafle  &  les  règles  àé" 

»  l'art  :  Raphaël ,  au  lieu  de  fuîvr»  certe  méthode ,  fe*  J 
»  reprérentoit  d'abord  àl'efprit  toutes  les  parties  tello^  ] 
»  (j  l'il  convenoitqu'ellesfuITentpourconcourir  ll'fA 

•  7"''^'"'  générale  ;  enfuiie  It  penfoit  à  l'objet  prio 
»  cipal  de  fon  fujet  ;  &  enfin  i  chsque  figure  en  par*"  1 
«  ticulier  :  il  n'en  pla;oit  aucune  fans  avoir  examina  '• 
»  auparavant  quelles  étoient  celles  qui  dévoient  pa-' 

»  roitre  le  plus ,  en  commentant  toujours  par  lei  pania 
»  qo'il  vouloit  faire  agir  pour  exprimer  la  palTian  ,  Sc*  I 

•  en  lailTant  plus  ou  moins  oifîres  cellet  qui  n'étoïest*  1 

•  pas  utîlci  ï  cette  txpre0!on.  Il  a  Tu  exprimer  la  fim-' 
»  pltciié  d'çrprit,  le  recueillement,  &  toutes  les  paflioM" 
M  tant  intérieures  qu'extérieure!.  J'entends  par  palCoi 
K>  Intérieurei,  celles  que  le  peînrre  doit  exprimer  par 
T>  les  moindres  parties  &  les  membres  les  plus  délicats, 
»  tels  que  le  front ,  les  yeux, les  narines,  la  bouche  |' 

»  les  doigts,  &c.  Lecpafllont    extérieures  font  cellet'fl 
»  qui  fe  manifellent  par  des  mouvemens  violens,  qui''' 
V  Tout  les   effets  d'une  palTion   rpontanée  ou  portée  3 
»  Texcès. 

a  Raphaël  a  eu  foin  aufTi  de  ne  repréfenter  jamatij 
M  ou  du  moins  que  très-rarement,  une  aflion  achevée  : 
»  j'appelle  une  aâîon  achevée,  lorfqu'il  ne  reflc  plus 
w  rien  à  faire  puur  la  terminer.  Par  exemple  ,  une  per- 
ti  fonne  qui  marche,  quand  elle  a  t'air  un  pas  &  fofé  le 
•a  pied,  ne  pe«t  plus  faite  autre  chofe  que  de  rccon--* 
K  mcnccr  cette  mCmc  aflion-.  Se  cette  attiiude  ne  fera 

pas  un  auflî  grand  effet  dans  un  tableau  ,  que  çell^ 
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»  d'une  figure  reptéfentce  aftuellemeit  en  aAîon ,  St 
u  qui  n'a  pas  encore  achevé  le  pis  :  c'eft  que,  pu 
B  ce  moyen ,  on  lailTe  travailler  l'imaglnaiion  du 
ff  fpeflateiir,  qui  s'apperçoic  aifémeni  que  la  figura 
»  doit  finir  le  mouvement  afluel ,  &  ne  peut  pai 
I  refler  immobile,  comme  celle  qui  a  fini  ce  mouvt- 
•  ment ,  &  qui  peut  demeurer  tranquille  fans  en  faire 
i  un  autre.  Une  figure  dont  l'adion  eft  terminée,  rcft» 
»  oirive&  fans  occupation. 

»  Raphaël  a  employé  une  finelTe  de  l'art  peu  connue 
n  des  ariifïes  vulgaires  ;  c'efl  la  méthode  de  cacher 
.  3t  avec  adreffe  une  partie  du  corps  ,  telle  qu'une  main  , 
1  pied ,  &c.  :  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'a  pu 
»  montré  ces  parties,  parce  qu'il  n'a  pas  Tu  les  bien 
B  fcire  -,  mais  il  ne  s'eft  fervi  de  cette  fage  éconcmie  , 
»  que  pour  ne  pas  montrer  des  parties  qui  feroient 
»  reftées  oifives  ,  ou  qui  aurolent  été  aux  pariîec  prin- 
cipales quelque  chofe  de  leur  beauté.  Il  a  fouvent 
\  v  aufli  caché  certaines  parties ,  à  caufe  du  roauvaia 
it  effet  qu'elles  auroient  produit  avec  une  autre  panîs 
»  qu'il  vouloit  faire  parottre.  Ce  qui  prouve  cette 
»  idée,  c'eft  qu'il  n'a  pas  fait  ufage  de  cette  méthode 
t>  dans  Tes  figures  principales  ,  mais  feulenient  dam 
»  celles  qui  pouvoient  fouffrîr  quelque  négligence  ap- 
»  parente-  «  (  Extrait   des   œuvres  tte  Mertgt.  ) 

Nous  avons  rendu  compte  des  obfervations  faites  paï 
le  Brun  ,  dans  une  conférence  de  l'académie,  fur  U 
compofition  du  tableau  de  U  manne  donnée  aux  Ifraé- 
liiesdans  ledéfen  ,par  le  Pouirin,  Nous  avons  promit 
alors  de  revenir  fur  cet  ouvrage  dj  l'art,  pour  mon- 
trer, par  un  bel  exemple,  comment  toutes  ks  figurée 
d'un  tableau  doivent  concQ'iirir,  par  leurs  expr-J^ions ^ 


i  l'effet  qi 
Erun  qui 

cnctndre,  il  faut  relir 
fition  &  des  difftren^ 
Composition  ,  &  fui 
de  ce  tableau.  Plam 
Le  Brun  montra  qut 
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peintre  veu^Koduirt.  C'ed  encore  le 
de  parler  ici  -,  mais  pour  le  b 
re  ce  qui  a  été  dit  de  la  compo-  j 
I  irouppes  de  ce  tableau,  article  l 
II  avoir  fous  les  yeux,  le  ttalt 


iE    I. 


e  le  Pouflln  a  rendu  toutes  Tes  fi— j 
gures  fi  propres  a»  fujet ,  que  toutes  ont  rapport  à  l'ac- 
tion ,  &  contribuent  à  faire  connoître  les  maux  qu«  | 
le  peuple  Juif  avait  foufTerts.  Les  uns  languiflbnc  encore  « 
&  ne  font  pas  tpSme  inflruits  de  l'alTiflance  mïracu- 
leufe  qui  vient  de  leur  êtte  envoyée;  les  autres  en 
éprouvent  déjà  les  effets,  &  font  parcages  par  des 
aâîons  qui,  to^ites  différentes  ,  tendent  égatemcni  à 
exciter  l'intérêt  du  fpeflateur. 

Ce  n'ell  pas  fans  defTsin  que  l'artiHe  a  choifi  un  homms 
avancé  en  âge,  pour  lui  faire  regarder  une  femme  qui 
allaite  ià  mère-  Une  aflîon  de  charité  fi  extraordinaire 
devoit  être  regard  e  par  un  perfonnage  grave;  un  tel 
fpeélateur  la  relève  encore  davantage,  parce  qu'il  eft 
plus  capable  d'en  feniir  le  prix  *,  &^  comme  il  ^'applique 
h  la  confidêrer ,  U  engage  ceux  qui  voyent  le  tableau  ,  à 
s'y  atracher  plus  pariiaultètement  à  leur  tour ,  &  à  la 
mieux  apprécier. 

On  reconno]t  aîfëment  dans  la  figure  de  cet  homme, 
les  fentimens  de  furprife  &  d'admiration  dont  il  cft 
pénétré.  Ses  btas  font  retirés  &  pofés  contre  le  corps, 
parce  que ,  dans  les  grandes  furprifes  ,  tous  les  membres 
ont  coutume  de  fe  retirer  les  uns  près  des  autres, 
fut-tout  quand  l'objet  qui  furprend,  n'imprime  dan» 
i'efptit  qu'un  fcniiment  d'efVime  &  d'admiration,  fan» 


tucun  mclar 


t  de  c 


r  la  frayei 


mble  le! 
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lens ,  &  engage  i  chérir  dei  recottn ,  &  à  fe  ^ 
fendre  contre  le  péril    dont  on  eft  menacé.  La  piété 

[  filiale  repréfentée  par  le  PoulTin  ,  n'inCpire  au  vieillard 

'  qui  en  efl  témoin,  qu'une  adroiraiion  facile  à  recoa- 
nottre  par  Vtxprfjfîon  de  ton  vifage.  Il  ouvre  les  yeux 
autant  qu'il  le  peut;  on  dlroit  qu'en  regardant  plui 
fortement ,  il  efpére  comprendre  davantage  la  grandeur 
de  l'aâion  dont  il  eft  touché ,  &  qu'il  force  te  fens  ds 

i  la  vue  à  toute  l'aflivlcé  dont  il  ell  capable,  pour  mieux 

,  fentir  ce  qu'il  ne  fauroii  trop  eflimer. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  autres  parties  de  Ton  corps  î 
let  efprits  qui  les  abandonnent ,  les  laiETenc  fans  mou* 
Vement>  Sa  bouche  eft  fermée  comme  s'il  craignoif 
cju'il  lui  échappât  <}ue1que  chofe  de  ce  qu'il  a  cançu^ . 
&  cette  clôture  du  paflage  de  la  refptration  ,  lui  élèrO' 
l'eftomac  plus  qu'à  l'ordinaire.  Il  femble  fe  retirer 
ta  peu  en  arrière ,  pour  témoigner  (à  furprife ,  & 
pour  marquer  en  même  temps  le  refpcâ  que  lui  inrpin 
cette  aâion  vertueufe. 

La  femme  pieufe  qui  allaite  Ca  mère ,  ne  la  re^rde 

_  fV  en  lui  rendant  ce  généreux  fecours  :  c'cft  fon  enfant 
qu'elle  regarde  ;  c'eft  vers  lui  que  fon  corps  ell  penché. 
Le  defir  qu'elle  éprouva  de  les  fecourir  tous  deux ,  lui 
fait  faire  una  double  aflion  de  mère.  D'un  câté ,  elle 
voit  dans  une  extrême  défaillance  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour  ;  &  de  L'autre ,  elle  voit  celui  qu'elle 
amisau  monde,  lai  demander  une  nourriture  qui  lui 
appartient ,  &  qu'elle  (èmble  lui  di?rober  en  la  prodi- 
guant à  une  autre.  Le  devoir  &  la  piéié  parlent  i  la  foîi 
à  fon  aiae,  &  dans  le  moment  qu'elle  âce  le  laîii  Ton 
enfant,  elle  lui  donne  au  moins  derlarmei.  On  voit 
que,  par  fej  pttoles  &  fes  careSeï,   elle  cherche  à 


I 


E  X  P  23> 

r  *JPappaîrer ,  &  famble  implorée  le  pardon  du  tore  qu'elle 
lui  &ii.  L'enfant  fe  contente  de  pleurer,  &  ne  s'em- 
pone  point  avec  excès  pour  avoir  ce  dont  on  le  prive. 

L'aftion  de  cette  vieille  femme  qui  embralTe  fa  fille. 
Se  qui  lui  met  la  main  fur  l'epauIe,  elt  bien  une 
aâion  des  vieilles  gens,  qui  embrafl'ent  avec  force  c« 
<]u'il*  tiennent,  craignant  toujours  qu'il  ne  leur  échappe; 
&  elle  marque  en  même  temps  l'amour  &  la  recun- 
aoiflance  de  cette  mère  pour  ta,  fille. 

Le  malade  qui  fe  lève  à  demi  pour  les  regarder, 
contribue  encore  à  les  faire  remarquer.  II  eft  fi  furptis  , 
^u'il  oublie  fon  mal  pour  les  confidérer.  Comme  la 
chaleur  naturelle  agit  principalement  où  les  efprit*  té 
portent  avec  le  plus  d'atfluence  ,  on  voit  que  toute  {a 
force  fê  trouve  dans  la  partie  fupéricure  du  corps  oà 
les  efprits  font  appelles  par  l'admiration  qu'il  éprouve. 

Par  la  figure  du  vieillard  qui  ,  couché  derrière  ces 
àeux  femmes,  regarde  le  ciel  en  étendant  les  bras, 
&par  celle  du  jeune  homme  qui  lui  montre  les  lieux 
«il  tombe  la  manne,  le  peintre  a  voulu  défigner  deux 
mouvemens  d'efprit  fort  différens  ,  quoiqu'exciiés  par 
.la  mSme  caufe.  Le  jeune  homme,  en  voyant  tomber 
cette  nourriture  exiraordinaite  ,  la  montre  avec  empref- 
femeni  au  vieillard,  &  n'eft  occupé  que  de  ta  joie 
qu'il  relTeni  de  ce  bienfait,  fans  penler  à  celui  qui 
l'accorde  :  le  vieillard  plus  fage  ed  moins  preffé  de 
regarder  la  manne  ,  que  de  lever  les  yeux  au  cîel  , 
&  d'adorer  la  providence  qui  la  répand  fur  la  terre. 

Le  PoulTin  ne  dirpofoit  pas  feulement  fes  figures  p 


TCAplir  l'efpace  de  Ion  tablea 


il  leur  donn< 


9  divers  dont  elles  fembloi 


&  avoir  foin    que  tous  ces  mouvemens  < 
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ciufes  panîculîères    qui    Ce    rappartaflent  à  ftd    fulrf^J 
principal.   Atnfi ,  comme  le  Brun  ne  man()ua  pas  d« 
L  l'obfefver,  on   voit    par  l'a^.on  de    ccï  deux  jeunet 
f  g^rijoTii  ,  qui  Ce  pouflcnc  pour  recueillir  la   manne  lur 
I  la  terie,  l'extrême  nécelTuê,  le  belbîn  pretTant  auquel 
fto  peuple  de  Dieu  fe  trouvoit  réduit.  Ces  deux  jeunet 
J  gens   ne  le    battent  pas  comme    des  ennemis   qui   fe 
i-Toudruicnt  du  mal;  l'un  liche  feulement  que  l'auire 
foc  prenne  pas  ce  qui  lui  eft  fi  néceflaire  à  lui-même, 
e  femme  invite  un  jeune  homme  qui  tient  de  la 
nanne  dans  une   corbeUle,   à  en  porter  au  vieillard 
qui  aft  derrière  elle  :  exemple  touchant  de  bonté.  L« 
befoin  qu'elle  vient  d'éprouver,  ne  la  rend  que  plus 
lènfible  aux  fouffrance^  dei  malheureux. 

Une  belle  &  jeune  fille  regarde  en  haut,  tendant  le 
l  .devant  de  là  robe ,  &  fans  daigner  fc  baitTer  pour  rccueîl- 
!lir la  manne,  elle  la  reçoit  du  ciel,  cumme  s'il  ne  Ii 
■^pandoit  que  pour  elle.  L'artille  a  voulu  exprimer 
:c[tc  figure  l'humeur  trop  fouvent  dtdaigneufe  des 
femmes  qui  ont  de  la  b«autê.  Elles  croyent  que  la  na- 
«ure  entière  doit  âire  à  leurfervice,  &  ne  reçoivent 
même  les  bienfaits  que  comme  des  tributs  qu'elles  font  ' 
«n  droit  d'attendre  &  d'exiger. 

Le  Pouflin  a  repri^fenré  un    homme   qui  porte  de  la 

Fsianae.  On    voit,  par   fon  aflion,   qu'il    ne  fair  que 

I  «ommencerà  en  porier  à  fa  bouche,  pourfavoir  quel  en 

i  le  gcflt  ;  Se  cet  épifode  ,  en  apparence   peu  întéref- 

E^nt ,  mais  en  effet  très-ingcnîeux  >  fait    connoiire  qce 

ta  manne  e(l  uns  nourriture  nouvelle  ,  encore  inconnue 

au  peuple  à  qui  elleefï  accordée,   .\infi  le  tableau  n* 

repréfenie  pas  indiftinâement  la  manne  tombant   dans 

le  défert  ;  maïs  la  piemier  inltanioù  elle  elt  tombée. 

Vhomme 
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^:I/horarae  &  la  femme  ijue  l'on  voit  fi  attachés  à  en 
'amairer ,  font  dans  la  mEme  attitude,  pitce  que  tous 
'ieifx  ont  une  même  intention  :  on  voit  parleur  eati 
prelTement  cju'îls  font  du  nombre  de  ceuK  qui,  pac 
une  prévoyance  inutile,  &  par  une  coupable  défiance 
deï  feJ^Ts  divins,  tâchent  d'en  faite  une  trop  gnnds 
provifion. 

Le  Brun  fît  encore  remarquer,  comme  une  des  belles 
partïcî  du  tableau  ,  ce  grouppe  de  figures  qui  paroît 
fent  devant  Moyfe  &  Aaron.  Des  hummes  àgenoux^ 
d'autres  dans  une  pofture  d'humiliatioti ,  &  ayant  des 
Tafes  de  manne  ,  fcmblent  remercier  le  prophète  dit 
Bien  qu'ils  viennent  de  recevoir.  Mais  Moyfe  levant 
en  haut  les  bras  &  les  yeux ,  leur  répond  que  c'eft  du 
ciel  que  leur  vient  ce  fecours  ;  &  le  grand  prêtre  Aaron,' 
joignant  les  mains,  leur  doiine    l'exemple  de  rendre 

Les  anciens  &  les  Tages  d'Ifraël  font  derrière  Mo^Te. 
Comme  Ils  ont  une  connolfTance  plus  particulière  cjuff 
la  multitude  ,  des  miracles  que  Dieu  opère  par  l'entre- 
mifc  dcTon  prophète ,  ils  regardent  en  haut,  Bc  re- 
Aic-rcient  le  Tout-PuilTam  des  bienfaits  qu'il  accorde  t' 
Ibn  peuple  choifi. 

Enfin  toutef  les  figures  d'un  tableau,  le  fue ,  les 
épîfodes ,  les  acce^oires ,  le  ron  général,  les  teïnteâ 
particulières  ,  la  couleur,  l'étoffe,  la  forme  des  drai 
pcrics  ,  doivent  contribuer  à  fortifier  Vexpreffton  priiH 
clpale ,  &  à  pénétrer  l'une  du  fpeélateur  des  fentimenif  . 
qtie  l'artifie  s'eft  propofc  d'exciter,  LeS  beautés  mêmeï'  ^ 
qui  contrarient  tet  objet,  deviennent  des  défaur*^  . 
parce  qu'elles  font  déplacées.  (^Articlt  de  S€-  I.S^'M5^    , 

GITE.) 

Tomt  il-  Q 
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EXTRÉMITÉS  (  fubft.  fém.  plur-J.  On  ei 
par  le  moc  extrêm'uéj y  dans  ]c  langage  de  la  peîntur^, 
les  mains  &  les  pieds.  La  lête  devroic  fans  doui 
erre  comprife  ;  mats  comme  elle  s'eft  emparée  prer^u» 
«ntièremenc  du  droit  de  caraâcriler  les  ^ITioiu 
tju'cilc  rend  plus  feniihlei ,  &  d'exprimer  les  affedioiu 
par  un  jeu  plus  varié  Se  plus  multiplié  des  mufcles  qu« 
toutes  Us  autres  parties ,  on  la  met  dans  tme  clafls 
particulière. 

Les  mains  &  les  pieds  font  cependant  des  organea 
ffexprelTions  qui ,  bien  accordées  avec  celles  du  vifage  ,, 
contribuent  infiniment  à  caraSérifer  &:  à  rendre  plin 
vraies  les  figures  que  le  peintre  s'efforce  de  nous  prfr 
fenter  comme  vivantes. 

Les  extrémités  Çoni  fufceptibles  de  grâces  ;  elles  ex- 
priment 3  leur  manière  la  joîe  ,  la  douleur,  &  entrit* 
I   nent  le  plus  fouvcnt  le  refte  du  corps  dans  leurs  moiH 
f  vemens ,  en  fotie  qu'elles  en  déterminent  les  polïcioniy 
•  les  attitudes  &  la  pondération. 

Voyei  au  théâtre  un  excellent  pantomime;  la  liberté 

plus   entière  que    donne  fon    filence    d'obferver  ave» 

n  toutes  les  par-ties  de  Ton  corps,  vous  font  re* 

1  :Biarqucr  combien  l'accord  parfait  de  l'impteflion    ds 

LiCDutes  les  parties,  &  Cut-iout  des  pieds  &  des  maîni 

I    «antribue  à  la  vérité  qui  vous  attache ,  ainfi  qu'à  l'élo- 

e  &  à  l'énergie  du  jeu  muet.  Il   eft  inutile  ià 

^^arrËter  à  établir  combien  la   peinture  Te    rapprocha 


^  t^la  pantomime.  Qu: 

I  (ncore  combien    les  dcta 


c  à  lagrace ,  îl  eft  aiië  d'oblërvU 
de  la  conformation  dea 
L  K^nS  (.  qoe  la  nécef^c  de  leur  ufage  oUVe  fans  celTa 
i  nos  yeux,  les  rend  Infcepûbles  d'agrémens. 

Aufîi  l'iiniution  favaoïe  &  fine  de  ces  beautés  conirî- 


i  nature 


&  leur  i 
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bue-t-elle  infiniment  à  rendre  agréablei  les  tableaux 
des  peintres  qui,  les  ayant  éiudiées,  les  rendentfen- 
fibles  dans  leurî  ouvrages.  C'eflr  ainfi  qu'une  Vierge  du 
Guide  ou  de  l'Albane  s'embellit  aux  yeux  de  ceux  qui 
]a  regardent  lorfqu'on  obJcrve  les  juftes  proportions 
de  l'es  doigts  finement  étages  Ik.  d'une  main  douccmenE 
arrondie  ,  dont  les  mordes  forment  dans  les  points  uù 
ils  s'attachent  de  légères  cavités,  pour  dëfigncr ,  par 
les  formes  les  plus  agrtables  ,  ce  que  les  articulations 
&  la  nature  des  os  pourroient  donner  de  fécherefla 
aux  mouveinens. 

Tié  leï!  pieds  fur  leï  mêmes  principes , 
donné  les  mêmes  moyens  de  contribuer  à  la 
1  générale  par  les  beautés  de  leurs  formes  & 
é  de  leurs  différentes  parties  :  mais  l'ufage  s'op- 
pofe  parmi  nous  aux  études  qui  feroîeni  néceflaires  aux 
peintres  pour  faire  un  plus  fréquent  emploi  de  ces  four- 
ces  d'exprcfTions  &  de  beautés.  Ils  ne  trouvent  prefque 
janiais  pour  objets  de  leurs  étu-dcs  que  des  pieds  pluR 
ou  moins  déformés  par  les  loix  de  la  mode ,  &  par  l'arc 
des  cordonniers  ,  tous  plus  ou  moins  habiles  à  détruire 

La  néceflitf  nous  contraint  ■  couvrir  nos  pieds  de 
manière  à  ne  pas  lailTcr  même  entrevoir  leurs  formes  ,  & 
l'ufage,  ou  plutôt  l'abus  &  l'extravagance  d'une  pré- 
tention mal  entendue,  conduit  fur-tout  les  feiunes  i 
défigurer  ces  parties,  fans  que  les  douleurs  habituelles 
&  les  inconyéniens  qui  en  téfukent,  puifleni l'emporter 
fur   les   faux  préjugés  qui  fs  font  établis. 

Et  comment ,  (ï  la  gène  &  les  douleurs  ne  les  détron- 
pent  pas ,  pourroic-on  ,  par  des  raifonncmens,  perfuader 
à  nos  belles  t^ue  l'excelTive  pctîtelTc  des  piedt,  beautf 


Ht 
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n  qu'elles  fc  difpuieiit  emr'elleï ,  n'eff 
une  imperfeaion  moins  choqiiame  que  le  ferait   lei 
groffeur  cxceflive  ?  Les  artîilcs  fur-cout  qui  connoifTeai 

tÉrêc  celles  fur  lefquelles  ÎIs  defîreroient  fe  modclerj 

mais  ils  ne  fe  refiifeni  guère  àfourire  lurf^u  ils  voienc' 

an  corps   énorme  fe  mouvoir  en  chancelant  fur  deu<' 

pivoK  difptoportionnés  ,  &  les  femmes  petdre  Se 

cher  fans  cefle  un  équilibre    pénible, que   la  moindr«> 

diltraflion  ou  la  moindre    oppofition  les  empêche  de 

retrouver. 

ridicule  démarche  que  nos 
ineife  ,  déiruifent  la  formtf, 
jointures  qui  attachent  le» 
ifhate  a  tellement  prévalu 
clafles  delà  fQciété,que  fi  l'on  defir9> 
d'un  iculpteurune Vénus  entrant  dans. 


C'eft  pour  parvenir  à  Cetr 
femmes ,  dès  leur  première  y 
de  leurs  orteils.  S:  celle  dei 
pieds  à  la  jambe.  Cet  ufage 
dans  toutes  li 
d'un  peintre 


le  bain,  ou  les  Grâces  telles  que  la  nature  en  ■  ru|^ 
géré  l'idéeauxartiftes  de  l'antiquité,  il  fait  les  plus  Inu- 
tiles recherches  pour  trouver  en  réallic  ces  perfeâîons, 
que  tant  de  modernes  Vénus  &  tant  de  Grâces  préteo' 
dues  croient  polTéder. 

Il  rëlulce  encore  des  abrurdltés  dont  je  viens  de  par-* 
'  1er,  que  11  nos  artïftes  ,  fidtles  aux  proportions,  con* 
|.  facrcc»  pac  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'aniiquité ,  don- 
nent BUK  pSeds  d'Hêbé  ou  de  Flore ,  la  longue\ir  qui 
doit  conftituer  leur  jufte  dimenfion,  la  muîiié  du 
'  oublie,  tout  au  moins,  fe  croit  oliigée  de  blâmer  la 
f  nature  &  l'art,  plutôt  que  d'avouer  une  erreur  accré- 
i  dÎFée. 

VoiU  ce  qui  regarde  les  grâces  &  les  pr'spoitîonf 
ici  extrémités. 
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Quant  à  l'exprefGon,  il  eft  facile  de  conccToïr  an 
noîns  combien  elles  en  Com  fulcepiible» ,  en  eiuni- 
uant,  comme  je  l'ai  dii ,  les  bons  pantomimes  &  le» 
comédiens,  qui  anc  approfondi  leur  arr,  &:  mieux  eir- 
cpn  les  beaux  ouvrages  de   l'antiquité. 

Il  faur  convenir  que  les  obdaclcs  que  meitenc  itoi 
vfitemens  à  ce  concours  d'ejtprefTîon  de  toutes  les  par- 
ties qui  font  delVinées  à  la  tendre  plus  fenfible,  enôtene 
en  grande  partie  la  concoifla ncc  à  ctjnx  pour  qui  font 
deftines  les  ouvrages  de  l'art ,  de  manière  que  ne  pou- 
vant leï  bien  juger,  leur  indulgence  entraine  fans  douio 
les  artiftes  à  les  négliger  :  mais  la  néceflité  où  fo  trou- 
vent les  peintres  d'hiftoire,  d'offrir  fouvenc  la  nature 
ftns  voiles,  les  force  cependant  adonner  aux  extrêmiiët 
des  expreflions,  qui  trop  fouvem  ne  font  pas  fondées 
fur  une  étude  aifez  approfundi-e ,  &  qui  fe  trouvant  ou 
fauffes,  ou  foibles,  ou  peu  d'accord  avec  celles  du 
vifage,  aifaibliflent  plutât  l'effec  génifral  qu'elles  ne 
l'augmentent. 

Cesartiftesquî,  pour  reprcicncer  complètement  la  dou- 
leur ,  devroient  au  moins  avwr  fans  ccffs  fous  les  yeux 
le  Laocoon,  ne  fentcnc  ni  sKer  forcement,  ni  avec 
affezde  juflelTe  ,  que  les  affc étions  déchirantes  doivent 
agir  fur  les  extrémiiés  en  raîlbn  du- nombre  de  char- 
nières &  de  cordes  qui  s'y  trouvent  dans  un  efpace 
peu  étendu.  En  effet ,  chaque  doigt  éprouve  fa  porilort 
de  la  douleur  qui  agit  fur  l'origine  de  tous  lesmufcles, 
&fur  I«  principe  des  cfpriESi  chaque  nerf  exprime  &: 
crie,  fi  l'on  peut  parler  ainfi;  &  il  fembleroit  qu« 
nos  afteflioM  portées  jufqu'aiix  extrémités,  redoubletie 
de  violence ,  parce  qu'elles  ne-  peuvenc  s'étendre  plua 
loilL 

Q  Si 
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Il  piroit  que  c'eft  dans  l'inctfieur  &  vers  le*  régloKI 
du  centre,  telles  que  le  csur  &  le  diaphragme,  qud 
les  atteâions  péniblej  excitent  les  plus  grands  oragei. 
Mais  f)  la  reprél'entation  de  ces  effets  efl  interdite  à  l'art 
dont  je  traite,  la  nécelTiié  devient  plus  grande  pooc 
ceux  (jui  l'exercent,  d'étadier  avec  recherche  les 
mouvemens  dont  je  parle,  &  de  les  rendre  a 
jutlefTe  qui  produife  l'effet  que  nous  fait  éprouver  dani 
la  nature  le  concours  de  toutes  les  parties  qui  en  font 
fiirceptibles. 

Meitei-vous  donc  en  garde,  jeunes  anifles,  contre 
l'exetnple  &  les  obflacics  qui  rendent  fi  comjnunei 
dans  les  ouvrages  de  peinture  l'incorreûion  &  ta  fauIT* 
cxpreiTion  des  extrémitéi, 

Lorfque  vous  commencez  à  delTiner  Se  à  peindi 

{bnt  prelque  généralement  les  parties  de  la  figure  dont 

Vous  négligci  le  plus  J'érude  approfondie.  Cette  étude 

(«xige  à  la  vérité  des  ofafervaiion^  juftes  &  exafti 

•  vue    quantité  de    parties  mobiles  ,  &  de    chami 

pour  ainfi  dire,  accumulées  -.  mais  elle  eft   indifpen- 

lable  pour  parvenir  au  complément  de  l'exprelTIan.  Ce> 

pendant  combien  de  peintres  les  dcfTincnt ,  les  difpofene 

ft;  les  réprérentent    de    pratique,    &  â'après  une  ToriB 

'  de  routine  !  Combien  de  maîtres  fe  font  recotinoître  aux  'j 

■  'formes  toujours  femblabtes  &  toujours  fatilTes  ,  &  auX 

^fitions  imaginaires  des  bras,  des  pieds  &  des  maîtU 

'  .des  perfonnages  qu'ils  mettent  en  fcène  !  Combien  ,  5 

l'on  cachoit  les  lëies  de  la  plupart  de  leurs  figures,  n« 


ieroit-il  pas  difficile,  &  même  lô 

:erminer  à  la  dirpofition  &  au 
'trémités  ,  la  pofiiion  des  corps  àe  cesfigur 
fotre  raifon ,  les  imprcfTions  de  leur  amc 

Mt    JF'ATttST.  ) 


npofTible,  del 


; ,  &  ,  ï  plvlfl 
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Quand  M.  ^TATKtXT  écrivolt  cet  irticle,  l'école 
françoife  mérîioit  en  géaénl  ce  reproche  :  maïs  il  fiine 
recannoltre  qu'aujourd'hui  les  plus  célèbrei  de  fet 
maitreï,  loïa  de  négliger  les  extrémités  ^  en  font 
l'objet  de  l'étude  la  plut  fbîgneufe,  &  donnent!  cea 
partiel  toute  l'ezpreflion  &  toute  la  bnuté  donc  elloi 
font  fufceptibles.  (L.;) 


Ql» 


J^ABRIQUE,(  fubft.  fe'm.  )  Cgnîfie,  dans  le  IiOEag»  1 

de  la  peinture  ,  ions  les  bâtimens  ,  toutes  les  conAruftïuiii 
dont  cet  art  nffrc  la  repréfeniation,  foit  comme  objec 
principal ,  ainfi  qu'on  le  voit  dant  les  tableaux  d'arcjii- 
leôure,  foit  comme  lieu  de  la  fcène  &  ornement  du, 
fond  d'un  tableau  d'hi ivoire  ,  foit  enfin  comme  richefik 
&  embeHKTemem  des  payragcs. 

Ce  mot  réunit  donc,  dans  le  lènx  étendu  qu'il  prf- 1 
fente  ,  les  palais  &  les  cabanes  ;  maïs  par  une  fingu-^'j 
larîté  attachée  àcjueliuci  ans  d'imtiaiion  ,  tandis  ({uea. 
dans  la  réalité  ,  on  admire  les  beaux  édifices  ,  &-  quVitt 
regarde  avec  dédain  les  marures  «u  les  chaumières^ 
on  voir  fouvént  avec  affez  d'indiffL'rerce  la  repréfeo-' 
laiion  d'un  palau.  L'artifVe  qui  la  met  fous  nos  yeux  noniî" 
çnnuie ,  tandis  qu'on  fe  Teoi  attaché  par  la  peinture  des. 
mines  dSjn  grand  édifice  ,  ou  intéreAe  par  celle  d'une, 
fimple  &:  pauvre  cabane, 

Socciiper  à  rechercher  ttjut  ce  qui  peut  occàtîonnet 
cette  différence  d'afîeflions  ,  feroît  peut  -  être  une  oc- 
cafion  de  démêler  plulîeun  nuances  afTei  fines  de  nos 
feniioiens  moraux  -,  mais  pour  ne  pas  trop  m'écarter  de 
mon  fujet,  je  me  cuntenrerai  d'abord  de  dire  que 
l'imitation  d'une  fatri^ue  régulière  ,&  par  conféqirenc 
fymméirique  ,  quelque  riche  qu'elle  foii,  n'offre  i  ]'vt 
Se  a  celui  qui  regarde  l'ouvrage,  qu'une  uniformité  à 
laquelle  il  efl  bientôt  indifférent,  &  qui  dès-lof» l'en- 
ouic  ;  au  lieu  que  les  dellruflions  prcfentent  an  [>ciRtQ 


k 
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■  &  \  l'amateur  des  tableaux  ,  des  accidens  innombra- 
bles ,  qui  donnent  lieu  au  premier  d'exercer  fon  talent , 
s  variétési  qui  l'attachent. 


en  offrant  au  fécond  des 

Cette  caufe ,  efficace  Tans  doi 
n  tel  avantage  aitx  ruini 


:   la 


edu  t 


&  aux  chaumières  conftru' 
ï'eft  trouvé  de  tout  rems  des 
facréï  prefqiie  exclufivetnent 
fous  le  nom  de  peintres  de  i 
(res  de  baraques.  Le^  accidi 
auK  deftruflions 


:   par  la 


pauvreté,  qu'i 
iftes  qui  s'y  font  con 
forte  qu'on  les  dcfigni 
es,  &  même  de  pein 
pittorefquas ,  attaché' 
rerê ,  l'emporti 


■ffec 


fur  ceux  3e  la  perfefllon  confervêe  &  de  ia  richelTe 
fafiruetife  ;  &  jufques  dans  les  imitations  dont  on  embct- 
)it  avec  tant  d'alfeâation  aujourd'hui  les  jardins  qu'on 
appelle  à  l'angloife ,  on  donne  la  préférence  aux  don- 
jons ruines,  aux  pontsbrifcs&  aux  baraques  même,  fur 
les  conftruftions  régulières.  Seroït-ce,  indépendamment 
Je  la  raifon  que  nous  avons  donnée  relativement  à  la 
peinture  ,  que  dans  ces  jardins  oil  la  dedruflion  devient 
un  ornement,  le  luxe  perfonnel  veut  jouira  Ton  aife 
&  3  fon  gré  des  contraftes  qui  lui  font  mieux  fentir 
Jes  avantages  qu'il  polTêde  ;  ou  bien  que  ce  tuxe,  dé- 
daignant &  redoutant  la  peine  d'aller  obferver  les  c ra- 
banes véritables,  qui  n'inlpireni,  par  l'état  de  leurs  ha- 
bitans,  que  des  fentimens  pénibleî,  aime  mieux  en 
former  des  reprérentations  ,  qui  laîflent  l'sme  des  riches 
dans  fa  tranquillité  ? 

Four  revenir  à  des  oblervations  plus  relatives  à  !a 
peinture,  je  m'en  tiendrai  à  dire  que  la  régularité  deî 
édifices  fait  que,  d'une  part,  on  les  voit  comme  d'un 
coup  d'ail,  parce  que  les  parties  fymméirïqties  fe  fup- 
pol'em  tes  i^s  les  autres ,  dès  i^u'on  a  fixé  le  i:egn:d 
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fur  une  d'cntr^elles  -,  &  encore  parce  que  les  Ilgnet . 
droites ,  qui  font  multipliées  dans  ce  genre  d'ouvrage  > 
deviennent  froides  dans  la  repréfentation ,  fur-tout 
lorfque  cette  repréfentation  fe  préfente  long-tems  aux 
yeux  du  fpeâateur  ;  d'ailleurs  la  couleur  a  néceffaire- 
ment  une  uniformité  générale  dans  un  édifice  qui  n'a 
éprouvéaucune  altération ,  &  enfin  ,  un  édifice  régulier  , 
&:  d'une  confervation  parfaite ,  n'offre  rien  qui  rappelle 
aucune  idée  de  mouvement  *,  tandis  que  ce  même  édi* 
fice  en  ruines  fait  naître  l'idée  des  defirudiant  dont  il 
eft  encore  menacé  :  il  offre  mille  accidçns  qui  rap- 
pellent l'idée  de  fa  chute ,  &  dont  la  variété  contrafte 
avec  ce  qui  fubfifte   encore. 

C'eft  aufli  une  fource  de  plailir  que  de  voir  des  zC* 
femblages  d'objets  qui  ne  doivent  pas  fe  rencontrer 
^nfemble.  Un  arbre  qui  eft  né  &  qui  élève  ùl  tête  i 
travers  les  débris ,  fait  évaluer  le  tems  de  ce  défordre  ; 
les  plantes  qui  fe  font  jour  dans  les  fentes  ou  dans 
les  joints  des  pierres  énormes  qu'elles  défaiTemblent, 
par  le  feul  mouvement ,  fi  foîble  en  apparence ,  d'une 
végétation  progreflive  ;  les  eaux ,  qui  ,  arrêtées  par 
des  débris  de  colonnes ,  de  voûtes ,  de  flatues ,  reflètent 
les  couleurs  de  la  verdure,  les  tons  des  matériaux 
vieillis  &  enrichis  d'une  variété  de  teintes  j  favorables 
a  la  peinture  >  voilà  une  légère  idée  de  ce  qui  attache 
les  peintres  à  ces  accidens,  &  les  amateurs  de  la 
peinture  à  ces  repréfentations. 

Mais  indépendamment  des  artiftes  qui  fe  fixent  à  ces 
images ,  les  peintres  de  payfage  &  d'hiftoire  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  font  fouvent  obligés  de  faire  entrer  des 
fabriques  dans  leurs  corapofitions.  Les  fcènes  &  les  fonds 
d*une  infinité  de  fujets,  y  rais  ou  fabuleux ,  doivent  ea 
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♦ti-e  enrichis.  Les  oli  fer  valions  qu'on  peut  faîte  à  cet 
égard,  fe  réduilent  à  quelques  principes  généraux, 
dont  l'intetligence  &  le  goAc  des  artîftes  doivent  faire 
une  application  convenable. 

Celui  qui  me  paro!i  le  plus  important ,  efl  l'obligaiion 
d'avoir  une  connoîtCance  théorique  affei  approfondie  , 
de  l'archiieflure  &  de  la  perfpeaive.  L'habirude  ac- 
quife  de  former  des  pdans  gêométraux  ,  &  d'élever  fur 
ces  plans  les  reprcfentations  pcrfpeftives  de  dîftéren» 
édifices,  e(ï  le  fondement  de  la  vérité  de  ces  images 
peintes  ,  comme  la  connoilTancc  des  ordres  &  de  leur 
emploi,  eft  une  fuurce  de  richefles  pour  la  peinture.  Il 
rêfulte  de  ces  connoilTances  que  les  édifices,  dont  fou- 
vent  une  paiiîe  eft  le  lieu  choîfi  pour  une  fcène  pitto- 
refque  ,  s'offrent  dans  le  tableau  avec  la  jufle  apparence 
qu'ils  doivent  avoir.  Combien  ,  au  contraire,  de  ces  [«> 
rifliles,  do  ces  fallons,  de  ces  temples  qu'offrent  nos 
tableaux,  s'écrouleroient,  fi  l'on  hafardoit  de  les  conf- 
truire  fur  les  plans  qu'indique  leur  répréfentarion  ! 
Combien  d'effets  fcroient  convaincus  d'être  imaginai- 
res, fionlesfoumettoitàl'vpreuvefévère  des  ddmonftra- 
tjons  géométriques  que  prefcrivem  les  perfpeélîves  lo- 
cale &  aérienne  ! 

L'obfervation  des  règles  (  je  ne  puis  trop lerépcterl  eft 
le  foutien  des  beaux-arts  ,  comme  les  licences  &  l'arbi- 
traire en  font  la  ruine.  Tant  que  les  arts,  appuyés  fur 
la  bafe  des  fcicnccs  exaéles  &  démontrées,  produilcnt 
des  imitations  vraies ,  ils  combattent  avec  fuccès  le  re* 
froidilfement  5:  le  goût  énervé  des  fiécles  qui  fe  dépra- 
vent :  dès  que  les  arcs  offrent  des  ouvrages  dont  on  peuc 
démontrer  les  défauts  ,  ils  donnent  fur  eux  un  avanog* 
dont  profitent  l'ignorance  &  la  Jiarbarie. 
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l'dpric    it    i'anifiçe. 

toument    bicnt&t 

cpi^e    l'i&téiêt   même   de   l*ef^rit,  des   arts    &    àet 
hommes. 

Dansl'art  de  la  peinture,  l'ïnaromie,  la  pondcratîon  , 
lei  proportions  S:  la  ferfpeaive  font  le  Palladium, 
dont  la  perte  doit  entraîner  nccelTaireracnt  la  dépravation 
de  l'art.  La  perfpeftive  ,  qui'  efl  fi  eflentielle  à  l'objet 
que  je  traite,  donne  les  règles  des  rap[>orts  des  objets 
cntr'cuît ,  &  de  leurs  apparences,  fuivant  leurs,  plans 
&  letirs  difVaaces.  £IIe  ett  n^cctfaire,  mâme  dans  ta 
(epréfenracion  des  ruines  ;  car  il  faut  qu'un  homme  inP- 
'truit  puilTe,  k  l'aide  de  quelque;  p3r;iei  coarcrvÉes , 
ïeconfb:i|itc,  s'il  le  veut,   l'êditîcp. 

Les  grands  peintres  ont  étudié  avec  foîn  IVehÏMâura 
qui  entraîne  l'étude  de  la  perfpeélive.  Plufieurs  mâm 
ont  confirait  avec  fucccs,  &  l'on  peut  fitre  bien  afluf^ 
par  là  que  les  édifices  dont  ils  enrichiilbîent  leurs  ta-   ' 
bleaux ,  n'étoient  pas  IncanfiniifihUs  ou  près  de  s'écroi»-  J 
1er,  PluSeurs  exerçoîent  encore  la  fculpture  :  o: 
penfer  qu'ils  avoient  iitie   jufte  idée  du  rclisf  i 
formes  en  ellei--mômes. 

Si  les  peintres  ont  tant  à  gagner  ,  lorrqu'ils  s^nflnti^"! 
fent  à  fond  des  arts  limitrophes  do  celui  qu'ils  eiierceiit^J| 
on  peut  croira  que  les  architedes ,  à  leur  tour, 
perdi'oienr  pas  leur  peiçe  3  oxcrcer  la  peinture  &  I 
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intérefler 
fin  les  ans  font  frères  ; 
&  par  conrL'C[ueni  lei 


L  ^îulpture,  quand 
»-|>lus  encore  qu'ils  ne  foni 
Tteuruniun  fait  leur 

p  liiés  ou  leur  défunion  ,  niiifent  à  leurs  Cuccès ,  S;  prê* 
^renc  leur  ruine.  (  AukU  de  M.  Wateleti  ) 

FACE,  (  fubft.  fem.  )  dans  3es  srts  du  dedin  ,  la 
lÉce  &Ia_^i*<,  c*efl^à-dire  ,  la  longueur  perpendicu- 
laire de  l'une  ou  de  l'auire ,  eft  étaLlie  comme  mefur* 
commune  de  toute  la  figure  dont  elle  fait  partie.     ' 

Cette  manière  de  mefurer,  prife  d'une  poriion  d« 
l'objet  qvi'on  doit  Ibtimetitc  à  des  proportions  conve- 
nues, 3  un  grand  avantage  f.w  toure  autre,  c'eft-à' 
dire  ,  fur  les  meiures  étrangères  i  l'objet  qu'on  veut  me* 
furer,  parce  qu'elle  eft  moio'  r.:j':rie  avarier,  &  qud 
les  uCagcs  qui  peuvent  chanj;'-[  Ic^  mcllires  communes," 
ne  pBuvent  caufer  d'eireui  ni  li'ubfturitë  à  ceux  qui  s'en 
fervent. 

On  fent  aifémenc  que  cette  préférence  ne  peut  avoir 
lieu  pour  la  plus  gtande  partie  des  objets  ufuels  ,  parc? 
que  d'une  part  il  eli  très-difficiie  ,  &ila  été  même  im- 
poiTible  jufqu'à  préfent  de  irouver,  dans  ces  fortes  d'ob^ 
ïets ,  l'équivalent  de  la  mcfure  dont  il  efV  queflion  ,  &. 
que  d'une  aucr«  part,  fi  l'on  parvenoit  à  en  découvtic 
une,  il  fcioit  infiniment  difficile  de  l'établit  unîverfel- 
lement.  D'aiileiiti  cet  ufage  ,  trop  uniforme  préfenieroi(- 
peut-être  quelques  inconvéniens  par  rapport  â  l'in^  \ 
duftrie  du   commerce  ,   tel  qu'il  eft  établi. 

Quant  à  l'avantage  de  la  manière  de  mefUrer  t 
les  parties  d'une  ligure  par  la  longueur  de  la  yîice  fiji" 
fes  divifions  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  le  fain 
Les  diftërentes  mefures  communes  des  anciens  font  aii« 
jourd'hui  des  objets  de    recherches  i  par  confequesi 
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on  ne  les  connoli  pas  avec  la  dernière  pxaclicui 
Je*  belles  figures  qu'il»  ont  exécmées  étoîeni  lout 
(mites  ,■  &  que  leurs  proponions  ne  nous  fulTent 
iranTmircï  qu'à  l'aide  de  ces  anciennes  mefureï,  nani 
ne  pourrions  nous  aider  qu'avec  incenimde  du  fccour* 
qu'elles  prêtent  à  nos  ans. 

Mais  depuis  la  rEnailîànce  des  ans  ,  le*  figures  ayant 
été  melurées  Tiir  les  longueurs  de  la  têie  ,  àe  laj'act 
&  fur  leurs  divifions,  ce  fil  nous  reliera,  parce  i|ue  fi 
les  hammes  varient  dans  leurs  ufages ,  la  nature  jurqu'à 
f  réfent  ne  varie  point  dans  fes  formes  &  dans  Tes  pa~ 
portions. 

Il  eft  fâcheux  que  la  peinture,  &  Tur-tout  la  Tculp- 

ture,  jouifTent  à-peu-près  feules  parmi  les  Beaui-Arti 

de  cet  avantage.  Je  dis  à-  peu  -  près ,  parce  qu'il  eft 

commun  à   l'archîteSure  qui  mefure  aulli  les  propor- 

riona    de  fes    parties    conftiruantcs,    par  des  poriiuns 

irifes  dans  ces  mêmes  parties.  On  mefure  en  effet  les 

p^roportions  des  colonnes ,  des  entablemens ,  des  bafcs , 

r*  &:  des  parties  de  tous  les  ornemens  ,  par  diamètres  ou 

i -diamètres  des  colonnes  de  l'ordre  qu'on  emploie; 

unique   ces  mefurcs  ou   étalons  varient:   fuivant  Ib 

►  ♦■raflère  qu'on  donne  aux  monumens  ,  elles  ne  fonc 

Cfas  moins  invariables  ,    tant  qu'il    fubOf^era   quelque! 

FTeftiges  des  fyfîÊmes  adoptés  &  des  livres  qui  les  dé- 

L*trivcnt  fcicntîfîquemcnc.  J'ai  die  que  la  fculpiure  joutf^ 

Ifbit  plus  complettemcnt  de  cette  manière  d'alTurer  fa 

inarche  que  la  peinture  ,  parce  que  la  vérification  qu'on 

veut  foire    de  ces  mefurcs  n'ert  pas   arbitraire  ,  iorf- 

qu'elle    eil    appliquée  à    des  objets    qui,   quant  aux 

formes  palpables  ,  fbni  fe'mblablt^s  aux  modèles  qu'on  a 

^efTein  de  repréfenter. 

Pans  U  peinture  il  ne  faui  pis  uub'Jc-r  quels  relî«E 


I 
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ti'eftqire  feint ,  &  «jue  par  conrêquent  il  faut  fe  con- 
tenter d'cftimer  la  plupirt  de  ces  mefures  dont  les  rac- 
courcis, défignés  par  l'effet  &  l'îllufion  dss  couleurs, 
ne  compotient  pas  des  vérifications  cxaftes. 

Elles  feroîent  polHbles  dans  une  figure  que  le  peintre 
Tepréfenteruic  debouii  encore  faudrait-il  que  les  bru 
fufTent  étendus  fans  être  ployés. 

Cependant ,  à  l'aide  des  tflim.es  ou  appréciatîont  qu« 
l'artifte  fiit  employer,  il  tire  encore  un  grand  &  ha- 
bituel fecaurs  des  mefures  confacrées,  Toit  d'après  les 
plus  beaux  ouvrages  de  l'antiquité,  foit  d'aprcs  les  ob* 
fcrvations  dcpofées  dans  les  ouvrages  clallîques  de  I3 
peinture.  Je  n'offrirai  pas  ici  les  détails  infinis  dans 
Jefquels  on  eft  entrî  fur  ces  mefures,  depuis  qu'on  les 
a  obfervées  mérhodîquemcnt ,  &  qu'on  y  a  eu  recours. 
Elles  font  rapportée:;  par  de  bons  auteurs.  Ceux  qui 
veulent  en  acquérir  la  conroiflance  ,  doivent  entrée 
dans  les  détails  que  nous  ont  tranfmîs  Léonard  de 
Vinci,  Albert- Durer,  Lomaïïo  qui  femblent  avoir 
épuifé  cette  matière  y  &  d'antres  qui  fe  font  enrichis 
de  leur  travail;  on  en  trouvera  cependant  un  précît 
dans  l'article  Proportion,  &  c'en  fera  afiez  pour 
Ekiisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui  veulent  cr  avoir  una 
première  îdée~,  autrement  il  faudruit  copier  cxaftemenc 
les  bons  auteurs ,  d'autant  qu'on  ne  peut  donner  un 
Cmple  extrait  de  ces  ouvrages,  qui  contiennent  de» 
objets  en  quelque  tbrte  géométriques  &  exaéls. 

J*ajouiEraî  feulement  ici  que  ce  qu'on  appelle  la/«f« 
«ft  moins  grand  que  la  tête  d'un  quart  ;  la  lÉic   eft  la 


longueur  d'i.t 

du  ratnmet  du  cran 

mcnion ,  &  la  fuc 


le  droite  qi 
,  fans  fe  courber 
fe  compte  du  lu 


■tendroit  du  niveau 

:r,  jurqu'aubas  du 

it  du    front  ju^ 
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.n.   C  AriL-U  de  M.  K'^TEiir-î 

FACILITE  (lubft,  fdm.  )  dans  les  arts  &  dans  lei 
ralens,  \:i  fUcUiié  fft  une  fuite  des  dirpoOiions  natu- 
relles. Un  homme  ne  poi-ic  répand  dans  les  ouvrages 
cette  aifance  ([ui  cat'aâérïfe  le  don  que  lui  >  faji  la 
rature.  L'artille  tjue  le  ciel  a  do\é  du  génie  de  la 
peiniure,  diftribue  Tes  couleurs  avec  la  Icgèreté  d'un 
pinceau  facile  :  les  traîti  qu'il  forme  font  animés  & 
pleins  de  feu.  Eft-ce  â  la  conformation  &  à  la  cambt- 
naifon  des  organes  que  nous  devone  ces  dilpoliiioni 
<[iii  nous  entraînent  comme  maigre  nous  ,  &  qui  nom 
font  fuimonter  les  difficultés  des  artsî  Eft-ce  dan» 
l'obfcuriié  dos  caufes  phyficjues  de  nos  fcnfâtiôns  que 
nous  devons  rccherehet  les  principes  de  cenejhcilité  1 
Quelle  qu'en  (oit  la  foutce  ,  qu'il  feroit  avantageux  de 
l'avoir  aifeï  approfondie,  pour  pouvoir  diriger  lei 
hommes  vers  les  lalcns  qui  leur  conviennent,  pour 
aider  la  nature  &  pour  faire  de  tant  de  djfpolîtions  ^ 
fouvent  ignorées  ou  trop  peu  fécondées,  un  ufage avan- 
tageux au  bien  général  de  l'humanité  : 

Au  reftc  la  fliL'ilûé  feule  ,  en  découvrant  les  dîfpolî- 
tîons  marquées  pour  un  talent,  ne  peut  pas  conduire 
un  artifîc  à  la  perfection  ;  il  faut  que  cette  qualité  foît 
lufccptible  d'être  dirigée  par  la  réflexion.  On  nati  avec 
cette  beureufe  aptitude;  mais  il  faudioit  s'y  tefufet 
îufqu'à  ce  qu'on  eût  préparé  les  matériaux  dont  ellç 
doit  faire  ufage  ;  il  faudroît  enfin  qu'elle  ne  fe  déve- 
loppât que  par  degrés  :  &  c'eft  lorfque  la  f'acUiitett 
de  cette  rare  efpèce  ,  qu'elle  efl  un  sûr  moyen  d'arlivet 
aux  plus  grands  fucccs.  Et  qu'on  ne  croye  pas  que  la 
V  -patience  &  le  travail  puilTent  fuiivenir  abfoUimenc  au 

■  défaut 
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iétautiefaciiJlé:  non,  fi  l'un  &  l'aucre  peuvent  conc" 

par  une  rouie  pénible  à  des  l'uccès ,  il  manquera 
toujours  à  ]a  pcriefiion  qu'on  peut  acquérir  ainfi) 
ce  qu'on  defire  à  la  beauté ,  loifcju'cUe  n'a  pas  le  chance 
des  grâces.  On  admire  dans  Boileau  la  raifon  fortîtîée 
par  un  choix  heureux  &  médité  d'exprelTions  yaûes  & 
piccifes-,  moins  captif,  le  calent  divin  &c  facile  de  la 
Fontaine  charme  l'efpric  &  parle  au  cœur. 

ï-i  facilité  dont  il  cft  queftion  iti ,  celle  qui  regarde 
pariiculièremeiti  l'art  de  la  peinture  ,  eft  de  deux  ef-  ■ 
pèces.  On  dit  facilité  de  comporition  ;  &  le  fen^  de 
cette  façon  de  s'exprimer  rentre  dans  celui  du  moi 
génie  i  car  un  gcnie  abondant  eft  le  principe  fécond 
qui  agit  dans  une  compoficîon  facile.  Il  faut  donc  re- 
mettre âen  parler  lorlqu'il  fera  queftïon  du  mot  gé- 
nie. La  féconde  application  du  terme  ficiliiê  eft  celle 
qu'on  en  fait  lorfqu'cn  dit,  un  pinceau  facile.  C'iift 
l'oJipreflîon  de  l'aïfance  dans  la  pratique  de  l'art.  Va 
peintre  bon  praticien  ,  afluré  dans  les  principes  du  claie.- 
obfcur  ,  dans  l'harmonie  de  la  couleur,  n'héfice  point 
en  peignant  ifa  brofle  fe  promène  hardiment.  En  don- 
nant àchaqueobjet  la  couleur  locale,  il  unitenfcmble 
les  lumières  &  les  demi-teintes  ,  il  jcînt  colles-ci  avec 
les  ombres  ;  la  trace  de  ce  pinceau  dont  on  fuit  la 
route  >  indique  la  liberié,  la  franchife ,  enfin  la  fa- 
cilité. Voilà  ce  que  préfente  l'idée  de  ce  terme ,  &  je 
£nîs  cet  arrïcie  par  ce  confeil  général  '  rcndez-voui 
févères  &  difficiles  dans  les  études  par  lefquelles  vous 
préparez  les  matériaux  de  vtis  entrçpriles;  mais  lorfque 
la  réflexion  en  a  fixé  le  choix  ,  livrez-vous  à  cette^à- 
iiliti  d'exécution  qui  ajoute  au  mérite  de  tous  les  oir- 
rrages  des  arts,  {Ariic.'t  dt  M.  U'atelet.  ) 
Tome  J/,  R 
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Faire   (infinitif  pris  rubflantlvemeni.  )  Le    mot 
fiin  tient  ici  lieu  de  rubflartif.  On  dit  ,  U  faire  ^_ 
itl  ariijle  ejl  peu  agréairli  ;  on  fc  récrie  ,  en  voyant  1 
ouvrages  de  Rubens  &  de  Vandick,  Tur  le  biou  fai), 
de  CCS  deux  peînires.  C'cfî  à  la  pratique  de  la  peintur«jl 
c*eft  au  mfchanirme   de  la  brolTe  &  de  la  nuiii .  qun 
lient  principalement  cetie  euprclHon  ,  &  l'on  en  fentita] 
aifément  la  fignificaiion  ,  fi  Ton  veut  bien  donner  qui 
^ue  attention  à  la  iin  de  l'article  faeUiU.  (  Âriicle  d 
M.  Wjtblit.) 

Beau  -  faire.  Quoique  les  beautés  d'exécution 
foient  pas  toujours  l'objet  principal  de  l'anilVe 
auM  ne  s'en  ferve  que  de  moyens  pour  mettra  gaH 
ttuvce  des  beautés  d'un  ordre  fupétieLr,  elles  font  zxtW 
trëmement  imponantes.  Elles  fervent  à  fixer  les  ycuxj 
du  fpeâaieiu  fur  des  objcis  dellînés  à  toucher  lô^a 
ame,  &,  fans  les  atitaics  du  beau-falic  ^  la  rapidioS 
I  avec  laquelle  on  parcaurroît  certains  ouvrages 
pêcheroit  d'en  apperccvoîr  tomes  les  finclTes.  II  faut  re- 
garder les  beautés  li'exL-cution  ccnune  l'adrefTe  dont  ft 
fert  le  génie  pour  remplir  parfaitement  l'objet  de  plaire 
&  (FintérelTcr. 

Mais  qu'eft-ce  que  le  /wu -/iiirt  relativement  aft  I 
tout  enfemble  d'une  compofiiion  ?  C'eft  l'art  de  lui 
primer  le  (iyle  analogue  au  fujcc  qu'elle  retrace  , 
adaptant  à  tous  les  objets  le  taft  qui  leur  e(t  propre  ^ 
&  en  re'pandant  pat-tout  une  manière  hardie  &  ragnil-  1 
tante.  Vn  iain  dt  Diane  fcroît  d'une  ext'cution  ma)'} 
aflot[ie,  fi  la  compcfition  ésolt  rendue  par  t.n  piccean  I 
fier  &  heurté.  Une  ordonnance  pittorerque 
préfenteroit  les  Titane  ccrifL's  fous  Ofla  &  Félion  fet^d 
tracée  d'un  genre  peu  convcnable,ri  le  pinceau  en  éto&jf 
atrondifi:  fondu. 
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La  hirdîefTe  du  taâ  efV  un  des  plut  grands  mfritet 
du  htau-fa.irt.  Dans  la  hardielTe  ,  nuus  comprenons  li 
facilité  à  manier  le  crayon  ,  le  pinceau  ,  l'ébauchoir 
&  le  cifeau.  Cette  facilité  fuppofe  la  connoiiTance  par- 
faite des  formes ,  des  ions  &  des  effctï  -,  fans  cela  on 
tâtonne,  on  roule  autour  du  vtaï.  On  le  trouve  il  la  (in, 
mais  ce  n'eft  qu'avec  peine,  &  l'ouvrage  fe  relTenC 
quelquefois  de  la  fatigue  de  l'ouvrier,  au  Heu  quç 
l'arti  (le  éclairé  Taifit  ficremenc  &  fans  balincet  l'eP 
prit  ,  l'ame  de  la  nature. 

La  hardieffe  doit  êire  accompagnée  de  la  netteté  jk 
de  la    précifion.    On    e1    quelquefois    c'bloui  par   ui|   \ 
maniement  d'outil  facile,    tes   demi- connoifTcur^  eiî  \ 
font  les  dupeï.  Ne  nous  y  trompons  pas;  ces  traits  har* 
dis  ,  s'ils  font  femés  fans  juflelTe  ,  annoncent  les  écarté  ] 
ffun  gt'nie  libertin  ,  qui  cherche  à  en  îrapo'ei.  La  i^ 
cilîié  vériiablemeni  eCVimable  kH  celle  qu!  fait  pafTsr  | 
fur  la    toile,  mais  a.ec    prfcilïon  ,   ce   que    le  g£nia    ' 
îftftruit  a  nettement  conçu. 

Ce  n'eft  pas  que  la  tnain  d'un  habile  maître  exprinu 
toujours  fur  fou  ouvrage,  du  premier  coup  &  d'uni 
manière  infaillible  ,  un  ftntîment  vif  &  f^blime.  rf  .1 
eft  une  certaine  ifttfolution  qui  caraéîérîfe  non  fon 
capacité,  mais  fa  ddicatefle,  Cette  indécîfion  produit I 
une  multiplicité  de  contours  habilement  jettes  les  unt 
fur  les  autres ,  un  favant  dcfordre  de  louches,  d'oQ 
naît  ordinairement  cette  manœuV^  ragoâtante  qui 
entre  dans  le  mérite  du  htau  fuire.  Telles  les  erquilTes 
des  grands  mihrcs ,  teU  les  cartons  de  Raphac'I ,  dn 
Dominiquin  ,  de  Carie  Marate  ,  qu'on  peut  regarder  1 
certains  égards  comme  deî  compoliiions ,  puifqu'ilH 
retracent  des  grouppe»  entiers  ,  &  fouvenc  plufleiiii 
Hlj 
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grouppes  réunis  ,  ptélentent  cei  fignes  non  équivoque* 
d'une  louable  ÎTrufolution.  On  voit  que  leur  délie ateflê 

fcrupuleufe  cherchoit  parmi  pl^Geuis  contours  tracés 
autour  du  vrai,  celui  (jui  éioit  le  plut  convenable  à 
la  nature  des  fujeis  ,  &  que.  par  une  touche  tîère  y 
iU  le  détachoieni  cnfuice  de  t»us  les  autres  qui  avoient 
fervi  à  le  trouver. 

Ce  qui  cÙ  dcmuntté  dans  les  cartons,  &  fur-iout  dans 
les  belles  etquifTcs  des  grands  maîtres ,  ne  fe  borne  pas 
à  ce  qui  concerne  le  ifaii/itire,  relatif  à  l'exécution 
d'une  ordonnance  pittorefque.  Ces  ouvrages  ,  ainfi  que  . 
plufieurs  de  leurs  chefs-d'œuvre  (jui  renferment  efletf 
tiellement  les  principes  du  pictatcfque 
lion  ,  femblent  dire  à  tous  les  aniftes  :  lorfque  i 
aurez  arrangé  vos  objets  dans  une  économie  judicleuAU 
^uevosgrouppes  feront  bien  liés ,  que  vosmiïïesde  1^ 
mière  diflribuées  avec  intelligence  auro 
monie  tous  les  membres  de  voire  comporition  ,  achevi 
de  perfeâïonner  par  une  exécution  favanie  ce  que 
aurei  fi  heureufement  difpofc.   Epuifei  les  rcHources  ■ 
d*unc  manœuvre  intelligente  &  facile  ,  &  Ict  gtacsi 
du  beau  faire  fur  les  figures  qui  enrichiflent  les  pre- 
miers plans  de  votre  tompofition.  PalTei-vous  àdesûia^H 
plus  reculésf  Que  les  travaux  foient  plus 
les  touches  moins  fermes,  les  effets  moins  fcnfible^ 
Enfin  srrivei-vous  à    la  partie  du   fond  '.    Qv'on  i 
diAinguc  plus  que  des  malTes  plates  ,  des  formes  adoi 
c\ei ,  prefque   làns  aucun  détail  ,  &  que  les  objets  ] 
plus  reculés ,  fondus  dans  une  efpecc  de  vaprur, 
prennent  que  les  nuances  du  loiniain.  (  ^/m/e  txtrtA 
du  traité  de  peinture  de  M.  Dakdkè  Jîakdoh.  ) 
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tus  ^colet  de  peinture  &  fculpture.  Nout  croycns  qu'on 
ne  doit  pa&  l*oroertre  vu  fon  énergique  fîgnificaiion.  T] 
n'enaguèro  qu'avec  les  adverbes  [•ien  te  mal. 

Ce  mot  efl  d'autant  plus  nécelTaire  à  traiter  ,  que, 
dans  l'efpri:  des  apprentifs  de  Van  ,  il  renferme  cxclu- 
fivemem  tout  le  bien  oii  tout  le  mal. 

Sa  fignijîcaiion  ne  Te  rapporte  cependant  qu'au  travail 
de  la  main-,  maîsc'efi  celui  que  l'ignorance  fait  le  plus 
facilement  juger,  comme  nous  le  dirons  dans  notre  arr 
tic\e /reflue  ,  &  c'eft  aufll  l'eTpèce  de  mériie  que  biea 
des  gens  connoitTenc    uniquement. 

Ce  qu'on  appelle  tien  fait  Te  difltngue  ailt'ment  par 
les  yeux  un  peu  exercés.  Il  confiée  en  une  facilité  i 
manier  l'outil  ,  foie  prnceau ,  t'oit  ébauchoir  ,  i  l'em- 
ployer avec  une  dexiériré  qui  fouvent  tient  lieu  du 
feniiment  ,  &  avec  une  netteté  qu'on  prend  pour  la 
connmfTance  profonde  Se  le  bon  goût  des  formes. 

Le  plus  haut  degré  du  talent  qui  mérite  l'cpithete 
ÀK  hUn  faii  eft  lorfque  la  bri!lan:e  exécution  eli  fou- 
tenue  dans  tout  l'ouvrage  avec  un  certain  accord- 
La  forte  de  juges  dont  rions  parlons ,  étcndroît 
nême  le  reproche  de  mai  fait  jufques  fur  tes  tableaux 
&  lei  ftatues  des  plus  grands  tnaiircs  ,  fi  le  nom  de 
ces  mat:res  ne  leurctoit  pas  connu  ,  parce  qu'il  feroic 
très-pofliblede  trouver  dans  ces  ouvrages  des  inégali- 
tés de  faire.  La  caufe  en  elT  que  fouvent  occupé  par 
la  nature  de  l'objet  qu'il  traite  ,  l'habile  homme  l'expri- 
me avec  une  chaleur  proportronnée  à  !bn  importance  , 
&  q\ie  la  minière  de  rendre  ne  l'occupant  pas,  la 
fienne  devient  molle  &  indécife  Tur  les  points  moins 
efTcniielt ,  &  qui  fouvent  font  ennuyeux  pour  le  favoif 
profond, 
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Nom  avons  dit  que  le  hUn  fait  ou  le  mal  fait  c 


ctipoient  evclulivemeni  les  igngrans  ;&  voici  commeiK 
nous  avons  eu  occafioti  de  le  conclure  d'jprès  nos  ob- 
(ervaiions  fur  les  dîverfes  manièreu  de  confidérer  les 
tHi-.-rages  de  l'art.  Lorftjue  le  curieux  ,  roii  ariîfl-e  a^ 
autre,  fe  trouvant  dans  un  mu/tunt,  commence  pat 
tacher  de  pr^s  ft  vue  fur  chique  objet  qui  fe  préfenWi 
à  lui ,  &  qu'il  ne  caroîc  pas  prendre  d'intérêt  à  le 
ce-.irir  autrement ,  alcrs  oa  peut  le  regarder  comme  ui 
coiiiioinet.r  fuferficiel. 

Celui  qui  cftimcrarexpreiTion  despafllonst  les  be»«- 
lés  des  formes  ,  la  po^iie  ,  les  convenances  &  les  autre* 
grandes  parties  de  l'art,  t'occupera  peu  du  méri:c 
la  main  cpi  aura  produit  un  beau  ou  un  fbible  réfult: 

le  curieux   au  contraire,  dont  j'ai    parlé,   ne  f^ 
guère  cas  de  ces  traits  du  vrai  talent  fî  on  ne  V 
^ii  pas  remarquer,  on  s'ils  ne  font  pas  écrits ,  comi 
'  il  ?{t  rare ,  en  caraflères  viâorieux  :  ou  plut 
fait  les  reconnoltre'qtic  quand  ils  funt  l'ouvrage  d'i 
maître  qui  jouic  d'une  ancienne  célébrité. 

Tout  cela  explique  ce  que  do  Piles  ,  dans  fon  îd^ 
de  la  peinture  ,  a  expliqué  lui-m6me  bien  foiblemeitr  ; 
c'eO- à-dire,  le  peu  d'effet  que  produifeni  aux  yeux 
d'une  infioiic  de  perfonnes  les  ouvrages  de  R^hael 
mâme  ,  au  vaiican  i  Se  pourquoi  dernièrement  plufienR 
de  nos  grands  juges  prétendus  ont  été  éitmncs  da  Qie- 
cès  des  meilleurs  tableaux  de  Noire-Damc  ,  quand', 
1  l'occaiion  de  leur  réparation  ,  ils  ont  été  à  portée  ds 
les  voit  de  prc«.  C'eft  que  pour  fentir  la  fcieflce  ,  il 
faut  ê;te  favanc  foi  même.  Or,  dans  le  fiècle  piffc 
comme  dans  le  reiiièmefiéole,  on  s'occupoit  r 
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contraire  ce  que  Montaigne  dlfoù  de  V/loqui 
donncii  envie  de  foi  tr  non  de  la  chafe.  Les  grands  inotî  , 
la  manière  de  remuer  le  pinceau  ne  faifoîeni  la  fortune 
■i  de  l'écrivain  ni  du  peintre;  c'était  le  renriment  & 
la  penfee. 

Ce  n'eft  pourront  pas  que  le  hien  fait  ou  le  mal 
fait  dans  l'art  n'aycnr  leur  charme  &  leur  déplaifance  ; 
mail  milheur  à  qui  n'en  fait  pas  le  dernier  mérite  ou 
le  plus  petit  vice  d'un  ouvrage. 

Ainfi,  en  traitant  de  ce  mot,  nous  nous  fommes 
étendue  fur  l'abus  qu'on  en  fait  communément,  mai» 
fans  prétendre  exclure  l'emploi  qu'on  en  peut  faire 
avec  juftefTc  en  parlant  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
piriîet  d'un  tableau  ou  d'i^n   ouvrage  de  fculpture. 

II  y  3  de  grands  rappurts  entre  ce  n\ox  fait  &  ceux 
exécution  ,  faire ,  manière  ,  pinceau  ,  &c.  (  Article  de 
M.  RoBiH  ,  Peintre  du  /î#i    ) 

FANTAISIE  (fubft.  fêm.  ).  On  entend  par  ce  mot  le 
produit  de  l'imagination  3ba.ndonnt.'e  à  elle-mime,  & 
cette  ejTpreflion  empone  toujours  avec  elle  l'idée  de 
<}uelqae  chofe  de  bizarre.  On  ne  donnera  donc  pas  le 
nom  de  fantaifie  à  une  figure  que  l'artifîe  aura  faite 
de  g^ift,  &  fani  prendre  le  modèle ,  parce  qu'il  a  cher- 
ché à  imiter  de  fouvenir  les  formes  de  la  nature,  &  \ 
éviter  toute  bizarrerie.  Une  compofiiiDn  qui  eQ  due 
toute  eniîèce  à  l'imagination  de  l'artîfte,  nais  qui  ne 
repréfente  cependant  que  des  chofes  qui  ont  pu  fe  palTer 
daat  la  nature ,  &  qui  par  conféquent  n'a  rien  de  bi- 
larre,  n'eft  pas  unz  fantaifie. 

Mai)  une  figure  à  ifte  humaine,  à  cotpt  de  qua- 
drupède, à  queue  de  ferpeni ,  fera  une  fantiùfit  ;  une 


figure  d'homme  terminée  par  une  gaine  eft  VLtiefantaîJUi 
Des  figures  d'enfans  fortanc  de  la  tige  d'une  plante^ 
|bnt  de%fantaî/îes»  Aînfiles  arabefquea,  les  grotefques 
entrent  dans  la  clafle  ies/antaîfies.  Ce  font  encore  des 
fantaijies  que  ces  compofitîons  qui  repréftntent   de» 
fonges  dans  fefquels  on.  voit  des  figures  fe  rétrécir , 
s'allonger ,  &  fe  perdre  en  vapeurs.  Les  repréfentations 
des  méramorphofes  commençantes ,  telles  que  celle  de 
Daphné  dont  les  pieds  tiennent  dé)a  à  la  terre  par  de& 
racines  y  &  dont  la  tête ,  les  matns  pouffent  des  bran- 
ches de  laurier ,  celle  de  Syrinx  qui  eft  encore  femme 
en  partie,  &  en  partie  un  faifçeau  de  rofeaux,  ont  un 
grand  rapport  avec  les  fantaijies^ 

Comme  Timagination  ne  peut  rien  créer,  mau  feule- 
ment dîfpofer  &  compoler  les  objtt»  que  lui  a  pré- 
lentée  la  nature  fenfible,  le  peintire  de  fantiùfie  eft 
encore  fournis  à  la  nature.  Il  fait  un  tout  compoie  de 
parties  qu'elle  n'ofire  pas  enfemble  ;  mais  du  moins  ces 
^  difiërentes  parties  s'y  trouvent  &  doivent  y  être  con- 
formes. Ainfi  la  partie  de  Daphné,  qui    eft  encore 
femme,  doit  repréfenter  une  belle  femme  ;  Ces  pieds 
changés  en  racines  doivent  être  étudiés  d'après  des  ra- 
cines véritables  *,  Tes  branches  de  laurier  qui  naifTent  de 
fes  mains  &  de  fa  tête ,  doivent  également  repréfenter 
la  nature. 

Le  peintre  de  fantaijies  crée  quelquefois  des  plantes, 
des  fleurs  qui  n'exiftent  pas  :  mais  leurs  tiges ,  leurs 
calices  doivent  encore  offrir  une  idée  de  la  nature  ;  êc 
pour  bien  faire  des  plantes,  de^  fleurs  fantaftiques,  il 
fatit  avoir  bien  étudté  des  plantes  &  des  fleurs  natu-» 
relies. 

Quelquefois  une  fantaijie  peut  être  une  penfee  ingé« 
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Huté,  graveur  en  piei 
heuTeuPe.  II  ï  fait  en  agate 
pointe  de  Ton  bunnet,  qui  < 
lenmnoii  par  un  ferpent  qui 
fatyriquc.  Momus  conTervoît 
avec  Pexpreffion  Je  la  douleur. 

On  trouve  à'i^-éahles/antaîjîej  dans  l'œuvre  de  GlI- 
lot  &  dans  celle  de  PiranËle.  (  Artide  de  M.  Li.yi\- 

FARINE  Cad].).  On  appelle /dWne  ou yàr/«tfa;,  un 
outrrsge  de  peinnue  où  les  carnations  font  d'une  blan-^ 
cheur  quin'eft  pas  dans  la  nature,  où  les  chairs  ina- 
nimées ne  rappellent  pas  l'iilte  du  fang  qui  y  circule. 
La  peau  la  plus  blanche  n'eR  pas  cependant  réellement 
blanche.  L'ceil  attentif,  Hc  fur-tout  celui  d'un  artifte  , 
y  découvre  une  infinité  de  teintes  difFerentes,  cauièes 
ou  par  l'imprelTion  de  l'^r, 
tranlplration  de  diftêrenies  hui 
moins  d'êpaJlTeur  des  chaire  qi 
ofleufes  ou  cariila^ineufes,  &c.  Un  Tableau  générale- 
ment fade,  &  dont  les  clairs  (ont  pauir>.'s  jufqu'au 
blanc  ,  eii/iirheux  On  dit  d'un  peintre  cjui  fuit  cette 
manièrGvicieufe,<]u'U  donne  dans  ïa/jrine.  (L.) 

FATIGUER  (  V.  ^St.).  Fatiguer  un  ouvragt ,  fatl" 
guer  la  couleur;  voilà  les  phrafes  du  langage  de  la 
peinture  dans  lerquelles  on  fe  fort  le  plus  ordinairement 
de  ce  mot  figuré. 

Fatiguer  un  ouvrage ,  un  tableau  |  une  compoGiion  , 


I  pat    le    réjour  ou 
v.ts,  ou  parle  plut 
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c'ejt  rravailler  avec  une  obftînaiîon  pénible;  c'cff 
chxngcr ,  recommencer  ,  iStonnei-  les  dirpofiEions  de» 
objen ,  le  ifaït  des  figures  ;  faûgiter  la  couleur  ,  c*efl 
peindre,  repeindre,  changer  les  teintes,  le^rechanger 
encore,  mcicre  des  claîri  où  l'on  avoir  mis  dei  om- 
bres, &  mSlanc ,  fans  une  intention  juAe  &  bien 
pr^rédiice  ,  les  tons  entr*ei.x ,  leur  faire  perdre  la  frtu-- 
chifc  d'oil  refaite  leur  fraîcheur  &  leur  éclat. 

Changer>  ou  pluiôi  corriger,  elï  une  peine  utile  ï 
mais  elle  Tuppor^'  que  l'ariîfte  a  conçu  clairement  ce 
<fA  manque  à  fon  labkau  ,  &  encore  plus  évidemment 
ee  qu'il  convient  d'y  fubftituer  ;  alori  il  nt  fatigue  pas 
fon  ouvrage  :  ainfi  l'homme  qui  conçoit  clairement 
l'ai^ion  qu'il  doit  exécuter,  après  avoir  mal  réuflï  Js 
pçeniière  foi«  qu'il  l'a  entreprife,  l'exécute  enfin  fans 
paroi tre  fatigué. 

Changer  quelques  effets  du  chir-obfcur,  &  fub/lï- 
tuer  quelques  coulçurs  plus  clairet  ou  plus  foncée» 
les  unes  aux  wttes ,  efl  anfll  un  foin  fouvent  nécelfaire 
&  louable;  mais  tâtonner  (es  tons,  en  mêlant  lantit 
du  blanc  pour  les  cclaircir ,  lar.rôr  des  teintes  fombres, 
pour  leur  donner  plus  <3c  valeur,  eftun  travail  incertain 
qiii/ii///  les  eouîeurs  ,  fir  qui  imprime  dans  lefairr  le 
témoignage  de  la  peine  &  delà  fatigue  qu'on  a  éprou- 
vées. Le  méchanifme  ,  ou  plutôt  la  pratique ,  apprend 
aux  arùfte-.  que  les  tons  paiTës  trop  long-terai  l'un 
dans  l'autre  ,  par  le  maniement  de  la  brolTe  ,  s'alloua 
liiffhit  Szft  fiiiijfênt ,  en  prenant  une  eoultiir  houeufi  , 
qui  ne  participe  d'tucune  de  celles  qu'on  a  mêlées 
tnremblc. 

La  pratique  apprend  ercore  que,lorrqi!e  e^ngeant 
quelques   parties   du    claîr-obfcur  d'un   tableau,  l'on 
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amploK  ieî  tons  clairs  fur  des  ions  ubfcitrs  qu'on  avoic 
déjà  placée ,  les  tons  clairs  participent  «le  ceux  <[ui  Te 
trouvent  recouverts,  &  ijue  le  teras  ajoute  de  plus  en 
plus  à  cet  inconvénient. 

J'ajouterai  à  ces  obfervations  tju'il  Teroît  Touvent 
bien  plus  avantageux  à  un  artifie  qui ,  par  incertitude 
de  caraâèrc  ou  par  d'autres  raifGns,  fe  détermine  i 
faire  dans  un  tableau  dç  grands  changBmens  foit  dans 
le  claïr-obrcut ,  foit  dans  li  compofitîon ,  qu'il  lui 
feroii,  dis-je,  plus  avantageux  de  prendre  me  autre 
toile,  G|uede  i'obfttnerà  un  travail  pénible  &  ingrat 
auquel  ces  changemens  le   condamnent, 

il  feroit  moins  exporé  à/ariguer  fe» 


:ouIei 


E  mieux    de  Tes  fautes , 

,  &  quelquefois peut-êtr< 


.Secondement,  îl  profïteT 
en  les  ccnfe-vant  fons  fos  yeu 

reviendrnir-il  à  Tes  promiêres  idfc»,  après  s'^ire  con- 
■raincu  par  la  comparaîfon ,  qu'eilcf  éroient  tnoins  dt'fe:;- 
lueufes  que  IVdeur  de  fc  fîirpalTct  lui-mâme  ne  le  lut 
avort  fi  •,7'ré. 

La  méiliode  de  pUificurs  grands  maîtres  d'Iialie 
Aoit,  à  cet  égard,  diffêrenie  de  la  pratique  de  la  plu- 
part des  nôn-Ef. 

Ils  camport>ient  deserquifTet,  dans  lefquelles  ils  faî- 
fuient  tous  les  changemcns  qui  leur  fcmbloicnr  né- 
celTaircs;  ih  cxécutoicnc  enfutte  un  tableau  de  cette 
compofi'ion  arrêtée ,À^ une  dimerrmn  beaucoup  moindre 
que  le  rableau  qu'ils  avoîent  projette  ;  ils  terminoient 
ce  tableau  de  manicre  ,)  i'cn  trouver  faiisfaiis  ;  aloraili 
cimmençoicnt  Si.  exêeutoîenr  fans  i'occupcr  de  rien 
changer,"  &  ce  repos  d'erprit  leur  lailToit  tout  le  foin 
que  dcmandoit  la  correflion  &  le  beau/ài'f ,  le  foin 
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deconferver  leurs  couleurs  pures,  leurs  tons  brlllansf 
enfin  celui  de  ne  t'iea /ai iguer  dam  les  beaux  ouvrage) 
^ue  nous  admirons. 

Je  nedifcucerai  pas  les  avantages  que  peuvent  trouvée 
les  ariiftes  qui  ,  par  un  autre  procédé  ,  ufent  d'âne  li- 
berté prefqu'in définie  de  changer  faas  ceffe.  Certaine- 
ment cette  indépendance  ftduit  ;  ils  peuvent  la  jufii- 
fier  :  elle  femble  convenable  à  la  nature  de  leur 
talent,  S^Tatisfait  l'imagination;  mais  elle  entraîne  fou- 
vent  une  pcrreconfidcrablc  detems  i elle  fait  contraSer, 
fut-touc  à  mefure  qu'un  avance  dans  fa  carrière ,  une 
incertitude  &  une  habicude  d'être  mécontent  de  foi, 
trop  contraire  à  l'avantage  utile  del'artifte,  &  prive 
ceux  qui  aiment  les  arts  de  nombre  d'ouvrages  qu! 
le  trouvent  cnTevelis  les  uns  fous  lej  autres  ,  &  qui 
la  plupart  au  roi  ent  alfurément  participé  du  talent  &  du 
mérite  de  celui  qui  les  a  facrilîés. 

Si  l'on  ne  peut  efpérer  de  faire  changer  lesanifles 
qui  ont  commencé  de  pratiquer  avec  cette  indépen- 
dance,  il  pourroît  être  utile  de  les  engager  à  aflervîr 
leurs  élèves  à  fuivre  un«  marche  moins  indecife  ;  Se 
dans  nos  écoles,  ce  fervice  feroit  peut-être  plus  eflen- 
tlel  que  dans  les  autres  ,  relativement  au  caraS ère  na- 
tional, &  au  penchant  général  de  la  jeunefle  qui  s'exerce 
dans  les  arts  d'imagination. 

Je  fuppofe  ,  comme  on  doit  le  penfer,  Ici  exception» 
qu'exigent  dans  l'application  de  ce  confeil  les  dlfTercncei 
particulières   de  difpofttion  &  de  talent.  (^Article  île 

M.    ^JTEiET.) 

FAUX-JOUR  (  fubll-  comp.  ).  On  dît  qu'un  taWami 
fl'eft  pas  dans  fon  jour  ,    ou  qu'il  eft  dans  un  /«.-s- 
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Jour,  lorfque  du  lieu  où  on  le  voîc  ,  il  paroît  deiTus 
un  luilànc  qui  empgchede  bien  ^illinguer  les  objets. 
(  AnUU  de  rancùnne  Eney,;lopédie.  ) 


F  E 

FÉCONDITÉ  (fubft.fém.),  faculté  de  produire  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  EJIe  ne  fiipporepu  toujour* 
une  grande  abondance  d'idées.  Souvent,  dans  1e«  arts 
&  dans  les  lettres ,  on  a  confondu  la  fêcand'ué  avec 
cette  foiblelTe  d'oA  réfukent  de  fréquens  avortcmeni. 

Il  en  etl  des  produAioos  des  hommes  comme  de  celles 
des  plantes.  L'arbre  quidonne  la  plus  grande  quantit6 
defniiis,  n'efV  pas  celui  qui  les  dunne  meilleurs. 

Les  ouvrages  des  arts  ne  peuvent  devoir  leur  parfaite 
naturitê  qu'à  un  travail  réflcchi.  L'atrîile  qui  fe  faiii- 
fait  trop  aiicment ,  rifque  de  ne  fatisfaîre  que  lui  feul , 
&  de  ne  fe  dlDinguer  que   par  une  faciliic  ft^rile. 

Des  artiftes  fe  font  fait  une  réputation  par  leury^- 
conditè  ;  on  n'a  pu  refufer  de  l'eflime  à  une  qualité 
qui,  fuppofant  un  travail  facile,  fuppole  aufli  la  con- 
DoifraRce&  la  prstiqued'un  grand  nombre  de  moyens 
de  l'art  :  mais  cette  réputation  n'c'gatera  jamais  celle 
qu'on  accorde  à  des  ouvrages  réfléchis.  Le  Ttnioret, 
le  Giordano  ne  partageront  jamais  la  gloire  des  artifles 
de  la  première  clafTc,  de  c«ux  dont  le.7  ouvrages  font 
le  fruit  d'une  penlce  profonde  &  profondément  expri- 
mée. 

Il  faut  bien  remarquer  que  \i,  fécondité  n'cft  jamaîi 
qu'une  qualité  d'eïiecution  ,  &  qvi£  les  artiftes  fages 
&  (evères  ,  qui  n'ont  fait  aucun  ouvrage  funs  en  bien 
penrec  le  fujet ,  fans  en  bien  laifonner  toutes  les  parties. 
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ne  fe  font  jamaîs  Ggnalés^pàrune  extrême  Jecon£té^ 
C?eft  fur-tout  un  malheur  pour  les  jeunes  artiftes, 
de  vouloir  fe  diftinguer  par  la  fécondité  dans  l'âge  oA 
ils  ne  devroiftnt  Te  piquer  que  d'une  étude  opiniâtre. 
Ils  pourront  acquérir  la  forte  d'eftime  qu'on  accorde 
aux  produôions  de  la  main;  ils  n'obtiendront  jamais 
celle  qui  eft  réfervce  aux  produftions  de  la  penfée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Wfécaniité%yeQ  l'abdndance 
des  idées ,  qualité  qui  tient  au  génie.  Les  artiftes  les 
plus  féconds  en.  idées,  n^ont  pas  été  les  plus  féconds 
en  ouvrages. 

Si  l'on  appelle  idée  cetté^ première  penfée  encore  va- 
gue dont  il  réfulte  un  croquis ,  il  ne  fera  pas  difficile 
d'être  Jtêond.  J'appelle  perilee  dans  les  arts  cette  opéra* 
tîon  de  l'efprit  qui  dirigeoit  toutes  les  panies  des  che&- 
d^oeuvrcs  de  Raphaël ,  du  Poulfin  ,  &e.  la  parfaite  ob- 
ièrvation  de  toutes  les  convenances,  l'expcflion  la  plus 
conforme  à  la  fituationde  chacfae  perfonnage,  &  les 
moindres  parties  du  tableau  cenebbont  à  l'expreflion 
principale  que  l'auteur  s'eft  pcopofêe  pour  objet. 

On  comprendra  fans  doute  que  nous  n'attaquons  id 
que  l'abus  &l'eKccs  de  lifécùndifé.  Un  artiffe  aTidu, 
s'il  eft  né  avec  des  difpofitions  heùreufcs ,  acquerra  aifex 
de  facilité  pour  produire  vn  grand  nombre  d'ouvrages. 
Le  Peuffin ,  qui.  n'a  jamais  emprunté  le  fecours  d'une 
main  étrangère ,  peut  être  mis  au  nombre  des  àrtiOes 
féconds.  Mais  le  précepte  de  Boîleau  convient  auffi 
bien  aux  arciflcs  qu'aux  poètes. 

Haici-vous  lenurnenc  quelqu*or<ire  qui  vouspreiTe» 
£c  ne  vojs  piques  pas  d'une  £oiic  vSreiïc. 

{Anidc  d<  M.  Zcrsse^fi.  ) 
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ÎEBJAE,  (adj.  )  FERMETÉ  C  fiibft.  fém.  ).  Ufimitté 
«{t  le  contraire  àe  la  molUJJi  ,  &  efl  opporsc  à  l'indèci- 
fioa.  Le  fâvanc  an'iÂe  laie  où  il  doit  poier  la  louehe; 
il  a  donc  une  touche  fumt  &r  décidée.  Celui  t^xix  n'a 
pu  une  connoifTance  alTs^  profonde  de  Ton  art  &  de  la 
nature,  faii  en  tâtonnant  ce  que  l'autre  c-ïi' 
sûreté,  &  fa  touche  eftin(/eV*/('.  Il  roudroit  dHIîmuler 
ï»n  ignorance  ;  il  craint  en  quelque  forte  do  prononcer 
ce  qui  ne  fêta  peut-5tre  qu'une  erreur,  et  Ta  touche 
«fl  molle.  On  établit  les  inafles  avec  femiié ,  quand 
on  pofTède  bien  la  théorie  des  effets  -,  on  héfite  fur  Téta- 
blilTement  des  malfes  ,  quand  on  n'a  fur  les  effets  qu'une 
théorie  incertaine. 

Pour  fedifiinguer  par  un  pinceau  ^j/Wf,  il  faut  avoir 
d'avance  dans  l'efprit  ce  qu'on  veut  faire  exccurer  au 
pinceau.  On  aura  un  pinceau  mcu ,  fi  L'on  efl  obligé 
de  chercher  fur  la  roîle  ce  qui  devroit  ttze  dans  la 
penfée,  fi  l'on  ne  fait  pa*  ce  que  l'on  va  produire 
xvant  de  l'avoir  produit,  ^  le  T'iliiltat  de  cetic  opéra- 
tion indécife  fera  do  fatiguer  la  couleur, 

L'artifle  eft  menacé  d'avoir  tous  ces  défauts ,  lî ,  con- 
tent d'étudier  la  théorie  de  l'un  art,  il  néglige  de  le 
pratiquer  avec  affei  de  conftance  :  car  \^  fcrintiê  des 
ppéraîions  manuelles  de  l'arc  fuppofe  IHiabitude  d'opiner. 
On  a  connu  de  tout  temps  des  artiftes  qui  fe  faîftiient 
admirer  quand  ih  parluient  de  leur  arc,  &qui  étoienr 
loin  d'exciter  l'jdmiration  quand  ils  vouloient  lepia- 
liqiier.  On  en  a  vu  qui  donnant  de  grandes  efpéranceï 
su  commencement  de  leur  carrière,  les  ont  deirui:ei 
quand  ils  eurent  acquis  des  connuilTances  plus  étendues 
de  l'art ,  parce  que  n'ayant  pa»  la  têie  alTeï  laine  poitt 
metiic  en  bon  grdre  ces  connoiflantes  trap  miltlpiiées 
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|Kmr  euX|  ilienétoient  embarraiTés  quand  ils  vouloienc 
en  faire  ufage. 

Ia fermeté  du  pinceau ,  celle  de  la  touche ,  fuppofeitt 
PafTurance  de  la  main.  On  perd  ces  qualités  quand  on 
a'<^re  plus  que  d'une  main  tremblante  &  afibiblie. 
Mais  fi  lavieilleiTe  ôte  au  favant  artifte  Iz  fermeté  àe 
la  touche ,  elle  lui  en  laifTe  la  jufte^e.  Le  peintre  qui 
n'a  eu  qu'une  belle  exécution,  perd  tout  avec  Tes  années; 
le  peintre  qui  a  dû  là  gloire  aux  plus  grandes  parties 
4e  l'art  ^  conferve  encore  de  quoi  la  Ibutenir.  C'étok 
d'une  main  tremblante  que  le  Pouflin  peignoit  fon  cé- 
lèbre tableau  du  déluge  :  quand  on  le  regarde  à  une  dil^ 
tance  convenable,  on  admire  le  génie  de  l'artifte» 
.quand  on  le  confidère  de  près ,  on  reconnolt  l'infirmité 
du  vieillard  *,  un  fentiment  de  compaflion  pour  le  grand 
•artifte  fe  mêle  à  la  fenGition  qu'excite  le  chef-d'oeuvre  , 
&  la  rend  encore  plus  vive.  (  Article  de  M.  LErs^ 

^UE.  ) 

FEU  (  fubft.  mafc.  )  terme  de  la  langue  générale 
gris  au  figuré  d^ns  les  langages  de  tous  les  arts.. 

On  écrit  zvcefeu  de&  vers ,  des  compofitions  d'élo- 
quence j  on  peint  avec  feu  ;  &  ce  mot  qu'on  employé 
uSéz  fouvent  comme  fynonyme  d'enthouTuLÛne ,  doit 
être  commun  à  tous  les  arts ,  puifqu'iis  en  font  tous 
fufceptibles. 

On  ne  peut  commander  à  un  artifte  de  peindre  avec 
/Vu;c'eft  comme  fi  on  lui  difoit;  Ayez  du  génie.  On 
peut  lui  dire,  vous  peignez  avec  trop  de  feu  y  parce 
qu'on  peut  confeiller  à  quelqu'un  qui  pof&ède  un  bien 
de  ne  pas  le  prodiguer.  On  peut  donc  donner  des 
confeils  au  génie  y  mais  le  génie  refiemble  aux  pallions  ; 

fiuis 
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fànt  padSons  l'homme  n'eR  rien ,  mais  pour  qu'il  (bit 
vercuetix,  il  faut  «ju'eiles  foîent  maiirifées. 

S'il  n'y  a  pas  datiï  l'ame  à'un  anifte  une  étincelle 
dufiu  àes  irts,on  tenteroi4  envaîn  de  l'y  aUunker -, 
mais  lî  ce  fiu  eH  trop  arilenc  ^  le  tempérer  eft  le  fcul 
■ffét  que  puifleni  produire  les  froid)  précepte). 

Quelques  anillci ,  comme  Michel-Ange  det  Batail- 
les, Sneyderi  ,  Defportes  /  Ce  font  diftingucj  par  le 
/iu  qu'il»  ont  répandu  mf  Aie  dans  les  objets  de  U  na- 
ture mont.  Se  d'uuxtei  tomme  M^eeninx,  Mon  de 
Koetcr,  Mignon  ,  par  une  vérité précieuTe,  prerqueret- 
vile  &  plus  froide.  Les  premiers  ,  remplis  des  carafi^rei 
diflînAtfi  des  formes,  de  la-  ci:ulcur  &  des  iccidetis 
priacipaux,  ont  indiqué  Couvent  par  une  faconde  pein- 
dre qu'on  p'éut  appallef  chaude,  c'eft-l-dire  ,  avec  un 
pinceau  rapide,  avec  une  touche  hardie  &  exprelTive, 
ce  qu'ils  ont  dédaigné  de  rendre  9f  ec  patience  &  ti- 
dêli:é  d'imitation  -,  lei  autres  manquant  de  ci  ftu  qui 
donne  1  la  brolTe  une  ircpatïence  créatrice,  ont  em- 
ployé toutes  leurs  facultés  à  imiter  jurqites  aux  moin- 
dres  détails,  à  Ibigner  leur  manière  de  peindre,  k 
careflerleur  couleur,  en  confervani  l'éclat  &  le  pr^> 
cieux  de  leurs  teintes  r  ils  font  vrai*  &  fouvent  froids  ; 
les  autres  font  dcViner  lavéricéfans  la  dite  exaélemeni: 
■in(i  dans  l'éloquence  tel  orateur  dit  tout  avsc  le 
plus  gtand  foin,  tel  autre  dit  plus  en  ne  dlfant  qu'i 
moitié}  l'un   conduit  ,  l'autre  entraîne. 

Quant  aux  objets  animés,  ils   alluneni  le  fiu    du 

génie  des  anifles;  ils  les  peignent  avec  chaleur,  avec 

enthoulisTme  ,  &  cette  chaleur  qui  de  l'objet  a  patTé  au 

peintre  ,  paTe  encore  à  ceux  qui  voyent  fon  tableau. 

Une  nation  vive  Se  légère  «Il  fufcepiibla  de  fiu  St 

Tome  II.  S 
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àe  chaleur  -,  je  ne  fçii  fi  l'enthouGartne  ne  tîani  pu  t 

êes  imprelTionti  plus  concentrées.  Les  Grecs  ont  donné 

des  preuves  d'enthoufiafine  ,  les  Italiens  de  chaleur } 

s  avons    fouvenc  un  /eu  qui  approche  de    l'un  & 

'  tnfnie  de   l'autre.  On  fe  fait  quelcjuefou  cnthouftafls 

'  jiar  l'iffei  d'un  feu  fubîi  Se  de  peu  de  durée.  On  pour^ 

dons  Jifiingaer  une  différence  entre  la  figni6ca- 

"tlon  d'ei.itioi.fiaffe  &  ridée  qu'inrpire  le  mot  cnihou* 

*  fiarme.  Je   ne   dois  pa^  m'cipndre  davantage    fur  cet 

nuances  d:-l(cate--  dans  lefquetles  il  eu  trop  facile  de  1^ 

tTotnper  ^mais  )o  dois  ,  d'après  non  clan,  adreffer  tjugl 

s  obff-.nsTions  à  la  ((.unefTe  des  arts. 

i  voua  vous  feniei  pleins  de  feu  avanc  de  commen* 

eêr  i  peindre,  mefiet  -  vous  fouvent ,  jeunes  artîftei, 

~deceiie  flamme  trop  prompte.  Pour  qu'elle  foie  durable  , 

.  )1  faut   qu'elle  s'allume  giaduellemcm   par  le  travail 

[  l|i6me. 

Si  vous  iïtes  froids  en  travaillant ,  réfléchilTei  à  tout 
^  ce  que  votre  fujet  peut  comporter  d'intérenafft  ;  maia 
:&  ctr  moyen  n'eft  pas  fuffifant  ,fbrtei  de  votre  attclîer> 
I  tllei  voir  la  nature,  eu  d'excellens  otivraget.  Les 
fiifforis  que  voue  ferieï  fcroient  (Tériles  ,  ih  feroient 
'  même  dangereux  -,  car  les  efforts  énervent  d'autant  plut 
I  ^'ils  ont  moins  d'effet.  (  Anule  dt  M.  X^^Atelet.  > 

Feu.  Le  fin  dans  les  écrit*  (  on  peut  ajouter  dans  les 
[  :,<n)vrages  des  arts  )  ne  fuppofc  pas  néceflai rement  de  la 
'  lumière  &  de  la  beauté ,  mais  de  la  vi.vacittf ,  des  &• 
'gurcs  multipliées,  des  idées  prcffées.  Le/n(  n'eft  t^r 
,  mérite  dans  le  dlfcours  Si.  dans  les  ouvrages  ,  que  quanc 
il  êft  bien  conduit.  On  a  dit  que  les  poètes  é:oient 
nés  d'un/f«  divin  quand  ils  éioient  fublimcs  ;  on  n' 
"joint  de  génie  lans  /eu  ;  mais  on  peut  avoir  du  fii 
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fans  génie.  {AnUhdt  M.deVoLTAinzdans  tancifnnt 
Eiuyelçpédie.  ) 

Ce  qu'on  appelle  feu  dans  les  arts  eft  fwuvent  ce 
qu'on  devroit  appeller  preftertc  de  compolirion  ,  facilité 
d'exécution,  abrence  de  réflexion  &  de  jugemcnc. 

Le /eu  eft  toujt>urs  vif ,  mais  la  vivacité  n'eft  pas  tou- 
jours Aafeu!  elle  peut  n'ècrc  qu'une  turbulence  puérile , 
une  pétulence  inronfée.  ^ 

Quelquefois  on  prend  pour  unj^tt  divin  .pour  un  fu- 
blime  eathoutîaOnc ,  ce  qui  ferait  mieux  qualifié  de 
fureur. 

RaphaClqui  fe  repréfenioît  les  perfunniges  ceb  qu'ils 
itcvoiem  être  dans  la  fituacion  où  il  vouloit  les  pein- 


dre , 


fe  pénétroic  de  l'alieâÎD 


inréricure  dont 
bign  pluï  vr 

iqi 


Ils 


,  6c  les  fai- 


devoient  £tre  animés,  avoic  unftu  bian 
nac  de  peintres  dont  on  a  vanté  ta  chalei 
éprùuroleni  des  mouvement  dcTordonm 
folênr  pafTer  dans  leurc  compolînoni. 

Lemot/rx,  quandon  parle  des  éGTivainï&:  des  artiftes, 
peut  être  regardé  comme  fynonyme  du  mot  cnthoufiaf- 
me,  qui.lui-mêi^B  fignifie  la  prélencc  intérieure  d'un 
Dieu  :  mais  le  lage  qu'un  Dieu  fembU  animer  n'a-cil 
pat  uti  plus  vériiablc  onthoufiarme  que  l'énergameno 
qui  écume  comme  h  Pythie? 

Ces  mois/fu,  tntkoujiaftne ,  ont  perdu  bjen  des  ar- 
tiftcs  &  des  écrivains,  qui  ont  cm  que  le  défordre  , 
l'abfcmce  de  la  raifon  ,  Is  mépris  des  principei  &  dec 
convenances  étoienc  de  \'entkiiufiafme6i  du/tu.  {Artielt 
de  M-  Zx^BSQt^i.) 

F  I 

FIUÉLITÉ  (fubft.  fém.  )I-a^r7iVrf  dans lesarts  eft 
une  Tériié  d'imitation;  mail  cette  Vérité  doit  ttre  r*- 
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,1ativ.ç.i  rinténtion  de  Tartifte  8f€s  trouve  fubordomifi^ 
tux  moyens  de  Part.  ' 

Le  peintre  qui  penfe  que  fout  ttrt  fidéU  dans  la  re« 

;  préfentation  d'un  objet ,  il  eft  néceCTake  d'en  imiter 
avec  une  recherche  minutieuft  lea  plus  petits  detaîls-«> 
eft  dans  la  même  erreur  que  le  poète  qui ,  dans  fes  ré* 
cits ,  fe  croit  obligé  de  décrire  les  plus  petites  circonf- 
tances  ou  les  pljs  petits  accidens. 

La  fidélité  louable  que  le  Peintre  doit  à  la  nature  y 
eft  de  rappeller,  par  l'imitation  qu'il  en  fait,  les 
principales  fenfarions  qu'elle  occafionne,  les  prind- 

:  pàyx  .efTets  qu'elle  nous  tranfmet ,  8c  par  Conféquent 
fes  formes  l^s  plus  carafiériP-iques ,  relativement  à  iTn- 
tention  qu'il  a,  s'il  eft  libre ^  ou  à  la  deftination  de 

.  Ibn  ouvrage  ,  û  cet  ouvrage  lui  eft  demandé. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire.,  il  eft  donc  des  oc- 
cafions  où  la  fidélité  minutleufé  que  j'ai  blâmée  géné-^ 
ralement ,  deviendra  louable.  Tel  eft  jttfqu'à  un  ccVtain 
point  y  le  genre  du  'portrait  ;  telle  eft  la  repréfentation 
des  fleurs  y  des  fruits  ,  des  plantes  y  des  infeâes  ;  celle 
enfin  des  objets  qu'on  deftine  à  l|||^Riire  de  quelque 
découverte  fcientifique ,  ou   comme  je  l'ai  indiqué , 

.  en  nommant  les  fleurs  &  le^  fruits,  lorfqu'il  s'agit  de 
repréfenter  des  objets  inanimés,  dont  l'imitation  nV 

.  dlntérêtque  cette  fidélité  y  qui  s'étend  jufqu'i  l'exaâi- 
tude. 

Xj^  fidélité  la-plus  minutieufe  devient  le  premier  des 

.  ilevoîrs  quand  ,on  delEne  ou  peint  quelques  objets  àm 

la  nature  pour  fervir  à  l'étude  de  l'hiftotre  naturelle. 

On  demande  alors  limitation  la  plus  exaâe ,  &  non 

.^e  l'intérêt  y  ou  plut6t  cette  exaâitude  eft  alors  le. 

^lus  grand  intérè;  dont^6çs^QJ>jeu  foient  lUfceptibles. 


Fin 

-  Tins  lec  objets  qu'on  peintre  tn^ventâÉnuiËi  demou' 
xment  ,  d'aflion  &  d'expreflïon  ,  plui  lafiJéliti  dan* 
ks  détails  devient  indirpenfable. 

Cette  fidéliiè  confifte  alort  principalement  dam 
l'txa^ïtude  des  formel,  de  la  couleur  &  dans  la  r»> 
prcfcniaiion  des  acddens. 

Un  anifle  qui  borne  Ton  talent  à  repréfenter  de*  uf- 
tenfilef,  des  vafes,  des  inArumens  ,  des  étofl^s,  dei 
tapis  ,  des  animaux  mort* ,  dei  mets  préparé*  pour  la 
nourriture  ,  eil  fans  rcliourcec  pour  infpirer  ce  qu'oit 
entend  par  intérft  ou  fintîmtnt ,  puifqiPil  n'a  à  re- 
prcremer  aucone  aâion,  même  aucun  mouvement.  S'il 
ne  flic  donc  que  rappcllcr  d'une  manière  vague  ces 
fortei  d'objets ,  cette  naiurt  qi.'en  terme  d'art  on  ap- 
pelle H  naturt-morte ,  Ton  ouvrage  roe  lailTera  dans 
une  indiffi-i'ence  abfulue.  Mais  fi  je  fuis  arrêté  par  une 
gr^adc fidélité  d'imitation ,  par  une  vérité  extraordinaire 
tjui  merepréfente  la  furmc  g<^ncrale  &  particulière  d'un 
objet ,  les  qualités  vifibles  &  palpables  desCubdances 
qui  le  compofent ,  les  détails  accidentels  dont  ils  foni 
furceptibtet  .alors  un  amufoment  mêlé d'étonncment  6e 
de  GurioTiré  prend  la  place  de  l'intérêt  véritable  que  ]• 
ne  puis  efpérer.  Je  me  plaia  à  voir  l'art  difputer  avee 
la  nature  ;  je  fens  une  furprife  agréable  à  remarquer 
la  difficulté  furmontée ,  &  je  fuis  completiement  fa- 
tisfaii,  fi  je  me  fuis  vu  tout  près  d'être  trompé. 

Par  exemple  >  fi  le  relief  d'un  médaillon  de  fcuTp- 
tureeft  imité  avec  tant  de  fidéliiè,  que  je  lois  tenté 
d'y  porter  la  main,  pour  décider  mon  jugemgnc ,  cette 
incertitude  momentanée  ,  cette  vreur  de  me^ens  me 
fait  fourire,  en  me  donnant  un  plaifir  auquel  je  no 
m'aitendoii  pa^  -,  car  l'erreur  des  fens  ns  blelTe  pu 
Siij 
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l'unpuf  propre  cainiBa  rerreur  de  l'efprit.  Si  dini  Is 
tepfélVataiion  peu  intérelT&nte  ^un  up» ,  j»  croii  ap- 
percevoir  le  velouté  de  la  foie  ou  de  la  laine  &  le» 
petnU  du  tifTu  ,  j'admire  un  an  qui  me  fait  uns  illu- 
fum  dont  î'ai  peine  à  me  d^endre;  fi ,  dans  l'image 
d'un  lièvre  mort,  je  croâs  feniir  la  moleffe  &  la  fi- 
nefiè  da  poil;  dans  un  oifeau  ,  le  duvet  de  la  plume, 
i«  me  comptais  à  lecevoÎT,  par  la  vue,  les  Tenfations 
que  je  n'attendois  que  du  toucher.  Il  en  eft  ainfi  dti 
âcfîï  ^uo  j'aurois  de  man^r  la  pèche  que  m'offre  un  la- 
bleau  ,  de  feinir  la  rofe  qui  y  efl  peinte. 

VoiU  ,  en  générai,  les  confidéra lions  qu'on  peut 
faire  fur  la  fidélité  de  la  peinture,  &  elles  peuvent  être 
appliquées  en  panie  à  Iapoé[ie,&  même  àprei^uc  tous 
les  arts  libéraux. 

ha  fidélité  de  la  poffïe  imit&tive  confi^  i  faire 
palTcT  à  i'cfprit ,  par  l'organe  de  l'ouïe  ,  quelques-unes 
dfii  impreflions  que  feroient  éprouver  aux  autres  fens 
le»  objets  <jue  décrit  le  poeie. 

L'imagination  ^  aidée  par  l'harmonie  tmitaiive ,  aime 
aufii  cette  f»r;e  d'illufion  j  à  laquelle  elle  fe  préie  avec 
iidulgence.  Elle  fait  rolontîets  les  frais  nécelTairos  pour 
fe  repréfcnter  les  traits,  les  aflions,  les  objets  que 
rappellent  certains  roas,certa'n«  rhythmcsi  &  confon- 
dant les  droits  partic^iliera  de  chacun  des  fens  ,  elle 
croit  voir  &c  toucher  mfirnes  tandis  qu'elle  ne  fait 
qu'on  tendre. 

\a  fidélité  des  récîts  eft  ,  à  plufieurs  égards  ,  de  la 
t»âni<:  nitiire.  AufTi,  lorfque  celui  qui  raconte  Se.  qtiî 
décrit  tM  pai  d'imprediotu  iniéreBàntes  à  faire  palTer 
danï  l'amc  de  (e^  auditeurs,  ou  de  les  leâeurs,  on  aime 
de  lui  le*  détails  les  pliu  exafts  ,  des  defctiptions^- 


f 


dilts  \a(f{\^   ëire  fervilct  -,    l'éloquence  &  la  poéfia 


:  leurs 


s  de 


genre, 


ponraiti  &  Icum 
que  l'art  dont  je  traite. 

On  reroii  donc  moins  fiiUU  qu'il  neconvient,  en  met- 
tant dans  iea  grandi  genres  la  fidélisé  minuiieufc  qui 
ne  convient  qu'aux  genres  moin;  imponans ,  &  l'on 
n«  peîndroit  pas  convenablement  ces  genres,  fi ,  pour 
Te  monticr  trop  grand  peintre ,  on  ne  di>nnuit  pas  l'idée 
des  détails  qui  en  font  l'intérêt. 

Il  eft  vrai  cependant  qu'il  eft  dans  la  peinture  un 
»rt  de  .faire  imaginer  des  détails  qu>i  à  l'examen,  ne 
fe  trouvent  qu'habilement  indiqués.  Cette  manière 
vraiment  magique,  eft  celle  de  piquet  peintres fii- 
périeun  aux  genrei  dont  ils  Te  font  octupés  :  d'ailleurs 
les  ouvrages  de  ces  magiciens  ont  cependant  befoin 
d'être  TUS  a  une  certaine  âtf^ce  ,  &  la  nature  de 
plusieurs  des  (.bjets  dont  j'ai  voulu  parler  engage  à 
examiner  les  imitations  qu'on  en  fait  d'auITi  près  qu'on 
le  pUîroit  à  obferver  les  modèlct.  On  approche  de  fe» 
yeux  Lne  rore  ;  on  vent  en  approcher  la  reptéfenta- 
tion.  CeR  ce  qui  fait  qu'on  exige  naturellement  un 
plus  gruid  fini  dans  le  portrait  d'une  jeune  lille  que 
dam  celui  d'un  vieillard  :  l'une  de  ces  imitations 
peuf-êire  heurtée,  l'autre  demande  à  fiVe  cartffïe. 

Mais  venons  à  quelques  confeils  de  ^i/^/jVe  pour  let 
jeunes  artiftes.  II  n'efl  pu  hors  d'ccuvre  de  leur  prêcher 
^plquefois  cette  vertu. 

Soyeifi4èU  quanta  votre  art  génfratement,  aSit  for- 
mes &  aux  effets  conftîiutionnels  &  caraflériftiques. 

Let  formes  con{Vitu[ionnelles  d'une  figure  font  celles 
qu'elle  reçoit  de  fa  charpente ,  celles  que  lui  donnenc 


s  effets  <i 

t  qui  font  1«  plui 
n  peignuil  tel  wi 

tre  ouvrige. 

,  par  rappori  lux 
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indirpenfabtement  Ces  ta,  leuri  jointures  &  les  oturdea  . 
qui  les  f&nt  agir. 

Les  forines  ciraflérîflit[ues  font  diftingucr  par  le  un 
I  différences  les  iges,  les   Texei  &  les  temperamet 

Les  effets  conftiturionncls-fpni  le 
Ltignent  habicuellemenr  les  objets. 
'es  effet!  ai  rafler  iAïqiies  font  cei 
P^Utirsâ  l'intention  que  vous  avei 
rtcl  objet ,  ou  à  la  deflinadon  de  v 
Votre  fidélité  doit  dcnc  confifte 
Bn>nnes,  â  vous  attacher  principalement  à  celle*  qui 
[  confliiuent  le  mieux  l'objet,  relaiivemcnc  au  genre 
L.^F  vous  traitez;  ^quanc  aux  eUeii,  à  vous  fixer  à 
rçeiix  qui  doivent  le  mieux  exciter  la  Tcnfation  que 
fj-iroiis  defitei  produire.  Vn  atbre  a  des  former  commiinei 
J  i  tout  les  arbres  ,  &  il  i  de  plus  celles  que  fon  ci-  ■ 
t  nflère  particulier  lui  donne  :  il  a  encore  cellei  d« 
cfa  circon^lance  que  vous  lui  fupporci.  Il  en  eft  de 
(tnëmo  àe  totis  les  objets. 

les  dlfïinAions  générales ,  <}ue  je  fie  fats  que  vom 
hindiq'ier,  embrafTent  {  comme  vous  devez  le  feniir) 
IIb  fiJèlitr  dite  à  t'hifloire ,  aux  convenances,  ai^ 
vcofiimt,  i  certaines  conventions  mSmes  ;  elles  em- 
[^  Bradent  enfin  wius  leî  genres  de  fidélité  qu'impcfe  TOtrq 
Si  on  les  d^railloit  ,  ils  paroitroienc  fi  étendus,' 
["qoe  vous  en  Teriet  peut-être  effrayé;  mats  votre  ref- 
I  .Àurce  cît  j'indulgciice  nécelTaire  &  convenue  qu'oa, 
Ir  vous  accorde,  &  dont  il  ne  vous  eîi  cependant  pw 
fermis^'abufer.  (  AriUtt  de  Ai.   JC^jitblrt.  ) 


..^...._  —  pinceau ,  ime 

pinceau  hardi,  uns  tauch» 


FIER  &  FIERTÉ.  0«  dit/, 
meht  Rire  :  cela  Itenifie  un  pineea 


teuchtfiire  ;  cela  lïgtitfie 
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«xpreffivc  ,  &  ces  qualités  appartiennent  au  génîe  de 
faiitt^e  ,  d'gil  cUcï  Te  Communiquent  à  fa  main  &  auK 
moyens  qu'elle  employé    pour    relier  empreinte  dan» 

l'es    OllYIJIgK. 

■  '011  employé  plus  ordinairement  ces  expreJTions  ,  «■ 
parlant  du  genre  de  l'hiftoire,  que  d^s  autres  i  en 
parlant  de  !a  rcptérentation  des  ôirei  vivans  ,  que  de 
ceux  qui,  étant  fans  mourement,  dam  incapables  d'é- 
ner|ie. 

Cependant  on  s'en  sert  quelquefois  encore  ,  en  par- 
lant de  lï  manière  de  quelques  peintres  qui  ont  peint 
des  objets  mores  .  tels  que  des  ulten&lea,  des  fruit;, 
des  objets  peu  incételTani  par  eux-rnSmei;  tels  qu'on 
en  voit  dans  des  tableaux  de  Michel  -Ange  im  Ba- 
tailles, de  Baptifte,  de  Derpoties. 

Alors  cette  jî^rwert  attribnêe  uniquement  à  la  ma- 
n'ère  décidée  ,  prompte  Se  hardie  ,  avec  laquelle  cei 
objets  ,  tout  indjfflfreni  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ,  font 
peints  ,  touchés  ,  maîttiie»  & ,  pour  ainfi  dite  ,  animas. 
On  penfe  bien  que  ces  qualités  s'cnnobliflent  cependant 
lorfqn'eilês  fe  trouvent  employées  dans  l'imicatioti  der 
aéliuns  nobles,  des  grandes  CKpreiTioas  deîpaffions  hé- 
roïques, &  qu'elles  font  un  peu  exagérées  lorfqu'il 
k'agit  d'objets  moins  importans. 

Dam  les  premières,  ces  expreifions  _^er  8c  fierté ^ 
conviennent  te  au  fujet-peini  Se  à  l'artille  :  dans  les 
autres  ,  elle  ne  fe  rapportent   qu'au  Teul  arii{le. 

D'où  il  réfiiUe  une  .obfervaiion  :  c'eft  que  plus  le 
genre  efl  ini'êrelTant  dans  tous  les  arts ,  plus  on  aime 
\  confondre  tellement  le  mérite  de  l'artifte  avec  l'in- 


térêt du   fujet,  qu'ilii  ne  fafTent 


1  q"« 


raSme   eft»  dans  les   momeni  d'émotion, 


l'ariifte 

iui-à-f«ît 
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oublié  pour  ne  s'occuper  que  de  rUlufîon  qu'il  caufe  t 
&  que  moins  le  genre  eft  întércîTant,  plus  le  fpeâa- 
teuc  confent  &  prenë  plûfir  même  à  l'occuper  de  l'ai^' 
tifle,  préférable  me  ne  à  rout ,  de  manière  qu'il  oublie 
1»  fujet ,  pour  t'occuper  entièrenent  de  l'artïfte.  (  Ar^ 

tidt  de  Aï.  /I^ATSLKT.  ) 

FIGURE.  Feindre  U  figure  ou  fnn  l'image  ds 
l'homme,  c'cd  premictemettt  imiter  touces  les  forme) 
polliblcïile  fan  cofpi. 

C'eft  fecondem^nt  le  rendrîUvec  routet  lu  nuances 
dont  il  ed  fufceptible ,  &  dans  toutes  les  combinai  Tons 
que  l'efFe:de  U  lumière  peut  opérer  fur  ces  nuancei. 

C'eft  enfin  faire  naîtra  à  l'occaftt>n  de  cette  rcpré- 
fcnta-îon  corporelle  ,  l'idée  des  mouvemens  de  l'ame. 

Cette  dernière  pariie  a  été  ébauchée  dans  l'article 
Expreffîon  £lle  téra  développée  avec  plus  de  détail  au 
Biat  Pugîon,  S:  n'a  pss  te  droit  d'occuper  îcî  una 
plasQ. 

Celle  qtii  tient  le  fécond  rang  dans  cette  énumé-' 
tat'ton ,  Te  i  ar'porte  aux  mots  Harmonie  ,  Coulrurt ,' 
lumière,  r.i  première  feule  afTcz  abondante,  fera  I  ai. 
;it  de  cet  aruele. 
L'  II  l'agii  donc  ici  des  ctiofet  principales  ,  qui  font  ■■£- 
Ceffaires  pour  bien  imiter  loiues  les  formes  pollibles  du 
corps  de  l'homme  ,  c-'eft-à-dir»  ,  Ces  formes  extérieure^ 
ment  apparroLes  dans  le*  attitudes  qui  lui  font  proprci- 

Lo*  apparences  du  corps  de  l'homme  font  les  cffers 
que  prodiifent  à  nos  yeux  fes'^cîes  extérieures  ;  mais 
ces  parties  foumifes  à  l'aâion  des  telTorts  qu'elle*  ren- 
ferment ,  reçoivent  d'eux  leurs  formes  &  leurs  mouve- 
mens,  ce  qui  nous  fait    naturellement  remonter  aux- 
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Inmîèrcs  anatomiques  qui  doivent  éclairer  les  aniftei. 

f.'eft  fans  dotiie  ici  la  place  d'infifter  fur  la  néeefnté 
Sint  l'anatomie  eft  àla peinture.  Commerit  imiter  avec  t| 
prêcifion,  dans  tous  (es  mouvemeni  combinés,  une  jU  » 
^urf  mobile  ,  fans  avoir  une  idée  jufïe  des  relTorts  < 
la  font  agît  î  Eft-ce  par  l'inl'peflion  réitérée  de  Tes  par-  -1 
ries  extérieures?    Il  faut  donc    TuppoPor  la   patTibiliij 
d'jvftîr  contîniicjlcmeni   fous  les  yeux  cette  figure ^■\ 
dans  qi:elquc  attitude  cju'on  la  delTine.  Cette  liippolii*  • 
tion  n'eft-elle  pai  abf^irde  ?  mais  je  Tuppore  «juMIà  Jl 
ne  le  foii  pa^.  Ne  lera-ce  pas  encore  en  tâtonnant  Si  par 
hafatd  tyu'on  imitera  cettq  çorrerpondance  précifa  de^»' 
mouvement  de  tous  les  membres  &  de  toutes  les  pariie4fi 
de  cci  membres,  qui   varie  au  moindre  changcmci^. J 
des  attitudes  de  l'homme  * 

Quel  aveuglement  de  préférer  cette  rou(e  incertame  " 
à  la  connoiltance  aifée  des  parties  de  l'anatomie,  t]ui 
ont  rapport  aux- objets  (l'imliaiion  dans  leftjuels  le  ren- 
ferme la  peinture'.  Que  ceux  à  qui  laparuITe,  lejnatiquc 
de  courage  ,  ou  le  peu  de  connoiflanee  Aa  l'étendue  de 
leur  art,  font  regarder  l'anaton.ie  comme  peu  néccf- 
fairc  ,  teftent  donc  dans  l'aveuglement  dont  les  frappe 
leur  ignorance  ,  Se  que  ceux  qui  ambitionnent  le  fucc^ 
afpircnt  non-feulement  à  réulTir  ,  mais  3i  favotr  pourquij 
&  comment   ils  ont  réuiTi. 

Il  eft  inutile  ,  il  feroit  môme  ridicule  à  l'artifle  qui  j. 
veutpofféder  l'on  art ,  de  chercher,  par  l'étude  de  l'a 
tomie  ,  à  découvrir  ces  premiers  agens  imperceptibles 'j  .: 
qui  forment  la  correfpnndance  des  parties  maiérielltil ,. 
avec  les  fpirituelles.  Ce  n'ell  pas  ncn  plus  à  acquérïgj 
l'adrcfle  5:"  l'habitude  de  démêler  ,  If  Icapel  à  la  main  ', 
tourcs    les    différciitci    fubitances   dont  «oks    fommM 
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comporéi,  qu'il  doit  employer  un  tems  précieux.  VnS 
connaiflance  abrégée  de  la  llruflure  du  ftjuelette  d« 
l'homme-,  une  étude  vn  peu  plus  approfondie  Tur  ]e|t 
mtifcles  tjui  couvrent  les  os,  &  qui  obligent  la  peait 
qu'ils  fouticnnent  à  fléchir  ,  à  fe  gonfler  ,  ou  à  s'éten- 
dre 1  voilà  ce  que  l'anatomîe  oSre  de  ntoeffaîre  aux  .' 
artifîes  pour  guider  leurs  travaux.  EH-ce  de  quoi  les 
rebuter,  &  quelques  femaines  d'âtude,  quelques  infïani 
de  ri^dexîon,  feront  -  ils  ach<7ter  trop  cher  dei  con- 
noilîatices  îndifpenrablesf 

Noui  allons  raffembler  ici  la  plus  grande  partie  dfli 
ee  que  le  peintre  doit  connotcre  de  l'oftéologie  &  iét 
la  myologie  ,  &  nous  joindrons  à  cette  énumératïot 
le  recours  des  planches,  auxquelles  fc  rapponeront  lei 
lignes  que  nous  ferons  obligés  ^'employer. 

Enfuite  nous  donnerons  au  mot  Proyeniun  les  i'iSé- 
rentes  mefuces  fur  lefquelles  on  a  é:ab]i  ,  par  une 
■  convention  à-pcu-près  générale  ,  la  beauté  des  figura. 

Le  fqueletc*  de  l'homme  efl  l'alTemblagc  des  partie*, 
folides  du  corps ,  que  l'ini  nomme  les  oi. 

Cet  afTeroblage  eft  la  charpente  de  la J?£ur£,&  l'on. 
peut  en  divifer  les  punies  principales  en  trois ,  qui  ront> 
la  tfce ,  te  ironc  &  les  exitémitéj. 

La  létt  qui  a  i-peu-près  la  figure  d'un  oval  applul^ 
des  deux  câtés ,  eft  compofée  A'os  ,  qui  prefque  touf' 
.fcnt  appercevoir  leurs  formes  au  travers  de  la  peau  âc- 
2es  parties  charnues  qui  les  couvrent.  Je  fai 
remarque,  &  j'y  i  nfi  Ile  ,  parce  que  rien  ne  donne  ua^ 
air  de  vérité  aux  teies  que  l'on  peint ,  comme  la  jufle 
indication  des  os  qui  forment  des  plans  dlfférens,  qui 
indiquent  le  trait  des  panies,  &  qui  déterminent  Jeft- 
efFets  des  ombres  &  des  jours.  ., 
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Voyeï  pour  l'explication  fuîvante  les  deux  Jtgurfs 
oftéologiqucs  dont  l'une  repréfanie  une  tSte  vue  de 
face  ,  &  l'autre  ,  la  même  rêt«  vue  de  profil. 

Farmis  les  os  qui  fe  font  appercevoir  extérieurement 
ààtis  la  i/ie  ,  il  faUE  remarquer  l'os  du  front  A  ,  ip- 
fellé  l'oj  loronal.  Sa  l'urface  lilTe  &  poire  >  qui  n'eft 
prelque  couvene  que  par  la  peau  ,  rend  vetie  panie 
plus  propre  â  réfléchir  la  lu.mtère  ;  ainlï ,  dans  les 
figures  Éclairées  d'en  fiaui,  elle  e(î  toujours  !a  plus 
lumineufe.  Cet  os  qui  fait  une  partie  de  l'enchaffe- 
meni  des  yeux,  trace  encore  Te  cnntbur  de  la  partis 
du  fourcil,  &  cet  enchalTement  grand  &  ouvert  donne 
uo  caraâére  irès-majeflueux  &  très- noble  aux  JÎ^k«j. 

a.  £(t  la  future  àa  coronal;  je  n'infifte  pas  fur  ces 
jointures  de»  os  du  crâne  que  l'on  nomme  _/Ii/u/« , 
parce  qu'elles  font  inutiles  aux  peintres.  Je  me  conten- 
terai de  \ii  indiquer. 

*.  Efl  Wfuturt  fagktale.  ' 

S.  Indique  la  cavité  ds;  yeux  ,  qu'en  nomme  orblu* 
Cette  cavité  deftinée  à  contenir  le  globe  de  l'ail ,  eft 
formée  en  partie  par  le  coronal  &  en  patEie  par  le 
\lgoma  ;  elle  influe ,  comme  je  l'ai  dit ,  fur  la  beauté 
de  l'enremble.  La  noblefTe  de  h  téie  dépend  beaucoup 
de  cette  partie ',  elle  eJt  extérieurement  couronné^  par 
le  fourcil  &  renferme  le;  fix  murdes  de  l'ail ,  la  mem- 
irant  conjonSivt  qui  forme  le  blanc  de  l'oeil ,  Viris 
oa  l'arc  '  tn  •■  eiet ,  au  milieu  duquel  eft  la  pupille  ou 
prunelle. 

C  Marque  les  os  du  ne^.  Ces  os  peu  cminens  for- 
Bient,  en  le  joignant ,  une  voû^e,  &.'  finiCTcnr  par  deux 
cartilages  adhérens  aux  extrémîiés  infcriciires  des  os 
Jv  ner;  ils  fe  joignent  aufli  datvï  leur  câ:é  fupérieur 
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comme  les  os.àa  nez;  th  font  afTex  Itrges ,  miis  Us 
Vétrcciffent  &  s'amollifTent  à  mefure  qu'ils  approchent 
4u  bout  du  nez.  Deux  antres  camlages>  attachés  au)t 
extrémités  inférieures  de  ceux-ci ,  focment  les  ailes  du 
nez.- 

Les  formes  du  nez  pourroient  trouver  ici  leur  place  ; 
mais  pour  ne  point  interrompre  la  defcription  des  os  ^ 
nous  renvoyons  au  mot  Proportion  jZinù  que  pour  toutes 
les  règles  ou  Ici  obfcrvations  qui  peuvent  avoir  rapport 
aiix  formes  accidentelles  des  parties. 

D,  Les  os  des  joues. 

F.  La  mâchoire  fupérîeuFe* 

F.  La  mâchonre  inférietire.  CeUe-ei  fait, le  traie  du 
menton  &  de  tout  le  bas  de  la  iéte  ,*  elle  a  un  mou- 
tcmcnr  qui  lui  eft  particulier ,  car  la  mâchoire  fu^- 
rîeure  eft  immobile. 

G,  les  dents.  Elles  varient  dans  leur  nombre^  & 
m^me  dtns  leur  forme  ;  mais  il  eft  peu  d'iffi^e  dans  la 
peinturé  de  les  faire  paroltre ,  à  moins  que  ce  fie  foit 
dans  la  repréfentation  de  quelques  pafliorts^ns  les 
mouvemens  defquelles  elles  ibnt  quelquefois  appa- 
rentes y  comme  dans  la  joie ,  le  rire ,  la  douleur ,  la 
colère  j  \e  défôrpoir  y  alsfi  que  nous  le  dirons  au  mot 
Pdfflon.  • 

Figure  T.*  A.  Os  ànfincipiit ,  nommé  \e pariétal;  il  y 
en  a  deux.  Ils  font  minces  ^  prerque^^quarrés ,  &  tant 
foit  peu  longs;  ils  fe  joignent  à  )ios  du  front ,  par  le 
moyen  de  \2  future  coronale,  » 

B.  Vos  tetnporaU  Cet  os  eft  double ,  ainfi  que  le 
pariétal^  :  il  eft  ûtué  dans  la  partie  inférieure  des  c6tca 
du  crâne. 

C  Le  ligoma ,  fous  lequel  pofiir  {e  miifcU  temporal* 
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Cet  05  tÛ  tciangulairc -,  la  panîe  Tupêrieure  centribi^e 
à  former  la  circonférence  de  V orbite  ^  comme  je  l'ai 
•Isjâ  dit.  li  fe  joint  1  Vot  du  front  par  le  petit  angle  As 
i'ceil  :  il  s'avaice  un  peu  en  dehors  ,  pour  former  Im- 
partie U  plus  élevée  de  la  joue. 

a.  Suture  coronale. 

b.  Suture  fagittale. 

c.  Suture  qui  joint  Vos  des  tempes  avec  I'jj  ccronal 
&  le  (înciput. 

d.  Dent)  de  devant,  appelléex  incifives, 

e.  Demi  latérales,  appellées  canines, 

f.  Dents  pofîétieures  ,  appellées  mmlaires. 

Je  n'ai  point  parlé  de  l'oj  Qccîpical  qui  forme  le  der- 
rière de  la  tête  ;  parce  qu'excepté  dans  la  vieillefTe, 
y  eft  ordinairement  orné  &  couvert  par  la  chevelure, 
qui  commence  au  haut  du  front ,  &-  qui  s*é(cnd  le  long 
des  oreilles,  jufqu'à  la  première  vertètre  du  Cou. 

La  féconde  paiiic  du  fqucletce  de  l'homme  eft  le 
tronc  i  il  eft  compofé  de  Vifine  du  dos ,  des  côres , 
des  clavicules  ,  Anjltmum  ,  de  l'omoplait ,  &  du  bajftn 
ou  des  os  hmominés. 

Deux  figures  de  fquelette,  l'une  vue  de  face  Se 
l'ïutra  par  derrière  ,  font  fuffifances  pour  donner  une 
idée  de  la  forme  &  de  la  place  de  ces  vs.  Les  lettres 
fimt   communes  aux  Açux  figures. 

Figure  1.  &  1,  du  fquelette,  A.  Eft  ce  qu'on  nomme 
l'épine  du  dos;  c'eft  une  colonne  d'oj  dSfférens  qui 
font  ariiculés  tes  un^  avec  le;  autres ,  &  attachés  mu- 
tuellement pat  des  cartilages^  dont  les  uns  font  flexi- 
bles, les  autres  immobiles-,  cette  chaîne  ou  colonne 
d'or  s'étend  depuis  la  première  vertèbre  du  cou  jufqu'au 
coccyx.  Se  les  charnières  de  chaque  vc.T^rf  procurent 
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le  mouvement  dn  dos  en  d^érens  fens.  Il  y  t  vlng{> 
quatre  venèbres ,  dont  les  noms  feraient  hon  '  d'oniyrc 
ici.  Pour  la  forme  de  ^épïtu  du  dos ,  conime  elle  îaté* 
refTe  le  peintre ,  puifqu*elle  forme  les  pièces  prÎQcir 
pales  de  la  charpente  ^u  corps ,  je  remarquerai  que 
la  partie  des  vertèbres  du  çou  avance  ^  dedans ,  c'eft- 
â-dire ,  vers  le  devant  de  la  tête  ;  celle  du  dos  au 
contraire  fe  courbe  en- dehors ^urélargii  la  cavité  de. 
la  poitrine  ;  celle*  des  lombes  rentre  ^  &  la  dernière^ 
qui  eft  celle  de  l'oj*  facrum  ,  fe  rejette  encore  en 
dehors.  Deux  parties  de  ces  os  font  fur  «tout  apparentes 
au  travers  de  la  peau  ,  celle  du  dos.&  celle  des  lombes* 
Ce  qui  oblige  ,  en  deflinant  le  Qud ,  d'en  fi^re«fentir 
la  forme,  fur -tout  dans  les  attitudes,  o^  l'homme  fe 
courbe  en  avant ,  comme  on  le  voit  dans  la^.  i.  du 
fquelette. 

B.  Les  àeux  clavicules  Ibnt  deux  os  qui  fe  décou- 
vrent fcnfiblement  dans  les  hommes  , ,  fur- tout  dans 
certains  mouvemens ,  comme  d'étendre  les  bras ,  de  fe 
courber  en  arrière,  &:c.  ils  ont  à-peu<f rès la  forme  de 
la  lettre  S\  ils  font  placés  du  côté' de  la  face  à  la  bafe 
du  cou.  Chacune  des  clavicules  s'articule  avec  \é  fier- 
num  pardevant,  &  du  côté  des  bra$  avec  V omoplate. 

C.  Ltjiemum  eft  fîtué  au  milieu  de  la  poitrine  :  ccrt 
os  eft  toujours  immédia^taient  vers  la  peau.  Il  n'eft 
point  couvert  de  chaire  delà  vient  que  l'qn  y  voit  le 
bout  des  cAtes  qui  y  .font  appuyées,  à  moins  que  la 
graiffe  n'en  empêche,  comme  il  arrive  aux  femmes, 
&  quelquefois  aux  jeunes  hommes» 

D.  L'épaule  ou  WotAoplate  eft  d'une  configuration 
afîea  compliquée  ,  dont  il  faut  bien  connoître  les 
j^arties,  fi  l'on  veut  comprendre  le  jea  de^.  mufcles  qip  . 

ont 
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bhl  rapport  au  mouvement  des  btas,  parce  que  la 
F^luparc  de  ces  mufcles  y  prennent  leur  origine.  Cet  o* 
I  rfailleufs  efl  apparent  dans  un  grand  nombre  de  mou- 
vement. Sa  forme  irrcgiilicrc  eft  afleï  femblabie  à  celle 
d'un  triangle  Tcalene  ;  ià  furTace  externe  eft  tant  foit 
peu  convexe  :  voici  les  principales  parties. 

a.  La  bafe  qui  regarde  Vcpine  du  dot. 

h.  La  cÛte  inférieure. 

<'.  La  côte  fopérieure. 

d.  L'angle  Tupérieur. 

t.  L'angle  inférieur. 

f\  La  partie  cave  ou  intérieure  ,   îmttiJe  au  peintr 

g.  La  partie  extérieure. 


ité  de  l'épine  ,  appellée 
Il  y  s  douie  côtes  de  chaque  côté  ;  elles  font  mar- 
^uiei  dans  la  fig.  première  ,  i,  i»  3,  4,  y, (S, 7, 
î,  9,  10,  II,  libelles  font  courbes  &  à-peu-prèa 
femblables  à  des  fegmens  de  cercle  \  elles  tien 
vertèbres  par  une  de  leurs   extrémités-    Les 


mbre  de  fcpt ,  ^'appelici 


iculct 


le  Jhn 


tiq  autres  qm  luivent  ces  premières  , 
&  qui  ont  le  nom  deyfl«jft/-ci5c(j  ,  ne  touchent  point 
au  jlcrnum  ,  mais  â  un  cartilage  mobile  qui  prête  dans 
plufieurs  mouvemens  du  corps;  ce  qui  doit  faire  pa- 
initre  eiitérieurement  cet  endroit  moins  foucenu  Se 
moins  faillant. 

ic  eft  compofée  de  deux  grands  os  qui 
s  les  adultes  &  n'en  font  qu'un  :  jis  (a 
s,    innomines.    On  y    diftingu»  ico  i» 


La  bafe  du  iro 
fe  rrunilTent  dat 
nomment    tes    ( 
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E.  La  p»rtîe  fupérieure  des  es  innommés 
pat  Vas  des  ijlti. 

F.  La  partie  infcrîeiue  Se  antétieure  ,  conpori: 
os  pubis, 

C%  La  iroificnie  qui  eft  inférieure  aufTi ,  mais  pol 
rieure  ,  fe  nomme  ifchium.  Cet  os  a  une  grande 
qui  reçoit   la  tâte  Am  fémur. 

La  bafe  du  tronc,  dont  les  oj  Pont  plus  remarcjuables 
dans  les  hommes ,  deffinc  la  forme  des  hanches.  Sa 
ftrufture,  plus  éval'ce  dans  les  femmes,  occafionne 
des  apparences  qu'il  faut  étudier  avec  loin ,  parce 
qu'elles  cont-ribuent  principulcment  à  dîfitnguer  la 
caraflère  différent  de  la  fgure  dans  l'un  Se  l'autre  fexe. 

Vdilà  les  deux  premières  divifions  du  fqueletiei  la 
deniîâre  comprend  les  extrémités  fupérieures  Se  les  ex- 
trémités  inférieures.  Dans  les  fupérieures  ,  H.  l'os  du 
bras  s'appelle  kuments  ;  Il  porte  à  là  plus  haute  exirémité 
une  lëLC  ronde ,  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  plaie  du 
cou  àeVomoplaie  :  l'extrémité  inférieure  i  deux  apo- 
phyfes  on  protubérances. 

/.  Vos  du  coude  ,  eft  accompagné  d'un  autre  K. 
pelle  radius  ou  rayon  ,  qui  eft  plus  gros  par 
Vos  du  coude  ,  tandis  que  celui-ci  le  furpafle  en  grofleur' 
daas  la  partie  fupcrieure.  Vos  du  coude  fert  à  fléchir  & 
étendre  le  bras  ;  le  rayon  fert  i  tourner  la  main  ,  &  ces 
deux  os  enTemble  s'appellent  Va,vant-brai. 

A  leur  extrémité  inférieure  fe  trouvent  huit  ofTelets 
do  diff-érente  ^gur«  &  groCeur,  fi  tu  es  en  deux  rangî 
de  quatre  chacun.  Le  premier  rang  s'anicule  avec  le 
radius  &  forme  le  carpe  L.  le  fécond  rang  s'articule 
avec  le  premier  &  forme  le  métacarpe  M.  celui-ci  eft 
comme  le  carpe  ;  il  eft  compefé  de  quatre  es  qui  ré- 
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"liondem  aux  <]iiaire  doigts  M  Les  daig»  a/ec  le 
pouce  font  formés  de  quinze  os ^  dans  chaque  main, 
trois  à  chaque  doigt  nommés  phalanges,  11b  lônc  un 
peu  convexes  &  ronds  vers  le  dos  de  la  main,  mais 
ils  font  creux    Se  unis  en  dedans. 

Lea  exirémîtés  inftrieutes  «fient  premièremeni  \'os 
fémur  O.  ou  \'oi  de  la  cuifTe  :  il  cft  le  plus  long  dei 
os  d»  notre  corps  ;  fa  partie  antérieure  eft  convexe  & 
ronde,  &  fa  partie  poltérieure  un  pau  creufe. 
L'exicèmité  fupérleure  de  cet  os  a  trois  apophyfei. 
La  première  tjui  forme  fon  extrémité  eft  unegrolTe 
lêie  ronde  couverte  d'un  canilage -,  a^\x\  efl  reçue  dans 
la  cavité  de  Vijchium ,  oii  elle  eft  attachée. 

La  féconde  fe  nomme  1«  grand  trochanter.  C'eft 
uns  éminence  alTez  grofTe ,  fituée  à  la  furface  externe 
du  fémur,  précifément  à  l'extrcmiié  du  cou  :  elle  elt 
inégale,  parce  .qu'elle  fert  d'infcriion  à  quelques 
inuicles. 

La  troifième  ^'appelle  le  pfiît  irockanier.  Il  eft  fuué 
dans  la  partie  poftérieure  di}  fémur.  Il  cil  un  peu  plut 
bas  Se  plus  petit  que  l'autre. 

L'exirémJré  inférie',;re  in  fi'mur  fe  dîvifeparle  mi- 
lieu en  deux  éminence^  ;  l'une  eft  externe  &  l'auirs 
interne  1  elles  faut  reçues  dins  les  cavîics  fupcrfîciellcs 
du  îiiia^  &  l'efpace  qui  fépare  les  parti*,  poftsrieures, 
donne  palTage  aux  nerfs  de  la  jambe.  Le  genou  porte 
un  os  rond  appelle  rotule  j  il  eft  large  environ  de 
deux  pouces,  alîei  éfais,  un  peu  convexe,  couvert 
dans  fa  partie  anurieure  d'un  cartilage  poli  ,  H^  donc 
l'apparence  extérieure  eft  plus  marquée  dans  les  hom- 
mes que  dans  les  femmes,  &  dans  les  vieillards  que 
dans  les  enfans.  Dans  l'enfanc»  il  eft  mou ,  &  il  a»- 
Tij 
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quiert  une  dureté  d'autant  plus  grande  qu'on  avtnct 
plus  en  âge. 

La  jamb'e  eft  compofée  de  deux  os ,  ainfi  quel^tt^^nr* 
tras.  L'interne  qui  eft  le  plus  gros  fe  nomme  le  ti^a  P.  p 
il  eft  prefque  triangulaire  &  fon  angle  antérieur  &  un 
peu  aigu ,  fe  nomme  VÊcrêit  du  ûhia.  Cette  partie  eft 
très-apparente  &  c'efl*elle  qui  forme  le  trait  de  la  jam- 
be ,  vue  de  profil.  Son  extrémité  inférieure ,   qui  eft 
beaucoup  plus  petite  que  la  fupérieure  a  une  cpophyfc 
remarquable  qui  forme   la  cheville  interne  du   pied. 
Le  fécond  os  plus  petit  fe  nomme  le  péroné  Q.   il 
eft  fitué  dans  le  côté  extérieur  de  la  jambe  ,  &  fon  ex- 
trémité fupérieure,  qui  n'eft  pas  fi  élevée  que  le  genou» 
reçoit  l'cmînence  latérale  de  l'extrémité  fupérieure  du 
tibia  y  dans  une  petite  cavité  qu'il  a  dans  le  côté  Interne* 
Son  extrémité  inférieure  eft  reçue  dans  la  petite  cavité 
du  tibia ,  où  il  a  une  grande  apophyft  qui  forme  Ift  che* 
ville  externe.  Le   tibia  &  le  péroné  ne  fe  touchent 
qu'à  leurs  extrémités. 

Le  pied ,   ainfi  que   la  main ,  eft  compofc  de  trois 
parties  qu'on  nomme  le  tarfe  R.j  S,  le  métatarje , 
&  T.  les  doigts.  Le  tar/e  eft  compofé  de  fept  os.  Le 
premier  eft  i.  Vaftragale  ou  le  talon.  Le  fécond  os  du 
tarfe  eft  x.  le  calcaneum ,   dont  Vapophyfe  forme  ce 
que  nous  appelions  le  talon  ,  auquel  s'insère  lé  tendon^ 
d'Achille.  Les  cinq  os  du  tarfe  font  le  fcaphoïde  ^  les 
trois  cunéiformes  &  le  cuboïde.    Tous  ces  os  plus  ou 
moins  intéreflans  pour  le  peintre  ,  fuivant  la  part  qu'ils 
ont  aux  mouvemens  &  aux  apparences  extérieures  y  fe 
joignent  au  metatarfe^  qui  eft  compofë  de  cinq  os» 
Celui  quifbutient  le* gros  doigt  eft  le  plus  gros»  celui 
•^«i  fgutieoc  le  doigt  fuiyaat  eft  le  plus  long ,  les  autres 
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but  toni  plui  petits  l'un  que  l'autre.  Ils  font  plus  longa 
que  les  os  du  métacarpe.  Quant  au  refte  ,  ils  refièm-* 
tient  k  ceux  du  métacarpe  ^  8c  ils  font  articulés  d« 
It  même  manière. 

Enfin  les  doigts  du  pied  font  compofés  de  quatorze  os 
dans  chaque  pied.  Le  gros  doigt  en  a  deux  y  &  les 
autres  trois.  Ils  font  la  même  chofe  qUe  les  doigts  de 
la  main ,  &  font  feulement  plus  courts. 

Voilà  une  idée  fuccinâe  des  os  du  Squelette  dont  la 
conformation  doit  être  connue  du  peintre.  Je  vais  en 
faire  un  récapitulation  en  forme  de  lifte  avec  les  lettres 
qui  ont  rapport  %\xx  figures. 

FremUre  figure  de  la  tùe. 

A.  Vos  du  front. 

a*  La  fiiture  du  coronaL 

h.  Jjt  future fagittali. 

£•  Orhite  ou  cavité  des  yeux; 

C  Les  os  du  nez, 

D«  Les  os  des  joues* 

b.  La  mâchoire  fupérieure. 

F.  La  mâchoire  inférieure* 

G.  Les  dents. 

Seconde  figure  de  U  têtu 

A»  Os  àvi  finciput% 

B.  Vos  temporal. 
C*  Le  \igoma. 

eu  Suture  coronalem 
h  SutureJagittaUw 


'  c.  SutuH  qui  joint  Vos  des  tempes  treê  leitôhmal 

9c  lefinciput» 

d-  Les  dents  de  devant ,  nommées  încifivts* 
t.  Les  dents  latérales,  appelées  canines. 
f.  Les  dents  poftérîeures ,  appellées  molaktSm 

Première  €f  ftccfndt  figtans  du  fqueUttU 

A*  Vépine  du  dos, 
JB.  Les  clavicules.  . 
C.  Lejiemum, 
17.  Vomoplate. 
■  a.  La  bafe  de  Vêmoplate* 
h.  La  cAte  '  inférieure* 
c.  La  côte  fupérieure. 
d*  L'angle  fupérieur. 

f.  La  partie  cave, 

g,  La  partie  extérieur^, 
A.  Vépine» 

L  Vacromion, 
^,  Vos  des  i/les, 
¥•  Vos  puais» 
C  Vos  ifchium. 
H.  Vhumérus. 
/.  Vos  du  coude. 
A".  Le  radius. 
X*  Le  carpe. 
M.  Le  métacarpe. 
N.  Les  doigts. 
O.  Le  fémur. 
P*  Le  ri^iix, 

Q  L^vero»^^ 


Jt.  I«  tarfi. 

s.  Le  méiacarfi. 


*Î6 


W. 


.  Uajîragale. 


Ce  n'eft 
rérieure  de  r 


)  J>4t  II  ^t7t  8)ïït  >o,  II  , 


pas, 


t  rous  CCS 
«(Tenticl  aux  peinttes 
rieures,  celles  de  le 
pofem  lesiointures, 
leurs  recherches.  Ils 


e  je  l'ai  d^jà  dit ,  la  ftnidi^r  .  ÎA- 
mËniG  leui  Boin,r]ii  il  eH 


Leurs  forra  .-s  exté- 

extrémiiés  fut-tou',  quicom- 

livent  é;re  l'objet  effentiel  d« 

e  doivent  point  ignorer  lesdifFê- 


renj  moyens  par  leRqueUla  nature  prévoyante  a  prépara 
les  articulation;  des  membres  ,  pour  leur  procurer  pré- 
ciTe'ment  les  mouvemens  qui  conviennent  i  le«r  defïi- 
nation.  Ces  mouvcmens  en  fc  développant,  laiiTent  fou- 
vent  entrevoir  \a  figure  de  l'extrémité  des  os  ,  parce 
que  les  jointures  font  toujours  moins  chargées  des  par- 
ties charnues  qui  embarralTeroieni  le  jeu  qu'elles  doi- 
vent woîr,  &  (juela  peau  plus  tendue  reçoit  l'impreffion 
des  charnièrf-s  cjui  fc  ncuvent  fous  cette  enveloppeà 
Si  l'étude  des  oj  cft  néceflaîre  pour  les  rairons  que 
je  vîeni  d'exporer,  S:  fi  elle  doit  paflerla  première, 
en  fcntira  aifômcni  que  la  connoiflance  dcamufcles^" 
par  CCS  m&mes  ralfons  ,  doit  la  fuivre  immédiaiemeni^ 
&  qu'il  eft  abrurde  de  îa  ncgl  iger.    ■ 

Mais  pour  rendre  pliv  facîiff  l'explication  que  ja 
vais  donner,  &:  la  tourner  coiatcment  à  l'utilité  des 
irtïftes  ,  j'ai  employé  un  nombre  de  figures^  dont  je 
vais  expliquer  l'uTage.  Lei  trois  premières  repréfentenc 
cequ'on  appelle  en  terme  de  peinture  Vécorché,  c'eft- 
à-dire,  la  figure  humaine  dépouillée  de  <a  peau  & 
Tiv 
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offrant  aux  yeux  les  différens  mufcles  plus  difiînâ»  ê? 
plus  apparens  que  lorfqu'ils  font  voilés,  pour  aîii& 
dire ,  par  les  parties  q\\\  les  couvrent  dans  le  modèle 
vivant  :  cet  écorché  eft  fuppofé  vu  fous  trois  ajpeâs  dif- 
férens ,  de  face  pardevant ,  figure  première  y  par  der- 
rière j  figure  féconde^  &  de  profil ,  figure  trculième.  Les 
explications  des  mufcles  ,  Se  les  lettres  qui  les  accom- 
pagnent ,  ont  rapport  premièrement  à  ces  trois  figures  ; 
mais  enfuite  ces  mêmes  lettres  fe  peuvent  rapporter  aux 
figures  antiques  defllnées  anatom^queinent  quifuivent  y 
comme  je  vais  le  dire. 

On  a  repréfenté  Isl  figure  de  THercule  y  qu'on  nomme 
Hercule  Famèfe  »  dépouillce  de  fa  peau  >  &:  vue  (bus  trois 
afpeôs  femblables  à  ceux  fous  lefquels  eft  gravé  Vecor^ 
chéy  c'eft-à-dire  ,  par  devant ,  par  derrière  &  de  profil. 
^^g'  4  9  5  &  6  >  le  Gladiateur  y  flatue  connue  &:  cér 
.  lèbre  de  même.  Flg.  7,8  &  9  >  enfin  le  Laocoon 
pareillement,  Flg.  10,  11  &  12. 

Les  applications  des  mufclea  de  l'écorché  fe  feront 
facilement  des  unes  aux  autres ,  &  donneront  une  idée 
des  changemens  d'apparence  que  les  attitudes  ou  les 
pallions  occafionnent.  Cette  idée  approfondie  par  les 
artMles  fur  les  ftatues  originales  ,  ou  fur  les  copies  en 
plâtre  qu'on  en  a  faites  en  les  moulant  &  qu'on  a 
multipliées  à  leur  gré,  leur  feront  trouver  les  principes 
qu'ils  doif ent  fe  former ,  pour  fe  conduire  plu^  sûre- 
ment dans  l'exercice  U|  leur  art.  S'ils  joignent  l'appli- 
cation de  ces  ob  fer  varions  &  de  ces  principes  aux  mo- 
dèles vivans  dont  ils-fe  fervent ,  ou  aux  mouvemena 
qu'ils  peuvent  remarquer  dans  les  bommes,  il  eft  évident 
qu'ils  auront  pris  les  meilleurs  moyens  pour  aifurer  leum 
^QtmoUfaaces  &  faciliter  leur  fucçès. 
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Ayant  d'entrer  dans  le  détail  des  mufdes  dont  les 
diflërentes  apparences    doil'cnt  former  aux    yeux   du 
peintre  le  cara^lère  jufVe  des  adions  de  la  figure  ,  il 
s/l  néceifaire  de  dire  ce  qu'il    doit  entendre  par    le  * 
not  mufcle. 

Les  mufcles  (ont  des  maiTes  charnues  comporées  de 
^bres*,  ils  font  les  inflrumens  principaux  des  niouve* 
nens  du  corps. 

Il  £iut  favoir  que  l'extrémité  du  mufUt  qui  s'attache 
à  un  point  fixe  le  nomme  Iztéte  ,  le  milieu  s'appelle  le 
ventre ,  &  fon  tendon ,  ou  fun  autre  extrémité ,  fe 
nomme  la  quête  du  mufcle.  Les  fibres  charnues  corn- 
pofent  le  corps  ou  le  ventre  du  mufcle ,  &  les  fibres 
tendineufes  forment  Tes  extrémités. 

L'a6lion  du  mufcle  confiée  dans  jla  comraâîon  de 
fon  ventre  qui  rapproche  les  extrémités  Tune  de  l'autre, 
&:  qui  ,  en  faifant  ainfi  mouvoir  la  partie  où  le  mufcle 
a  fon  infertion ,  doit  par  une  élévation  plus  marquée 
dans  fon  milieu ,  donner  extérieurement  aux  membres 
qu'ils  couvrent  des  apparences  différentes.  Ainfi  ces  ap- 
parences font  dccidcés  dans  chaque  aélion ,  dans  chaque 
attitude  ,  &  par  ccnfcqrent  rien  n'eft  arbitraire  dans 
les  formes  qu'on  doit  leur  donner. 

L'arrifte  doit  donc  principalement  prendre  garde  au 
ventre  ou  milieu  du  mufcle  ,  8c  fe  foîi venir  que  l,e 
piouvement  du  mufcle  fuit  toujours  l'ordre  des  fibres 
qui  vont  de  l'origine  à  l'infcrdon  ,  &  qui  font  comme 
autant  de  filef^s. 

Lzfacej  par  laquelle  il  feroit  nrce^a're  de  com- 
mencer, a  une  infinité  de  mufcles  dont  les  effets,  plus 
fenfibles  que  leurs  formes  ne  font  app.:rcnrcs  ,  deman- 
deroient  une  trop  longue  difc^ifiîon.  C'eft  leur  jeu  qui 
foj[me  le  caraâere  extérieur  des  paflions. 
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Première  figure  de  Vecorché. 

La  tête  fait  Tes  mouvemenspar  le  moyen  de  dix  paires 
de  mufcUs. 

11  eft  inutile  de  les  nommer  tous  ;  mais  il  faur 
cbnnoltre  ceux  qui  font  remarquables  .dans  les  mouve- 
mens  du  col ,  &  l'on  doit  y  dîftinguer  le  ftemeïde  A^ 
il  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  Ton  origine  &  de  Ton  in- 
fcrtion  :  il  vient  du  fiernum^  &  va  s'inférer  à  Vos 
hyoïde ,  qui  eft  cet  os  de  la  gorge  y  dçnt  l'apparence 
eft  fort  marquée ,  lorfqu'on  étend  le  col. 

Le  majloïde  B.  vient  du  fttmum  &  d'une  partie 
de  la  clavicule  :  il  va  s'inférer  à  une  partie  de  Vos 
de  la  tempe. 

Ces  deux  mufcles  n'étant  pas  bien  gros  ,  leur  piouve* 
ment  eft  peu  fenfible.  Le  premier  fert  au  mouvement 
de  Vos  hyoïde ,  &  le  tire  en  bas  ;  l'autre  tire  la  tète 
&  la  baifTc  en  avant.  On  peut  remarquer  l'apparence 
de  ces  mufcles  qui  font  leurs  fondions  dans- l'attitude 
de  la  tête  du  Gladiateur. 

Le  rrapèfc  C.  ,  d(^nt  on  ne  voit  qu'une  partie,  prend 
fon  origine  de  V occiput  ou  du  derrière  de  la  tête,  comme 
on  le  verra  dans  la  figure  deuxième  ,  où  fa  forme ,  dont 
il  tire  fon  nom ,  eft   remarquable. 

Ces  mufcles  ,  dans  plufieurs  de  leurs  mouvemens  ^ 
étant  poufTés  par  d'autres  fur  lefquels  ils  font  placés  y 
il  ne  feroit  pas  hor?  de  propos  de  pénétrer  jufqU'à  ces 
caufes  internes  j  &  l'on  découvriroît  alors  le  fpténius 
qui  tire  la  tête  en  arrière  ,  avec  un  autre  qui  eft  deiïus 
&  qui  fe  nomme  complexus.  Ces  mufcles  cachés  con-^ 
tribuent  à  faire  des  maffes  ;  &  c'eft  celui  qu'on  nomm* 
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îe  releveur  propre ,  qui  en  partie  forme  ccrte  pente  qui 
«Il  à\x  cou  à  l'épaule. 

7e  ne  fais  qu'indiquer  ici  leurs  noms,  pour  ne  pai 
mtiliiplier  les  figures  ,  6c  j'en  uferai  «Je  même  dam  la 
fuite  piur  ceu»  donc  l'apparence  ne  peut  avoir  lieu  dari 
lei  troh figures, ([ui  n'olfrent  que  lesmufilej  qui  fe  di.- 
ccuvrent  foui  la  peau. 

Pour  les  mouvemens  desbras,  remarquons,  1°.  qu* 
le  bra^cOr  propre  à  cinq  mouTemens  \  nous  l'avançons  , 
nous  le  retirons,  nous  l'abailTon-s  ,  nous  l'élcvons  ,  & 
nous  le  faiTonr  tourner  en  rond.  Nous  avançons  le 
bras  e«  dedans  par  le  moyen  du  peélond  delto'iÀe^ 
joint  à  quelques  autres,  favoîr  le  fiifépineux  y  &  le 
eoracohraihiat.Le  lieltoï-ie  D.  élève  la  bras.  Le/îeflo- 
ral  E.  amènu  le  bras  vers  les  côtes  ;  il  prcid  Ton  origine 
de  prerque  tour  ieyiemum,  &de  la  fixicme  ^reptième^ 
&  quelquefois  de  la  huititme  côte  ;  il  va  finir  i  Vet 
du  bras  ,   entre    le  deltoïde  &  le   Hceps. 

(i)  Le  iiceps  F.  fléchit  l'arant -bras  avec  le  brachial  j 
11  vient  de  l'emhotture  de  l'omoplate  de  part  &  «('autre , 
&  va  s'inférer  ati  commencement  du  raitus. 

fa)  Le  hrachial  G.  fléchit  l'avant-bras  avec  le  hîceps. 
Il  prend  l'on  origine  à-peu  -  près  au  commencement  de 
Yoi  du  bras;i1  y  eft  fortement  attaché,  &  va  s'tnferer 
par  delTus  te  biceps  à  la  partie  fupéticure  de  Vos  du 
coude. 

(3)  Vextenfeur  du  coude  H.  défignc  alTei  par  fbn 
nom  à  quel  ufage  il  efl  employé. 

(l)  \ayet   un  dci  btii  à*  Laocooa. 

<]}  Vor"  l'iucicbtaiiluDiêaitLMcooB  le  celui  dm  Clidiateuc  , 
qui  cil  f tendu. 

())  Vojrei  le  bcai  du  Liocoon  ,  x*>  <A  baillé  ven  U  lerre  Se 
ielui  du  Cladiaieor  ^ui  clt  pcoclii. 
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(4)  Le  prônateur  du  radius  J.  fert  ï  tourtiër  le  hhS 
du  côté  de  la  terre  -,  il  vient  de  la  cête  interne  de  Vos 
du  bras ,  &  va  s'inférer  à  ia  partie  interne  du  radius. 

(j)  Lefupinateur  du  radius  K.  fert  à  tourner  le  bra» 
▼ers  le  ciel ,  il  vient  de  la  partie  inférieure  du  bras, 
&  va  dans  la  partie  inférieure  du  radius. 

Le  fléchijfiurjupé rieur  du  carpe  L.  vient  de  la  tète 
interne  de  Vos  du  bras ,  &  montant  par  Aeffus  Vas  dm 
radius ,  il  finit  au  premier  os  du  métacarpe. 

Le  fléchijpeur  inférieur  du  carpe  M.  rient  de  la  tête 
interne  de  l'«j  du  bras ,  &  va  en  deftndant  le  long 
de  Vos  du  coude  finir  au  quatrième  os  du  métacarpe. 

Le  palmaire  N.  vient  de  la  tête  de  Vos  du  bras  ^ 
&  va  dans  la  paume  de  la  main  fe  diftribuer  aux  quatre 
doigts. 

Vextènfeur  fupérieur  du  carpe  O.  vient  du  deflbus 
de  la  tête  externe  de  Vos  du  bras ,  &  fe  rend  à  quel- 
ques os  du  me'tacarpe. 

Vextènfeur  du  pouce  P.  efl;  un  mufcle  double,  qui 
vient  à-peu-près  du  milieu  de  l'avant-bras ,  &  qui  va 
s'inférer  obliquement  aux  jointures  du  pouce  :  il  n'çfl 
f  rorre  qu'à  cette  partie. 

Venons  aux  cuifTes,  aux  jambes  &  aux  pieds. 

J  c  ¥ar.hfaneux  Q.  ou  fafcia  lata  ,  vient  de  Vos  des 
ijles.  Il  eO  charnu  dans  fon  principe  &  finit  par  une 
membrane  qui  enveloppe  tous  les  mufcles  qui  couvrent 

(4)  Voyez  fautre  bras  du  même ,  élevé  veis  le  del^  &  celui  ^  GU- 
djaceur  qui  eft  écendu. 

(s)  Nota. ht  Icaeu  r  pourra  faire  de  lui-même  rapplicttîomoécedaîre 
des  fooûioDs  des  mufcles  aux  mouvtmens  dct  figures  antiques  ic^ 
préfemc»,  puifque  les  lettres  le  guideront.  Aiiifî  nou«  n*înfifteron4 
pins  fur  cette  opération,  qui  exigeroit  plus  de  détails  que  les  bornes, 
^ue  l'on  doit  fe  preTccire  dam  ce  Diâionaûrc  ne  le  compoiteac 
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en  Jehor 

enr  dti  grand  trockanttr.  Son 
tendon  embrafîe  le  genou.  Il  l'erc  à  étendre  la  jambe 
■vec  un  autre  mii/î/e,  appelle  cr«ra/,  le  vajle  externe 
eft  fort  charnu  auprès  du  genou. 

Le  droit  S.  a  la  même  fonâion  (jue  le  précédent.  Il 
vient  de  IVj  iesJJIes  ,  ii;  couvrant  le  fmral ,  il  s'étend 
le  long  de  la  c'uïfle  entre  les  dcii:*  vaJUs  ,  avec  lef- 
qiiels  il  finit  en  enveloppant  la  rotule  d'un  fort  tiu- 
don. 

Le  couturier  T-  fait  tourner  la  jambe  en  dedans  ,  . 
l'amène  fur  l'autre  en  croifant  ,  comme  les  laillearii 
ont  coutume  de  faire  en  travaillant.  C'eft  de  cet  ufage 
t]uM  a  pris  fon  nom.  Il  vient  de  l'épine  de  \'os  des 
ijles.  Se  vaa'infJrer  oblî<]uemeni  à  la  partie  intérieure 
de  Vos  de  la  jambe. 

Le  triceps  f^.  vient  de  Vos  ptthîs  &  de  l'oj  ifchlum. 
Il  va  s'infcrcr  au  dedans  de  Vos  de  ta  cuifTe  ,  &  fer:  à 
tourner  la  cuilTe  en  dedans, 

\.Q  ^reJleX.  l'en  à  fléchir  la  jambe,  S:  ne  Tait  prcfque 
qu'une  malle  avci:  le  biceps^  &  tguelque^  autres  qui 
feront  marqués  dans  \ts  figures  fuivantes. 

Le  vajîe  interne  Y.  vient  du  grand  trockanttr  & 
embrafle  le  genou  avec  Ifan  tendon.  Il  eft  foi-:  charnu 
auprès  du  genou  ,  &  fafonflion.  ainfi  que  celle  du  ifroit 
&  du  vij/fe  externe  ,  eft  d'éter.dre  la  jambe. 

Le  hit-eps  de  la  jambe  Z.  vient  de  l'oj  i/lhium  &  va 
l'inférer  à  la  parne- ex  terne  de  la  jambs;  il  elt  charnu 
&  a  deux  têtM  C'.mme  celui   du  bra^. 

UjamtUr  Intérieur  A  i. 

(  1.  fe  ccrra  mieux  dant  la  fi- 


Le  gémeau  t 
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ffink  die  l'écorché  vue  par  derrière ,  &  nout  le  dëfigiiet 
rons  dans  les  explications  qui  auront  rapport  à  cetto 
jigure  ,  ainfi  que  le  gémeau  interne,. 

Le  péronier  C  2.  vient  du  haut  &  du  milieu  de  Vos 
appelle  péroné.  Il  va  fous  le  pied  qu'il  feit  i  étendre  y 
conjointement  avec  \^^  gémeaux. 

Vexten/eur  des  orteils  D  x.  nous  apjprend  par  fbn. 
nom  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné» 

X^e  gémeau  interne  £  %.  ainfi  que  le  fokire  jPx.  fe 
verront  plus  âiftinâement  dans  la  figure  deuxième. 
Ce  dernier ,  ainfi  nommé  par  oppofitîon  aux  gémeaux  ^ 
fert  à  étendre  le  pied ,  conjointen^ent  avec  ces  derniers 
&  le  plantaire ,  auxquels  il  s'unit  pour  ne  faire  qu'un 
feul  tendon.  Il  vient  d'entre  les  deux  têtes  de  Vos  de 
]a  cuKTs  G  1. 

Il  refte  encore  a  examiner  dans  la  figure  première 
le  mufcle  droit  H  2.  ,  qui  prend  ion  origine  à  Vos 
pukis  y  &  va  s'inférer  à  côté  du  cartilage  Yiphoïde.  Il 
s'étend  le  long  du  ventre  ;  il  eft  divifé  en  quatre ,  & 
fouvent  en  cinq  parties,  par  de  fortes  interférions 
nerveufes ,  qui  font  snitant  de  bandes.  Ces  interférions 
ne  (ont  pas  tout-à-fait  également  disantes  ;  mais  il  y 
en  a  toujours  trois  au-deHus  du  nombril ,  &  des  trois 
parties  qu'elles  y  font,  celle  du  milieu  cft  la  plus 
grande  ;  pour  rinterfeftion  qui  eft  près  du  nombril , 
la  nature  ne  la  préfente  pas  toujours  de  même  \  quel- 
quefois elle  fe  fait  voir  au  milieu  du  nombril ,  quel- 
quefois un  peu  au-deifus  y  ou  même  encore  plus  élevée  , 
&  les  deux  premières  fituations  que  je  viens  de  lui 
alTigner ,  fe  remarquent  plus  erdinairement  dans  les 
antiques. 

Le  grand  dentelé  P.  n^tie  toute  la  f  actif  intérieure 
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de  I2  bafe  de  Vomoplate ,  &  va  nanCverralement  s'Inférer 
aux  huit  cfites  fupérieurcs;  il  va  quelt]uefuis  jul'tju'à  la 
neuvième.  Ce  mufiU  finit  par  une  dentelure  fjui  lui  a 
fait  prendre  fon  nom.  Ces  dents  font  au  nombre  de  huit, 
dont  quatre  font  cachées  feus  le  peûoral.  Ce  ntufcle 
fe  joint  avec  \ç  mufde  oblique  externe  K  1.  par  digi- 
tation  i  il  fert  à  la  refpiration  ,  (  voye^  ^^  fig-  du  Lao- 
coon)  &  fefait  voir  d'autant  plus  diflinaernent ,  que 
le  corps  agit  avec  plus  de  violence  &  fe  porte  davan- 
tage du  côté  oppofé.  Dans  les  vieillards ,  dont  la  peau 
eft  moins  adhérente  au  mufcU  ^  les  dentelures  font 
moins  marquées. 

Voilà  les  mtifclts  les  plus  îniéreflans  de  la  filtre 
vue  de  face.  Nous  allons  palTer  à  la  figure  vue  par 
derrière 

Figfin  dtuxUme  de  l'e'i:orche'. 

Dans  cette  deuxième  pefition  de  \3i  figure ,  qu'en 
terme  de  peinture  on  nomme  écorchi  ,  un  difïinguc 
premièrement  :  le  irapèje  dont  trn  ne  pouvoir  apperct- 
voir  qu'une  très-peîi'.e  partie  à  la  lettre  C.  àe la.  figure 
premidre.  l\  prend  fon  origine  de  la  bafe  du  crâne, 
de  toutes  les  vertèbres  du  co! ,  des  neuf  épines  fupérieu- 
res  des  vertèbres  du  dos.  Il  va  s'inférer  le  long  de  l'épine 
de  Comoplaie  jiiftiu'un  peu  au-deflbus  de  la  clavicule. 
•  Ce  mufi;le  fert  à  fortifier  l'aflîon  de  quelques  auires 
qu'il  couvre;  il  relève  Vomoplate  avec  celui  qu'on 
nomme  le  releveur propre  :  il  la  tire  en  arriére  avec  le 
rhomboïde  &  la  baife  tout  feul.  Il  contribue  princi- 
palement, en  partant  par  delTus  la  bafe  de  l'omo^/a/e, 
à  lui  donner  une  certaine  rondeur,  qui  dans  l'An- 
tinous antique,  fgrme  les  grâces  de  cette  patrie  de 
la  figure. 
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Le  deltoïde  h,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  l'explicànoil 
de  l'autre  figure ,  fé  voit  encore  ici.  Il  eft  triangu-* 
laire  ;  il  prend  fon  origine  ds  toute  l'épine  de  l'orna^ 
platt^ ,  de  Vacromion ,  &  de  la  moitié  de  la  partie 
extérieure  de  la  cLivicule,  Il  pouiTe  le  bras  un  peu  eA 
avant  &  en  arrière ,  fclon  la  direâion  de  fes  fibres. 

Le fiis- épineux  c.  tire  le  bras  en  haut  avec  le  del-' 
toïde  ,  8c  remplîflant  la  cavité  fupérieure  de  V omoplate  ^ 
entre  l'épine  &  la  côte  fupérieure,  ne  fait  fouvenc 
qu'une  maffe  avec  l'épine  &  une  partie  du  trapèfe.  II 
nait  de  la  partie  externe  de  la  bafe  de  V omoplate  j 
depuis  l'angle  fupérieur  jufqu'à  l'épine  ,  &  paftant  par 
defTous  Vacromion  ,  il  va  s*inférer  à  la  partie  fupérieure 
&  antérieure  de  Vos  du  bras ,  pour  l'élever  en  haut. 

Le  fous-epineux  d.  fait  mouvoir  Vos  du  bras  en  bas , 
^vt&VabaiJfeur  propre  &  le  tris^large^  il  prend  fo^ 
origine  de  la  partie  externe  de  la  bafe  de  Vomoplate 
qui  fe  remarque  depuis  l'épine  jùfqu'à  l'angle  inférieur 
&  va  s'inférer  à  la  partie  fupérieure  &  extérieure  de 
Vos  du  bras. 

IJ ah aijfeur  propre  e,  prend  fon  origine  de  la  côte  in* 
férieure  de  Vomoplate ,  &  va  s'inférer  à  Vos  du  bras 
avec  le  très- large  y  avec  lequel  il  ne  fait  qu'un  même 
tendon.  Son  nom  indique  fon  ufage  ,  qui  eft  d'abaiffer 
le  bras. 

Ces  quatre  derniers  mufcles  ,  le  deltoïde  ,  lefus-épi^ 
neux  y  le  fous -épineux  ,  &  l'abaiffeur  propre  ,  font 
d'autant  plus  à  remarquer  pour  les  artiftes,  que  cet 
endroit  du  corps  eft  un  des  plut  difficiles  à  imiter 
avec  jufteiTe.  On  peut ,  pour  rapporter  le  jeu  de  ces 
mufcles  aux  eflets  extérieurs,  le  remarquer  fur  la 
nature  même;  en  obfervant  les  attitudes  dans  lefquelles 
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n  veut 
diarcLir  oSrira  la  jufte  imi 
mai  <  ce  qui  lèroit  îhtiniBie 
ce  Teroit  de  leur  dÉmomn 
l'écorché-,  enriiite  dé  faî 
le  faifant  paffcr  fucceftivei 
qui  fe  lenconrrcnt ,  dépiiU 
l'aâion  de  l'élé.ation  où  li 
C'eftainfKju'uneinffruftio; 
des  principes  aux  effet; ,  liiivie  des  prei 
antiques  ,  qui  ont  II  'tputanon  d'acte  les  plus  parfaits  , 
donneroit  infailliblËment  une  cornotlTance  aporofundic 
&   raifonncr. 

Le  tréj  large  f.  vienc  de  l'oj  facnim ,  de  la  tôte 
fupcrieure  de  Vos  det  ijlrs  ,  de  toutes  les  vertèbres  des 
iowtes.,  &  de  6  ou  7  vertèbres  inft  rieures  du  dos.  Il  palTe 
d'un  côté,  par  dofliis  l'angle  infétieur  de  l'omoplate  , 
où  il  s'attache  en  paffant ,  &  va  retrouver  Vos  du  bras  , 
en  fe  joignant  avec  Vabaiffeur  propre.  Il  tire  le  bras 
en  arrière  &  en  bas  obliquement  du  côté  de  fon  prin- 
cipe inférieur. 

Une   portion  de    l'oblique  cxtemt  gi  dont  il  a  éiê 
fjueftion  dans  l'explication  précédente  à  la  lettre  Ki., 
Le  brachial  h.  que  ne 
de  la^g'.  précédente. 

Une  ponion  &  l'oi 
dius  î.  voye^  la  letin 
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Tout  cei  pujlles  {torteni  dans  Icuri  noitii  l'explico' 
t!on  de   leurs  ufages. 

o.  Le  fiéchijjeur  inféueuf  A\x  carpe.  Veyt^  la  lettre 
Jfi.  de  la  première  explication  des  naifcUt. 

f.  Portion  d'un  fiéMJJiur  des  doigts. 

^  Se  r.  Les  exienfeuts  du  coude,  Voye\  la  lettre  H. 
de  l'explication  première. 

/.  L'oj  du  coude  appelle  olécrane. 

».  te  grand  fijp^r.  Il  vient  de  l'of/a.rum,  &:  de 
Impartie  latérale  &  pofteileure  de  l'oj  des  ifles.  Il  vi 
par  Tes  filets  obliques  ,  cjuatre  doigts  au- 
delToiis  du  gr^nd  iTùchaniiT.  11  couvre  \ii  petit  fi ffier ,  & 
«ne  partie  du  muyen.Sur  <]iioi  il  faut  temarcjuer  <]u'il 
jr  a  trois  fefliers  ,  qui  tous  fervent  i  étendre  la  cuîfle. 
%A  premier  s'appelle  le  grand  fijjfîer  à  caufe  de  foD 
■   étendue  dêfignée  par  les  chiffres  1,1,3,4,; 

La  différence  des  aâîons  de  ce  mufcU  fe  peut  reinar*  I 
<}uei  fur  le  Gladiateur  &  l'Hercule  :  on  pourra  locj 
voir  auiR  fur  l'Aniinoîis  &  le  Méicagre  anûques. 

u.  Portion  à\i  ficond  fejfier.  Ce  fécond  eft  e 
caché  fous  le  premier. 

X-  Portion  du  memt/aneux.  f^oye^  la  Iectr«   Q. 
la  première  explication. 

y.  Le  vajle  externe.  Vaye^  pareillement  U  lettre  J(«] 
de  la  première  explication. 

\.  Le    biceps.  Voye^   la  lettre  Z.  de  la   prêt 
explication. 

£r.  Le   demi-nerveux .  Ce  mujîde  vient  du  m6me  lieu 
fjue  1b  biceps.  Il  efl  long  &  rond -,  Ton  corps  charaa 
va  s*inlèret  âu-dedans    de  la  jambe,  trois  doîgu  an- ■ 
deflbmi  de  l'articulatioDi 
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ai..Le  deml-memlraneux  accompagne  le  précédent  à 
fon  origine  &  à  l'on  infertion. 

i  1.  Le  grejle  Tient  de  la  partie  inférieure  de  Vos 
pubis.  Il  eft  large  &  délié  à  Ion  origine  :  il  Ta  s'in- 
fcrer  avec  les  deux  préoéilens. 

Ces  quatre  mufihs  fupctieurs  de  11  cuîfTe  ,  favoir  le 
biceps  ■{  ,  le  demi-Tiervtux  &  ,  le  demi-membraneux  ai, 
le  grejle  b  1.  fléchilTent  la  jambe  ,  &  tous  quatre  ne 
fonc   prefque  qu'une  mafle. 

c  2.  Portion  du  triceps-  Vaye\  la  letcte  ^,  «xplication 
première. 

dx.  Ponion  du  mufde  droit,  Foye\  auffi  la  lettre  S. 
de  la  première  explloation. 

t  1.  Portion  du  couturier.  Voyej  la  lettre  T.  de  11 
première  explication. 

f  1   Portion  du  crural. 

g%.  Lieu  par  où  pafle  le  plus  gros  nerf  àc  tout  le 
Corps  &  la  veine  popUtique. 

kl.  Sti  z.  Les  gémeaux  ;  l'a  n  interne ,  marqué  A  3.  , 
l'autre  externe,  marque/  i.  Ils  viennent  des  deux 
tfites  inférieures  de  Vos  de  la  cuifTe  &  vont  avec  le 
plantaire  &  le  folaire  compofer  un  même  tendon  ,  ap- 
pelle le  tendon  d'Achille.  Leur  nom  vient  de  leur  forme 
femblable.  Cependant  celui  qui  eft  interne  defcend  un 
peu  plus  bas  que  l'autre.  Leur  oflice  ell  d'étendre 
le  pied. 

K  1.  le  péronnier  vient  du  haut  &  du  milieu  de  Vos 
appelle  péroné.  Car  il  e(t  double  d'origine ,  &  d'Jn- 
lertion.  Il  t'en  va  fout  le  pi«d  qu'il  fert  i  étendit 
■vec  les  gémeaux. 
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Figure  troijiinu  de  técorché. 

Je  ne  mettrai  ici  que  les  renvoii  des  chiffi'es  de  cetto 
figure  aux  deux  précédentes  y  k  cAté  des  noms  &  des 
chiffres  qui  fervoient  à  \^  figure  de  Vécorché  vue  de 
profil ,  parce  qu'il  eft  aifé  de  fentir  que  les  mufclcs 
qui  fe  voient  fous  cet  afpeft ,  ont  déji  para  en  grande 
^tie  ibus  les  deux  autres. 

Hg-  i.%*Flg.  2. 

f  Le  m4/?o/</«*«**«*W«««.*««»  B. 

%  Portion  du  trapife ««ji.  C« •••••.«•. 

3  Dehoïii D t. 

4  Portion  du  hrachiaU. •  C« ••••••£• 

)  Biceps... •  F. 

6  &  6  jlts  extenjiurs  du  coude.  •  H. 

7  L'union  des  deux  extenfeurs% 

8  Longfiipinateurdu  radias •%.  Km%%%%m*i. 

9  Extenfeur/upérieuf  du  carpe,  m  p*  ••••••&» 

10  £xren/^i^r  des  doigts •  •••••§•••/• 

11  Extenfeur  du  petîtdoigt. 

la  Extenfeur  inférieur  èxL  carpe.  •••••••.!»• 

13  Fléchijfeur inférieur  du  carpe.  M.  •  •  •  •  •#. 

14  Palmaire.... .........9..m  N. 

115  Extenfeur  du  pouce ••  P*««*,,.ni«. 

16  Rond pronateur  du  radius.  •  J. 

17  YléchiffeurfupérieurèiM  carpe.  L. 

x8  Sous-épineux. ....%......% ^* 

19  Ahaijfeur propre..........  .........e. 

%o  Tris-large ••••••••.  •••••••••/• 

%i  Grand  dentelé.. ...... ...9  /a* 

fil  Oblique  extemet  tt •  1 1 •  •  f  #  •  ^^  ^^ 
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lig'  itMFf,  t. 

'  1,3  Ptaaral £. 

^4  Poûcion  du  couturier,, t,.tt  T.....>rï^ 

2 j  Membraneux, Q. •.... .«■] 

iff  Portion  au  droit -•*  /fi>i..^i.| 

17  KoyTf  «j(»me.............  A .y,\ 

''Bi.,f,. Z 5. 

29  Demi- nerveux •..••.  .....f^^d 

jo  Demi- membraneux ,,, ,  .•>•  •..•.. .à xn 

31  Crç/7« X ^  i« 

318c  31  deux  poriîonsdu  trieejfs.  V, tx» 

3J  &  34    gémeaux    externe  & 

interne , Ei,Sxê'Jtt,i»i 

Jj  "L'as  de  la  jambe....,..,, 

36  Portion  da  Jolaîre Fi, 

37  Portion  du  fiéckiffèuT  de»  or- 
teils. 

38  Pironîer fi....*  i« 

39  £Mi«n/ëurdesorteîli. •,..,.  P  t. 

40  &  41   malUolei  ÎBCernet  A^ 
externes. 

41  Grand  fefjier ,.. fa 

4)  Grand  ttoehanter, 

44  Portion  du  iecand  feffîtr. ...  •..•-.«tU^ 

F;n  de  fix^licai'on  de  la  troifiime  figure 
de  l'éçorehi. 


\.%  figure  ,  après  avoir  dévoilé  au  peintre  let  princtpM 
de  fa  conformation  kitérieure  par  la  démon  (Irai  ion  dei 
os  ,  &  lei  retTorrs  cjiiï  opèrent  tes  mouvemens  par  cells 
dec  mufclet,  a  le  droîc  d'exiger  de  l'trtifle  tju'il  Un 

y  Bj 
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robe  aux  yeux  des  fpeâateurs  dans  les  ouvrages  qu'if 
cômfx>re,  une  partie  des  fecrecs  qui  viennent  de  lu! 
être  révélés.  Une   membrane  fouple    &  fenfible  qui 
voile  &  défend  nos  refforts ,  eft  l'enveloppe ,  tout  à 
la  fois  nécefTaire  &  agréable,  qui  adoucit  l'effet  des 
mufcles'^  &  d'où  naiiTent  les  grâces  des  mouvemens* 
Plus   le  fcalptcur  $c    le   peintre  auront  profondément 
étudié  l'intér'eur  de  la  figître ,  plus  ils  doivent  d'atten* 
tion  â  nif^as  fe  parer  indifcrettement  de  leurs  con- 
noifTances  ^  plus  ils  doivent  de  foins  i  imiter  l'adrefTe 
que  la  nature  employé  à  cacher  fbn  mécha^Ume.  L'ex- 
térieur de  la  figurt  eft  un  objet  d'^pide  d'autant  plus 
effentiel  à  l'artifte  >  que  c'eft  par  cette,  voie  princi- 
palement qu'il  prétend  aux  fuccès  \  contiitirs  nobles  & 
mâles ,  fans  être  grofllers  ou  exagâés  ,  que  notre  ima- 
gination exige  dans  l'image  des  héros  %  enfemblè  doux  , 
flexible  &  plein  de  grâces ,  qui  nous  plaît  &  nous  tou- 
che dans  1^  femmes  ^  incertitude  de  formeS'  dont  l'im- 
perfeftion  fait  les  agrémens   de  l'enfance  ;  caraâère 
délicat  &  fvelte ,  qui  y  dans  la  jeunefle  de  l'un  9c  de 
l'autre  fexe^  rend  les  aniculations  à -peu -près  fèm- 
blables  :  voilà  les  apparences  charmantes  (bus  lefquelles 
la  nature  ,*  aufli  ajgvéable  qu'elle  eft  favante  ,  cache  ces    i 
ùs  dont  l'idée  rappelle  l'image  de  notre  deftruâion ,  & 
ces  mUfcttt  dont  les  dévelôppemens  &  la  complication 
viennent  peut-être  d'effrayer  le  leâeur. 

Les  attitudes  qne  font  prendre  à  la  figure  humaine 
Tes  be foins  ,  fes  fenfations ,  fes  palTions  &:  les  mouve- 
mens  involontaires  qui  l'agitent,  diminuent  ou  aug- 
mentent les  grâces  dont  fa  conftruâîon  la  rend  fufcep-  / 
tible.  J'aurais  pu  ajouter  la  mode;  car  elle  établit  des 
conventions  d'attitudes  ^  de  parures  &  de  formes  qui 
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contredirent  fouvent  la  nacure  ,  &  qui ,  en  la  déguî- 
fani ,  égarent  les  anîdes  ,  dont  le  but  eft  de  l'imiter  t 
nais  ces  réflexions  que  j'indique  me  conduiroient  iraBj 
loin;  je  me  borne  i  expofer  feulement  les  liaifons  de  j 
cet  article  avec  ceux    qui  en  funt  la  fuite.  Quelqui 
remarques  liir  les  attitudes  trouveront  leur  place  au  mt 


Crace.    Les    caraâérej  de 

!s  figures  fuivant  leur  fexe  , 

leur  âge  ,  leur  condition 

,  ècc.  entreront  dans  les  dî- 

vïfioni  du  mot  Proportio 

n  de  figans.    On  doit  fenriC 

que  toutes  ces  chofes  y  < 

ont  un  rapport  plus  immédiat 

qu'au    mor  figure.    Tnfin 

,  les  oprefllons,  les  mouve- 

mens  extérieurs,  ou  du 

moins  ce  qui  jufqu'à  préfenc 

eft  connu  fur  catta  matii 

ère  ,  qui  tient  à  tant  de  con-^ 

DoifTances  ,  feront  la  mat 

ière  du  mot  Paffion  ^  regartf 

comme  terme  de  peinture.  (  Article  de  M.  JI^atelbt)  1 

FiGUHE    (  terme  de  fculprure.)  C«  mot   t'emploîa 
quelquefois    comme   fynonyme    de  fiatue.  L'Apollon  i 
du  Belvédère  eft  une  figure  divine.  Quelquefois  aulii  j 
ces  deux  exprelTions  ne  doivent  pas  Être  confondues.  Le  i 
mol Jlatut ,  venant  du  mot  latin _/ï(i«tf« tenir  debout)   | 
convient  aux  figures    qui   font  dans  cette   pofition  : 
mais  il   ne  convient  pas  à  celles    qui  font  alTifes  oS   • 
•ouchées.  Ainli  l'Antînoiis  eft  une  llatue  ,  &  le  Gla» 
diateur  mourant  une  figure.    On  doit  donner  le  non 
de  fiatue  au   Milon  du   Pugct,    &  celui  de  figure  au 


Milon  de  M.   falconei 

[.   Les    perfonnages  qui  font  k 

genoux  fur  les  anciens 

tombeaux  ,  ou  ceux  qui  y  fonc 

coucliés  font  des  figun 

■s.  n  fembte   donc  que  ,  dam 

U  fcrupuleufe  régulant 

é  du  langage  ,  on  peut  donner 

le  ttom  de  figures  s 


s  qu  on  ne  p*ut  pw  | 


donner  le  nom  de  fiatue*  aux  /ip*ret.  (  L.  ) 
Vif 
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FIGURINE  (  fubft.  fém.  )  On  donne  ce  nom  i  ie 
fort  petites  figures  en  peinture ,  en  fculpture ,  en  fonte» 
Il  refte  plus  de  figurines  antiques  que  de  ftatues. 
.  On  voit  dans  le  cabinet  de  M.  Smeth  y  à  Amfterdam  , 
un  petit  bronze  d'environ  cinq  pouces  de  hauteur.  Il 
t  été  apporté  de  la  Grèce.  La  comparaifon  avec  d'autres 
bronzes  antiques  de  la  même  proportion  témoigne  pour 
Ion  antiquité.  C'eftun  grouppe  de  ttoïs  figurines  qui 
repréfente  le  Laocoon  &  fes  enfans.  »  La  figure  du 
9i>  père ,  dit  M.  Falconet ,  eft  pofée  comme  c\îlle  du 
»  marbre  antique  ,  à  l'exception  des  bras ,  des  jambes 
9  &  de  la  tête  qui  ont  des  différences  notables  :  pour 
»  les  deux  enfans  y  ils  font  abfblumtnt  changés.  Celui 
»  du  côté  droit  efl  tombé  mort  ou  mourant  fur  la  cuiffe 
»  du  père  ;  &  Ton  dos  qui  fe  préfente ,  produit  une 
»  maffe  large,  un  repos  harmonieux ,  qui  me  parole 
»  l'emporter  de  beaucoup  fur  celui  de  Rome  ;  par  fa 
»  proportion  il  parolt  du  même  âge.  L'autre  enfant  peut 
»  avoir  quatre  ans  y  il  eft  affis  au  bas  9c  au  côté  gauche 
m  du  Laocoon  ,  8c  par  fes  cris  &  fes  effbns ,  il  veut 
»  fe  débarrafler  du  ferpent  qui  l'enveloppe. 

9  Ce  petit  bronze  èft  bien  exécuté,  c'eft-à-dire  ^ 
»  autant  que  peut  l'être  une  belle  efquiffe  étudiée  de 
»  cette  proportion.  Il  en  réfulte  que  les  auteurs  du 
»  très-beau  grouppe  de  marbre  n'ont  pas  choifi  le  mieux 
»  pofTible  pour  l'exécuter  ,  puifqu'afiurément  l'afpeft 
»  de  cet  enfant  mort  ou  mourant  eft  plus  attendrifTanc 
s  que  celui  du  marbre;  ou  qu'il  y  avoit  un  autre 
30  grouppe  de  Laocoon ,  ou  qu'un  autre  ftaniaire  aura 
»  dit  :  ^oici  comme  je  le  compoferois^  &  je  varierais 
»  ûinfi  la p^ëfic  démon  fujet^  en  ne  préfentant  pas 


FIN  jij 

»  trois  fiijtts  dt  douleurs  égales  dans  mes  trois  fi- 
»  gurts.  Ce  Aacuaire  eût  eu  raîibn  fana  diiuie',  mais 
»  Agefander  ,  Polydore  ,  &  Athénodore  ,  pour  ne  pai 
B  avoir  donné,  peui-Ëire,  la  meilleure  îdce  poflible  , 
a  n'enont  pasmoins  produit  dans  l'an  un  chef-d'auvrs 
»  d*un  ordre  très  -  fupcrieur.  Peut-êire  aufli  les  rroi« 
»  artifte.;  avoient-ÏU  fati  chacun  une  efquîlTe,  &  fe 
»  fonc-îls  dcterminéi  en  faveur  de  la  comporiiion  qui 
»  remplilToh  le  mieux  la  niche  v.  (L.) 

FINESSE  (fubft.  fém.)  On  employé  plus  ordinaire- 
ment dans  le  langage  de  l'art  ce  mot  au  pluriel  (jii*au 
fingulier.  On  dit  des  finejfes  de  ion,  des finejfes  de 
toiiike ,-  on  dit  aufli  des  pa£ages  fins  ,  un  trcit  G  des 
,,n,ou,s  fin.. 

Ces  manièrei  de  s'exprimer  ont  rappon  ï  ce  qu'on 
appelle  en  peinture  le  précieux,  le  terminé  ,  enfin  au 
foin  que  met  l'artlfte  dans  fon  travail ,  &  à  f a  propreté 
dans  l'exécution. 

La  fineffe  des  pafTages  &  des  tons  demnnds  qu'on 
employé  les  couleurs  avec  précaution  ,  &  qu'«lles  n« 
foieni  falies ,  ni  par  les  objets  extérieurs  ,  ni  par  l'in- 
décîfion    ou  par  \a  fatigue  àa  Jaire. 

Cette  fineffe  fuppofe  aufli  préalablement  une  étud* 
méditée  des  effets  de  la  couleur ,  de  ceux  de  la  lumière  , 
de  la  valeur  juftc  des  t«ns ,  de  leurs  mélanges ,  de  leur» 
dégradations ,  qui  font  le*  bafes  de  l'harmonie  pïtio- 
refque. 

Une  main  légère  ,  une  vue  jufte  ,  un  fenttment  dé- 
licat déterminent  &  opèten:  la  fineffe  de  la  touche.  Un 
pau  trop  forte  ,  trop  appuyée,  trop  indécife  ,  elle  ne 
nériteroit  pas  le  nom  de  fine. 
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L'excellence  du  goAt  dans  les  ^lutres  arts  libéraux  > 

lenfenne  l'idée  de  cctie  fineffe.  Une  penCéefine  ,  sna 

I   tournure,  une  Bupreffion  fines  dans  le  difcours  ,   une 

harmonie  fine  dans  la    profc ,  dans  les    vers,  dans  U 

^  miifiquc ,  font   l'équivalent  de   ce  qu'eft  un  carxâère 

K  fin  dans  les  détails  Si  les  profils  d'un  ouvrage  d'arch*- 

teflure,ou  dans  les  contours  d'une  belle  ftatue.  Cène 

perfcâion  dépend  d'un  goût  ou  d'un  taâ  très-délicat , 

,  plus  fenfible  ,  ou  plus  exercé,  évalue  plusprécilë- 

>  ment  les  rapports  des  parties  ,  décompole  ,  pour   ainQ 

F- dire  ,  les  fcitlaiions  ,oli  bien  les  divife  avec  jufiefTe  , 

f  parce  cju'il  en  apperjoii  routes  les  nuances. 

Cette  fineffe  d'exécution  dans  la  pratique  des  art» 
■  «onvien:  ,  &  fc  trouve  plus  ordinairement  dans  les 
r  moindres  genres-,  comme  on  voit  auiTi  les  hommes  le» 
I  moins  robu fies  &  les  âmes  les  moins  fortes  être  fouvent 
L  -.doués, par  compenTation  ,  de  certains  agrément  ,  de  cer- 
r.Caines  délicaielTes ,  &  d'une  fenUbiliié  d'orgaaet  par- 
ticulière. 

Le  véritable  mérite  des  grands  lalens  &  des  grande* 

aines  ei\  la  force  de  feniiment ,  l'énergie  de  caraâère. 

.Enfin,  les  genres  de  peinture  rufcepiibles  tt  fineffity 

•  font  deflinés  à  flatter  les  fens  ou  l'efprit  *,   les  grand» 

L  genres  ,  les  grandes  manières  doivent  émouToir  fixi** 

;n  traîner. 

Les  fociéiés  très-civilifées  , 

luxe  ,  font  ordinaitemeni 

elles  font  plus  fenfibles  à 


diront  amollies  par  1« 
s  de  plus  de  fintjfe  : 
;ateirequ'à  l'énergia. 


ti  fineffe  enfin  eft,  en  quelque  forte,  la  perfe&ioft.  j 
delà  folblclTe,  &  ceci  peut  s'appliquer  à  tous  lesartiyl 
'   aux  hommes  &  peut-être  aux  nations. 

Quand,  dans  les  arts  ,  le  mai  fineffe  fe  rapporte  à  IV 
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^eCIïoll,  il  prend  alors  le  mfmefenstjite  dans  I2  langaga 
ordinaire,  lorfqu'il  Te  rapporte  à  U  phyfîonomie.  Oa 
ne  dira  donc  pas  que  ]•  peintre  ajinemtni  faiû,  rendu 
avec  finiji  l'exprefTion  de  la  colère ,  de  la  crainte  ,  de 
l'horreur  ;  mais  on  dira  qu'il  a  rendu  finement  un© 
expreflîon  rpiricuelle  ,  qu'il  en  a.faifî  touts  la  ^^  » 
qu'il  l'a  reprcfentée  xvecfinejfe. 

Vos  ccueilï ,  jeunes  aniftes ,  fi  vous  êtes  portés  1  tl 
fintjfe  àii  faire  plus  qu'à  l'énergie,  font  la  maigreur^ 
]e  froid  &  la  diminution  graduelle  de  voire  lalent. 
D'i,n  autre  c6:é  ,  le*  avantages  ijue  vous  pouvez  tirer 
de  la  firiiffe ,  (ont  la  carreélion  du  trait ,  le  yrideux 
des  con'.aurti ,  le  Ipirituel  &  la  k'gèretc  de  la  touche. 

Une  ligne  répare  la  louange  que  vous  pouvez  mériter 
de  la  critique  à  laquelle  vous  pouveï  êire  esipofés-  ta 
finefe  du  pinceau  eO  bien  près  d'être  appellée  foibleffe  , 
conune  le  ûyle  fin  d'éire  appelle  maniéré. 

Ne  renoncez  pas  cependant  au  mérite  que  vous 
ponvci  rroiiver  dsns  la  fine^e ,  lï  vous  vous  fcniei  au- 
de<rousdeb/)r.<r,-  mais  il  ne  faut  pas  vous  lailTer  igno- 
rer qi[e  le  plus  grand  avantage  dans  les  lalens  ,  ainfi 
que  dans  le  monde,  ell  pour  la  vigueur  &  l'énergie. 
Il  e(i  pofTible,  danb  les  lalens  .  que  l'artide  vigoureux 
devienne,^;  îl  eft  impoffible  que  de  la  ^nr^  on 
palTe  à  la  force  :  en  tout  genre  ,  on  defcend  plus  faci* 
lement  qu'on  ne  monte.   {  Article  de  M.  H^Ai-ELET.) 

FINIR,  (verb.  aflif) terminer  un  ouvrage  autant 
qu'il  doit  l'dtrc.  Ce  (ableau  eft  bien  fini.  Ce  peintre 
feit  pas  finir  Tes  ouvrages.  Queltiuefoi-*  le  participe  ^ffl.l 
fe  prend  fubRantivement;  on  dii  ,  ce  tableau  eft  d'un 
grand  ^fli,   d'un  _^ni  précieux. 

Un  tableau  eR  fini,  quand  il  eA  parvenu  au  poUt 
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d'imiter  la  nature.  Dans  la  peinture  tout  ell  menni 
jufcju'au  jî/t;  ,■  ainfi  un  ouvrage  eft  terminé  quand  II 
parott  l'Être  de  la  place  où  il  doit  être  vu.  Un  tableau 
fini,  parce  tju'il  doit  être  placé  loin  de  l'œil  du  fpee- 
lateLir  ,  ile  feroit  ciu'une  ébauche  s'il  devoir  être  vu  de 
près.  Ainfi,  un  ouvrage  dont  les  objets  font  d'une 
proportion  coIlolTale  ,  &:  qui  doit  être  placé  à  une  fort 
glande  diOancc  de  l'œil  ,  eft  fini  ^uand  il  femble 
l'être  au  fpeâateur  placêà  une  diOance  convenable.  Un 
plafond  peint  à   fterque  pat  grandes  mafles  établies  au 


premier  coup,  peut  ê 


t  être  aufïï  fini ,  relativcmenc  à 
objet  ,  (ju'un  petit  tableau  de  Mettu  ou  de  Mieris. 

On  fenc  tju'un  petit  tableau  qui  doit  C-tre  placé  prè» 

de  l'œil  demande  à  être  fini ,  parce  que  le  ipeSaceur 

l'appercevroit  qu'on  ne  fait  que  lui  indiquer  ce  qu'on 

s'engage  à  lui  montrer.  Mais  il  faut  dittinguer  le_^îdi> 

léché  :  le  léchi  eft  froid  ,    il  eft  fec  ;  le /ni  n'exclue 

1.  {as  la  chaleur,  il  l'exige  même  ,  puifque  c'eft  en  fi- 

I  nijfini  que  le  peintre  établit  les  touches  fortes  &  miles , 

,  &  les  vigueurs  quî  donnent  la   vie  à  un  ouvrage  d« 

'   l'art.  On  peut  dire  que  le  léché  ,  qui  eft  confondu  avec 

'  Je  fini  par  le  vulgaire  des  amateurs  ,  a  précifément  le 

f 'défaut  de  n'être  pas  aflez /fi/ ,  puîrqu'll  y  manque  le 

n'er  travail  qui  devroit   animer  l'ouvrage,  &  ca- 

I   cher  la  peine  qu'il  adonnée  à  l'auteur.  Qu'on  regarde 

de  près  un  beau  porrrait  de  Latotii' ,  il  femble  que  le 

peintre  fejouoit  avec  fespaftels-.  mais  ce  jeu  par  lequel 

le  favant  ariifte  imptîmoit  à  la  toile  la  vîe  &  la  paâîon 

fucccdoîi  à  une  étude  pénible  &  réfléchie  ,  &   c'étoit 

I   cette   étude  qui    lui   donnoît  l'aiCance  de  Te  jouer  en 

ifliiranc  par  les  dernières  touches  le  caraâère  des  formel 

&  des 


te/ni 


cxcBfTiF  eft  contraire  i   ce  que  l'artifte  1^1 
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l^opofe.  Son  objet  eft  d'imirer  la  naii) 
l'éloigné  de  UjuttefTede  cette  imitation  ,  parce  qu'il 
lui  fait  perdre  ce  vague,  cette  incertitude,  cette  va- 
peur qu'offre  la  nature,  &  qui  doit  le  trouver  dans  l'ou* 
vrage  de  l'art. 

C"eft  menirr  contre  la  nature  ^tie  àe  finir  féchement 
ce  qui  chez  elle  ell  tnoëleux ,  &  froidement  ce  qu'ello 
anime  de  fa  1 
^ue  de  décider  les  objet 


efl  I 


ontre  la  nature 
s  plonges  dans  l'ombre  comme 
ceux  qui  font  expoféi  à  la  lutnièrs;  c'efl  mentir  contre 
la  nature  que  de  bien  arrêter  les  formes  des  objet* 
éloignés  ;  c'eft  mentir  contre  la  nature  que  de  ne  pat 
exprimer  le  vague  que  porte  fur  les  objets  la  vapeur 
dont  l'air  etl  toujours  plus  ou  moins  charge  :  &  &'it 
faut  abfolument  Te  permettre  le  menfonge,c'eft  pêcher 
contre  l'art  que  de  ne  pas  adoptei  la  manière  de  mentir 
«]ui  fuppofe  le  plus  d'art,  de  ftiîvre  une  manièrç 
froide  qui  contrarie  à  la  fois  &  ta  chaleur  qui  doit 
être  dans  l'ame  d'un  véritable  arti-lle,  &  la  fîn  de 
l'art  qui  eft  d'échauffer  le  fpcftateur,  &  la  nature  qui 
,  n'eft  jamais  froide. 

On  finit  fouvcnt  bien  mieux  un  ouvrage  par  de*  fa- 
er!fices&  par  des  touches  jufles  &  favantes,  que  par 
les  opétations  lentea  &  dilScilcs  d'une  froide  patience. 

Comme  les  diverfes  parties  d'un  grand  tableau  font  î 
des  diftances  fort  différentes  de  l'oeil  du  fpeâaieur  y 
elles  ne  demandent  pas  toutes  le  m Sm e  jîn/.  La  partie 
inférieure,  plus  voifme  de  l'œil,  doit  être  plus  ter- 
niinée  que  la  partie  fupérîeure. 

Il  y  a  des  peintres,  &  fur-to 
traits,  r[\i\  finljjint  avec  le  foi 
draperies  Be.  d'autres  accefibire 


c  des  peintres  de  por- 
1e  plus  recherché  les 

qu'ils    peuvent  cenir 
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tinc  quMs  veulent  tous  leurs  jeux,  Se  «jui  tfrmineiil 
beaucoup  moins  Ici  chï-irt ,  parce  ijue  let  gens  qui  Te 
font  peindre  n'ont  pis  la  fatience  <Je  pofer  comme  dea 
manequini.  Ce  défaut  d'accord  dans  le  fini  pêche 
contre  l'an  &  la  nature. 

On  aime  en  général  à  voir  des  ouvrages  donc  l'auteur 
fïiisfaU  Tes  juges  en  leur  montrant  en  cjuetque  forte 
plus  qu'il  n'a  fait ,  où  il  égale  l'etFet  du  rendu  précieux 
par  des  indications  favintes,  oil  au  plailîr  de  voir  une 
belle  chofe,  fe  joint  celui  de  voir  une  chofe  faite 
ailËment ,  où  un  graad  effet  fembl^être  produit  par  un 
|Wtit  nombre  de  moyens.  On  peut  comparer  les  artîfle* 
qui  ont  ce  talent  aux  écrivains  qui  offrent  en  quelque 
forte  au  lefleur  plus  de  penfées  que  de  nota,  &  qui 
lui  font  naître  encore  plus  de  penfêas  qu'ilt  n'en  ont 
écrites. 

Cependant  les  facultés  des  arrives  différent  auflî 
bien  que  le  goQt  des  amateurs.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
exclufif,  &  «e  feroitune  injutlicede  refufer  toute  eftïme 
xux  ouvrages  qui  plaifent  fur-tout  par  la  beauté  Au  fini. 
Je  dis  beauté,  car  c'en  e  A  une,  &  elle  a  par  conlëquent 
droit  de  plaire  ;  mais  on  ne  fera  pas  injufte  fi  l'on 
préfère  U  beauté  qui  femble  créée  ,  à  celle  qui  paroîi 
Être  le  fruit  d'un  travail  opiniâtre  ,  Ik  l'ouvrage  du 
génie  ,  ou  mEme  du  talent  facile ,  à  celui  de  la  patience. 
{AnuUdtM.  Z-ECESQt/E  ) 


1 


FLATTER  (verbe  t&.)  fe  dit  des  peintres  de  pot- 
traits  quand  on  fuppofe  qu'ils  font  les  repréfentatiom    i 
plus  belles  que  les  originaux.  Ce  peintre ^uik  touiM   ' 
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les   perfonnes  qu'il  peint  ;  les  femmes    aiment  1  être 
fianées    dans  leurs    portraits. 

Comme  il  n'eft  pas  poiTible  au  peintre  de  donner 
à  fa  copie  la  via  dont  j'original  eft  animé,  comme  il 
n'efl  pas  moins  impollible  qu'il  n'affoiblilfe  pas  en  rc~ 
jjrélentant  une  perfonne  d'efprit  cette  exprefllon  vive 
&  fine  qui  eft  plus  belle  que  la  beauté,  ne  lui  eft-il  pas 
petmis  de  chercher  une  compenratiôn  ,  en  diminuant 
les  difeaLiofiiés  de  quelques  traits  ,  fani  nuire  i  ce  qui 
doit  faire  reconnoître  la  perfonne  repréfentée  ?  Le  blâ- 
mera-t-on  quand  il  àtc  d'un  câcé ,  de  chercher  à  donner 
quelque  chofe  de  l'autre  î 

Quelquefois  on  appelle  fiatiis  des  portraits  vagues  , 
dans  lefquels  aucun  trait  n'eft  accufé  avec  précifion  , 
&  qui  non-feulement  ne  relïemblent  que  très-impar- 
faiteffletit  à  la  perfonne  qui  s'eft  faïtpeindre  ,  mais  même 
i  une  figure  animée.  Loin  d'être  fimiés  ,  de  tels  por- 
traits font  toujours  fort  au-deflbus  de  la  beauté  de  la 
nature,  qui  n'eft  réellement  belle  que  parce  qu'elle  vit. 
Il  n'eft  point  accordé  â  l'art  de  flatter  une  femme 
qui  a  de  la  grâce  &  un  homme  qui  a  de  l'efprit. 

Faire  de  grands  yeux  fans  exprefllon,  de  petites 
bouches  fans  mouvement,  un  fourire  fans  fi  nèfle  ,  des 
joues  arrondies  fans  être  belles,  des  fronts  comme  la 
mode  veut  qu'on  les  ait,  abandonner  enfin  la  nature 
pour  des  conventions  paflagères,  tels  font  les  moyens 
mployés  bien  des  peintres  dans  l'in- 
Les  gens  du  monde  les  appellent  des 
artiftes  ne  voyent  en  eux  que  des 
deftrufteurs  des  beautés  de  la  nature. 

Saîfir  j  autant  qu'il  eft  poflible  à  l'art  ,  l'exprelRon 
d<  la  nature ,  en  lupprimvr  les  petites  formel  qui  ne 


groin  ers  qu'or 
tention  de  jlatu, 
flatteurs.  Se  lei 
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marquent  que  fa  dégradation ,  en  adoucir  les  défauts  i 
ce  n'eft  pais  flatter  \  c'efl  connoitre  le  devoir  de  l'ar». 
tifte  qui  fait  qu'il  y  a,  même  dans  l'art  de  faire  le  portrait, 
quelque  chofe  d'idéal* 

L'ouvrier  en  peinture  de  portraits  qui  charge  toutes 
les  formes  défeâueufes  de  l'original ,  &  le  fait  reeon- 
noître  de  loin  à  fes  défauts ,  eft  ce  qu'on  appelle  fou- 
vent  dans  le  monde  un  peintre  qui  ne  flatte  pas  & 
qui  attrappe  les  reflemblances  :  aux  yeux  des  vrais 
connoiiTeurs ,  fes  ouvrages  ne  reflemblent  réellement 
&rien.  {^ArticU  de  Ji.  Levesque.) 

FLEURS  (  fubft.  fém.  plun  )  peindre  les  fleurs^ 
c'eft  entreprendre  d'imiter  l'un  des  pins  agréables  ou- 
vrages de  la  nature.  Elles  femblent  créées  pour  charmer 
tous  les  yeux  ;  mais  c'eft  au  peintre  fur-tout  qu'il  ap* 
partient  de  rendre  le  plus  digne  hommage  à  leurs 
beautés.  Dans  les  autres  objets  qui  font  offerts  aux 
regards  de  l'artifte ,  les  teintes  femblent  moins  pures  ^ 
les  gradations  moins  fenfibles  ,  les  nuances  plus  confon- 
dues ,  les  tons  moins  précieux.^  On  ne  peut  guère 
comparer  aux  couleurs  brillantes  &  variées  des  fleurs  ^ 
que  l'émail  nuancé  dont  brillent  certains  oifeaux  y  cer- 
tains papillons  qu'on  pourroit  appeller  des  fleurs  ani- 
mées, comme  on  pourroit  nommer  un  parterre  de  fleuri 
la  palette  de  la  nature» 

Que  cette  palette  a  d'avantages  fur  celle  du  peintre  ! 
Les  teintes  n'y  font  point  arrangées  dans  une  gradation 
méthodique  -,  il  n*eft  point  pour  les  fleurs  de  couleurs 
ennemies.  Toutes  croifient  enfemble  fans  (e  nuire  & 
s'approchent  fans  fe  craindre.  Le  défbrdte  même  leur 
fied  y  &  l'artifte  qui  les  coniidère  avjec  étonnement , 
^  recoQnoiw 
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l'art  a  befoin  ^e  fecours  , 
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ma  n  ,  il  ofe  sntrcrcendie  t 

des  pe-feaions  qui 

l'arrachent  encore  plus  (ju'e 

l'intimident.  Aman 

t  delà  beauté  de^  Jleurs  .    f 

%al,  & 
l'im 
Iles 

mats  innocente  pafiîon  lui  faic  efptrer  de  rendre  du- 
rables des  charmer  condamnés  ,  comme  tant  d'autres, 
à  ne  briller  tjuelques  iniîans,  que  pour  Ce  flétrir  Se 
dirparoitre. 

L'ariifte  entreprendra  fans  g-Iolre  cette  cotiquête  fut 
le  temps  &  la  detVmél'on ,  l'il  ne  joint  pas  à  l'intelli- 
gence de  Ton  art ,  i  la  ddicatelTc  du  godt ,  la  perfec- 
tion du /alrf  le  plus  délicat.  Il  faut  lur-tout  qu'il  palTe 
la  plu^  grande  partie  de  fa  vie  à  s'occuper  de  fcs  mo- 
détes  ;  mais  plus  heureux  que  la  plupart  des  autres 
imitateurs,  il  ne  trouve  dans  cette  ontemplat  ion  que 
de;  perfcAîons  diScrentes  entt'elles,  &  toujours  il 
trouve  la  grâce   &  la  beauté. 

Quel  genre  de  pe  ntute  juuit  d'un  tel  avantage? 
L'hifloire  eft  un  mélange  de  faits  dans  lefqi^els  les 
vices  &  les  malheurs  l'emportent  furie  bonhei,r&  la 
venu.  La  narurc  champêtre  offre  plus  de  rochcii  &  da 
fîtes  incultes  que  de  vallons  fertiles  &  de  payfagc>  ar- 
cadicns.  Vernei ,  dans  fcs  rians  tableaux  ,  a  plus  fou- 
VLnt  attaché  Ton  imagination  à  des  tempÉtes  qu'à  de» 
caimei ,  à  des  naufrages  qu'à  des  navigations  heu- 
reufcx.  Les  batailles  font  bien  plus  exclurivcment  encori 
les  images  de  la  bai  bâtie  ^  &  l'étude  du  portrait  ne 
ptcfente  que  raicment  pour  modèles  à  ceux  qui  t'y 
confacrent  ces  grâces  îngénuci  que  l'on  compare  aujr 
Tome  tl.  X 
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fleurs^  8c  qui  font  délicater&  touchantes  camUie 

Que  les  peintres  à  qui  ce  genre  eft  deftiné  ie  fé- 
licitent de  leur  paruge  ;  mais  ce  choix  d'occupation 
convient- il  à  tous?  On  peut  en  douter,  parce  <|u*il 
ne  permet  pas  de  médiocres  fuccès.  Lorfqu'on  s*engagé 
i  peindre  un  des  chefs- d'œuvre  de  la  nature,  on  n*a 
pas  imité  ,  fi  l'image  n'efi  parfaite.  Il  n'eft  point  d'i* 
peu'pris  pour  la  grâce  ;  ce  qui  ti'eft  pas  elle  ,  n'eft  rien. 
Il  ne  fuffit  pas  de  vouloir  peindre  les/Uurs;  il  fisiut 
être  appelle  à  ce  talent  par  des  difpofitions  artielles  » 
je  dirai  même  par  des  qualités  morales  qui ,  iàns  être 
abfolument  indifpenfables ,  paroifTent  au  moins  avoir 
favorifé  ceux  des  artifles  de  ce  genre  qui  les  ont  pofie- 
dêes.  En  effet  leur  hiftoire  ou  leurs  ouvrages  font 
penfer  qu'au  coup-d'œil  le  plus  jufie  qui  les  rendoit 
deilinateurs  précis  &  bons  coloriftes ,  à  la  patience  in* 
farîgable  des  détails ,  à  la  propreté  dans  le  travail  qui 
conduit  à  la  perfeâion  Au /aire  ,  dévoient  être  unis  en 
eux  une  douceur  de  caraAère,  une  Cerénité  d'âme  & 
une  égalité  d'humeur  propre  à  rendre  la  précifion  toujours 
la  môme  >  la  couleur  toujours  pure,  la  touche  également 
sâre  &:  légère.  C'«(l  ainfi  qu'étoient  doués ,  fans  doute , 
les  Séghers ,  les  V^rendael ,  les  Mignon ,  &  ce  Roèpel 
qui  partageoit  (a  vie  entre  le  plaifu*  de  contempler  les 
fleurs  de  Ton  jardin  &  celui  de  les  peindre ,  &  ce 
Van-Huyfum  que  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  &  de  con- 
noître  aux  derniers  termes  d'une  vieillefre  prolongée  , 
cultivant  encore  fon  talent  &  confervant  toujours  le 
calme  de  fon  ame  &  la  fraîcheur  de  fon  coloris.  C'eft 
ainfi  que  marche  fur  fes  pas  un  artifle  qui  ^  naturalifo 
^ans  notre  école ,  ne  nous  permettra ,  dans  fon  genre  , 
(^  rien  enyier  à  la  Hollande. 
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Taurois  àù  ne  pas  oublier  fan-,  doute  la  célèbre  Mé- 


:  ]e  poi 


;   lui 


mpart 


iLile 


qui,  dans  uxje  claiTe  plus  dlAingiice ,  eniraince  par  un 
penchant  aulTi  vif,  douée  de  talens  &  de  grâces,  pafle 
les  plus  doux  infVans  de  fa  vie  à  cultiver  des  rofes  pour 
les  peindre,  &  à  chérir  ua  art  qu'elle  fait  aimer. 

Après  avoir  parlé  desaniftes  ,  il  eftnéccffaired'entrtr 
dans  quelques  détails  qui  conviennent  à  ceux  qui  veu- 
lent les  imiter. 

Lorfque  les  jleau  étoient  regardées  comme  des  ob- 
jets abfolumcnt  inanimés ,  on  pouvoii  fe  conicnicr  ,  en 
les  peignant  ,  d'une  imitation  froide  de  leurs  formes 
&  de  leurs  couleurs.  Mais  aiijourd'hui  que  ceux  qui 
les  oblervenc  ont  furpris  en  elles  des  impreffions  pref" 
qu'intelligentes;  aujourd'hui  qu'on  en  voit  quelques- 
unes  fuir  avec  une  fotte  de  pudeur  la  ma'n  tndifcrect? 
qui  fe  hafarde  à  les  toucher,   d'autres  Te  pencher  pouC 


mbiber  de^ 


'  pariici 
charmes  à  l'éclat  du 
fein  à  la  lumière  , 
tes  abandonne  ,  &  i 
fon  abfence  i  prefqi 
lacions  Ijmpathiqijes ,  S:  n'êti 
ques-unes    des  fenlarions   qui 


de  l'a 

ir,  ouvrir  les  beautés  de  leur 
refermer  iriflement  quand  elle 
mer  par  le  fommeil  l'ennui  d» 
Qutes  enfin  s'unir  par  des  re- 
pas étrangères  à  quel- 
la  nature  accorde  aux 


exigent  que  les  imitations  qu'on 
le  idée  de  mouvement,  on  ol'eroie 
mpreCTion  relative  aux  circonftances 


animaux  ;  \et  fleur. 
en  fait  donnent  ui 
prefque  dire  d'une  i 
qui  Ic^  modifient. 

Au  refle,  l'imitation  àts  flturs  peut  être  confidéréa 
fous  deux  afpe[fis;  fo;is  l'un  elle  cft  étendue  &  appro- 
priée à    l'art  pris    dans  fun    TyllÉme   le  plus  général; 
fous  l'auue  elle  fe  renferm«  en  elle-même  fans  fe  mêler 
Xij 
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avec  celle  d^aucun  objet  étranger.  Le  premier  gente 
d'imitation  convient  aux  peintres  d'hifioire  lorsqu'ils 
introduifent  desfieurs  dans  leurs  tableaux  |  &  le  fécond 
aux  peintres  de  fleurs  proprement  dits. 

Une  manière  large ,  &  plus  fpirituelle  que  rendue  ^ 
peut  rappel  1er  l'idée  des  fiâurs  fans  faire  d'elles  un 
portrait  détaillé  &  terminé.  C'eft  ce  procédé  qui  convient 
au  peintre  d*hiftoire  &  qu'il  doit  fuivre  y  pour  que  la 
manière  dont  il  traite  les  fleurs  fe  rapproche  de  celle 
dont  il  a  traité  les  autres  objets  de  fa  compoûtion.  Ce 
principe  eft  fondé  fur  celui  de  l'unité  ,  &  fur  les  con- 
venances réciproques  du  faire  des  différens  objets  dans 
fin  même  tableau.  On  doit  voir  que  tout  y  eft  traité 
d'une  même  main  ,  pour  un  même  objet ,  &  dans  un 
même  principe.  Des  parties  peintes  avec  les  détails 
recherchés  .de  Gérard  Dow  >  ou  telles  que  les  traite 
ordinairement  le  peintre  de  portrait,  manqueroient 
auili  bien  de  convenance  dans  un  tableau  d'hiftoire 
généralement  peint  d'une  manière  large ,  que  des  fleurs 
&  des  fruits  qui  y  feroient  rej)réfentés  avec  le  terminé 
précieux  de  Van-Huyfum.  Le  principe  d'unité  exige 
dans  ce  genre  qu'un  intérêt  fentimental  Toit  l'objet 
prédominant  auquel  tout  autre  objet  fe  rapporte  &  eft 
fubordonné.  Comme  il  ne  leroit  pas  poflible  de  rendre 
avec  le  détail  &  la  prJcifioD  qui  conviennent  au  pein- 
tre de  ^«Jwrj  tous  les  objets  que  doit  offrir  une  grande 
compofition  -,  il  faut  que  ceux  qui ,  fe  prêtant  à  une 
étude  fixe  &  tranquille ,  feroient  fufceptibles  d'être 
rendus  avec  le  fini  le  plus  précieux  y  fe  fàcrifîent  pour 
ainfi  dire ,  &  fe  dévouent  à  n'être  que  rappelles  à  l'ima- 
gination y  fans  que  leurpcrfeâion  particulière  l'emporte 
Jhr  les  objets  de  qui  dépend  Tintérêt  principal,  Aînû  la 
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Pou(Tia  ,  dânï  fotl  tableau  de  l'empire  de  Flore  ,  ne 
t'eft  pas  avife  de  rendre  les  fleurs  dans  la  mar.ière  de 
Séghers, 

Cette  partie  du  fyOême  de  l'art,  connue  &  feniie 
par  toiiB  ceux  qui  te  pratiquent  avec  fûpéiioriie  S.-  même 
feulement  avec  in-elligcnce ,  eft  une  de  cellcî  qu'il 
eft  Je  plus  difficile  de  faire  comprendre  aux  perfonnes 
qui  n'ont  que  des  connoifTatvccs  fuperficielle.î  de  la 
peinture.  II  eft  cependant  un  moyen  de  la  mettte  i 
portée  de  ceux  qui  ont  du  moins  qucli^ue  ot^nnifTance 
des  autres  arts  ,  &  c'eft  en  de  femblables  ociafions  iju'il 
eft  utile  de  les  rapprocher.  QuW  fe  rappelle  en  effet 
quelques-unef.  des  obrervatio'ns  que  j'ai  préfentées  à 
t*artîcte  Accessoi  res  *,  an  fentira  que  ,  dans  urv  poème  , 
la  defcription  extrêmement  lôîgnée  &  curieorement  dé- 
taillée d'un  objet  particulier  peut  pafTer  pour  un  dé- 
faut, ou  du  moins  pour  une  inconvenance,  parce 
qu'elle  arrête  l'aflîon  ,  ou  qu'elle  détourne  l'inié'-êt. 
Dans  jamufique,  lorfqu'un  air,  quelque  parfait  qu'il 
foit,  n'appartient  qu'épifodiquement  au  fond  du  fujct, 
il  eft  regardé  comme  un  ornement  ambitieux,  &  comme 
un  véritable  défaut ,  i'i!  attire  trop  enclufivemcnt  l'at- 
tentinn  &  s'il  la  détourne  trop  long-temps  de  l'objec 
principal.  Dans  l'architcélure,  une  frîfe  trop  ornée,  quoi- 
qu'exécutée  avec  toute  l'adreffe  dont  l'an  e  fi  capable, 
déplair  fi  elle  n'eft  pas  fiibordonnée  à  l'intention  du 
mouvement,  &  au  caraûère  général  de  rédifice  oil 
elle  eft  placée.  Une  des  premières  loix  &\\  goût ,  eft  donc 
de  bien  décider  la  place  que  doit  occuper  chacun  des 
objeti  d'une  compofition ,  de  les  accorder  enrr'eux 
dans  lamaniètËde  les  traiter,  &  de  fubordonner  ceux 
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qui  doivent  naturellement  céder  à  l'objet  qui  doit  teilt^ 
le  premier  rang. 

Quant  au  fpeftateur  qui  ne  veut  entrer  dans  aucune 
connoifTance  raifbnnée^de  l'art,  fi,  par  exemple,  dantf 
un  tableau  d'Europe  enlevée  par  Jupiter  caché  fous  la 
forme  d'un  taureau  qu'elle  a  paré  de  fleurs ,  il  ne  s'at- 
tache qu'à  defirer  que  les  rofes  aient  toute  la  fraîcheur 
qui  leur  eft  propre ,  que  chaque  feuille  en  foit  rendue 
avec  la  plus  fcrupuleufe  précîlion,  &  que  même  elle 
fbic  encore  humeélée  par  quelques  gouttes  de  rofée , 
que  fervira  de  lui  parler  d'intérêt,  d'unité ,  d'enfemble ? 
Il  reviendra  toujours  à  fa  rofe ,  comme  le  moucheron 
pour  qui  elle  eft  tout  dans  l'univers. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  lui  àter  ce  bonheur ,  je 
veux  feulement  qu'il  en  jouiiTe  d'une  manière  plus 
convenable.  C'eft  pour  lui  principalement  que  travaille 
le  peintre  aimable  qui  fait  de  la  reine  des  fleurs  l'objet 
principal  d'une  compofition. 

Au  refte  chacune  des  deux  manières  dont  j'ai  parlé  a 
fes  écueils.  £n  effet,  fi  le  peintre  du  genre  le  plus 
noble ,  fier  de  fa  prééminence ,  traite  avec  une  forte 
de  dédain  &  d'un  pinceau  trop  négligé  des  objets  aufli 
précieux  que  les  fleurs  ;  s'il  croit  les  rappeller  afTez  par 
des  à-peuprés  ,  des  formes  négligemment  caraâérifees  , 
des  teintes  trop  facrifîées ,  cette  hauteur  déplacée  nuira 
plus  qu'on  ne  penfe  à  fon  ouvrage.  D^une  autre  part ,  le 
peintre  foigneux  qui  veut  rendre  jufqu'aux  plus  petits 
détails  de  chzque  fleur  y  de  chaque  feuille  ,  de  chaque 
fruit  qu'il  repréfente  ,  8c  qui  en  fait  fuccefllvement 
peur  lui  un  objet  principal ,  tandis  qu'il'  ne  doit  y 
en  avoir  qu'un  feul  dans  fon  ouvrage ,  rifque  d'être 
froid  ,  &  de  manquer  le  fuccès  qu'il  defire« 
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On  %  m  plui  d'une  fois  les  peintres  de  fifurs  prËiei 
leur  Tecours  aux  peintres  d'un  autre  genre  ,  m^mo  â  dei 
peintres  d'hiftoire.  Ces  unions  peuvent  être  av3r:ageafe« 
dans  la  peinture  à  ceux  qui  les  forment,  fur-tout  s'ili 
ont  doués  de  vrais  talens  ,&  s'ils  pol^édenr  ic  cen- 
aoîlTances  fondamentales  de  l'arc.  Car  le  peintre  d'hiC" 
toire  fe  trouve  alors  comme  forcé  de  terminer  davan- 
tage ,  &  le  peintre  àe  fleurs  de  mettre  dans  fon  faire 
pins  de  liberté  &  plus  d'Bfprit.  C'eft  ainfi  q.ie  les 
hommes  aimables ,  lians  &  doux  acquèrent  de  l'énergie 
sn  fréqueriiant  les  hommes  auFlères  ,  &  donnent  à  ceux- 
ci  plus  d'agrément  &  de  flexibilité.  C'eft  ainfi  que  lei 
unions  heureufes  modilient  les  caraâères  &  rendent 
plus  parfaits  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  les  former 
&  d'en  connottre  les  avantages. 

11  e(b  dilTerens  genres  de  perfeâions  propres  aux 
différences  manières  de  traiter  chaque  objet;  maïs  il 
sfl  auflî  des  défauts  (jui  leur  font  attachés.  La  fécherefle, 
le  froid,  la  mollefTe  font  les  écueils  du  peintre  pré- 
cieux ;  t'indécifion  des  formes ,  celle  des  teintes  ,  une 
toucha  trop  prononcée ,  font  les  défauts  que  doit  crain* 
dre  le  peintre  dontla  manière  efi  plus  fpirituelle  &  plui 
Lbre. 

Defporre))  Bapcifte ,  Michel-  Ange  des  Batailles, 
Mario  de'  Fïori  ont  atteint  dam  leurs  beaux  ouvrage* 
la  perfeflion  de  cette  manière  libre  8;  Pavante.  Van- 
Kuyfum  a  lutté  ctinire  la  nature  ,  ne  fe  conrentant  pas 
de  l'indiquer  &  voulant  l'égaler.  Les  premiers  avec  unt 
couché  Hère  ,  un  pinceau  mâle  ,  un  procédé  prompt  , 
«nt  fu  tranfmettre  l'idée  ,  plutôt  qu'ils  n'ont  dunné  J 
la  repréfentïiîon  précife  de  ta  légirccé  des  jkurj ,  te 
des  diftércnies  fubflances  dont  font  compofés  les  fruits  i 
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i^£il  croit  toacher  la  ini»i!efre  de  Udgnà  en  (kmâén^ 
rite  ,  le>  rugoû'cs  de  l'.coroe  du  meînn  .  la  fraîche  ré9 
fa  pulpe  ,  quoique  fout  cela  ne  foie,  por.r  atnfi  dire  ^ 
que  dc'figné.  Van-Huyfum ,  a^^ec  moins  ée  p  eOigft 
^&  non  moins  d*art ,  offre  effe^i  pmcn;:  le  duve*-  de 
la  pêche  ,  le  velouté  fin  S^  tranfpaen'  de  la  roie ,  la 
limpidité  d'une  goutte  d*eau  ,  les  malTes  pre(qu'im« 
perceptibles  d'un  n'd  d'oif^au  ;  &  ,  dans  l'incertitude 
où  vous  jeté  (on  charme  m^g'que ,  tantôt  vous  êtes 
tenté  de  po*tcr  la  ma'n  lur  l'imi  anon  trompeufe ,  tancer 
vous  craignex  de  fié  ri r  par  le  toucher  le  plus  délicat 
une  image  fi  précieufe. 

Jeunes  artifles  qiâ  vous  êtes  confacrés  à  ce  genre  ^ 
fi  vous  portez  envie  à  la  variété  des  autres  genres  qui 
femblent  offrir  la  re^'  rce  d'i  n  pli  «s  gi:and  nombre 
d'objets  y  ^  les  rîcheiTeK  d'accident  plus  multipliés  ^ 
fi  cei':e  idée  vous  refroidit  fur  le>  bornes  qui  vous 
femblent  prefcrire-s ,  Tanger  qu'elles  font  plutôt  celles 
^e  verre  talent  que  de  votre  genre.  Vqus  travailleriea 
tout  votre  vie  avec  la  r  plus  grande  aHiduité',  (ans 
pouvoir  épiiifer  leti  ccmbinaifons  dans  lefquelles  vous 
ifous  êtes  refTreinr ,  &•  il  ne  s'agît  peut-être  pour  vous 
déttomper  8c  vous  rendre  le  co-rage,  que  de  vous  ea 
4iuvrir  les  Kburces.  (  jâtticU  de  M,  /(T'âtelilt.) 

FLOU.  A  confidvrer  ce  mot  grammaticalement ,  on 
ne  fait  à  quelle  clafTe  le  rapporter.  Il  eft  adverbe  dans 
«ette  façon  de  s'exprimer,  il  peint^u;  il  femble  être 
adjedif  dans  ces  phrafes ,  cela  eîi  fiou  ,  ce  tableau  eft 
flou  \  cependant  il  n'a  pas  de  féminin  &  on  ne  peut 
dire  ,  cette  figure  eîï  floue.  (L  ) 
r    II  femble  cependant  que  ce  foie  un  vieux  mot  qui 
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vient  de  V26}eR\f  If^n fiuidici  ;  il  eitprîmc  la  (Ituceur 
le  goCir  moÊleux  ,  tendre  S:  fia/e  qu'iin  peinire  habile 
met  dans  fon  ouvrage.  On  trouve  ^01/^  dans  ^'illon  , 
&  Borel  croie  qu'il  figtiifie  _/7ju«  ,  c'cft-à-dire  moIUt , 
délicat.  Quoi  qu'il  en  foit,  peindre  fiou  ,  c'eft  noyer  lei 
teinte;  avec  légèreté,  avec  ruavitê,  avec  amour-,  c'eft 
le  cantraTc  de  peindre  durement  &  Cchemcnt.  (Le 
Chevalier  de  Jauc:ukt  ,  dam  i aniitnne  Encyclopédie^ 

Le  mot  fiou  n'a  d'autre  but  que  de  di'figner  un  cer- 
tain ciraflére  doun  &  un  peu  vague  dan»  l'harmonie  de 
la  couleur  d'un  tableau.  On  ne  peut  d're  autre  chofe 
à  ceux  qui  n'ont  pa^  un  grand  u Cage  de  la  pe'n-!:re, 
&  qui  ne  s'occupent  paî  de  la  pratique  de  ce:  art ,  finon 
que  ce  mot  étant  fort  difficile  i  bien  comprendre  ,  il 
cft  à  propos  qu'ils  n'en  ufent  que  bien  rarement  ,  pour 
ne  pa;  l'employer  mal -à  -  propot.  Quan- a\ix  artiftes. 
Se  fur-tout  aux  Jlèvei  ,  s'ils  ont  du  penchanr  à  peindre 
fioii ,  ils  ne  doivent  pa?  oublier  que  c'te  forte  de  m^rîie 
cft  bien  voifine  d'un  vice ,  &  que  s'iL  ne  rempIitTent 
pat  bien  préeiDment  ce  qu'on  entend  far  peindre  floti , 
ih  Tomberont  déni  un  coloris  indéterminé,  &  dans  la 
moIlefTe  du  faire,  &  qi.'en  cherchant  i  plaire  à  la 
portion  du  public  dans  laquelle  ne  Te  trouvent  pas 
leurs  vériiables  juge^.  ih  s'attireront  la  cenfure  févère 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  prononcer  fur  leurs  ou- 
vrages, t  Anide  de  M.  jl^ATSLtT.  ) 

Flou  ,  eft  un  terme  qui  ne  fort  paa  des  at'elîers, 
6:  n'eft  guère  entendu  que  des  gens  de  l'art.  Il  n'eft 
pas  fynonyme  du  mot  fondu,  quoiqu'il  exprime  un 
pinceau  qui/on(f  les  couleurs  &  les  nc^f  les  unes  dans 
les  autres.  La  diftcrcnce  entre  ces  deux  mots  eft  i". 
qu«  le  mot  fiou    exprime  l'excès  iii  findu.  a".  Qu'il 
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fuppofe  une  grande  légèreeé  de  couleurs  fur-toot  darié 
les  ombres.  Ainfi,  plufieurs  peintres  des  diftérentei 
écoles  d'Italie  ,  les  Allemands  en  général ,  &  en  France 
le  Bourdon ,  Louis  Boullogne ,  Carie  Vanloo  fondoienc 
toutes  leurs  couleurs  i  mais  ce  n*étoit  ni  avec  cet  excès  ^ 
ni  avec  cette  légèreté  de  tons  dans  les  ombres  qu'on 
pourroit  exprimer  par  lemoty^u.  Carlo  Dolce,  Se  ches 
nous  Alexandre  Grimou ,  Raoux ,  &c.  ont  vraiment 
peint  fiou.  Les  Italiens  rendent  très  -«  énergiquement 
ce  genre  de  pinceau  par  le  mot  sfumato  ;  telle  eft  la 
figaification  bien  déterminée  de  ce  qu'on  entend  par 
ki  mot  flou. 

Ce  genre  de  peindre  a  beaucoup  de  partifans  dam 
le  public ,  parce  qu'il  rend  la  couleur  liife  fans  nuWm 
touche  ,  ni  épaiffeur  de  couleurs ,  &  qu'il  produit 
(comme  ce  public  s'exprime)  itne  peinture  bien  douce* 
Mais  cet  éloge  aifez  mal  fondé  ne  doit  pas  empêcher 
d'apprécier  cette  manière  &  de  montrer  ce  qu'elle  a 
de  vicieux. 

Ce  flou  fi  flatteur  a  l'œil  n'eft  ordinairement  que  le 
fruit  d'une  pure  habitude  &  jamais  celui  du  favoir  ni 
du  fentiment.  Il  décelé  fouvent  ^u  contraire  l'ignorance 
qui  l'adopte  pour  fe  cacher  Ibus  l'ombre  d'une  exécu- 
tion aimable. 

l.eflx)u  ou  le  fondu  excellif  difpenfe  de  rendre  par  la 
touche  y  dans  les  chairs,  le  fens  des  mufcles,  leurs 
mou vemens  &  leur  nature  diverfe  ;  celles  des  femmes  » 
des  hommes ,  des  enfans  font  toutes  exprimées  par  im 
pinceau y?ou aveo  le  même  fentiment,  ou  plutôt  avec 
la  même  abfence  de  fentiment.  La  fécherefle  naturelle 
des  métaux  &  leur  piquante  lumière  ;  le  cafTé  des  plis 
du  taffetas  |  le  moèleux  du  velours  y  le  fini  du  fatia 


Il  roniJeur  du  drap,  tout  enfin  att  de  la  ai6ne  exécu- 
tion dans  un  tableau  fiou  ,  &  les  objets  n'y  font  guère 
différenciés  que  par  leurs  couleurs  &  leurs  formes  en- 
core mnllement  femies. 

De  touc  co  que  je  viens  d'exporor,  on  peut  conclure 
que  ce  genre  eft  la  relTource  des  amcï  froides  ,  des 
deflinatcurs  médiocres  ,  &  doic  éirc  regardé  comms 
une  manière  vicieufe  toutes  les  fais  qu'elle  efl  gênrrala 
&  tiniverrellemenc  enpioyée  daru  un  ouvrage,  (^r- 
tLUdeM.MouiN.  ) 

F  O 

FOIBLE,  (  adj.  )  Ce  mot  ne  fe  prend  ordinairement 
dans  un  fens  abfolu  qu'en  parlant  de  l'eftet  &  de  la 
couleur.  Ce  tableau  eft/o/A/e ,  c'eft-à-dire  que  la  cou- 
leur en  eft  peu  piquante ,  que  l'effet  n'en  eft  pas  vi- 
goureux. 

Si  l'on  veut  parler  de  qnelqu'autre  forte  de  foihlejfiy 
il  faut  la  fpécificr.  Ce  tableau  ett  foltit  de  delTm, 
fbiMe  de  compofition  ,  /oUle  d'exprefiion. 

Un  tableau /ôïWe  d'effet  peut  être  écrafë  par  lAi  ou- 
vrage inférieur  ,  mais  plus  vigoureux.  Il  en  eft  comme 
de  ces  hommes  de  mérite  à  qui  la  timidité  permet  i 
peine  d'élever  la  voix  dans  la  fociété  ;  ils  fe  royent  fou- 
vent  préférer  l'homme  dont  le  plus  grand  mérite  eft 
celui  de  refaire  valoir,  {Article  dtM.  Lsvf.squs'). 


FOIBLESSE.  (fuhft.  fém.)  Ce  mot  a  une  fignlfi- 
cation  précîfe  dans  les  arts ,  qui  demandeâ-êcre  expli- 
quée. Ce  feroit  mal-à-propos  qu'on  l'employeroit  pou^^ 

-  cequicftm.»..». 

ivrage  à  qui  l'on  reproche  de  \i  folbUJfe  peut 


défignt 
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être  celui  d'un  talent  qui  entre  dans  la  route  dû  gAiiJ^ 
mais  qui  n'eft  pas  encore  aifez  confommé  pour  avoir 
toute  la  pureté  ou  la  fermeté  qui  caraélérifent  les  ou- 
vrages du  premier  mérite  ^  ou  bien  WfoihUJJt  eft  la 
marque  de  l'âge  &  fe  fent  de  fa  caducité. 

Four  exemple  de  la  première  fignification  du  mot 
foihltfft  y  nous  citerons  le  tableau  de  le  Brun  au  Palais 

•  Royal  fait  ^  dit-on ,  à  dix-  huit  ans  \  il  eft  plein  de 
chaleur  -,  mais  il  montre  le  défaut  d'acquis  dans  le 
deflin.  Celui  que  le  Pouflin  a  fait  pour  les  Capucins  àm 
Blois  a  delà  mollelTe,  de  la  difcordance,  des  incor- 
reâions  *,  mais  il  décèle  par-tout  le  jeune  talent. 

Les.  quatre  tableaux  des  faifons  de  ce  célèbre  ar- 
tifte^  qui  font  de  la  colleâicn  du  Roi  ;  la  Madeleine 
de  Mignard  aux  Théatins  ,  ont  de  la  mollefTe  &  de 
la  pefanteur,  vices  des  artiftes  vieillards. 

Tous  ces  tableaux  font  foihUs^  non  parce  qu'ils 
font  faux ,  vriû  caraâère  des  mauvais  tableaux  ^  mais 
parce  que  les  vérités  y  iont/bikUmem  exprimées. 

Ainii ,  telle  eft  la  diftinâion  d'un  ouvrage  de  l'art 
qu'on  nomme  mauvais  j  d'avec  celui  qui  >  t&  fbiHe,^ 
que  celui-ci  peut  partir  d'un  efprit  jufte  qui  entre  dans 

.  la  route  de  la  beauté,  ou  qui  ne  peut  pins  s'y  (buteair  , 
au  lieu  qu'une  mauvaile  produâlon  eft  celle  d'un  eP- 
ppt  qui  ne  connolt  le  chemin  du  naturel  dans  aucune 

^  partie  ,  &  qui  néanmoins  exécute  avec  une  hardieiTe 
qui  décèle  le  faux  jugement  &  l'effronterie  du  char* 
latan.  Les  exemples  de  ces  impoftenrs  ne  font  rares  ni 

•  en  fculpture  ni  en  peinture. 

Les  mots  foihlt  y  folhlement ,  faiblir  ne  font  que  des 
différences  grammaticales  de  XzfoiUeJfe  dont  nous  avoas 
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cru  néceflaire  de  donner  le  fens  prtc 

!.  (  Aniclt  dt 

M.  Xo.i».  ) 

FOND.  (  fubft.  mafc.  )  Ce  mot ,  en  peinture ,  fignifie 
ou  Its  dernitrs  plans  <Punt  compojîiion ,  ou  U  champ 

^ui  entoure  un  ohjet  peint. 

Ce  dernier  fens  comprend  les  préparations  fur  lef- 
quelles  on  ébauche  un  tableau  ,  c'eft-à-dire,  l'appcêi 
ou  les  premières  couches  de  couleurs  dont  on  couvre  la 
toile  ,  le  bois  ,  le  cuivre  ou  la  muraille  fur  laquelle  on 
veut  peindre. 

Il  me  femble  que  les  articles  laifTent  fouvent  à  l'ha- 
bitude, à  l'exemple  ou  au  hafard  ,  à  décider  de  U 
cauleiir  fur  laquelle  ils  commencent  \  ébaucher  les 
ouvrages.  Je  crois  cependant  que  cette  partie  de  leur 
art ,  ainfî  que  plufieurs  autres  qui  paroîfTeni  de  médiocre 
conféqucnce ,  devroit  être  quelquefuis  l'objet  de  leurs 
recherches,  de  leurs  épreuves  &  de  leurs  reflexions. 

Il  eft  vrai  qu'il  ert  des  peintres  difficiles,  qui  dan* 
l'indécifion  de  leur  compufitîon  ,  qu'ils  n'ont  point  alTet 
réfléchie,  couvrent  p]j(fieurs  fois  leurs  ébauches,  & 
fubrtituent  desmaJTes  cUires  à  des  malTes  fombre*,cii 
cherchant  leur  effet.  Four  ces  peintres  ,  le  premier 
apprêt  ne  peut  devenir  l'objet  de  leur  combinaifoni 
niais  un  peintre  facile  ou  prudent ,  qui  Te  feroit  une 
loi  de  ne  commencer  un  tableau  qu'après  une  efqiiifle 
arrêtée,  pourioït  fe  décider  furie  premier  apprêt,  pour 
rendre  par  fon  moyen  fesmaffos  claires  plus  brillantes. 
Se  poarroît,  en  ménageant  fa  couleur,  let:r  donner 
un  tranl'parent  cjuî  ferviroit  à  mieux  imiter  l'éclat  de 

Rubcns  ,  cet  artifleà  tftfoi^i  facile  &  profond,  cet 
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homme  de  génie,  qui  a  vu  en  grand  la. peinture ^  s 
fu  cirer  pani  du  fond  de  (es  tableaux  &  des  glacis ,  8t 
c'eft  aux  arcîAes  de  cette  elafTe  que  les  pratiques  mttàe 
les  plus  dangereufes  fourniflent  des  refTources  te  des 
beautés.  Il  peignoit  (on vent  fur  des  fonds  blancs  *,  mais 
pour  éviter  l'inconvénient  que  peuvent  avoir  les  fonds 
de  cette  couleur  dans  les  grandes  mafies  d*ombres  ^  ne 
pourroît-on  pas ,  d'après  une  efquiCe  bien  arrêtée , 
faire  préparer  fbn  fond  par  grandes  mafles  blanches 
&  brunes ,  &  cette  pratique  *ne  vaudroie  -  elle  pas 
mieux  que  celle  de  peindre  fur  des  fonds  gris ,  bruns 
on  rouges ,  qu'on  regarde  comme  des  fonds  indiffërens 
&  qui  en  effet  ne  font  favorables  ni  aux  mafTes  claires  ^ 
ni  aux  maffçs  d  ombres  ? 

Mais  en  voilà  aflez  pour  les  artiftes  intelligens  ^  & 
trop  pour  ceux  qui ,  efclaves  de  l'habitude ,  croient 
que  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  faire  à  leurs  maîtres  ne  peut 
ttre  bon* 

Après  avoir  parlé  de  l'apprêt  qui  fait  le  principil/ônif 
général  du  tableau,  je  vais  dire  quelque  chofe  du 
champ  particulier  fur  lequel  fe  trouvent  les  objets  que 
renferme  un  tableau. 

Ce  qui  diftingue  les  objets  les  uns  des  autres,  c'eft 
Poppoûtion  des  nuances  claires  &  obfcures  Dans  tous 
'les  objets  qu'offre  la  nature ,  la  nuance  que  préfeme  le 
câté  éclairé  d'un  corps  ,  fait  paroitre  celui  qui  eft  à  cAtô 
plus  teinté.  La  partie  ombrée  produit  l'effet  contraire. 
Sans  cette  loi  de  la  nature ,  les  objets  confondus  en- 
femble  ne  nous  offriroient  point  ce  que  nous  nommons 
le  trait ,  qui  eft  la  ligne  claire  ou  obfcure  j  qmi  nous 
donne  l'idée  de  leur  forme. 

Un  flocon  de  neige,  lorfque   nous  le   diftinguons 
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ra ,  Te  détache  en  brun  fur  la  teinte  que  la 
lumière  répand  dans  le  ciel  :  fi  ce  même  flocon  pafTe 
^tvanc  un  nuage  obfcur  ,  il  reparoît  blanc  ,  en  ralfea 
de  l'oppofition  du  fond  fur  lequel  il  fe  trouve  ;  s'il  s'iii- 
tcrpofe  entîn  vis-à-vis  d'un  mur  noirci  par  le  temps  ,  il  _ 
prend  cette  éclat  dont  nous  ne  devons  l'idée  général» 
qu'à  la  plus  grande  habitude  que  nous  avons  de  voir 
la  neige  en  oppufirion  avec  des  objets  qui  relèvent  là 
blancheur.  Une  branche  d'arbre,  examinée  avec  loin  , 
donnera  une  idée  jufle  de  cet  effet.  Souvent  dans  un 
coutt  efpace,  clic  fe  détachera  plufieurs  fois  ,  alter- 
nativement en   clair  &  en  brun  fur  le  fond;  ce  font 


r  recours  a 
>  oppoCtior 


peintre 


lorf- 


des  refTources 


cesvariéiés  ,  qtii  prête 
qu'il  veut  chercher  dans  les 
pour  l'harmonie. 

Il  reconnoîtra,  en  examinant  ce  jeu  des  couleurs  caufé 
par  les  fonds  ,  qu'il  peut  à  Ton  gré  didinguer  plus  ou 
moins  lesobjets  par  des  combinai fons  d'oppofiiions  donc 
il  peut  abrolumcnt  dîrporer.  Il  trouvera  aulTi,  pour 
rendre  Ton  coloris  plus  brillant ,  que  certaines  couleurs 
fe  dctriiircnt ,  tandis  que  d'autres  Te  font  valoir.  L'in- 
carnat devient  pdle  Cur  un  fond  rouge.  Le  rouge  pâle 
paroit  vif  &  ardent  fur  un  fond  jaune.  La  nature  de* 
fonds  étant  le  plua  fouvent  à  la  volonté  de  l'irti/le  ,  il 
eft  autorifc  à  choifir  &  à  donner  aux  objets  de  fes  pre- 
miers plans  &  aux  draperies  de  fes  f7gures  principales, 
les  fonds  qui  doivent  leur  fitre  les  plus  favorables. 
Cetie  réflexion  conduit  naturellement  à  parler  de  ce 


qu( 


1  appelle  _/îj;iif.( ,  lorfqu'' 


sph, 


i  par- 


là  les  der- 


Lei  différentes  modïticationt  qu'on  ajoute  ordinaire- 
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ment  k  ce  terme  ,  lorfque  l'on  s'en  fert  dans  ce  fens^ 
indiquent   ce  ^ue  l'arcifle  doit  obferver. 

On  dit  d'un  cableau  de  payfage,  qui  repréfente  tiA 
fî.e  très-ctendu ,  dans  lequel  une  degradaqon  de  plans 
i**rcnfiblQ  &  multipliée  fe   fait  appercevoir,   que  le 
fond  de  ce  i^bleau  eft  un  fond  vague* 

L'urri^e  qui  peint  l'étendue  des  mers,  doit  ,par  uA 

fond  aérien ,  faire  fentir  cette  immenûté  de  lieu  dont 

la  di{ià*^ce  n'eft  pas  dc'fignée  par  des  objets  fucceflifs* 

Un  fond  agréahU  eft  celui  qui  nous  offre  l'image  d'un 

l.eu  où  nous  fouhaiterlons  nous  trouver. 

Un  foi^d  devient  piquant  par  le  choix  de  la  couleur 
du  c)ôl  &  de  l'inllanc  du  jour. 

Il  e(k  frais ,  s'il  repréfente  le  ton  de  l'air  au  matin  j 
Il  eft  chaud ,  fi  le  coucher  du  ibleil  lui  donne  une 
couleur  ardente. 

Le  /hnd  pittorefque  eft  celui  dans  lequel  un  choix 
ingénieux  raflenibie  des  objets  favorables  au  peinte  & 
agréable  au  fpedateur. 

Il  faut  dans  certain  fujets  d'hiftoire  dts  fonds  richts  : 
Ce  choix  convient  à  une  partie  des  actions  tirées  de  la 
fable  ',  à  ceux  que  fournîflent  les  hiftoires  Aiiatiquesy 
aux  triomphes,  aux  fêtes  >  &c. 

La  (implicite ,  l'auftérité  même  ,  convient  aux  fonds 
des  tableaux  qui  reprcfcntcnt  les  objets  de  notre  culte* 
Il  font  favorables  aulTi  à  la  plupart  des  objets  pat hé« 
tiques.  Rien  ne  doit  dcrourner  de  l'intérêt  qu'ils  font 
naître 'yc'eft  à  l'ame  qu'il  faut  parler  principalement. 

Cependant  toutes  ces  qualités  différentes ,  que  la  rai-« 
fon   &   le    goût    diftinguenty   font   renfermées  dans 

celle-ci   : 
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kelle-ci  :  Xet  fonds  doivent  être  toujours  convenablt^ 
su  fujet  que  l'on  traite. 

Voye\  le  mot  Fabrique,  dans  l'explitatîon  duquel 
î]  y  a  pluCeurs  chofes  qui  ont  rapport  au  tnot/onj. 
(  jinicle  de  M.  J^ÂTBLtT.  ) 

Fond.  CetermeapItiGeursaccepiionsen  peinture. 

On  appelle  Jhnd  la  matière  ftir  laquelle  on  fait  l4 
tableau  :  un  fond  de  mur ,  de  pllcce ,  de  cuivre  ,  4» 
boiii ,  de  marbre  ,  &c. 

On  nomme  de  même  l'apprêt  ou  l'enduit  imprimé 
fur  ces  matières.  En  ce  fens  ,  on  dit  un  fond  i  l'huile  , 
un/ond  i  la  colle  ,  un /)niJ  blanc,  gris,  rouge  ,  &c. 
Le  mot  _^on^  alors  ett  fynonyme  du  mot  imprejfion. 

Dire  comment  nés  fonds  du  impreffions  veulent  ttrè 
faits  ,  queU  font  les  meilleurs ,  foit  par  rapport  aux 
matières  dont  on  doit  les  compofer,  foit  eu  égard  à  lA 
teinte,*  quels  ont  été  les  ufages  des  différentes  écoles, 
quels  font  ceux  enfin  ^ui  conviennent  aux  dîfteteM  . 
fujets,aux  divers  genres,  &à  chaque  efpèce  de  pein- 
ture, ce  font  des  détails  qui  tiennent  à  la  pratique, 
Se  feront  mieux  placés  à  l'article    imprejjton. 

Fond  pour  la  peinture  propre  au  théâtre  fe  dit  quel* 
quefois  de  la  toile  qui  borne  Is  fc^e  &  t 
CDulines. 

Mais  nous  ne  confidererons  ici  le  not  fond  qu«-  1 
relativement  à  l'an  de  peindre.  Sous  cette  acception 
on  peut  examiner  le  Jbnd  du  tableau  dans  toutes  1m 
parties  de  l'an  ;  favoir  ,  par  raç port  à  l'JKveniion  dan* 
les  compofukins  pittorefques  &:  poétiques,  dans  le  c»> 
loris,  dans  l'effet,  dans  l'exécution,  &  m&me  danf 
l'exprefTion.  Suivoiu  dasc  la  iB«t  fond  foUi  tous  cci 
pointa  de  vue. 

Tomt  II.  X 
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Soit  qi}^  Je  peintre  doive  repréfenter  un  fujet-grave^ 
iragique  ou  plaifant  ;  foit  qu'il  traite  une  fcène  f%it* 
fermée  ou  eo  plein  air  ;  fpit  qu'entre  les  parties  du 
jour  il  choifilTe  le  matin  ou  le  foir  ou  Unn^tf  4&ns 
quelque  lieu,  dans  quelqjue.4èple  que  f«s  âguççs,  doi^ 
vent  être  {uppofée,^^  le/bmf  4f^  fon  tableair  peut  con- 
tribuer à  lui  donner  le  cara&èce  le  plus  convenable» 

X'artiilçL.  raffonxiah^  fe  rciponnott  dans  le  çl^ojx  du 
fond*  Veut- il  peindre  des  folitaires  au  miUe;a  dç  leuif 
rochers,  il,  ne  montre  que  àe^  pinson  deaçl^tefi}  le 
ciel,  même^eft  coupé  de  nuages  fouetté»  &  de  ovifles 
tranchante^.  Les  rofier&i  l<(s..myrthes  doivenù  meubler 
ime  .ç.a^9]Sne  habitée  par  U  DéefTe  des  A^miIW  <MI 
pai;.  de  tendres  Bergères  ;  alors  des  nuages  ]%ttrs  |tn- 
noncei^^t  la  .pureté  de  l'air  qu'on  y  refpîre.  Si  l'artiftf 
établie  ion  aâion  près  d'une  ville  affiégée ,  i)  fant  que 
par-: tout  l'I^be  ait  été  foulée  aux  pied&  des  chevaux  : 
moi|itrçr  Cur;,ce  théâtre  de  défaftre^  des  arbres  ftir  pied  , 
4epL  pU9t$£'J^S^es  &  £ra,!cbc&,des  pKaitîaa  ^n^ljé^  y  ce 
fcfioif  un,e  Jinoptie  rebutante.  .  ^  ' 

Un  hon^Q^e  un  peu  înftiruit  place  AleKandve  dans 
un.  t^i^ïp}^  ^'^^  ^^  ordces  de  la  Grèce ,  &  Nunia  dans 
un  lieu  -  p^re  d'ornemens;  8c  d^  ftatues  d'vn  genre 
étrufque ',  les  derniers  Empereurs  &  nos  premiers  Rois 
]iabit^.fi;»t  l'arahiteâure  de^r^déedu  bas  empilée  |  on 
doit  \^^  y  placer*)  &  ceux  du  huitième  ou  dixième 
Cll^cle  habiteront  des  p^^is  d'une  arcbiteâure  go- 
.t^l|4e'  .Enfyk  le  fond  dei»  çot^tribuer  ,  comme  tout  le 
xefte:de..i'ouvri^i>  ^  foutenir  lie  oaractère  du  fujer. 

•  ....*  firvttur  aé  imttm 

Horace,  Att.Pûit,  . 

\  • 
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Ee  peintre  fera  donc  des/onds  propres  k  Ces  aaeurs 
avec  Butanc  d'exaâitude  &  plus  de  recherche  qu'on 
n'es  met  commum'menc  fur  les  théâtres. 

Le  /ontl  n'eu  pas  feulement  ce  qui  fe  voit  derrière 
le>  figures  ,  ni  le  dernier  plan  de  la  composition  ; 
Ibuvem  il  entrecoupe  la  fcène  &  la  devance  ,  il  anima 
le  fujet ,  lui  donne  du  rspos  ,  fie  en  indique  les   plans. 

Mais  fi  par  rapport  à  ce  que  la  raifon  &  la  conve- 
■snce  exigent  du  peintre  ,  les  loix  de  l'arc  font  con- 
nues :  lï  elles  ont  certaines  limites,  on  n'en  admec 
point  pour  la  compofition  pinorefque.  Comme  dans 
toutes  les  parties  de  l'art,  on  ne  peut  à  cet  égard  iê- 
fignet  le  mieux  palTibJe  ,  la  tâche  du  peinera  eH  de  le 
faire  fentir. 

La  théorie  fur  les  fbnilj  fe  borne  à  quelques  prin- 
cipes généraux:  par  exemple,  la  compofition  du  fond 
doit  contrafler  avec  les  figures  &  les  mettre  en  va- 
leur-, c'efl-à-dite ,  que  fi  le  plan  général  de  la  dif- 
pofitîon  des  figures  efi  parallèle  au  bord  du  tableau  ,  il 
faut  que  le  plan  du  fondfoti  circulaire  ou  triangulaire; 
&  au  contraire  fi  le  plan  des  figures  eti  tourmenté, 
îl  faut  qi.'e  le  fonti  du  tableau  fe  caraâérife  par  la 
p-andeur  &  la  fimplicité  de  fon  plan.  Pour  ce  dernier 
précepte  on  peut  citer  comme  exemple  le  martyre  dm 
Saint-Gervais  de  U  Sueur  ,  8c.  la  PentecAie  de  Blan- 
chard ,  &  pour  le  premier' le  Sacrement  de  l'Ordre  du 

La  mâme  règle  doit  être  obfcrvéc  pour  les  formes. 
La  compQfirion  des  figures  préfenie-  t-  elle  plufieura 
mouvcmens ,  comme  le  Laiate  refliifcité  ,  les  vendeurs 
chaire  du  temple  de  Jouvenei  ,  on  en  fait  valoir  les 
'formes  div«rCeï ,    comme  il   l'a  ftiît ,  par   des  fon^ 

y  ij 
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grands  &  ftinplcs  ;  dans  le  repu  chei  le  Pkarîljeii*,  |« 
même  peintre  anime  le  fujet  par  ïe  fond ,  &  multi» 
pliant  les  plani ,  &  les  intervalles,  il  parole  muUÎ» 
plier  les  figures  pat  les  eTpaces. 

^Le  même  principe  des  contractes  a  lieu  par  rapport 
aux  effets.  Le  fond  du  tableau  doit  prêfenter  de  larges 
lumières  &  de  grandes  mafTes  d'ombres  ,  G  la  dirpofi- 
tion  des  figures  ■  exigé  plufieurs  foyers  de  lumière. 
Si  au  contraire  les  effets  font  Qmples  dans  la  compofi- 
tion  des  figures  ,  alors  on  l'anime  en  multiplianr  les 
effets  Au  fond.  Le  couronnement  deMarie  de  Médicis, 
i  Luxembourg,  offre  un  exemple  clair  de  ce  prîn- 
pe.  Rubens  eft  un  homme  cgu'on  cite  toujours  avec 
lavanrage  dans  la  compofuion  pictorefque. 

Souvent  \efond  détermine  l'effet  général  de  la  fcène, 

t.^u  trou    d'un  rocher,  de  l'ouverture  d'une    croifée, 

[  ou  de  l'efpace  d'un  entrecollonnemeni ,  fort  le  trait  ds 

r  lumière  qui  conduit  l'œil  du  Ipeâiteur  fur  l'endroit  où 

F  i'artifle  veut  porter  le  principal  intérêt. 

V      Le/ond  qui  fert  aux  mafles  ,  fert  encore  dans  les  d^ 

I  talls^  faire  valoir  les  figures.  Les  variétés  d'effets  que 

[•  Broditifent  les  nuages,    les  teintes    de  l'archîtefli 

,  .celles  des  rideaux  qui  s*y  joignent ,  les  divers  tons  des 

'^irbres,  tous  ces  objets  formeront  des  moyens  défaire 

I    &illir  les   objets,  d'augmenter  ou  de  diminuer  li 

Valeur,  fuïvint  le  choix  qu'on  fera  de  leur  couleur  & 

[   ^  leur  degré  de  lumière. 

Lefond  fait  encore  valoir  les  objets,  en  préfeniant 
ies  mafTes  ombrées  au-delTus ,  ou  à  câté  des  mafTes 
*  claires  }  &  réciproquement  des  mafTes  claires  dev: 

lu-detTus  des  malTes  ombrées  ,  de  manière  que  l'œil 
BC  tffiuvc  point  de  grandes  lignes  brunes  ou  lumineufaa 
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i^I  trarerfent  teute  l'étendue  ia  tableiti  nî  dans  le 
Ihas  perpendiculaira ,  nî  dans  le  fent  hortzonul.  Le 
jeu  &  le  charme  d'une  compofition  pittoterque  dépea- 
dene  de  l'amploî  varié  &  contrafté  des  mafTes  fubor- 
données  à  la  mafTe  générale. 

Cad  ici  le  Heu  de  parler  à\i  fond  dans  un  portrait. 
Lej  gens  peu  inftruiis  le  regardent  comme  facile, 
fur  -  tout  dans  un  bufte  ;  à  ce  propos  ,  on  peut  rappel- 
ler  le  mot  de  Rubens  â  ^uel({u'un  qui  ,  dir-on,  tut 
canfeUloii  de  faire  exécuter  un  fond  par  un  élève  : 
celui ,  répondit  ce  grand  homme  ,  à  qui  Jo  confieroïs  le 
fond  ï  faire  feroit  d'abord  en  éiat  de  faire  la  tête  -,  & 
eneHerquel  brillant,  quelle  raîllie,  quel  mouvement, 
quelle  puiflance  n'acquiert  pai  une  lêre  peinte  par  un 
homme  habile  lorfqu'il  lui  a  donnéle/jn-i  qui  lui  con- 
vient !  De  Piles  confcille  d'y  multiplier  les  teintes  de 
couleurs,  TI  avoir  obJervé  de  reh /brit^t  dans  quelques 
tâtes  de  Rembrant ,  &  de  cette  pratique  il  failbit  un 
principe  gcn<^ral.  Cependant  le  fcul  cas  oit  le  foni 
admet  une  grande  diverlité  de  teintes  ,  c'eft  lorfque  Ift 
tête  eft  faite  dins  ce  genre  de  trarail.  Si  au  contraire 
le  goflt  du  coloris  efl  (impie  dans  la  tâte  ,  \e  fond 
doit  l'âtte  aulTi.  Car  s'il  ne  règne  pas  un  grand  rapport 
de  coloris  entre  l'objet  Si  fon  Jbnd,  il  n'y  a  plu» 
d'accotd  dans  le  portrait. 

L'analogie  eft  très-etTencielle  encore  dans  le  ftyle  de 
l'exécution.  Si,  dans  les  figures  ,  elle  eft  nette  ,  heur- 
tée >  fondue ,  qu'un  pareil  mcchanifme  ait  lieu  pour  la 
Jbnd. 

Ce  principe  me  conduit  ï  examiner  une  queftîon 
fur  laquelle  oi  a  généralement  trop  tranché  pour  U 
négative  i  lavoir  &  l'on  peut  raifonnablemenc  faire 
Y  i;j 
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exécuter  \e  fond  de  fon    tableau  par  une-maîn  i 

gère.   Il  cft  certain  que  fi  l'anifle  choifi  pour  fait 

\'Jpnd  I  par  exemple  ,  à  un  rableau  d'hiftoîre  ,  lui  donn* 

I  une  icinte  arbitraire,  &;  l'exécute  d'un  manière  oppofée 

[  1  cell«s  des  figures  ,  il  vaudroic  mieux  que  refond  fAt 

^  médiocrement  fait  par    l'auteur  du  tableau  \  mais  fî , 

nme  M.  Machy  l*a  fait  dans    quelques-uns  des  t>- 

I   lleaux  de  Caris  Vanloo,  IVchitcflure  eft  peinre  d'une 

i  jnanceuvre  &  d'une  teinte  analogues  à  celles  de  l*ou- 

vnge,  alors  nous  tiendrons    pour  l'opinion    contraire. 

I  ^ous  avons  vu  des  fonds  de  payfages  de  Patel  dans 

'   4e5  tableaux  de  le  Sutur,  oà  des  yeux  bien  eirercés 

^uroienifeulsappercevoir  U  différence  des  maias  qui 

^oient  faii  l'ouvrage. 

Le«  routes  de  l'art  des  fonds  que  nous  tcdwis  de 
,(iûre  parcourir  à  nos  lecteurs,  femblent  nous  difpenfer 
^ç  nous  arrêter  long-temi  fur  ce  qui  tienf  à  l'exprcf- 
[  jÇon-  Qui  ne  feniira  pas  d'après  tous  les  rapports  que 
'  ^ous  venons  d'éiablir  entre  les  figures  &  le  fond  du 
ttbleau ,  que  l'expcclTion  peut  en  être  détruite,  ou 
M  devenir  plus  vive  î  La  di  pofition  d'un  riant  bofquet, 
Vn  pereè  de  ciel  frais  ajoutera  à  la  tendre  paHlon  de 
l'Aurore  lorfqu'elle  s'abandonne  aux  car  t'fTei  de  Céf  haie. 
Des  plans  très-fimplo»  ,  des  malTes  énormes,  de^  jours 
très-rares  ,  aiouieronc  aux  horreurs  de  la  prifon  qui 
çnferttie  Je  trîfte  Se  innocent  Jofeph. 

L'art  des  beaux  fonds  n'a  pas  toujours  été  celui  des 
plus  grands  mal  ire  s ,  parce  que  les  peintres  les  plua 
purs  ,  les  plus  occupés  de  l'excellence  des  formes  ne 
font  pas  cwix  qui  ont  le  mieux  entendu,  le  pitiorefque. 
On  volt  peu  de  beaux  fonds  de  Michel-Ange  ,  du  Do- 
jninîquin  &  même  de  Raphaël.  Bcrrettini  de  Corione  , 
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Luca  Gîordano  ,  Riibetls  ,  fc  cfiei  nous  Jou^énet ,  De- 
troy-fils,  &c,  font  ijani  cette  pU|ie  des  moiîéleS  qu'on 
^utofi'rir  aux  jeune?  animes, ^PUcs  cxemfiles  ik citer 
aux  amateurs  qui  veulent  étudier  &:  connoî're  le»  dé- 
nils  de  la  peintuK.  ^  Jiriitlt  de  M.  RotiV.) 

FONDRE.  { verb.  ift.  )  Fondrt  les  couléiin  (igtiifié 
lei  unir  le»  unes  avec  tM  autres  de  maniéré  que  cette 
union  ,  agréable  à  l'œil  ,  s'kccomplifTe  comme  infen- 
fiblement. 

Cette  opération  par  laquelle  on  mêle  cnremble  les 
panies  de  deux  cauleiitx  qui  Te  touch[^^t,  fo  fait  en 
promenant  doucement  la  brofle  de  l'une  à  l'autre, 
judju'à  ce  qu'elles    h'ijffrenf  aux   extrémités    où  elles 


□iflnent 


1  de  dur,    rien  qui   bleffe  la  vui 


La  dégradation  de  la  lufnîcre  , 
Wnterpofiion  de  l'air,  *  Oirtout  1er  rcflecs  opèrent 
1  '  nos  yeuK  cette  fonte  dans  la  natufc  colorée. 

Dans  chaque  objet ,  il  n'y  a  toujours  qu'an  feul  point 
qui  fe  trouve  direâement  frappé  de  la  lumière  &:  qui 
préfentfl  fa  couleur  on  quelque  faÇotl  pure  &  dans  tout 
Ton  éclat.  Les  autres  points^  en  l'éloignatii  de  celui 
4ont  je  viens  de  parier ,  perdent  de  proche  en  proche 
de^  dégrés  imperceptibles  de  cette  pureté  &  de  cet 
éclat  de  la  couleur  locale  -,  mais  les  parties  de  cet  objet 
coloré  éprtiuvent  en  (ipprochant  d'un  autre  dont  la  cou- 
leureft  différente,  wn  mPlango  qu'occalionncnt  les  re- 
iaillifTeitiens  mutuels  de  rayons  colorés,  qui  fc  font  fans 
doute  par  l'effet  de  l'incidence  rapide  &  continuelle 
d6  h  lumière. 

Cette  union  des  couleurs  darw  la  nature  s'opcre  donc 
»Tec-  une  dégradation  &  des  tnêlanges  ft  [prenfiMes  & 


e  ^ue  toutes  les  teintes  ,  toui  lotf 


md^,   &  pour  a|ntî  dire  amalgunés 
m^^^  qui  Te  pénètrent  par  l'effet  àm 
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S  doux,  qu'il  fembli 
pBafTaget  fcMsnt  /à 
y^mme  differeni 
r|a  fufion. 

Telle  eft  la  manière  générale  dont  opère  la  nature. 
'  Lei  développemens ,  les  rub(ïitiitions  de  fubftances 
[  4es  unej  au»  autres  ,  les  accroifTemeni ,  le»  dépérilTe- 
,  la  plupart  des  mouvemens  &  des  révolutions 
!  ^ui  ne  Tonc  pas  trop  accidentelles  &  convullïves  Ibnt 
.  tellement  fondues  <]ue  lei  pothts  de  tems  8c  de  diltance 
'  qui  les  féparent  trompent  noi  obfervations  ,  &  que  les 
:es  de  ces  progrelTioni  échappent  à  la  curiofité  & 
2  la  perCpicacité  humaine. 

Mais  ces  rcflexionà  font  moins  utiles  >ax  jeune* 
irtiftes  c]ue  quelques  confetls  qu'on  peut  leur  répétât 
fur  la  fitnte  des  couleurs.  r, 

Faites-Toiis  un  plaifkr,  vous  dira  l'artiflc  qui  vous 
{uide  ,  d'obferver  &  Jadmirer  cent  fonte  parfaite  dont 
la  sature  colorée  reçoit  tout  Ibn  charme,  S:  dont  elle 
TOUS  préfente  faos  celTe  le  modèle.  C'eft  par  de  cen^ 
tinuelles  obrervations  que  vous  apprendrez  à  dircemer 
les  diff«rcnies  teintes  dont  chaque  couleur  elVfufcepiibl& 
Vous  Tcusappercevre*  qu'elles  font  innombrables  SB 
qu'elles  ne  peuvent  fe  difcerner  fenfiblement  que  pat. 
l'habitude  de  les  obTcrver. 

Vous  connoîtteE  enfin  que  l'orgaive  de  la  vue  qui  eft 
labafe  de  vos  talens,  peut  recevoir  un  perfeâionnemenC 
dont  vous  n'aviez  pas  l'idée ,  &  donc  les  homiues  qui 
croyent  avoir  la  vue  la  plus  parfaite  ,  fans  l'avoir  ce- 
pendant employée  à  ces  obrervatïons  ,  ne  fc  doutent  pa«. 
Rien  n'eft  Ci  ordinaire  aux  hommes  dont  je  parle  que 
de  penfet  qu'un    rafe  blanc ,  pat  exemple ,  ua  beaiii 
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litige, une  feuille  de  papier,  font  d'un  blanc  à  peu- 
Qu'ih  vous  conful- 
pinceaus  &  les  cou- 
leurs à  la  main  ,  que  pour  imiter  exactement  ces  objets, 
H  faut  que  vous  formiei  cent  nuances  différentes,  8c 
que  le  blanc  pur  île  votre  palette  ne  peut  &  ne  doit 
trouver  place  que  dans  quelques  touches  où  il  defigae 
1«  plus  grand  éclat  que  la  l^imîcre  peut  répandre  fur 
une'fDrface  blanche. 

Vous  devez  déduire  de  ces  obTervation»  fur  voira 
art  (  &  cette  déduaion  ,  qtielq  u'étcndue  qu'elle  pa- 
roi fie ,  n'eft  pas  inutile  pour  vous)  que  vos  Cens, 
quelque  parfaits  q'^e  vous  les  donne  la  nature  ,  font, 
ainfi  que  votre  efprit  &  votre  intelligence 
blés  d'un  perfeflionnement  qui  ne  s'acquîe 
des  foins  &  pat  l'habîcude  de  les  exercer. 

Mais  pour  revenir  aux  Cens  ,  fi  vous  aimez  la  n 
(car  ftfTcz  ordmairement  les  favoris  de  la  pein 
font  point  étrangers  aux  autres  arts ,  &  le  goût  pour 
tous  ceux  qu'on  nomme  libéraiiK  ,  peut  être  regarda 
comme  un  figne  de  vocation.  )  Si  vous  aîmei  donc  la 
mufique ,  vous  avei  dû  vous  appercevoir  combien 
l'ouïe  acquiert  de  jullefîe,  de  fenfibilité,  defînetTe, 
en  s'exerçant  i  entendre  attentivemeni  les  fon s  modulés 
pour  apprécier  leurs  intervalles,  leurs  nuances  8c 
leurs  dégradations. 

Les  fons,  fous  l'ari^hctde  Tanïiù  &  defesélÉvet, 
^e  fondaient  ^  pour  aînfi  dire,  lec  unfrdans  les  autres, 
comme  les  couleurs  de  la  nature  ïc  fondtnt  pat  l'effec 
du  clair-obfcur. 
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tbfolue ,  puifqu'ofi  procède  ànfïs  l'art  di^t  fims  pair  Inter' 
valles  fépRrés  fenfiblement  &  qui  doivent  refter  purs  , 
ftns  pouv<Mr  participer  réellement  l'un  de  l'autre  :  mais 
çeslblifi  doivent  le  plus  foièVent  être  liés  les  uns  aux 
autres  par  une  efpèce  de  fonte  déliGate  .^ui  fait  une 
^  perfeâions  de  l'exécution.. 

.DfailUuts  on.doit  encore  obferver  quo  layue  oft 
plus-  continuellement  exercée  à  l'effet  'des  dégva^dationtf 
({ui  s'offrent  fans  cefTe  à  elle ,  que  l'ouie,  quir^eçùit 
|V8fi{ue  Ans-cèfle  des  Tons  oti  des  Bn&its  incohérens  y 
&qui  ti'bift  rîeia  d'hanùonique*  Il  y  a  unedégrada* 
f^on ,  plus  £ne  peut  ^  être  ),  dahs.  lee  inflexions  de  la 
parole  y  que  daAs  celles  db  ht  tnnQque',  parce  qu'on^ 
parle  plus,  fouvent  qu'on  ne  chante»  Les  Orateurs?,  les 
Gomédfens^.  les.auteurs  «sercés.à  lire  leurs  ouvfaçeir 
en  démêlent  les.Auances ,  comme  le  peintre  celles  qui 
éui||ttUreiit .  Pkartnonte  de  leurs  ouvrages  par  Istfome 
4^  couleurs.:. 

,•  Je  n^kjoutérâl  à  tout  ce  que  Je  viens  de  dire  qu'une* 
dernière  obferyattpn.  .     i 

j  Si  vdus  fondei^  trop  pour  reffembler  mieux  à  -la 
nature ,  vous  riiquez  de  tomber  dans  la  molleiret]u'elle 
n'a  point  ;«  car  làcnature  offre  d^hsf  l'enfemble  de  tous 
les  objets  màe  përfleâion  inimkable  :  fi  vous  nefondtf^ 
pas  affei,  vous  pdurres,  il  efl  vrai,  donÂereft  appa- 
rence une  certaine  force  à  votre  coloris ';  émis  il  n'of- 
fi^ira  pas  cette  douce  &  néœflàire  harmonie  que  pré- 
fente le  tableau^de  la  nature.  (^Article  de  ài^  J^-' 
TStst.  )    ;     '  t^' 


■s 


'.  FONTE,    (fubft.  fém.)   Ce  mot  appartient,  ainfi 
qnOiJe  verbe  /ipnifr^ ,  à  l'art  du  ftatuaire  lorfque  les 
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I  flOjlèles  de  c.et  aitiHe  doivent  ètr»  uécutéi  en  bronze. 
Tondre  une  fïacue.  Un  accïdenr  conlldL-nble  a  obligé 
^fondre  à  deux  fois  la  ftacue  étjueftte  de  Bordeaux. 
t.es  ftatues  antiques  font  d'une  balle /onte.  La  fonte 
de  la  flacue  équeftte  de  Bouchardon  n'j  pas  été  aulU 
fteureiife  qu'un  tel  chef-d'ccuvre  l'auroit  fait  defirer. 
',  Pline,  dans  le  34'  livre  de  fon  hiiioite  de  la  na- 
ture, nous  a  fait  connolcre  les  plus  boaux  bronzes  enir 
ployés  par  les  anciens,  &  leurs  différens  mélanges  ;U 
3UToit  été  plus  à  defirer  qu'il  nous  eAt  tranfinis  les 
procédés  des  anciens  dans  la  fonte  des  flatues.  Soa 
filcnce,  8c  celui  de  rous  les  auteurs  Grecs  &  Ro^ 
mains  ,  dont  les  éccics  nom  font  parvenus ,  a  fait  perdra 
un  arc  que  les  modernet  ont  été  obligés  de  créer  it 
nouveau. 

,  Mais  û  les  procédés  des  anciens  ont  été  perdus  > 
plufieuEs  de  leura  ouvragM  en  brome  ont  étécoa- 
fervés  ,  &  rendent  témaignage  à  leur  habileté  dans 
l'art  de  la  fente. 

_  La  fofiie  de  la  ilutue  équcftre  Se  collolTale  ds  Marc^ 
Aurele  a^écé  fi  li<:ureure  ,  que  iBs  cifeleu»  n'ont  eu 
Ârépatcr^e  tes. places  des  jets  &  desévents  :  le  reftf 
eft  venu  auHi  puf  que  pouvaient  l'être  le»  cires  de  l'ar- 
tifte.  J-'êpaiflaur  de  la  fonte  eft  par-tout  égale ,  &  ne 
furpalTe  pas  celle  d'un  écu.  Cet  examen  a  été  fait  pae 
Sandrart  &  par  Fraaçois  DuqueCnfi}',  fi  célèbre  entre 
les  fculpteurs ,  fous  le  nam.  de  François  Flamand, 
r  A  une  lieue  d«  la  Haye,  dians  im  village  nommé 
Voorbourg,  êc  qui,  du  lems  dos  Romains,  fe  nom* 
moit  Forum  jidriani ,  a  été  découverte  une  ftatuo  xak 
tique ,  qu'on  n*a  pas  encare  fait  les  frais  de  déterrer ^ 
«[uoiqu'elle  ne  foit  enfevelie  que  de  huit  pieds.  Uli4 
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inaïn  de  cette  flitue  en  étoit  détachée;  elle  «  M  es' 
royée  l  P^rerfbourf  à  M,  Falconet  ;  fi  elle  étoif 
étendue,  elle  aurait  un  pied  de  long,  ce  qui  fuppoftS 
une  figure  de  neuf  pïeds  ;  elle  n'a  qu'une  ligne  d'é- 
paifTeur,  &  ed  de  la  pluj  he\]e  /onte.  Le  Comte  ie 
CiyluG  potrédolt  un  pied  coUofTal  de  bronze  antique  , 
long  de  près  de  deux  pieds,  en  comptant  le  talon  qui 
manquoit  ;  \i  fanct  étoït  de  deux  lignes  d'épailTeur  ; 
c'efl  le  double  de  celle  de  Mirc-Aurele,  &  de  la 
fiatue  découverte  à  Voorbourg -,  mais  c'elt  bien  peu 
en  comparaifon  de  l'épailTeur  que  les  modernes  don-* 
nent  \  \K\irs  fonies.  D'ailleurs  la  fonte  n'étok  peuc- 
£tre  pas  d'une  ^gale  épaifTeur  dans  toute  la  figure,  Se 
l*on  pouroit  avoir  donné  pluï  de  force  au  pied,  parce 
que  c'étoit  une  partie  portante.  Un  grand  nombre  de 
bronzes  antiques  répandus  en  Europe  ,  témoignent  la 
même  intelligence  de  la  pyrt  des  anciens  fondeurs. 

Les  fondeurs  modernes  n'ont  donc  pas  retrouré 
teutc  la  pcrfcflîon  de  l'art  antique,  puîfqu'ila  ns" 
favent  fondre  que  trJs  -  épata.  Comme  les  anciens  exé- 
cutoient  en  brome  des  collofTes  de  cent  &  cent-vingt 
pieds  de  hauteur,  ils  avoient  bien  été  obligés  àg 
trouver  de)  moyens  de  rendre   leurs  _/!>«(«  légères. 

On  defireruit  favoir  (i  les  fontes  de  ces  énormes  oirJ 
vrages  Te  faifuïent  d'an  feul  jet  ou  par  affifes  :  c'eff 
encore  un  point  Atr  lequel  les  anciens  auteurs  n^onT 
pas   faii'fait   notre  curiofité. 

M.  Falconet ,  à  qui  deux  grandes  fùntes  ,  qu'î!  a 
exécutéet  ,  &  une  autre  dont  il  a  été  témoin,  ont 
donné  une  grande  expérience  ,  eft  perruadé  qu'il  n'eft 
rien  moins  qu'impoflible  de  fondre  d'un  Teul  jet  des  col- 
loffes  de  plus  de  cent  pieds.  »  Quand  le   aiodèle  d'ua» 
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k  ftatuequîdoStêtrsde  brome  eflfaÎT,  onpofeaubts, 
V  dit-îl ,  un  fort  chaftis  d%  charpente  ([u't  fert  à  porter 
»  le  moule  de  plâtre ,-  il  fert  également  à  le  remon- 
s  ter  fut- la  place  où  doit  être  fondue  la  ftaïue.  Si  par 
»  derrière  le  modèle,  que  je  fuppofe  de  cent  pieds, 
»  on  élève  d*à  plomb  ce  mCme  chalTis,  que  le  moule 
a  s'y  joigne  dans  toute  fa  hauteur ,  &  qu'enfuîte  î| 
»  fait  remonté  fut  le  chaflis  pofé  horizontalement  , 
•  la  hauteur  ainlî  difpofée  ne  letaptus  que  de  vingt- 
»  cinq  ou  trente  pieds,  Telon  fon  èpaiffeur,  (  je  fup- 
»  pofe  une  figure  pédeftre  )  Se  la  longueur  fera  d« 
»  plus  de  cent  pieds  en  y  comprenant  l'épallfeur  du 
»  moule.  Comment  faire  parcourir  au  bronze  cette 
»  étendue?  La  difficulté  ne  feroit  pas  infurmontable. 
>  On  conflruiroit  deux  fourneaux  ,  trois  ^'il  le  falloit  ; 
»  le  métal  au  même  degré  de  fuGon,  les  fourneaux 
»  parciroient  enfetnble  ,  &  la  flatue  feroic  tout  aullî 
«  bien  fondue  que  fi  elle  n'avoit  que  vingt -cinq  ou 
»  trente  pieds».  Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  même  la 
plu;  légère  idée  des/onies,  fentiront  ce  qu'on  gagne- 
rait à  cet  égard  en  couchant    le  moule  au  lieu  de  le 
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pas  que  ce  ne  foit  un  avantage  d'épargner  du  métal 
&  de  diminuer  les  forces  néc-elfaire^  pour  remuer  un 
coIoiTe.  Mais  fi  un  ouvrage  cololTal  a  des  parties  confi- 
dérables  qui  s'avancent  fan 
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chine  entière  n'a  d'appui  que  les  pieds  de  derrière  ai 
cheral  ;  il  éioît  donc  très-eflentiel  <iue  les  pani 
térieures  du  monument  fuflent  tenues  d'une  grande 
légèreté.  Cette  nécefllté  a  engagé  l'artifte  i  ne  par 
fuivrc  la  pratique  générale  des  modernes  ,  &à  donner 
au  devant  de    fa  fonte    une  légi'reté   qui    n'avoit  ét€ 

Comme  nos  ftntuaires  abandonnent  à  des  ouvriera 
fondeurs  le  loin  de  jetrer  en  bronze  les  ouvrages  dont 
ils  ont  fait  les  modèles  ,  il  femble  que  l'article yiini;  de- 
vroit,  dans  l'Encyclopédie  méthodique  ,  appartenir  au 
Dictionnaire  des  ans  michaniques.  Mais  il  appartient 
en  effet  au  I>i!îionnaire  des  Beaux-Arts ,  parce  qu'il 
eft  trèï-néceffaire  que  les  Itatuaires  fâchent  diriger 
leurs  fondeiirs  ,  &  parce  qu'ils  peuvent  fe  trouver  dans 
des  circonftances  qui  les  engagent  â  fondre  cux- 
MÔmos.  les  aticiens  dirîgeoient  ]cr, fiantes  de  leurs  ou- 
vrages i-l'lir.e  &  Paufinias  ne  nous  permettent  pas  d'en 
douter.  Leur  eiemple  fucfuivi  par  ia  piflpart  des  fculp- 
teiirs  Italiens  ;  long-temps  mfrae  les  grands  artiftes  ds 
l'Iralje  fuient  à  la  fois  fculpteur»  ,  fundeurt ,  peintrea 
&  architeftês.  En  France,  Desjardins  fondit  li 
le  monument  de  la  pface  des  \''ifloires. 
■  Si  l'auteur  de  la  ftaïuc  equellre  de  Pérerabourg, 
M.  Falconet,»*en  étoît  remisa  la  routine  d'un  fondeur. 
il  fe  feroit  vti  contraint  de  renoncer  à  la  compofiiion 
de  fon  onvtage,  puifqu'îl  n'auroit  pu  être  exécuté  dans 
toute  l'cpaiflèur  que  les  fculpteurs  taodernes  donnent' 
à  \e\xri  fontes. 

Les  détails  de  li /once  appartenant  i  la  manœuvre* 
des  ans  plutét  qu'à  leur  théorie,  nous  les  renvertônî* 
flu  Uiâionnaire  deftiné  à  traiter  de  la  pratique  ;  na'iV 
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nout  croyons  devoir  en  donner  au  moint  ici  une  idée 
légère  aux  leâeurs  dont  les  procédés  de  cet  Art  peuvent 
exciter  la  curioftié. 

il  eft  nécelTait-e  <^ue  l'attelîar  foit  fpacîeux  ,  puifqu'il 
doit  contenir  le  fourneau  &  le  moule  qui  recevra  le 
métal  en  fufion  :  il  faut  d'ailleurs  <ju'un  grand  nombre 
d'ouvriers  y  puiflent  travailler  à  la  fois  lans  fe  gSner 
mutuellement. 

On  enfevelit  ordinaircmenc  le  moule  dans  une  fofTe 
profonde-,  &  comme  on  doit  craindre  l'inondation  & 
même  louieefpèce  d'humidité  ,  on  choïrit  pour  la  creufer 
un  terreia  élevé.  Cependant,  au  lieu  de  creufer  une 
folTe  ,  on  peut  conflruire  le  fourneau  de  manière  cju'il 
domine  le  moule.  C'efl  ainfî  qu'a  été  exécutée  \%fantt 
de  laftatuc  équeftre  de  Girardon,  &  le  terrein  maré- 
cageux de  Pétetfbourg  a  obligé  d'opérer  de  même  pour 
la  (Vatue  équeftre  de  Pierre  I.  L'auteur  de  ce  monu- 
ment trouve  de  grands  avantages  dans  ce  procédé,  & 
attribue  l'ufage  de  s'enterrer  dans  une  fofie  étroite  & 
profonde  à  la  routine  des  fondeurs  d'artillerie. 

La  chauffe  &  le  fourneau  font  conftruits  en  briques. 
On  choifit  pour  les  parties  les  plus  eipofées  à  la  grande 
ardeur  du  feu  des  briques  qui  foient  dàâiciles  à  fe  vi* 
trifier,  8e.  au  lieu  de  les  maçonner  avec  du  mortier  , 
on  les  gâche  avec  la  terre  m.ême  dont  Ibnt  faites  ces 
briques.  Apres  la  cottfiruftio  n  du  fourreau  ,  on  lui 
donne  le  recuit;  ce  qui  fe  fait  en  le  rcmplilTant  de 
fariquaillons,  c'cft-à-dtre  de  briques  cafTées,  &.  en 
faifant  dan;  la  chauffe  un  feu  égal  A  celui  qui  fera 
employé  pour  la/onte  du   méial. 

Cependant  le  fSatunire  a  fait  en  plitre  le  modèle  de 
fa  flatue  telle  qu'elle  doit  ôtrc  en  bronu.  La  deAi- 
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de  ce  modèle  eft  d'étra  moulé  pour  foucnît  Itf 
^ui  fec3  rempli  [)ar  la  macière  ea  fufion.  Oa 
donc  par  le  moule  en  pUtte,  &  tout  ce  qui 
eft  en  relief  dans  le  modèle  eft  en  creux  dana  le  moule. 
Il  peut  être  cDn&déré  comme  un  cachet  qui ,  gravé  en 
creux,  donne  en  relief  fon  cmprcînic  Air  la  cire.  Ce 
moule  eft  conftruii  par  piètres  détachées  qui  peuvent 
felepatet&  le  réunir;  un  fort  chaflis  de  boîs  de  chêne 
lui  fert  de  bal'c.  Pour  que  le  pUtre  du  moule  ne  fe 
colle  pas  à  ceiui  du  modèle  ,  on  enduit  celui  *  ci 
d'huile  d'œillet,  qu'on  y  applique  au  pinceau. 

Le  moule  fini.  Se  toutes  let  pièces  exaâemeni  nu- 
mérotées pour  être  facilement  reconnues  dans  la  fuite, 
on  les  dcmoTitc. 

Mais  le  bronze  de  la  fVatue  ne  doit  pas  étra  inalTif  ^ 
il  ne  doit  avoir  qu'une  ëpaifTeur  déterminée,  &  il  eft 
même  bon  que  cette  épai fleur  foît  aufli  légère  qu'il  eft 
polfible.  Il  faudra  dune,  avant  de  procéder  à  \a/bnie, 
établir  un  noyau  qui  tcmplilfe  la  cavité  du  moule  en 
laifTant  feulement  entre  lui  &  ce  moule  un  vuide  égal 
à  l'épaiffeur  que  doit  avoir  le  bronïc.  C'efî  par  le 
moyen  de  cires  appliquées  au  moule  de  plâtre  qu'on 
ménage  ce  vuide.  Elles  feront  fondues  t|uand  le  noyau 
&  le  fécond  moule  qui  doit  recevoir  le  m;'tal ,  & 
qu'on  appelle  moule  de  potée  ,  feront  faits.  Alors,  par 
leur  fuûon,  ellei  laifferoQC  vuide  la  place  que  doit 
occuper  le  brome. 

On  commence  par  enduire  intérieurement  d'huile 
commune  les  pièces  du  moule  ,  conuAe  on  avoit  enduit 
extérieurement  le  modèle.  Enfuiie  on  donne  ^  cett« 
mCme  partie  iniétieure  ,  eu  creux  du  moule,  plulïeurs 
couches  de  cite  fondue  qu'onéiale  à  l'aide  d'un  pinceau  , 
>  comin» 


I 


ù  l'on  peigni 
qu'elles  parv' 
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it.  On  miiliiplie  ces  couclies  juC- 
rnnent  enfcmble  àrt'paifTiMir  d'une 
&  demie.  Il  éft  vratfemblable  que 
les  anciens,  donc  ]es  fontes  étoient  ttès-ihïnces ,  s'en 
lenoient  à  ces  couches  au  pinceau. 

Mais  comme  les  modernes  ont  la  pratique  de  tenir 
\euis  fonces  irês-épaiffes  ,  ils  faut  qu'ils  ajoutent  à  ces 
premières  couches  une  épailTctir  égale  â  celle  qu'ils 
veulent  donner  au  bionie.  Ils  y  parviennent  en  re- 
couvrant les  couches  appliquées  au  pinceau  de  tablettes 
de  cire  amollies  dans  l'eau  chaude  ,  qu'ils  pérrlflent  & 
qu'ils  intruduifent  dans  le  moule  avec  les  doigts  ,  en 
forte  qu'elles  ne  fafTenc  qu'un  corps  avec  les  premières 
couches. 

Avant  de  rétablir  le  moule  garni  de  fes  cîres  pour  y 
couler  le  noyau ,  il  faut  préparer  à  ce  noyau  un  foutien 
qui  en  embralTe  toutes  les  parties.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle une  armature  ;iinla  compare  de  fer  ,  parce  qu'elle 
doit  avoir  la  force  de  rêfifler  aux  efforts  du  métal  en 
fufion,  &  à  la  plus  grande  chaleur.  Le  plus  grand  nombre 
des  pièces  de  cette  armature  doîc  fe  fupprimer  dans 
Ja  fuite,  ainfi  que  le  noyau  lui-même,  quand  \i  fonrt 
fera  terminée.  Elles  doivent  donc  èixs  folides  ,  &  en 
même -temps  difpolecs  do  manière  à  fe  dêiacher  aift- 
ment  les  unes  des  autres.  Quelques  pièces  cependant 
doivent  relier  pour  foutetiir  la  ftatue  fur  fa  bâfb  dans 
laquelle  elles  feront  fcellées.  Ces  pièces  pafl'ent  dans 
les  jambes  de  la  figure,  fi  c'ed  une  ftatue  pédertre; 
ic  ,  fi  c'eft  une  (latue  équeftre  ,  elles  paflcnt  dans  celle» 
des  jambci  du  cheval  qui  pofent  fur  la  bâfe.  Il  faut  en 
CCS  parties  que  la  forme  de.s  fers  &  celle  des  cires  qui 
feront  remplacées  par  le  bronze  fciîent  tellement  com- 
T9me  lU  Z 


acD'er,  ni  monter,  ni  defcendte. 

(l  établie,  un  remonte  le  moule 
&  ce  moule  enveloppe  l'armature, 
le  noyau  ([ui  doit  remplir  exafle- 
du  moule  :  on  Te  ferc  d'un  mélange 
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binées  <]iie  le  bronze  cmbrafTe  étroitemenc  le  fer  ,  &  ^Û^^ 
celui-ci  ne  puifTe  ni 

Quand  l'armatute 
garni  de  fes  cires 

Il  refte  à  couli 
ment  toute  la  cavî 

de  plâtre  Se  de  brique  pulvérile  -,  on  réduit  cette  fubf- 
tance  en  une  pâte  liquide ,  Se  on  la  coule  par  les  ou- 
veriures  qui  ont  été  ménagées  à  delTcin  dans  le  moule. 

Quand  le  noyau  eft  bien  fec  ,  on  démonte  le  moule, 
&  les  cires  reAcnc  collées  au  noyau.  Mais  il  ne  peut  fe 
faire  qu'elles  n'aïenr  abfolument  éprouvé  aucun  déran- 
gement ,  aucun  affainemcnt  ;  il  faut  d'ailleurs  nétoyer 
les  coutures  qu'y  ont  laiffées  les  différentes  pièces  du 
moule.  L'artifte  les  répare  &  les  rend  telles  que  doit 
Être  Ton  ouvrage  en  brome.  C'cR  le  dernier  moment 
où  il  puifle  encore  Te  corriger,  donner  à  fon  travail 
des  fïne&es  qu'il  aura  pu  négliger  fur  le  modèle  ,  & 
Blême,  s'il  efl  néceflaire,  faire  des  changcmens  aux 
principales  formes  autant  que  peut  le  permettre  le  Tque- 
lette  de  fer  qui  compore  l'armature.  On  prétend  que 
Cirardon  a  fait ,  fur  les  cires ,  des  changemens  con- 
^  fidérables  à  fa  ftatue  équeftre  de  la  place  Vendôme. 


Il   faudra    i 


j  les 


;   foie 


dans  un 


moule  épais  &  folide  qui  prenne  iniérîeurcment  toutes 
leurs  formes  ,  pour  les  donner  cnfuite  au  bronze  qui 
les  doit  remplacer  :  maïs  il  eft  néccfiaire  de  ménagci 
des  canaux  qui  verferom  le  brome  liquide  dans  le 
creuK  qu'aura  opéré  la  /unie  des  cites,  &  d'autres 
canaux  pour  donner  l'ifVuc  à  l'air  déplacé  par  le  métal. 
Les  p.-cmiers  fe  nomment  des  jets,  &  les  féconds  des 
évens.  Four  que  ces  difïerens  canaux  fc  trouvent  dam 
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te  moule  lorfqu'il  fera  conftruît,  il  faut  commencer 
par  les  faire  en  cire.  On  les  place  à  qucl(|ues  poucei 
de  l'ouvrage  ,  &  on  les  y  joinc  par  des  liens  de  cire 
■qui  deviendront  eux-mËmcs  des  canaux  qua,nd  toutes 
les  cires  feront  fondues. 

Ce  travail   terminé  ,  on  procède   à  l'enveloppe  dei  ■ 
*ires,  (jui,  après  leur  écoulement  ,  produira  un  créuïc 
entre  elle-m?me    &    le  noyau  ,  creux   qui  doit  êtr» 
«ntièremenc    rempli  de  bronze  fi  \i/ontt  a  un   pleia 

On  choifit  pour  faire  cette  enveloppe  un  môlangs 
de  terre,  de  fiente  de  cheval,  de  creufets  blancs 
tien  pulvérifés ,  &  de  poils  de  vache.  On  appelle  cect*  . 
compolîiion^or^i; ,  &  le  moule  qu'on  en  fait  Te  nomme 
■noulc  de  potée.  La  poiéc  doit  êire  fi  bien  broyée  Se 
•amifée  qu'elle  devienne  liante  comme  les  couleurs 
fles  peintres.  Le  premier  ufage  qu'on  en  fait  e(l  de 
l'étendre  au  pinceau  fur  toute  la  lurfacc  des  cires.  Oa 
multiplie  ces  couches  jufqu'à  l'épaitTcur  de  dix  lignes, 
"en  obfervant  de  n'appliquer  une  nouvelle  couche  quB 
lorfque  la  précédente  efV  parfaitement  fiche. 

£nfuîte  on  enveloppe  le  tout  de  gâreaux  de  poi^e 
faits  &  pofés  en  forme  de  briques  ,  &  on  remplit  do 
|»tée  molle  les  intetilicea  que  ces  gâieaux  laiflcnt  en- 
tr'eux  fk  ceux  qui  les  féparent  de  l'ouvrage  couvert 
ïui-même  de  potée  appliquée  au  pinceau.  On  donne  à  es 
moule  une  épaifTeur  eonfidcrable   fur  -tout  par  le  bas  y 


n  le  fortifie  de  bandag 
11  refte  à  fondre  le.  c 


s  de  fer. 


i  d'écoul 
i  recui 


ly.quellesnn  aménage 


ire  le  moule  "<e  potée.  Celle  opéra- 
Ition  exige  que  l'on  csnftruife  unitrsjdesgalleriet,  See. 
Z.j 
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donc  la  defcnption  conviendra  mieux  au  DiâSonnaîr^ 
de  pratique.  Il  fuflît  de  fa  voir  que  le  feu  ,  d'abord  mé- 
nagé ,  doit  être  poufTé  graduellement  jufqu'àfon  ardeur 
la  plus  violente.  Pour  une  fonte  coUoiTale  ,  il  ne  dure 
pas  moins  .de  trois  femaines  ,  & ,  quand  il  eft  éteint  ^ 
le  moule  n'eft  pas  moins  de  quinze  jours  à  fe  refroi- 
dir. 

C'eft  alors  qu^après  avoir  bouché  les  canaux  qui 
donnoient  l'écoulement  aux  cires,  on  revêt  le  moule  d'un 
enduit  de  plâtre  qu'on  appelle  chemife  &  qu'on  pro- 
cède à  fon  enterrage.  £n  efi^et,  quelque  folidité  qu'il 
ait  par  lui-même  &  par  fes  liens,  iV oppofcroic  encore 
une  trop  foible  réAftance  aux  efforts  terribles  du  bronce 
en  fufîon  s'il  n'étoit  pas  enterré.  On  employé  pour  cet 
enterrage  de  la  terre  fine  que  l^on  foule  jufqu'à  ce 
qu'elle  forme  une  malTe  folide.  Il  ne  parole  plus  de 
tout  le  moule  que  les  fommités  ou  bouches  des  jets  & 
des  évens. 

C'eft  alors  ordinairement  que  l'on  conftruit  le  bafTin 
fqui  doit  recevoir  le  métal  liquide  à  la  fortie  du  four^ 
neau  &  le  porter  dans  les  bouches  des  jets.  Ce  baflln 
le  nomme  écheno  ;  le  fond  &  les  parapets  en  font 
conftruits  de  briques  maçonnées  avec  de  la  terre  à  four* 
M'  Falconet»  dans  fa  féconde /b;zr^ ,  a  trouvé  plus 
avantageux  de  faire  conftruire  l'écheno  avec  le  moule  > 
il  écoit  contenu  par  les  mêmes  liens  de  fer  &  renfermé 
dans  la  même  cage. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  fondre  le  métal ,  &  à  le  faire 
écouler  dans  l'écheno ,  d'où  il  fera  conduit  aux  difFé- 
rens  jets.  Cette  opération  exige  des  précautions ,  des 
foins ,  des  détails  qui  fe  trouveront  dans  le  Diâion* 
naire  de  pratiqua 
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Quand  le  bronze  e(t  refroidi  ,  quand  on  l'a  dégagé 
de  l'en  terra  g  e  8:  du  moule,  îl  fe  préfente  te!  que  doic 
refter  la  ftatue  fi  la  fouit  a  eu  un  fuccès  accompli  ; 
i  il  eft  encore  embarrafle  d'une  forêt  de  cylindrei 
^  de  brome,  parce  que  le  métal  liquide  a  rempli  touj 
les  jet*  &  tous  lés  évcns ,  &  s'y  eft  confolidé.  Il  faut 
fcier  ces  cylindres  &  accorder  avec  le  refte  de  It 
fi,nt(  les  places  qu'ils  occupoient. 

5i  \3fonte  n'avoir  abfolument  aucun  défaut,  il  na 
refteroit  plus  qu'à  vuidet  le  bronze  du  royau  qu'il 
contient,  &  de  toutes  les  pièces  de  l'armature  qui 
Tont  devenues  inutiles;  mais  ce  fuccès  eft  bien  rare,' 
On  éprouve  prefque  toujours  quelques  accidens  quï 
doivent  éire  réparés  par  le  travail  des  cifeleurs ,  St 
même  quelquefois  par  de  petites/ànCM  faîtes  Cir  plac 

Cet  ariîclc  n'eft  pas  alTei  démlllé  pour  apprendre  à' 
fondre  des  collolTes  *,  mais  îl  l'eft  afTbz  pour  faiisFaîr» 
]cs  lefteurs  qui  veulent  favoir  comment  s'opèrent  ces 
fontes.    (^j4nii;U  dt  M.  Xecesçi/e,  ) 

FORCE  &  FORT.  Yorce^  fore,  nobta  ,grand^  ] 
fier,  font  des  termes  abfolumen:  figurés  dans  le  Ian-_^  r 
gage  de  l'art,  &  dont  le  fens    eft,  par  cette  raifon  j" 

11  efl  un  certain  nombre  de   ces  termes  qui  s'em-' 
ployent  avec  des  fignifications  à-pe'u  -  près  analogue»'   . 
danî  tous  les  ans  libéraux  ;  cependant  les  diverfes  na- 
tures de  ces  arts  ,  foit  relativement  à  Teur  tht'orie  ,  fôit 
ent  à  leur  mi^chanirme,  m6kn^  à  ce^  fignifi 
)  tîons  des  différences  propres  à  égarer  ceux  qui  penfcni  ^ 
i  Jet  bien  comprendre,  &  qui  s'en  l^rysnt  en  comparant 
\  les  arts  les  unï  aux  auiEes. 
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A  l'égard  de  celui  qui  eft  le  rujct  de  cet  uticIaiS 
on  dlc  ;  Ce  diftours   a  de  la.  force  ,  des  vers  forts  ^^ 
e  mujîque  forte  ,  une  figure   dejfnée  fan 
'^  tahUaufart  de  couleur  y  d<s  ombres  forces ,  une  louch^ 

utes  ces  manières  de  s'exprimer  on 
-  nergle  ,  &  l'cnergîc  appartient  »  l'ame  ; 

;  l'acquiert  point ,  lorfqu'on  n'en  a  pas  le  germe  , 
L  nais  an  la  perd,  fi  l'on  n'ell  pas  fur  fes  gardes  dans 
f  i'excrcice  de  l'art ,  ainfi  qu'on  perd  Ton  carafl6re  dans 
t'1'Iiabii.ide  de  la  fociété  ;  cependant,  dans  un  grand 
t  nombre  de  cîrconrtances ,  on  regrette  d'en  manquer. 
I.  Il  eft  djnc.  â  propos  de  dire  à  la  jeunefle  en  général  ; 

«  Le  dcfir  de  paroître  avoir  de  lu  force  ne  fuffitpaï 
f  jojpour  vous  donner  de  la  vigueur  Si:  de  l'ijnergie  ». 
liftes  en  particulier;  u  Ne  penfcï  pas  qu'un 
»  enfemhU  lourd,  une  figiae  mufdée  av^  afe^miarx 
s  reprêlcnte  Hercule.  11  faut  que  la  figure  de  ce  héros 
»  falTe  penrer  que  fa  force  cft  plus  encore  dans  fon  amo 
»  que  dans  fa  ckarpeiitt  Si^Qi  formes  ». 

La  fo'ce  de  la  touche  ite-confifle  pas  non  plus 
fon  apparence  très-prononcée,  mais  il  fauc  qu'elle  foti 
prononcce  fur  -  tout  dans  fa  jufte  plat 

Le  coloris  k  fon  tour  n'eft  ^afort  pour  ftre  outréÂ 
nais  il  a  loatc  la  vigueur  fjui  lui  convient ,  lorfqu*! 
tpproche  de  celui-que  préfente  la  nature  &  qu'il  efi| 
«ccoj-.fe  fitivant  une  julle  harmonie. 

Les  ombres  noires  ne  Ibni  pas  des  omhres  fortes  a 
ce  font  dos  taches  obfcureî  &  dcplaifantes. 

ia  vé  ri  table  ybrce  dans  la  peinture  eft  doncla  vérïUj 
de  l'imitation  feniie  &  exprimte  par  un  artiile  qi 
utieame  vigomeufe  ;  c«  n'eft  pas  votre  yôrce  ^ue  ^ 
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âeves  tepréfenter ,  ma.is  la.  vigueur  de  la  nature  ,  quî 
a  toujouri  celle  (juî  convient  aux  circonftancei  &  qui 
TOUS  la  commun!. que  libéralemeni ,  lorr<]ue  vous  avei 
ce  cju'il  faut  pour  la  feniir  &  pour  la  rendre.  (  Âniclt 
deji.  Watelzt.)  , 

Force  (fubft.  fém.  )  fc  dit  ^e  l'effet  &  de  la  cou- 
lear.  Un  lablcau  a  de  ]i  fane  ^  «'il  eft  coloré  de  ma- 
rière  que  Ibn  eft'et  relie  encore  vigoureux  lors  même 
qu'on  le  réduit  au  fvmple  claîr-obrcur.  Li  force  peut 
être  due  au  ton  auquel  le  lablcau  eft  poulTé;  elle  peut  , 
êire  due  à  la  dîflribution  doi  maflcs  oppofées  entr'ellei 
Cette  dernière  partie  de  l'art  doit  mÉme  loojoi 
celTairement  contribuer  à  la  farce  i  carie  ton 
praduiroit  pas  feul  fans  le  fecours  de.;  oppofuionî.  Poiiflei 
autant  qu'il  Tera  poflible  les  bruns  de  votre  tableau  ;  il 
ne  fera  que  noir  8c  n'aura  pas  àa  force  fi  ces  bruns  ns 
font  pas  oppofés  à  des  clairs.  Le  tableau  de  la  galerie  du 
Luxembourg  dans  lequel  Rubens  arcprrfenté  le  Temps 
qui  eniCTe  la  Vérité  ,  doit  fa  vigueur  aux  oppofttions 
que  l'ajtifte  a  ménagées,  a  La  vivacité  des  tons  dont 
»  la  figure  de  la  V*riié  eft  peinte  ,  die  M.  Dandré- 
»  Bardon  ,  la  fineffe  de  tous  leurï  palTages,  la  douceur 
B  des  demi -teinte  s  &  des  ombres  même  dont  ils  font  at- 
»  compagnes^  relèvent  la  couleur  locale  de  la  ligure 
a.  du  Temps.  Tour-à-ioi:r  l'ardeur  du  coloris,  lafolidjié 
»  des  demi-teintes  ,  la  vigueur  des  bruns  ,  qui  fervent 
B  à  l'arrondiffement  du  corps  du  vieillard,  rendent 
n  cblouilTante  la  fraîcheur  de  la  Vérité  qui  eft  dan» 
>  le  printemps  de  l'âge  ». 

Le  même  ProfelTeur  indique  1  l'artîHe  diftérens  flra^ 
tagêioet   qui    peuvent  contribuer  beaucoup  à  \3  force 
ZIv 
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de  Ces  ouvrages.  «  Qu'il  afTaîfonne  ,  dSt-Sl^  par  Paflbr- 
9  tifTeinent  du  linge  le  plus  clair,  le  ton  d'une  çhaîr 
»  colorée  ;  qu'il  relève  par  rafTociation  d'une  .  étoffe 
»  brune  l'éclat  d'une  carnation  fraîche  &  lumîneufe  ^ 
»  ou  qu'il  détache  fur  un  fond  tout  brillant  des  rayons 
»  du  foleil ,  les  objets  recouverts  de  l'ombre  la  plus 
»  frappante.  L'harmonie  gagne  in^niment  à  ces  H- 
y>  çences  :  il  ne  s'agit  que  d'en  filtre  ufage  à  propos  ^ 
»  de  les  placer  judicieufement,  de  les  bs^lancer  de  ma« 
»  nîère  que  la  douceur  &  l'équilibre  des  tons  ne  foîent, 
»  pour  aînfi  dire ,  altérés  quç  pour  emprunter  de  cette 
»  altération,  plus  de  valeur  &  plus  d'éclat  ». 

Quelque  foit  d'ailleurs  ^e  mérite  d'un  tableau  ,  il 
n'aura  pas  tout  le  fuccès  auquel  l'artifte  doit  afpirer, 
s'il  manque  de  fbrce.  Un  tableau  peut  être  fin  de  tons  , 
élégant  àe  dc0in ,  bien  entendu  de  compofition  *,  s'il 
n'a  pas  de  force ,  il  fera  peu  remarqué.  CcH:  la  /orce 
qui  appelle  le  fpeftateur  ,  &  qui  l'avertît  de  loin  qu'un 
tableau  mérite  fes  regards*  Le  peintre  perdra  donc  un 
grand  nombre  de  fpeâateurs ,  &  peut-être  d'admira- 
teurs, s'il  n'a  pas  Tart  de  les  appeller  par  iMfort^e, 
(  Article  de  AT.  Ze^es^ve.  ) 

FORCÉ  (  adjea.  )  fe  prend  danc  le  même  fens 
qu'e5(agéré.  Cependant  il  peut  y  avoir  une  exagération 
louable  &  môme  nécefïaire  ;  mais  le  mot  forcé  efl  tou- 
jours  pris  en  mauvaife  part.  Un  ouvrage  de  l'art  ne 
doit  ùite  forcé  ni  de  deflin,  ni  de  mouvement,  ni  do 
ton,  ni  d'oprefTion.  (  L») 

FORME.  (  fubft.  fcm.  )  La  forme  des  objets  efl  ce 
qui  les  diflingue  principalement  les  uns  des  autres  à 
la  vue  &  au  taâ. 
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Vne  des  études  principale*  du  peintre  efl  Jobrerver 
8c  de  s'cxtrcer  à  imiter  les  formes  exicrieures  de  Km» 
les  objets  vifibles. 

Ces  forints  ne  font  apparentes  que  par  l'effet  de 
lumière  &  des  couleurs  ,  &  elles  font  fujertes  aux  al- 
térations que  leur  occafinnne  ce  qu'on  appelle  l'effet 
perfpeflif.  Il  en  réfulte  des  erreurs,  qui  font  des  vérité» 
d'imitation  ,  &  c'eft  une  des  raifons  pour  lerquelles 
l'artifte  doit  connoltre  &  avoir  pnflens  à  l'cfprit  ,  en 
peignant  l'apparence  des  objets,  leur  nature  propre» 
leurs accidens,  &  entr'autrescei:x  qui  ont  rapport  à  leur 
furface;  caria  peinture,  indépendamment  des  figures 
&  de  U  couleur,  a  de?  refTources  &  des  moyens  d'ex* 
primer  qiiï  confiftent  dans  la  manière  mfme  d'appli- 
quer les  couleurs,  de  prononcer  la  touche,  ce  qu'on 
appelle  en  langage  de  l'art,  ]ù  faire,  &  c'eft  par  ces 
moyens  qu'il  fait  pafler  le  plus  fouvent  à  l'efprît  de 
celui  qui  voit  fes  ouvrages ,  l'idée  jufte  des  fubfiances 
que  la  couleur  &  la  figure  même  n'indjqueroicnr  que 
foiblement.  J'ai  traité  de  cet  objet  au  mot  cara^êre  ; 
j'ajouterai  feulement  ici  que  les  connuilTances  plus 
DU  moins  approfondies  dont  je  viens  de  parler,  font 
auHï  néceCairei  dans  l'art  d'écrire,  que  dans  celui 
de  peindre  ;  car  l'auteur  qui  parle  d'un  objet  dont  il 
ne  connoît  que  le  nom  ,  ou  dont  il  n'a  qu'une  idée 
jnfintroenc  vague,  eft  privé  de  l'avantage  de  s'exprimer 
d'une  manière  que  j'appellerai  carailérifiiqiie.  Se  le 
chotK  de  certains  termes  contribue  infiniment  à  faire 
palTer  à  l'erprir  du  loftcur  une  idée  plus  ou  moins 
jufte  &  pr^cife  de  ce  dont  on  parle.  Je  ne  crois  pas 
devoir  donner  ici  plus  d'étendue  à  ce  rapprochement , 
&  je  me  contenterai  de  rappellcr  que  le  peu  de  précifioa 
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dans  Ics/ormes  efl  un  défaut  fenfiblement  elTcntîel  pouf 
VuttiHe  ,  pari:e  qii?  l'apparence  viftble  &  palpable  eft 
un  des  objets  fun^amcniaiix  Ae  fon  art. 

Dans  la  peinciite ,  une  lîgurc  donc  le  craie  a  quelque 
chofe  d'indécis,  i'offrs  trap  long-temps  aun  yeui  pottr- 
que  ce  défaut  échappe  à  celui  qui  la  tegatde.  Ella, 
anéte  même  le  regard  ,  parce  qu'il  n'cfl  pis  fatisfaïcv 
car  on  cherche  à  fe  rendie  compte  des  formes  dans 
lerqucllcs  on  trouve  à  defirer.  Ainficc  dé fn u c  fnl licite  , 
potirainfi-diie,  les  juges  de  l'atcifle  à  le  condamner. 

Jeunes  élèves ,  ce  défaut  qui  ,  négligé ,  devient  une 
habitude  incorrigible  ,  r.aît  ou  de  ce  que  vuus  n'ar- 
rêtez pas  d'une  manière  fixe  &  avec  une  attention 
alTei  aftive  &  ïmelligentc  ,  vos  yeux  fur  les  objets  que 
TOUS  regardez  (&  rien  n*eft  fi  commun  mallieureulê- 
ment,  au  moral  comme  au  phyfique)  ou  de  ce  que 
Totre  erprit  &  votre  main  n'onc  pai  alTcz  bien  érabli 
encr'eux  cette  correfpondance  fine  ,  prompte  &  fidcle  , 
qui  vous  efc  îndirpenfable  ,  ou  de  ce  qu'enfin  vous  ne 
réuriflei  pas  dans  votre  clprit,  lorlque  vous  delTme» 
ou  peignez  ,  les  idtes  principales  &  caraftériftiques  des 
fubftances  que  vous  repréfentez.  Ne  rcpréfentei  donc 
rien  que  vou;  n'en  foyez  entïàrement  occupes  &  pleins. 
Faites  ce  ijne  vous  faites  ;  j>eigiie\  ce  que  vouspelgnej  , 
&  dans  tous  les  fuccès  que  vous  defirerei ,  rappellez- 
vous  cette  maxime  qui,  fi  elle  croît  iiniverfellemcnt 
fuivie,  en  rcndroic  bien  d'autres  inuiileB. 

Je  dois  ajouier ,  en  terminant  cet  article  que ,  lorC- 
qu'on  loue  les  ouvrages  de  l'ar:  ou  qu'on  dîfpu le  fut 
fa  théorie  ,  en  employé  fouvent  ces  termes  ;  teilet  fop- 
mes.  hiaiiri  des  formes.  Ces  expreffions  ont  rappon  ottj 
lu  fcR'.ijiicnc  parckulier  «le  celui   qui   t'en  fert,  oïl 
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iHX  idées  que  j'ai  cherché  à  développer  aux  mots 
Beauté,  Stauié  idéale  &  Grâce  {  aînfi  je  n'entrerai 
ici  dansaiicuneautreexplicaticn.  Je  dirai  feulement  que 
les  belles /br/nw  ont  toujours  pour  bafe  les  proportions. 
Ici  dimenfionî  8c  les  jufïes  convenances  ;  miïs  tjue  leur 
perfeaion  eft  un  chef-d'œuvre  peu  commun  de  la  na- 
ijre  ,  comme  le  talent  de  les  feniir ,  de  le^  concevoir 
&  de  les  rendre  ,  e(t  un  don  admirable  Scnïe.^Ar'. 
tUU  de  AI.  Wâtelet.  ) 

FOUGUE  (  fubft.  f.-m.  )  vient  du  mot  latin  ,  ou 
pluiâc  du  raoi  italien  fiig.i-  Dans  les  infhins  de  /biigue, 
les  idées  femblent  s'échapper  &;  fufr  en  foule  de  l'ima- 
gination. Le  mot  fugue  en  m._ri.7ue  a  la  mCme  origine. 

La  fougue  eft  une  qualiti?  plus  dangereufc  qu'utile 
dans  les  lettres  &  dans  les  ans.  Si  rhonune  qui,  dans 
la^u^fdefon  imagination,  produitunc  flirabondance 
d'idées,  prtuvoit  enfuïte  les  examiner  do  Tang-froid, 
adopter  li;s  unes,  rejettcr  les  autres,  dunncr  â  celles 
qui  mcrircm  d'iiire  confcrvéei  toute  la  pcrfcflion  dont 
elles  Ibnt  lufceptibles  ,  fans  doute  il  tireroit  de  grandes 
tidielTes  de  fes  fougue ufes  conceptions.  Mais  ce  fang- 
froid  lui  manque.  Il  produit  en  quelque  furtc  h  fan  infu  , 
&  ce  qu'il  a  produit,  il  ne  fait  pas  le  juger.  Ou  il 
eft  fur  le  trépied,  ou  il  n'eft  rien.  Ses  inflans  do 
fougue  font  fucccdc's  par  d'autres  infîans  Ae  fniigiie  , 
ou  par  des  inftans  de  ftérliité  ;  il  n'en  a  pas  pour  U 
réflexion  ,  pour  la  fagelTe.  Il  n'a  de  l'imagination  que 
comme  le  malheureux  attaqué  d'une  fièvre  brillante  & 
plongcdans  le  délire  ;  quand  fa  fièvre  s'afFoiblîc ,  il  tomba 
dans  l'abattement.  Il  ne  fait  ni  difpofer  fes  idées  ,  ni 
les  mettre  en    œuvre ,  ni  les  perfeÛionner.  Il  conçoit 
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te  ne  peut  mettre  à'  terme  ;  il  n'enfanté  pas  ,  il  avorte.- 
Anifte  ou  écrivain ,  il  ne  fera  que  des  erquilTes  infoi*- 
mcs  ou  des  ouvrages  manques.  (  Aniclc  dt  M.  Lekes* 

F  R 

FRAICHEUR  (  fubft-  fém.  )  FRAIS  (  ad j.  )  Cet 
Buits  expriment  une  qualité  toujours  lelative  au  ton 
généra]  d'un  ouvrage  de  peinture.  On  dit  :  la  peinture 
en  détrempe  &  celle  à  frefque  ont  plus  à^  fraîcheur 
quecelleà  l'huile,  parce  que  les  couleurs  peuvent  da- 
vantage approcher  du  ton  de  la  lumière*  C^ciel  e(l 
^un  ton  frais ,  parce  que  le  coloris  en  ^  brillant  & 
pur. 

Le  mérite  différent  d'un  ton  frais  ^^  eft  celui  qu'on 
accorde  au  ton  doré.  Les  tons  fourds ,  obfcurs ,  les 
teintes  (aies  font  les  défauts  oppofês  à  Iz  fraîcheur  det 
tQns.  L'excès  des  tov^s  frais :,  c'efl;  quand  ils  font  crua^ 

Veut-on  des  exemples  de  ces  èiSéxevkt  attributs  âi> 
coloris ,  pris  dans  lés  g£ands  Maîtres  ,  pour  avoir  la 
jufle  acception  du  mot  frais  en  peinture  ?  Les  Baffans 
quoique  très  -  grands  colorifles  font  rarement  fnds  ;- 
Rottenhametp  Verff,  Rubens  même  font  crus;  Jor- 
daens ,  LafofTe  font  dorés  -,  les  tableaux  de  Claudo 
Celée  ,  de  Velde,  de  Backuyfen  ,  font />tfiV ,- les  ta- 
bleaux du  Tiitien  Çont  purs ,  les  beaux  portraits  ée  Van- 
dick  &  de  Aembrandt ,  ont  cette  qualité  au  plus  fu-« 
blîme  degré  ;  ils  font  brillans. 

On  pourra  fentîr  la  difficulté  de  ce  rare  mérite  dans 
la  peinture  à  l'huile ,  quand  on  faura  qu'il  confiiie  à 
ufer  des  tons  &  des  teintes  les  plus  précis  par  le  rap- 
port &  l'oppoficioQ  qu'il  doit  y  avoir  entr^eux ,  àr  lec^ 
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eompolfe/do  moins  da  couleurs  potllbles ,  à  les  choifir 
tels  qu'il  acteigneni  l'éclar  de  la  pluî  vive  lumière, 
fans  erre  ni  fade?,  ni  blancs,  fans  rien  perdre  de  la 
couleur  locale, cju'îl  confiiie  enfin  à  pofer  chaque  ton 
avec  légèreié,  &  à  le  lavoir  fondro  avec  celui  qui  la 
touche  l'ajis  rien  altérer  de  Ca/ràiahetir.  Il  faut  encore, 
pour  peindre  yWj,  que  les  couleurs  à  employer  foicnt 
bonnes,  Iblïdes  ,  que  les  hi^iles  foient  pures,  que  les 
fonds  ou  împrefTions  foient  faits  avec  les  plus  grands 
foins  ,  afin  que  les  couleurs  qu'ils  reçoivent  ne  puiflent 
pas  devenir  fales  ou  jaunes  en  vîeiUiflant,  Ce  coure 
eKpofé  peut  faire  juger  du  mérite  d'un  tableau  vraïmenc 
frais.  (  Anicle  de  M.  Robin  ) 


FRAISQUE,  genre  de  peinture.  Aujourd'hui  on  écrie 
frefque  ,  avec  raifon  ,  parce  que  ce  mot  vient  du 
féminin  de  l'adjeflif  italien yrf/îo.  fijyej  Fresque. 

FRANC  (adj.)  FRANCHISE  {fubrt.  tém.)  Ces 
mots  expriment  communément  un  mérite  du  mcchanifmc 
de  la  peinture  ,  méclianilme  qui  confifle  dans  la  touche, 
Ibit  que  rariîfle  ufe  de  Tes  couleurs  ou  de  Ton  crayon. 
La  franc  hife  du  pinceau  fuppofe  toujours  la  netteté, 
la  légéretÉ  ;  mais  elle  doit  être  le  fruit  du  favoir  de 
l'artifte  ,  &  du  vif  fcntimenc  de  la  forme  qu'il  ex- 
La  franchife  de  la  touche  fc  confond  toujours  pat 
les  gens  qui  ne  font  pas  confommés  dansl'art,  avecla 
netteté  fans  juftefVe  ,  avec  la  dureté,  &  foiivent  même 
»vec  la I fécherefle  qu'une  main  conduite  par  l'igno- 
Tance  &  l'audace  ,  ofe  mettre  dans  fa  touche.  Cette 
affuiance  de  main ,  qui  n'ell  qu'un  métier ,  peut  tromper 
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.snême  Phomme  inftruîtdans  le  premier  moment  quM 
f  egarde  un  ouvrage.  Cependant  cette  qualité  féduifante 
eu  fouvent  celle  d^un  ignorant  qui  parle  fans  pudeur 
de  chofes  qu'il  n'entend  pas  ^  &  en  impofe  à  des  gent 
qui  les  entendent  encore  moins  que  lui.  Ces  mots 
franc  de  pinceau ,  franchift  de  toucKe  ont  gâté  bien 
.de  jeunes  talens,  qui  fe  font  piqués  de  cette  prétendue 
franchift  avant  d'acquérir  le  fa  voir.  Le  fuocès  trompeur 
&  dangereux  qu'elle  leur  a  Villu  trop  tôt ,  les  a  bornés 
dès  le  commencement  de  leur  carrière. 

L^  franchife  àe  pinceau  de  Lanfranc  ,  de  Jonvenet, 
de  Vouet  ,  de  le  Sueur ,  &c.  étoit  un  don  de  la  na* 
ture  qu'ils  n'a  voient  pas  cherché  i  acquérir. 

On  peut  encore  appliquer  ce  mot  au  coloris  &:  â 
l'effet  ^  quand  le  ton  a  été  choifi  âTecjuftefTe  fous  ce 
double  rapport ,  &  pofé  fans  être  fondu  ni  fali  -,  on  dît 
alors:  telle  partie  eft  d'un  ton  bien  franc  ^  d'une 
couleur  bien  franche.  Rubens  était  très-franc  de  tein- 
tes ,  &c.  {Article  de  M-  Rosis.  ) 

FRESQUE  (  fubft.  fém.  )  Peinture  qui  s'exécute  or- 
dinairement fur  un  enduit  encore  frais  de  chaux  & 
de  fable  combinés. 

De  toutes  les  manières  de  peindre,  la  frefque  eft 
la  plus  ancienne  ,  la  plus  durable  ,  la  plus  prompte  , 
la  plus  digne  d'orner  les  grands  édifices.  Ajoutons  que 
de  nos  jours  ce  genre  de   peinture  eft  le  moins   en 

ufage. 

Il  paroi t  que  les  fragmens  de  peintures  antiques  qui 
nous  viennent  des  Romains  font  tous  \  frefque.  Norden, 
cite  par  Wînkelmann  (  i)  parle  des  refies  de  palais  & 
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(i)  Tome  I.  ptg.  114. 
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de  temples  en  Fgyptc  où  font  des  figures  colloflalei 
peintes  fur  des  murs  de  quatrc-ringi  pteds  de  hau- 
teur. La  defcripcion  t]uc  ces  écrivains  font  de  ces 
peintures,  de  l*endiiÎE  préparé  fur  lequel  eljes  ont  été 
couchées,  de  la  manidre  dont  les  couleurs  ont  étô 
'«mployécs,  tout  enfin  dc'figne  la  peinture  \  frefque. 

On  peut  auin  montrer,  il  la  vérité,  des  molàïques  & 
des  peintures  fur  des  vafes  é:rufques,  ou  furdes  ufton- 
files  Egyptiens  qui  annonceraient  une  antiqutcé  égala 
à  ces  peintures  à  frefjue  ,-  mais  les  préfompcions  tle 
droit  d'aîneffe  n'en  feront  pas  moins  en  faveur  de  la 
frefque.  Car  i".  l'efpcce  de  tableau  tjue  la  mofaîque 
produit,  efl' toujours  une  copie  de  la  peinture,  a**. 
L'art  de  peindre  fur  les  vafes ,  tel  que  nous  l'offrent 
les  antiquités  étrufques  ,  a  dû  Éire  précédé  par  celui 
de  peindre  fur  les  murs,  puîfqu'il  exige  une  plus 
grande  recherche ,  &  plus  de  dextérité  dans  l'opération 
'manuelle  -,  d'ailleurs  on  a  dû  former  des  tableaux  fut 
les  murs  des  palais  &  des  temples  avant  que  d'en 
(irner  les  vafes  aux  ufages  des  tables  &  des  autels.  Le 
goût  de  ces  détails  n'a  pas  dil  naUrc  avant  celui  des 
grandes  malles.  Cette  marche  n'eft  jamais  celle  des 
connoiiTances  humaines,  parce  qu'elle  n'cfl  pas  celle 
de  la  nature. 

Quant  3  la  folidité  de  X'i.  frtfque  y  elle  eft  démon- 
trée par  l'exiflence  des  fragmens  antiques  qui  annon- 
cent fa  haute  antiquité.  Il  n'y  a  point  d'autre  forte  de 
peinture  qui  eût  pu  rcfiflcr  de  même  aux  injures  des 
faifôns  ,  à  l'aridité  excelîive  de  cenains  climats,  à 
rhumiditë  des  fouterrcins  ,  &  aux  encombrcmcns  faits 
par  les  Barbares.  Qu'on  ne  combatte  pas  notre  opinion 
•n  faveur  de  cette  peinture  par  la  durée  aiifli  grande 
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de  celle  des  momies.  Non-feulemeAt  ces  objets  étolôaf 
renfermés  dans  des  conftruâions  très-foignées  ;  maii 
encore  on  peut  fort  bien  ne  pas  adopter  en  Ton  entier 
]e  fyftême  du  Comte  de  Caylus ,  (  Rec.  d'Aht.  tom.  j.  ) 
qui  prétend  que  la  peinture  des  momies  eft  une  efpèçe 
de  détrempe  préparée  avec  de  la  colle.  Cette  colle  pré- 
tendue étoit  probablement  un  mordant  qui  s'imprégnpie 
très- fortement  dans  Iss  ^matières  dont  ces  corps  étoienc 
enduits  ,  ou  cet  enduit  lui-même  étoit  une  préparation 
de  chaux  fur  laquelle  les-  couleurs  étoient  appliquées 
quand  il  éto^t  encore  frais  :  ce  qui  fuppoferoit  une  ef- 
pèçe de  frefque.  Autrement  on  ne  fauroic  penfer  que 
CQs  peintures,  fuppofêes  en  détrempe ^  fe  fuiTent  con- 
fervées  jufqu'à  nous. 

Les  mémoires  de  la  Chine  ,  vol.  II.  nous  parlent  de 
la  peinture  fur  pierre  des  artiftes  de  cet  Empire ,  qui  eft 
faite  aufll  avec  de  la  colle*,  mais  elle  ne  peut,  quel- 
que bonne  qu'on  fuppofe  cette  colle  ,  quelque  (blide 
que  foit  le  vernis  en  cîre  dont  elle  eft  enfuite  cqu- 
vcrte  ,  réfifter  aux  brouillards  &  aux  pluies  fréquentes  ^ 
qui  doivent  bientôt  dilToudre  ce  vernis. 

Nous  dédaignons  de  faire  entrer  en  comparaifoh  ^ 
avec  la  durée  de  la  frefque  ^  celle  de  la  peinture  à 
l'huile;  nous  voyons  que,  même  dans  les  intérieurs» 
cette  dernière  eft  détruite  en  très-peu  de  temps  ,  lorf- 
qu'elle  eft  faite  fur  le  mur. 

Comment  la  peinture  \frefqiu  ne  feroit-elle  pas  \z, 
plus  folidc  de  toutes  \  L'enduit  frais  qui  reçoit  la  cou- 
leur en  eft  imprégné  alTez  fortement  pour  la  fetenir 
tout  le  temps  de  fa  durée.  Cet  enduit  bien  fait  fe  dé- 
tache rarement  du  mur  fur  lequel  il  eft  appliqué  avec 
les  précautions  convenables.  Or  peut-on  demander  d^un 

ublcau 
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tableau  une  plus  grande  folidlié  que  celle  de  la  mu- 
raille  fur  laquelle  il  eft  fait  ■ 

t'enduit  comporu ,  comme  nous  l'avons  dît,  de  chaux 
Se  de  fable  ,  devient  d'une  dureté  égale  à  celle  des 
pierres  elles-miîmcs.  Les  moniimcns  anciens  atieftent 
ce:te  affenion.  Notre  enduit  de  plâtre,  que  la  chaleur 
fait  écailler,  que  l'humidité  &:  la  gelée  dètruifent  ea 
peu  d'années,    ne  peut  lui  5tr«  comparable. 

Il  y  a  des  opinions  diverfcs  fur  la  nature  des  cll- 
mats  propres  à  confervcr  les  frtfqaes.  Dans  un  ouvrage 
in-4''.  page  599  ,  fur  l'Architeélure  ',  les  divers  genres 
de  peinture  S:  c,  Felibien  dît:  a»  On  a  remarque  que  lei 
»  couleur^à  f'ffyue  changent  moins  à  Paris  qu'en  Ita- 
u  lie  ou  en  Languedoc,  ce  qui  arrive  peut-être  X 
j]  caufc  qu'il  y  fait  moins  chaud  qu'en  ces  pays-là, 
n  ou  bien  que  la  chaux  eft  meilleure  ici.  n  M.  Fal- 
conet  paroit  contredire  cette  adertïon  dans  fes  notea 
»  fur  Pline,  tome  i  page  li^ ,  de  fes  ceuvres  diverfes, 
Paris,  1787.  »  La  Peinture  hfrefque ,  félon  cet  auteur  , 
»  fe  conferve  mieux  dans  les  pays  chauds  &  fecsqu* 
n  dans  nos  climdis  fcptentrïonuux  &  humides.  »  Quel- 
qu'opporês  que  paroifTcni  les  lentimens  de  ces  deux 
écrivains,  il  y  a  moyen  de  les  concilier  en  accordant 
au  premier,  qu'en  effet  l'ejcpofition  à  un  foltil  ardent 
éfl  capable  d'opéret  un  grand  changement  dans  Icc 
coulcurS'ichangement  qui  doit  être  moins  prompt  dans 
les  climats  lempdrés  ,  &  qu'elles  ne  doivent  point  fubit 
du  tout  dans  ceux  où  le  ioleil  a  très-peu  de  vigueur. 
On  doit  penfer  comme  le  fécond  par  rapport  aux  ge- 
lÉes  des  pays'du  nord,  qui  caufent  la  perte  inévitable 
ides  peintures  afr^fqiie.  Ces  geltfcs  font  fclater  les  pier- 
res, elles  corrodent  mSme  les  veines  de  terre  pétrifiéqi 
l9mt IL  A  a 
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dans  le  centre  des  -marbres  de  «Duleur ,  enfin  rien  ne 
réfifte  à  leur  effet  deftrïïâeur. 

Mais  nous  croyons  être   parvenus  k  rapprocher  ces 
idées  différentes ,  par  les  efTais  &  les  obfervations  que 
nous  avons  faits  fur  des  peintures  à  frefqut.  Ils  nous 
ont  portés  à  conclure  que  le  choix  du  lieu  eft  très-im- 
portant ,  lorfqu'elles  font  au-dehors ,  &  nous  avons  cru 
que  l'expoûtion  au  nord  étoit  la  plus  favorable  dans 
les  pays    où    il  gèle  rarement;  &   dans  les  climats 
froids*,  celle  du  couchant^  parceque  les  premiers  rayons 
du  foleil  levant ,  ont  après  les  gelées,  une  aâion  très- 
jiuifible^  A  cet  égard  nous  n'adoptons  pas  en  tout  le 
fentiment  de  M.  Falconet  fur  les  dangers  de  l'humidité 
pouf  X^frçfque.  £t  voici  nosraifons*  i*«  Les  peintures 
antiques  retirées  des  lieux  humides  y  où  e41ès  étoient 
enterrées  depuis  desfièclcs,  avoient,  fous  des  monceaux 
énormes  de  terre ,  conferv^  toutes  leurs  couleurs.  Celles 
des  ruines  d'Herculanum ,  a-t-on  obfervé,  les  ont  au 
contraire  perdues  en  très-peu  de  tems  ,  lorfqu'elles  ont 
été  defTéchées  par  l'air  extérieur.  x°.  Le  mortier  dont  la 
peinture  k  frefque  fuit  la  durée  nefe  détruit  pas  dans 
nos  climats   pluvieux.  On  fait  qu'il  a  fallu  ufer  de  la 
poudre  pour'détruire «des  portions,  à  préfent  incommo- 
des ,  des  thermes  de  Julien,  rue  des  Mathurins,  qui 
étoient  toutes  de  mortier.  Le  morceau  àefrefquc  à  l'air 
dans  le  climat  de  Paris,  qui  nous  ait  paru  le  mieux 
confcrvé ,  efl  expofé  au  couchant.  Il  eft  du  dix  -  fep- 
tième  fiècle  ,  &  n'a  pas  été  épargné  par  les  ouvriers 
qui  ont  conflruit  dans  fon  voifinage. 

Après  le  choix  du  li^u,  refte  celui  des  matériaux, 
pour  s'aflurer  de  la  durée  de  Izfrefque.  Il  faut  fpéciale- 
ment  s'occuper  de  la  com.pofition  de  l'enduit.  Four  êtr« 
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hon-,  il  ftudruit  qu'il  fût  fait  co 

mme   le 

™»-.,r  d„             1 

anciens.  On  le  dit  iniroiivable. 

Cependan 

.  »u.  p.„-             ■ 

fons  qu'on  en  peut  approcher  avec 

les  foins 

néccrraircs.              ■ 

Nos  idées  fur  ces  dJraîls  ticnner 

c   a  la  manœuvre  de             fl 

l'art ,  qui  doit  faire  î'tibjet  du  dia 

ionnaire 

de  pratique.               ^| 

Ainfi  nous   parlerons    à  rôpithète 

■prOTTifu   que    nous              ^ 

avons  donné  à  la  peinture  à  fre/q 

ne. 

■ 

En  définiffant  ce  genre  de  pei 

ture,  no 

us  avons  dit             ■ 

'        qu'a  fe  faifoit  fur  l'enduit  frais, 

&  fon  n 

...i™,d,       I 

ceitepratique  eflentielle ,  fur-tout 

lorfqu'cllc  eflraude-             | 

hors  des  édifices,  Frefia  italien, 

en  eft  le 

»„,  c,.m„.    •          ■ 

logique*,  ouflutôt  le  mot/re/^we  eft  l'imita 

ion  de  l'ita-              1 

lien.  Difons  en  paflant  que  Les  v 

eux  auteurs,  tels  que             ^ 

-      Félibien,     écrivoient  fmifqite  ; 

fans   do 

uie  du    mot             ■ 

frsnçois  frais,  ce  qui  exprime 

a  même 

dée.                           ■ 

On  conçoit  que  fi  on  ne  peint  pas  fur 

'enduit  dans             ■ 

un  efpace  irès-coitrt,  il  fc  scql^ 
couvert  de  fa  couleur.  Il  fauPâi 

vani  que 

l'arrifle  l'ait               « 

flî,  pour 

prévenir  cet              1 

inconvénient,    que  le  peintre  a 

mbitieux 

de   faire  un               fl 

tableau  raifonnable  &  pur,  arrive 

tout  armé  auprès  du             fl 

champ  de  fon  travail.  A  ccr  effe 

,  il  a  des 

dcfTins  très-            ■ 

arrêtés  pour  les  comours  &  pour 

e.  places 

des  lumières             H 

&  des  ombres;  par-là  il  eft  alTu 

ré  des  formes  en  cal*            | 

quanf  ces  defTins  avec  uncpoinie 

de  fer  q 

„i  k,  impri-           ■ 

me  airémentfiir  le  moriier  frais, 

&  la  plu 

.  impotiam.            ■ 

partie  de  l'art  s'y  trouve  tracée. 

■ 

Pour  ne  pas  s'égarer  dans  le  c 

hoix  des 

tons  de  cou-             fl 

leur',  fouvenc  ces  defTins  ou   ca 

tons  fon 

lavés  de  iK              1 

teinte  queTartifte  adétermioé  d' 

mployer 

dans  Tes  ou-              fl 

vrages  ;  on  en    voit  de  préparés 

ainfi  de 

U  main  ds              1 

Raphaèjpih  font  à  Londres  ,  & 
'        #oiu  d'IïaDiptoncour,  du  lieu  o 

on  lésa 

nommés  car*             H 

ils  étoienc  jadis  dé-             ^| 
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pufés  ;  on  en  voit  lufll  àc  Juïet  Romain  chei  le  DuS  ] 


d'Orléans,  &c, 
Obfervons  qu< 

les  caltiuer  ?  » 


s  deïïlni  ne  font  pu  fain  fur  c0 
1  françois  par  du  canon  ;  car  commetiE 
aïs  fur  de  grands  papiers.  Ce  mot  de 
nt  du  canone  îcalien,  augmencatîF  dt 
dire  papier. 

i  porteni  pas  la  couleur  projettée,' 
le  peintre  doit  la  trouver  fur  un  petit  tableau  où  fon 
travail  eft  arrêté  pour  l'effet  &  pour  le  coloris.  Le» 
modernes  ont  ufé  de  cette  dernière  méthode.  Auffi  lei* 
a-t-elle  fourni  les  moyens  de  mettre  dans  leurs  pro- 
duclions  à/refyue  plus  d'accord  ,  de  coloris  &  d'etfel 
qu'on  n'avoit  fait   jufqu'alors, 

Nous  voici  parvenus  au  point  qui ,  â  notre  avis,  faifr] 
une  des  plus  éminenres  diftînfïions  de  cette  peinture  î 
c'efl  qu'elle  eft  la  pl^^onvenable  aux  ta!cii«  Tupé- 
rieurs,    aux  peintres   affinent  favants. 

Ce  n'eft  pas  par  l'adcefle  de  la  main  que  Raphaël,' 
.  MicKel-Ange,  Jules-Romain,  &c.  ont  atteint  les  fubli- 
pies  parties  de  l'art,  &  fe  font  ïmnnirtalîl'ês  par  les 
chefs-d'œuvies  de  Florence,  de  Rome  ,  &  deMantoue; 
ils  ont  dédaigné  (:e  petit  mérite,  fruit  de  la  feule  pra- 
tique. C'eft  par  le  choix  de  piquantes  &  de  fières  at- 
titudes, par  des  formes  favantes>  bien  fcnties  &  pro- 
pres à  chaque  caraflère ,  par  des  idées  générales  capables 
de  s'emparer  des  fens  &  de  fixer  l'ac:entionj  enfin 
e'eft  par  tout  ce  qui  eft  du  relTort  de  l'efprit  &  d« 
l'ame ,  qu'ils  ont  atteint  les  hauteurs  du  grand  art  de 
peindre';  l'ouvrage  d'un  ariifte  qui  s'occupe  des  gen- 
tillefTes  &  des  grâces  du  pinceau  dont  la  Anture  à 
l'huile  e(i  fufcepiible  ,    pourroit-il  ptéfentEC  lou.t  à  1^ 
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ifbîï  les  partie»  dans  lef^uelles  réfid*  vraiment  le  fu- 
blirae» 

5i  Raphaèl  a  fait  des  rableaux  à  l'huile  dignes  d'en- 
trer en  comparaifon  avec  Cesfrefques  du  Vatican  & 
fèi  cartons  d'Hampton-court,  tels  que  la  célèbre  tram- 
figuration  ,  les  tableaux  de  la  colleflion  du  Roî  de 
France  &c,  c'eft  peut-être  parceqti'il  ufoitdela  praii- 
.que  des  cartons,  ou  grands  dellins,  pour  ces  lottes 
d'ouvrages ,  comme  pour  ceux  à  frefqi'.e ,  &  que 
par  U,  il  s'alTuroit  de  grande»  parties  de  delTin.  Il 
n'avoït  plus  alors  qu'i  s'occuper  de  la  couleur  &  ds 
cette  fonte  de  peinture  qu'il  adoptoit  dans  les  tableaux 
Â  l'.Huile. 

Quand  il  fut  queftion  de  peindre  dans  la  chapelle 
Sextine,  (i)  le  Frère  Sébafliano,  peintre  VéniLien  , 
cont'eîllaau  pape  de  forcer  Michel-Ange  à  le  faire  à 
l'huile,  &.'  le  mur  fut  préparé  à  cet  effet.  Le  grand 
liomme  arrive  &  fait  dégrader  cet  apprit  :  o  difanc 
»  fièrement  que  la  peinture  à  l'huile  n'écrit  bonne 
»  que  pour  les  dames,  les  perfonnes  lentes  &  qui  fe 
»  piquent  d'adrelTe  tels  que  le  frère  Séhafliano  ;  u  & 
l'ouvrage  fut  fait  a  frefque ,  parce  que  ce  genre  da 
peinture  méprife  ceite  attention  à  la  manœuvre  ;  vain 
mérite,  qui  cft  perdu  pour  elle.  La  touche  difparoît 
dans  l'enduit  qui  la  dévore,  elle  n'occupe  pas  l'amc  du 
grand  ariifte  qui  alors  e(t  toute  entière  aux  caradères, 
aux  formes,  aux  exprcITions  &:  à  la  faillie  des  corps. 
Son  goût  ne  fe  manîfede  pas  fans  ftlcrce ,  fa  main  ne 
l'occupe  que  d'exprimer,  &:  il  fe  livre  tout  en'ier  à 
cens  tâche  difficile,  la  feule   digne    de  lui.   S'il    la 

(  I  )  Vafad  viu  di  Sebafliina  Traie  dcl  Pioub». 
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remplit,  le  (peftateur  eft  tranfporté:  fe  comme  l'an-' 
'  teur ,  il  ne  cherche  rien  au-delà, 
•  S'il  eft  vrai  cpiedans  le&  beaux  arts ,  on  doive  préfé- 
rer l'efprit  à  l'exécution,  Izfrefque  ne  doit  rien  perdre 
de  notre  admiration ,  par  la  raifon  que  le  métier  ne 
s'y  appesçoit  pas. 

On  fent  bien  que  le  petit  détail  As  formes ,  la  fonttf 
excefTive  ârfuivie  des  teintes,  le  mérite  d'une  touche 
délicate  &  légère  ne  peuvent  faire  partie  de  la 
peinture,  \  frefque.  Aulli  ne  fupporte-t^elle  pas  un 
examen  rapproché  comme  les  tableaux  à  l'huil«.  Elle  a 
quelque  chofe  de  fec  &  de  raboteux  qui  déplait.  tin 
artifte  ou  un  amateur  qui  auroic  compté  fur  le  fuccès 
d'une/r^y^u^ ,  placée  près  de  l'œil,  fe  feroit lourdement 
abufé.  Le  vulgaire  la  trouvera  toujours  groffière  & 
peu  finie. 

La  frefque  ne  doit  guères  s'employer  que  potir  les 
palais  ,  les  temples  &  les  édifices  publics.  Mais  aufli 
quel  autre  genre ,  dans  ces  vaftes  endroits ,  pourroic 
lui  être  préféré .'  large ,  piquante  de  tons ,  conftamment 
fraîche ,  elle  enrichit l'architeélure,  l'agrandit , l'anime 
&  rcpofe  l'œil  de  Is^  répétition  de  fes  formes  ,  &  de  \x 
monotonie  de  fa  couleur ,  dans  un  lieu  furtout  où  les 
marbres  de  couleur  &  les  bronzes  ne  font  pas  employés. 
Il  y  a  plus,  une  belle  yr<r/^wtf  fait  fentir  tout  ce  qu'une 
faftueufe  architeélure  a  de  précieux,  puifque  cette  ar- 
chiteflure  fert  de  cadre ,  de  foutien  &  d'abri  à  cet  arc 
'  enchanteur  qui  arrête  les  regards  &  remue  toutes  les 
âmes  fenfibler. 

Quoique  nous  renvoyions  au  diélionnairc  de  la  pra- 
tique ce  qui  regarde  l'exécution  de  \z  frefque^  ainfi 
que  la  nature  &  l'emploi  des  couleurs  dont  elle' peut 
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il  noui  Tcmble  cependant  que  c'eft  i 
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i  le    lie 


:  démontrer  qu  elle  a  des  moyens  de  fraîcheur, 
d'éclat  &  de  vigueur  qui  maequenc  à  l'haile  &  à  la 
détrempe. 

Un  principe  connu  fur  routes  les  efpfces  de  pein- 
tures eft  qu'elles  obtiennent  d'auiant  plus  de  l'uccès 
dans  le  coloris  ,  qu'elles  font  moins  loin  de  l'éclat  des 
clairs  &  de  la  force  des  ombres  de  la  nature.  Comme 
les  couleurs  que  la  peinture  employé  ne  l'atteignent 
jamais,  on  ne  parvicnr  à  produire  quelqu'illufion  que 
par  la  comparaifon  k  les  oppofitions  des  ions  de  cou- 
leur encr'eux. 

Si  le  blanc  à  l'huile  le  plus  beau,  le  plus  pur, 
parotr  lourd  &  gris  comparé  aux  plus  grands  clairs 
qui  font  dans  les  blancs  naturels  ,  il  s  enfuit  que  pour 
les  copier  avec  fidélité,  on  cft  forcé  de  dégrader  avec 
une  exafle  proportion  les  tons  qui  fuivent  ce  premier 
blanc  ;  Alors  il  eft  nc'ccffaire  que  les  ombres  du  ta- 
bleau foient  plut  foncées  que  celles  du  modèle',  fur- 
tout>fi,  depuis  les  plus  grands  clairs  jufqu'aux  bruns, 
on  a  proportionnellement  fuivî  la  diftancc  qui  s'eft 
trouvée  entre  les  pouvoirs  de  la  palette  &  les  tons  de 
l'objet  copié. 

Or,  fi  le  blanc  de  la  fnfque  eft  infiniment  plu» 
clair  que  celui  de  l'huile ,  on  obtiendra  le  m&me  effet 
dans  un  ton  moins  brun.  D'un  autre  curé,  s'il  cfl: 
conftant  que  les  tons  bruns  que  peur  donner  Xi  frffque 
(ont  beaucoupplus  -vigoureux  que  ceux  do  la  détrempe, 
t'ili  égalent  même  les  bruns  de  la  peinture  à  l'huile, 
il  eft  cenain  que  fes  moyens  d'éclar  &  de  vigueur 
font  plus  étendus  que  ceux  de  tous  les  genres  d« 
peinture.  Ainfi  dans  les  mains  d'un  ariifïe  colorille, 
A  a  îv     « 
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qui  conno4t  bien  .les  couleurs  de  la  peinture  à  frefqué  ^ 
elle  eft  la  plus  fufseptible  d'effet  général ,  &  plus  ca- 
pable qu'aucune  autre  manière  de  doaner  aux  corps  là 
faillie  Mfplus  approchante  de  la  réalité. 

Si  la  peinture  i  frefque  réunit  en  elle  ,  à  l'avan  - 
tage  qu'elle  tire  d'être  vue  de  loin ,  les  plus  grands 
moyens  de  puilTance  dans  les  effets ,  &  les  plus  belles 
parties  de  l'art ,  qui  ne  conviendra  pas  qu'elle  feule 
doit  fervir  à  la  décoration  des  endroits  fpacieux ,  foit 
extérieurs,  foit  intérieurs,  qu'on  voudra  embellir  des 
charmes  de  l'art  de  peindre  t 

On  n'ufe  pas  de  nos  jours  de  la  peinture  \  frefque  : 
ofons  en  dire  les  raifbns.  D'abord  elle  exige  les  plus 
grands  talens*,  écoutons  Vafari  dans  le  traité  de  la  pein- 
ture y  qui  précède  fes  vies  :  »  Beaucoup  de  nos  pein- 
s>  très,   dit-il,  fe    diftlnguent    dans  les  ouvrages  à 
m  l'huile  &  à  détrempe  qui  venant  enfuîte  à  peindre  à 
p  frefque  ne  réufTiiTent  plus ,   par^  que ,  de  toutes  les 
]D  nunieres ,  c'eft  celle  ^qui  exige   le  plus  de  force, 
»  d'alTurance,  &  de   rcfoiution..**   Si   des    hommes 
d'un.fiècle  fécond  en  grands  maîtres,  avoient  peine  à 
exceller  dans  ce  genre,  que  feroit-ce  du  nôtre?  Mais 
nous  n'exigerions  pas  les  grands  caraélères  de  fublimité 
&  de  ftyle,  auxquels  on  était  accoutumé   du  tems  de 
Vafari.  Nous  ferions  des  fresques  comme  nous  faifons 
des  tableaux  à  l'huile.  Mais  l'Italie  à  côté  des  Michel- 
Ange  &  des  Zuccharo,  n'a- t- elle  pas  eu  aufli  des 
frefques  des  Cortonne,  des  Giordano,  &des  France!^ 
chini  t  Chez  nous  LafolTe ,  Bon  Boulogne ,  Perier  en 
ont  fait  de  très-eftimables  dont  les  artifles  de    nos 
jours  pourroient  bien  approcher  -,  ainfi  paifons   à  des 
caufes  plus  réelles   de  l'abandon  de  ce  genre*  Elles 
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JnaîlTent  du  pe\i  de  favoir  des  perfonnex  qui  occupent 
les  aniûca  8c  des  mcetirs  du  fiècle.  Une  Idce  plaifants 
omnêmc  licencieuTc:  voilà  les  fujecsqui  piquent  l'eP- 
prîf,  des  couleurs  crue; ,  des  eiFets  de  nok  Se  d'ombro 
tien  tranchans  :  voilà  ce  qui  actaquc  l'œil;  une  pein- 
ture bien  lîlTejOu  réveilke  par  des  touches  légères; 
c'cll'i  quoi  fe  borneni:  la  connoilTance  de  noi  ache- 
teurs &  ce  qui  les  fatisfait  pleinomenc.  Ils  ne  cherchent 
pas  les  parties'  favantes  de  l'art  qu'il  faudroit  étudier 
pour  les  bien  connoîtte.  Us  ne  les  apperçoivent  pas 
mêmeoùilslesrcncontrent  i&la/'/'f/çHtfnepeut  donner 
que  ces  grandes  recherches;  les  couleurs  Ibnc  peu 
brillantes,  &  elle  n'oâVe  pas  les  charmes  du  pinceau; 
comment  prétendroic-on  au  pîaifir  d'en  pofTi-der  '. 

A  cette  caufe  du  peu  de  charme»  que  la/rt/çuepréfen'e 
aux  efprirs  fuperficiels,  fe  joint  un  picjugé  des  arcl'.ï- 
leSes  contre  les  peintures  dans  l'atchiteaure.  Blondel 
l'a  fëmé  par  des  raîfonnemens  capiîeux  ;  d!\'ers  inu'râts 
l'ont  fait  adopier,  &  delà  la  répugnance  dcsconftrucp 
teûrs  pour  emploier  la/z-^y^fie  dans  les  monumcns  dont 
ils  font  chattes.  Il  y  a  de  fortes  réponfes  à  faire  aux 
fopiiifmes  dont  lej  archiieâcs  fonifieni  leur  fyftÉmo 
contre  la  peinture  :  nous  les  rafTemblerons  dans  l'artîcl* 
Tla/bnd.  (Anide  dt  JH.  RoBis.  > 

FROID  {.adj.  )  Un  ouvrage  de.l'art  peut  5;re/riî<</ 
dedefTin,  de  couleur,  de  touche,  de  compofuiun  , 
d'expreflîon.  Le  delSn  t^  froid ,  quand  les  lignes  n'en 
font  pas  variées?  la  couleur  ed  froide  quand  elle  eft 
fojble  &  peu  appellante  ;  la  touche  eft/roii/e,  quand 
elle  efl  timide  Si  peu  prononcée;  la  compofitîon  eft 
froide,  quand  elle  manque  de  mou*ement  jl'eiprcOion 
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«Û  froide  ,  ^uand  le»  Ggurei  ne  femblent  ariîmlei  pA' 
^  aucune  affeflion  iniérieure.  Quelquefois  li  froideur  eS"- 
relative  au  fujet.  Quznd  le  fujci  exige  un  mouvemeirc' 
impétueux,  la  compofiiion  eR  froide,  fi  elle  n'a  qu» 
!e  même  degré  demouvemenr,  qui  conviendroit  à  ufc, 
fujct  tranquille  &  qui  lui  donneroit  toute  la  chaleul^ 
dont  i)  eft  fufceptible,  L'expreffion  eft  froide ,  fi  cllli 
ne  préfente  qu'une  pafTion  modérée,  quand  le  fuj« 
exige  une  pafTion  violente.  ' 

L'artîfte  fage  qui  ne  donne  à  Tes  compofitions,  qub 
le  mouvement  qu'elles  doivenr  avoir ,  &  à  fes  perfoB'* 
nages  que  le  degré  de  palllan  qu'ils  doivent  éprouver^ 
rifquc  d'être  traité  d'artifie/roii/par  fes  contemporaini  , 
&  fur  tout  par  ceux  de  fes  rivaux  qui  croyent  avolt 
beaucoup  de  chaleur  quand  ils  ne  confultent  jamais 
la  faîne  raifon. 

On  a  vu  des  artîftes  qui  trouvoiem  l'aniiqme  yroii/y 
&  qui  auraient  craint  de  fe  refroidir  s'il  avoiem  con- 
fidéré  un  tableau  de  Raphaël. 

La  véritable  chaleur  eft  une  qualité  de  l'arae.  L'artiffll 
re  fera  jamais_/>o/V,  s'il  voit,  s'il  fcnt  fout  ce  qu'8 
doit  repréfenter.  Mais  fouvent  toute  la  chaleur  d'ui 
artifte  ne  confifte  que  dans  fa  hardiefle  &  dans  l'hi 
bitiide  de  fa  main.  Ceux  qu'il  féduit  le  trouvent  brû- 
lant, parce  qu'il  exprime  avec  facilité  \es  froides  coa* 
'  cepcions  de  fon  ame.  (  Article  de  M.  LEVESQon.  ) 

FRUIT  (  fubft.  mafc.  )  Il  eft  inutile  d'employer  I^ 
te  mot  pour  exprimer  le  y>K/r  qu'on  retire  de  l'étude, 
dans  la  peiniore,  fi  ce  n'eft  pour  dire  qu'il  n'efi  pai 
^gal  à  celui  qu'elle  produit  dans  les  fciences  abftn 
£t  que  ie/rui(  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofes   du 
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l'art ,  fi  l'on  n'eft  pas  doué 
propres  aux  arts  d'invention 


n'eft  guère 

il  oftVe  n 
:  faciles  à  co^ 
iptetnent  de 
de  lei  bien 
es  couleurs, 


Peihdre  des  fruits  eft  un  genre  qt 
(ëparé  de  celui  de  peindre  des  foi 
de  difficultés.  D'abord  ,  les  fruiu  font  pli 
prcr,  parce  «ju'ils  changent  moins  prt 
formes  &  ijue  1c  peintre  a  laut  le  icn 
!mïter.  D'un  autre  câté,  fi  la  richEfle 
la  douceur  du  duvet,  font  des  beautcs  communes  à  ces 
diverfcs  &  précicufes  produâïons  de  la  nature  *,  les  for* 
mes  détaillées  des  fleurs  ,  &  ce  qu'elles  montrent  de 
feuilles  diaphanes,  efl  une  tâche  qu'on  n'^  point  1 
remplir  en  peignant  àcs  fruits. 

Les  fleurï  demandent  donc  une  touche  légère  fc  va- 
rice ,  une  iranfparcncc  de  ions  qui  particularife  le 
talent  du  peintre  de  aé  genre  ;  tandis  que  la  pSte, 
la  largeur  &  la  fierté  du  pinceau  avec  lequel  en 
rend  le  mieux  \e%  fruhs  ,  eft  un  métire  commun  à 
l'ciïccution  d'un  rableau  d'hiftoire  ■,  celui  qui  fe  def- 
tïne  à  ce  genre,  profilera  aulTi  beaucoup  dekur  étude; 
parcequ'il  y  acquerra  les  moyens  de  colorier  avec 
fraîcheur  &  puifTance  ,  &  qu'en  particulier  il  faura 
cxécmer  des  fruit j  dans  tous  les  fujets  qui  feront  fuf- 
ccptibles  de  cet  agréable  &  brillant  sccefluire.  (^^ 
ticle  de   U.  Roain.'i 

FU 


FUYANT  (  parc.  aa.  pris  quelquefois  fubfiantîve* 
ment,car  on  diile/u^-ani  d'un  corps,  les  yûyunj  d'un 
tableau.  )  C'ell  un  terme  de  l'art  de  peindre  confacré 
à  la  partie  du  clair-obrcur.  Ecs  pcrfonnes  peu  înAruîtM 
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i'employent  fouvent  pour  les  mot^  lointains  ^  dégradt* 
cion  de  ton ,  de  teinte ,  &c. 

La  partie  fuyantt  d'un  corps  eft  celle  qui  échappe 
Si  l'œil,  qu'il  ne  voit  qu'en  raccourci,  avec  laquelle 
enfin  les  jrayons  yifuels  forment  un  angle  très-aigu. 

Pour  en  rendre  l'effet  en  peinture,  il  faut  obfervec 
de  ne  jamais  employer  les  plus  grands  clairs  ni  les  plus 
grands  bruns  dans  les  tons  qui  doivent  produire  le 
fuyant  d'un  corps  ;  mais  l'œil  peu  exercé ,  l'efprit  peu 
nourri  des  principes  des  eSeis  de. la  lumière,  font  fa.« 
cilement  trompés  par  le  ton  du  fond  fur  lequel  l'objet 
eft  détaché. 

J'ai  dit  qu'on  ne  devoir  jamais  ufer  des  plus  grands 
tiairs ,  ni  des  plus  grands  bruns  fur  les  parties  fuytati'- 
tes.  Voici  une  manière  ûmple  de  démontrer  la  juftelTe 
de  ce  principe.  Faites  avec  du  papier  très-blanc  un 
rouleau  ,  tenez-le  perpendiculairement ,  &:  de  manière 
qu'il  reçoive  le  jour  latéralement ,  par  rapport  au  fpec* 
tateur ',  oppofez  à  ce  cylindre  un  fond  brun.  Dans  cette 
poficion,  l'œil  peu  exercé  verra  la  forte  lumière  furie 
bord  du  rouleau  du  côté  du  jour  :  illufion  produite  par 
le  brun  qui- lui  ferc  de  fond.  Car  fi  vous  remplacez  le 
fond  brun  par  un  fond  blanc  ^  expofé  à  la  grande  lu* 
mière,  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  voie  alors  que 
la  ^^rt\t  fuyante  du  rouleau  qui  fembloit  très-claire, 
n'eft  qu'une  demi  teinte  qui  fe  détache  en  brun  fur  le 
fond  blanc  éclairé ,  8c  le  plus  grand  clair  de  ce  rou- 
leau fe  verra  fur  la  partie  la  plus  proche  de  l'œil  :  par 
cette  obfervation  le  ton  réel  de  la  partie  fuyante 
fera  donné. 

Il  faudra  agir  en  fens  contraire  pour  avoir  celti 
d'un  corps  brun.  Donnez  lui  pour  fond  un  objet  éclaira 
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ftus  clair  que  lui,  les  faniez  fuyanus  du  coté  mSniB 
de  la  lumière  paraîtront  irè^-brunes  :  oppofei  à  ce 
corps  brun  un  fond  plus  brun  que  lui~,  vous  verre» 
alors  que  les  pariies  fuyantes  ne  font  pas  les  pJii» 
grands  bruns;  mais  que  ]es  noirs  Te  trouvent  dans  la 
partie  de  l'ombre  la  plus  oppofêe  aux  rayons  luini^ 
neux. 
Ce  çrincîpe  eft  appliquable  à  tous  les  fuyons  de$ 
bicnc  compofcs  de  plufieur» 
e  grappe  de  raifin,  les  malTe» 
que  ce  fuit  un  corps  qui  ne 


I  tonds, 

petites  parties  comme  i 


feuillccs  d'un  arbre ,  o 
foit  pat  divifé  ,  cotnitie  ii 
folidedoni  on  appercev 

Jlf,    ROBIU-  ) 


,  plufieurs  faces.  (  AnicU  Jm 


FUMÉE  (  fubfV.  fem.)  Cette  vapeur  mérite  l'attea< 
•ion  du  peintre.  Elle  a  fourni  à  Léonard  de  Vinci  ub 
chapitre  dont  nous   allons  proiiicr. 

Xes  milieux  des  tourbillons  de  fumée  en  font  les  par- 
ties" les  plus  obfcures  :  ils  ^s'cclaircifTetit  8c  prennent 
de  la  tranfparence  en  approchant  de  leurs  extrîmités; 
ces  extrémités  elles  mfme^  fe  perdent  &  fe  confondent 
avec  les  objets  qui  leur  fervent  de  fond. 

Puifque  H  fumée  fe  termine  imperceptiblement,  le» 
ombres  qu'elle  porte  nefetont  jas  elles  mêmes  termi- 
nées, &  leurs  bornes  feront  indecifes  :  elles  le  feront 
d'autant  plus  ,  qu'elles  feront  plus-éloignées  de  la  famét 
qui  les  caiife  i  elles  paroîiront  légères,  voitigeanies  & 
tourbillonnantes  comme  elle.  A  peine  layànie'echangera- 
l-Hle  l'apparence  des  objets  qui  feront  derrière  fes  ex- 
trémités ;  elle  cachera  d'autant  moins  les  corps  devant 
lelxjueU  elle  eR  interpefée ,  qu'elle  fen  plus  éloigné^ 


liflioe  &  de-  • 
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de  l'oeil  du  fpeâateur  -,  elles  les  cachera  d'autant 
qu'flle  Tera  plus  élevée,  parcequ'clle  fe  dlflipe  &  de- 
vient moins  denfc  à   mefure  qu'elle  s'iilève, 

L2  fumée  indique  à  la  fois  la  force  &  ladïreflion 
du  vent.  Si  le  vent  eft  doux  ,  elle  s'élève  à  une  certains 
liauteur  en  fuivant  une  direillon  perpendiculaire  avant 
de  prendre  celle  du  vent ,  &  elle  confervc  d'autane, 
flus  longtems  cette  direflion  perpendiculaire,  que  le 
vent  a  moins  de  force.  C'eft  qu'elle  eft  pouflee  par  le 
feu  qui  tend  à  s'élever  perpendiculairement,  &  ellens 
perd  celte  impulJïon  qu'au  moment  où  la  force  du  veat 
l'emporte' fur  celle  du.  feu  qui  la  lui' a  donnée. 

Si  le  venr  eft  violent ,  la  fumée  efl  chalTée  par  lui 
dès  Ton  origine,  &  prend  en  nalfTant  la  diredion  qu'il 
lui  imprime  ;  s'il  eÙ  d'une  grande  impétuofiié  ,  &  qu'il 
vienne  de  haut ,  il  péfe  fur  la  fumée ,  &  la  force  1 
defcendre  dès  le  prclhicr  infiant  de  fa  naifTance.  L4 
marche  des  nuages  ,  la  courbure  de  la  tête  des  arbres  , 
les  cheveux  des  figures,  les  plis  de  leurs  draperies ^ 
l'agitation  des  eaux ,  doivent  s'accorder  avec  ces  îndi* 

Les  fumées,  les  accident  variés  qu'y  «Mufs  l'agitt- 
tîon  de  l'air,  les  ombres  qu'elles  portent,  peuvent  four» 
nir  des  effets  de  clair- obfcur  très-piquans  :  elles  peu- 
vent suffi  procurer  au  peintre  par  leurs  différen»  tons,  da 
^eaux  effets  de  couleur  propre  :  car  elles  n'ont  pas  un» 
couleur  dcterminée  1  -ellci  en  changent  fuivant  les  fub- 
ftances  qui  alimentent  le  feu  ,  Se  fuivant  la  quantité 
&  la  qualité  d«  la  flamme.  La  fumée  des  grands  in- 
cendies, celle  des  fubftances  légères  &  faciles  à  s'en- 
flammer, telle  que  la  paille,,  eft  colorée  par  le  feu 
îufiju'à  une  grande  hauteur  :  maïs  Ufumû  de  ces  dsr- 


I 
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tf(î«ri  corps  efl  légère;  celle  des  grandi;  embrlTemeiU 
«fl  epaïfle,  &  colorée  de  tous  les  ions  que  prêtent  à  U 
flamme  les  fubftances  hikorog^nes  dont  ellt  f«  oou{- 
xit.  t  AriicU  de  M.  iïKssçui.) 


1^  j|^ -JSL  «^  Aj 


mm 
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vj  A I  N  (  fubft.  mafc.  j  L'amour  du  gain  n'a  été  qu« 
trop  fouvent  funefte  aux  anîftes;  trop  Ibuvent  il  lei  s 
détournés  de  la  route  gloneufeque  leurs  dirpofuïons 
naiurcUes  &  leifrs  premières  études  leur  avoicnt  tra- 
cée, &  dans  laquelle  même  ils  s'étoicnc  avancés  pac 
leur*  premiers  ouvrages.  C'eft  par -l'amour  du  ga, 
qu'on  veut  multiplier  les  produâïons  ,  pour  muliîplii 
•uiTi  les  momcns  où  l'on  en  reçoit  le  prix;  c'eft  par 
l'amour  du  gain  qu'on  fc  refufe  à  des  études  longue»' 
&  dirpendieufes  qui  n'&ugmentcront  pu  la  fomme  dit 
payement  convenu;  c'efl  par  l'amour  du  gai 
fe  fait  une  dangereufe  habitude  de  craTailIcrde  pra- 
tique, &  que  l'on  tombe  dans  la  manière,  poui 
pédierplus  prompte  ment  ;  c'eft  par  amour  du  g-am,  qu'on 
préfère  la  mode  au  beau,  parce  que  le  beau  n'eft 
toujours  recheii:hé  nï  même  connu  des  amateurs,  Se 
que  leurs  richeJTea  f«nc  toujours  prËtes  à  récompenfet 

j  d'un  autre  côté,  l'cCpoir  &  l'amour  du  gain 
\  om  leurs  avantages.  Il  faut  des  motifs  pour  f^confacrer 
\  la  vie  laborieure.  On  confentiroîc  dilîicilemeot  ^ 
,  fi  le  travail  n'avoît  pas  un  prix:  mais  I« 
gn/i  eft  propofé  aux  hommes,  &  leiir  fait  furmonter  1» 
parcfle  naturelle.  La  nature  leur  donna  l'amour  de 
l'inaflion  ;  mais  elle  leur  donna  le  bclbin  qui  les  force 
â  l'aflivité.  Souvent  même  l'ariille  ne  pourroît  cultiver 
fon  art,  s'il  n'étoît  foureau  pat  le  gain  qu'il  en  re- 


I 


I 
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^re.  Polir  peindre,  il  fiut  vivre,  &- pour  vivre  H  f.iti! 
gagner.  Horace  n'auroit  pas  faii  fei  Yen  s'il  nVùrpii 
été  pauvre;  Fauptriai  impuUt  nudax  ut  verfuj  f^ut' 
TCm,  Peu  d'hommes  ie  feroient  confacrfs  à  faire  d«i 
tableaux  ,  des  Aaïues,  s  ils  étoictit  nés  dans  l'opulence  \ 
moins  d'hommes  encore  auraient  fuivî  conlUmmenc 
rindinatiwn  naturelle  qui  les  ponoit  à  la  culture  ds» 
arts,  s'ils  avoient  éprouvé  toutes  les  diflraûlons  tgtis 
donnent  les  richefles,  i'ils  avoient  connu  toutes  le» 
variétés  de    jouiiTances  qu'elles    procurent. 

L'artifte  a  befoin  de  vivre,  mais  non  d'5ire  riche. 
Qu'il  (e  propofe  l'exemple  du  Pouflin  ,  qu'il  ait  potit 
bitt  un  gain  modéré  &  beaucoup  de  gloire;  qu'il  fs 
perfuade  même  que  tAtou  lard  ce  fom  les  bans  ou- 
vrages, &  la  gloire    qu'ils  procuremt,    qui  amenene 

Mais  comment  Te  le  petruaderont-îls  ,  fi  cela  n'elî 
fia«  vrai  -,  ï'ih  ont  le  malheur  de  vivre  dans  t.n  ficela 
où  l'amour  du  beau  eit  éicint;  fi  les  amateure  ,  n<.gli- 
geant  les  bons  ouvrages,  ne  payent  que  des  prudufliena 
suffi  mépril'ables  que  leurs  caprices;  fi  tous  les  ama- 
teurs fe  piquent  d'ÛiiS  connoiffEurs,  S;  fi  leurs  con- 
noiftances  ne  font  que  les  erreurs  d'un  goilt  dépravéî 
Faux  amaieurs  ,  (  &  combien  en  eft-il  dcvériubles?) 
Vous  détruifez  ce  quevOus  feigne?  de  chérir;  vous 
mettez  les  aciiftes  dalis  la  nécelTité  de  périr  de  misera 
ou  de  concourir  eux-miimcs  à  la  pei'te  du  goût,  en 
aàoptant  le  vôtre;  vous  confacreï  vos  richcITcs  à  dé- 
grader les  talens;  &  par  vous  ,  le  gain  eft  la  récom- 
penfe  do  ceux  qui  contribueront  avec  le  plus  d« 
fuccés  à  la  dégénémioti  des  ans,  (^AntcU  de  M.  Lfi- 

Jomt  U,  $  k 
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G  ALERI  E  C  fijbfi.  fem.  )  Ce  terme  appartient  i 
f  Archircauts;  mais  tes  fuu»  doh 
V  «ntr'elie^  &  t'efV  par  ce'.e  rJfon  que  la  pein 
I  ^un:ele  moi  galerie .   nun  pour  fignifier  une  partie 
paliis  ou  d'jfpar  emenr   dont  la  proptrîon  eft  un  pa* 
rallélogramtne   irus  allonge  ,    mais  pour    défigner   leaj 
•rncmens   duni  on  la  di.:ijre. 

Ces  orncmens  font,  pour  iWdinaïre,  la  doMire,  là^ 
ftulptbre  &  futiout  la  peinrure.  Quelquefoîi  i 
JerU  eft  deftinùe  à  teti'ermer  une 
lileaiix  ralTeinbléi:  de  cous  les  pays  &  de 
écoles:  quelq  eFois  eile  eft  peinte  par  Dn  niÉme  ar» 
lîfîe,  qui,  à  l'jide  de  dlTribuiiont  symmêtriques,  y 
ïeprérente  une  fui'c  de  fjits  rires  de  rhî'toire  ou  de 
l.|a  fable,  mai' qiiï  on:  poL.r  objet  i.n  feul  héros,'tclIe 
r  «fV  la  galt'ti  où  Ruben-  ,au  Luvembourg  ,  a  repréfenté 
f  l'hi^oire  de  Marie  de  Med.tiî. 

e  fenfible^    les  reflemblances  c'tablies  entra 

[là  poèfie  &  la   peinture,    i!   feroit  nècefTaire   de  rap- 

prochtT  les  d  ffiTcns  genre  de  leurs  produftio 

ont  quelques  rappor:s  entr'cux.  AuiTi    i 

mil    d'rn  off'r'r  t'idi'e  au  mtt  genre  ;  mais  je  ne  puï»  I 

'  *    .  à  l'occafion  de  celui  qui  m'occupe,  d'an-^B 

P^cîper  fur  ce-'e  efptce  de  parallèle. 

Les    compon  ion;  dont   ta  poëtïe  a  droit 
i'  gneîllîr  davantage,  font  les  poèmes  compoCés  de  pIiH  ' 
'Ceitr  paf.ies  qui,  Tufcepiibles  de  beautés  particulîèreî^ 
ex'gent   cependant  que  cet  beautés    ayeni    une  jufïa 
contenance  aiec  l'ouvrage  entier  &  une  liaifon 
binée  a/ec  tes  partie>   qui  précèdent  ou  qui  fuiv 
Dans  la  peinture,  un  feul  tableau,  quelque  gi 
quelqua  l'icheqiie  IbUIefujet,  ne  femble  pu  répondre 


«ÀË 
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^itifiletement  â  cerre  idée-,   maïs  un  ancmblage ,  uni 
Taite  de  tableaux,  «jui,   indépcntjammcnt  des  conve- 
'nanees  parriciilières  auxquelles   ils    feroient  aftroîntï',  I 
iuiroient  encore  enir'cux  des  rapports  luivis  d'aSion  8e  1 
i'intcrêt,  affriroit  Pans    doute  une    rerTemblancc  alTcB  J 
ïènfible  avec  les  Poèmes  dont  je  viens  de  parlei 

On  peut  donc  avancer  c[ue  \e^  giiUries ,  dccorée. 
«e  célèbres  artiflei ,  capables  nnn-feulemert  d'cmbraP- 
Ter  aïEC  génie  une  feule  compi.fition  ;  mais  l'enremble  1 
'd'un  nombre  de  compofitions  relatives  les  unes  aux  ! 
Sucres  &  divîfces,  mm  en  pluHeurs  livres,  mais  eJL  1 
nn  certain  nombre  de  reprcfenrations,  peuvent  être  r©-,  I 
'gardées  comme    lei  poèmes   de  la  peinture. 

Derpréauï;,  ce  légiilateur,  non-feulement  des  Poètes  ,  I 
«lais  de  la  railbn  &  du  gode  de  tous  les  tcms  &  de  j 
Tous  les  arts,  die  qu'une  comporiclon  de  ce  genre. 


S'eR  pu  ie  a 


■.agi  ,  itt  (oiai 


n  caprice  produîi 


II  veut,  oferois-je  ajouter  plus  que  tout  cela, 
^nierupérieur.  Auin  ncpoffedons-nousqu'unbîen  petit  | 
nombre  de  beaux  Poèmes  &  ne  connoilTon^-nous  qu'uii  ' 
toioindre  nombre    encore   de  Poèmes  pittorefqucs  ; 
«qui  fait,   fi  on  examinoîc  ceux  tjui  f.nt  célèbres  avec 
la  m3me  févérilé  qu'on  a  ertplnyée   pour  apprécier  les 
Iliade,  les  ^neïde;  qui  fait,    fi   l'on  failbic  un  peu 
inoins  d'attention  aux  beauici  pcrement  pittorefques  des  ! 
^galtries   connues,  (je  n'en  excepte  pas  celle  de  Ru-   ! 
bens  ,   )  C  l'on    n'en    vicndroic  pas   à  defirer  ce  qu« 
Bous  crovons  polTéder  î 

Quelle  machine  en    effet  à  concevoir,   à  dîlpofer 
gradaellei&ent ,  i  exécuter,   \    animer,  qu'un  pocmi 
Bb  ij 
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pittorerque,  tel  qu'on  peut  au  moins  s'eA  faire  l'idéAt.  i 

Ce  rtroît  à  des  ouvrages  de  ce  genre  qu'an  reconnotiraic , 

i  vérifablemenc  ce  caraflère  divin,  attrihué  aux  chefs- 

Kn'œuvre  det  grands  genres,  dans  tous  les  tems  &  parmi'^ 

[^tous  les  homme?  ôclairês. 

i  pour  re^  enir  à  l'an  fcul  de  la  p&ïnture  ,  jecroîf 

■  bue  le  plus    puifTant  moyen    de  le  foutenir  ,    efi  de 
^  .Sropofcr  des  ouvrages  des   plus  grands  genres,   &  de 

1  JailTer  jamais  manquer  les  arcifles,  qui,  avec  dci 
ns  diijà  di[tîngui?s,  funt  dans  cet  âge  cil  le  dcfir 
la  gloire  êleve  l'ama  &  le  courage  aux  plus  liâmes 

elativeracnt  à  l'art  que  jeiraite,  je  compteroù  fur 
n  exlftonce  fouienue  &  fur  dos  progrès, 
itjours  un   certain   nombre   de   < 
ojettcs.  Qu'on   n'objefle   pas  le 
eampenfés  par  la   gloire  nationale.   Les  moyens?    On 
«,1  troiivertrii  en  engageant  les  grands  éubliflemens, 

■  4es  ordres  riches  ,   lorfqu'on  leur  accorde  des  grâces  ^ 
l'ies  municipalités,  à  porter  plutôt   à    dei  ouvrages  de 

■  efpèce  qu'à  des    rtiagnificcnces  paflagèrcs ,    ces 

les  dont    l'emploi    précaire  ne  laiffe    aucun  fou- 

-.    Que    ces   atteliers    s'êtablilTent,    fait    dans   U 

aie,  foit  dans  les    provinces;   les   jeunes  aiiLftci 

'emprefferont  de  folltcitcr  pour  en  Être  les  chefs.  Il« 

ruperoni  en  arrivant  de  Rome ,  dix  ans  ,  i'W  le 

j^'laut,  &  feront,  pendant  ce  terni  au  moins,  à  J'abrî  de 

iTînfluence  des  moeurs  pernicicufes,   &  du  goûi,  foB- 

'  vent  cgaré,  de  Ja  capitale.  Ils  formeront  Se  avancc- 

ont  des  L-li-ves,  en  rai{<;n  des  fecours  dont  ils  auront 

wfoln,  &   fi,  fur  dix  de    ces  grands  ouvrages,   en- 

rçpni  dans  des  galtiies f  dans  des  réfcftolies,  danc 


es   grandi  ouvragct   ' 
frais;  ils   feroienï 
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ftilc*rdfiôiels-de-ville  fc  d«  tribunaux  ,  dans  des 
bibliothèques  &  des  églifcs.  dont  les  plafonds  &  les. 
4âmes  nuds  réclamEiu  'contre  U  négligence  <gui  lea 
ibandonne ,  un  feul  sïi  un  ouvrage  fait  pour  rcfter. cé- 
lèbre, les  frai»  employés^aux  autres  ne  feront  pai  perdus  :. 
Ù  les  artilles  1  ch*fs'  de  ces  travaux,  y  pcrdenc; 
ée  leur  gloire  ,  il  Ck  trouvera  .entre  leurs-  élèves  quel-- 
(piegénîe  igtinti  qui  cÉparera  uik  jour  les  tons  de  lùtk( 
inaÎKc.  :r::  ^ 

'  Ces  idées,  que  fc  croîs  tnfinânent  .impartantes  pour 
.!■  peinture  ,  exigeroient  encore  des  détails  que  jetT  ■ 
lis  me  refufet  ici  i  mais  pour  me  réduire  à  qUelquca^ 
Abfervations  tnolns  vi'f^es,  fi  les  defcendans  .  det. 
iptilbna  illuftres  ,  auxqticls  leurs  chefs  ont  iranfint:!  de* 
honneurs  hâ^ditaires ,  fe  four  quelquefois  permis  la* 
falVe  gldriéux  &  utile  de  faire  rcprefenter  dans  des- 
aliries  les  faits  hiftortques  de  leurs  ancôtres,  pour- 
Boi  les  particuliers  rtiÉme,.  lorfqu'ils  croycnt  puuvoir 
I  permettre  des  fomptuoCtês  qui  bleilent,  nefcrwent- 
j-^ï  -pas  repKJfentet  dans  leuri  giiierits  des  aSions  yer-. 
L^eulcs  &  des  poèmes. qui  pour  2tte  moins. héroïques^ 
1  fcïoieQt.peiK-^tre-  'que  plus  attachans?  Serions-. 
^oiLs  moiiu.  ibnfibilsi  i  voir.  les  tableaux  d'une  fuItQ: 
d'actions  particulières  de  juiHce^  de  bonté,  de  généro- 
lité,  que  .celle»  que  font  entreprendra  U  gloire,  Ix 
ur&  l'ambition,  quelque  nobles  que  puîfleni  Str»- 
ices  motifs  îj>  Mais,  dîra-t-oH  ,  le  fens  de  ces  aétions. 
^  vertueufes  &  ignorées  feroit  difficile  à  faire  enten-r- 
Tfc  dra  «  Eh  bien  !  des  infcriptionS  fimples  feroietit  l'ex- 
jwfuion  &  on  Jiroit  ici  '.Uj  uffentimens  étouffes;  !à^ 
iiïé  iprouvee  1  U  courage  dans  i'adverfaéf  Tirtnai^- 
Mt'^*  £f  la  venu  téiompenfée  Ç/c, 

B  b  ilj 
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.  N'eft-il  pat  pofltble  de  lier  i  un  (ti]ct  \es  repiéS 
{bnraiionî  d'un  nombre  encore  plus  teflreincde  tableaux 
^i  orneroient  un  appariemcn:,  un  cabinet  même  r. 
Mais  notre  goûr  régnant  &  les  décorationt  employées 
^ni  les  noiii-eaux  édifices  qui  fe  conflruifent  &  fo 
Œiiltiplient  avec  une  fiirte  de  délire,  s'oppofent  phy- 
lîqucmenc  â  tout  ce  que  la  cairon  fc  l'intérêt  des  arts 
pourroicni  inCpirer  à  ce  ûijet  &  l'on  eft  réduit  aux 
^éfirs  S:  aux  regrets. 

L'ofage  des  gederiwefi  auflî  defVinéj  comrae  je  ï*ti^ 
indiqué  au  commencement  de  cet  article  ,  à  raflembler. 
tics  tableaux  de  différentes  écoles  anciennes  &r  mo- 
dernes, de  toutes  tories  de  genres  &  de  formes,  & 
à  y  joindre  des  objets  préciéi»,  telsquc  desfculptures, 
dos  ^afes .  des  meubles  recherchés.  Le  but  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  ces  collettions  ,  efl  de  fe  diftin- 
guer  par  le  goût,  par  l'opulence  &' par  l'avantage  de. 
poSëder  ce  que  d'autre»-  ne  pofiedeni  pas.  C'eft  trop, 
fouvent  une  ibrte  de  ■  vaniié,  riellement  puérile  ,  quî 
préfide  "à  leur  choix  &  à  leur  arrangement  ;  maïs,  par 
une  Ibrte  de  puniiion,  ces  gaitries ,  fouvent  mal  af- 
forties  &  fnrchargécs ,  affichent  l'ignorance  de  leurs 
maîtres  ,  St  traieftilTcnt  ce  qu'ils  appellcni  fafîueu- 
fcment  leurs  gaUriej ,  en  magasins  de  marchands.  Il- 
eft  vai  q;,e  ceus-ci,  charges  par  néceflité ,  du  foin, 
de  fo'  mer  ces  colleftions  ,  doivent  €tte  portés  k  en. 
conformer  tel  difpolîtions  s  celles  qui  leur  font  plus 
familièr-es. 

Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  fur  ces  gaUnes;  mais 
i«  le  crois  importan*  pour  les  amateurs  qui  s'en  occu-. 
peut,  par  quelque  intérêt  que  ce  foit.  C'eft  qu'il  eft- 
i^d^penfabismenc  ncoelTaîte,  &*ils  en  veulent  ûter  Ifi. 
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"plus  granét  avantage,  de  les  éclairer  en  tirant  les  jou» 
d*enhaui  &  d'afTorrir  les  tableaux,  de  mankre  qLiMs 
ne  Te  nuifcnc  pas  les  uns  aux  autres  par  des,  oppofi- 
lions  de  genre,  de  maniète  &  ri.r'oui  de  coL'leur». 
Quant  au  premier  objet,  i'imponance  m'en  paroît 
inconteftable  &  prouvée  par  la  différence  fenfible  ([ue 
pruduic  &  fur  les  tableaux  &  fur  les  yeux  de  ceux 
qui  les  regardenr,  le  point  d'où  l'en  tire  la  lumière 
^ui  les  éclaire.  Je  ne  chercherai  pas  à  prouver  ce 
qui  peut  ft  démontrer  fi  facilcmeni ,  &  je  renvoyé  au 
même  Jiigc,  c*e{t  à  dire  à  l'expérience,  la  féconde 
obfervation  ,  d'autant  (ju'il  n'eft  que  irop  évident  qi:e 
leï  objets,  quels  qu'ils  Ibient,  peuvent  peidre  par  la 
comparaifon  ,  &  que  ,  pour  les  faire  briller  amant  qu'il 
efl  poflible  ,  &  mettre  dans  tout  Ton  jour  le  mérire  qui 
liureft  propre,  il  ne  faut  pas  Useypoicrà  des  c.:mpa- 
raifons  trop  défavaniageufei.    (^AriiiU  de  AI-   ff^ATS.' 

il  T.) 

G  E 

G  É  N  E  (  fubft,  fem.  )  La  gcne  eft  l*oppofé  de  la, 
Hherti. 

Rien,  dans  \e  fulrt  ne  doit  (cnrir  la  gêne,  Lefpec- 
âateur  fem  redoubler  fe^  pljTir^,  quand  il  voit  que 
ce  qui  efl  difficile  efl:  fait  a-ec  facilité.  II  a  mâmc 
fouvent  l^njudice  de  refufer  fon  approbation  à  ce  qui 
eft  bien  fait,  ^'il  n'efl  pa-s  fat  avec  aifance.  Mais 
ç'eft  par  la  C&ience  &  la  pratique  ,  &  non  parTauilace, 
^ue  l'artifie  doit  f'e  meitre  au  deiTus  de  ia^rne. 

On  peut  enirufor  les  amateurs  s'tU  refuient  leur* 
fuâr.igcs  à  ce  qui  ne  lent  pas  la  facilité,  car  la  geue 
qu'éprouve  i'artiHe  indique  qu'il  ne  fait  pas  alTcit  ce 
iJb  ir 
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qu'il  efl  oMîgC  de  bien  favoir.  S'il  a  une  çrofo 
eonnoîflance   des   formes,  il  mcrtra  de  l'aifai 
ion  deflln-,  s'il  a  une  grande    Iiabruflc  de  pelndi 
aura  un  pinceau  facile;  s'il  pori-de  bien  ta  théoiie  de» 
eflets  ,  il  ne   fera  pas  gi?n/ poi-r  !e-  rende. 

L'air  de  faeili'ë  peut  accom-'agaer  l'ignorancQ, 
parce  qu'elle  marche  icméraircment  lans  connoirre 
même  les  dangers.  Elle  n*tn  lait  pa,  affbz ,  pour  fivoir 
»jue  tjuelqLC  chofe  peut  êire  difficile  a  faire.  La  gène 
peur  accompagner  la  demi  Icicnce,  parcequc  i'arrife 
fent  â-peu-prèi  ce  ijn'il  faudroii  faire  .  &  qu'il  n'a  pas 
aiTeï  de  théorie  ou  de  pratique  pour  l'exccuter. 

La  g/rie  que  l'on  remarque  dans  les  oui  rages  de 
quelques  uns  des  plus  grands  maîi:res  ne  pourroii  fervir 
aiiJDurd'hui  d'escule  à  ceux  qui  manqueroicnr  de  faci- 
liié.  Ces  grands  m at'r es  avaient  au  moins  la  plus  grands 
facilité  de  deflîn.  Mais  la  manœuvre  étoit  encore  naif- 
fante  •  on  la  cherchoîi  plut-ot  qu'on  ne  la  poflidoir. 
On  n'avoit  encore  des  exemples  de  rien  ,  il  falloii  louc 
diîcouvrir,  &  il  éioît  împolTil'c  que  le  môme  li«mme 
trouvât  toute?  les  difFtrenres  fortes  àefa're.  propres  à 
Tendre  tous  les  objets  dilTérens  qu'offre  la  naiure.  Mais 
aujourd'hui ,  tout  eR  inventé,  on  a  des  exemples  mul- 
lî plies  de  tout;  une  foule  de  maîtres  s'ell  di!>îngute 
par  tcT  feules  parties  qui  conf^îtuenr  la  manœuvre  de 
l'art, f^  l'on  ne  doit  plus  épronvcr,  dans  des  opéra- 
fiunïiani  de  fois  pi'atlquées,  la^neoilfc  ttouvoîcnc 
^esl  Jnveniei:rs. 

Maifs   permettons,  s'il  Te  faut,  k  queltjues  anifles 

d'avoir  daas  la  manœuyre  de  l*arr,  la  snènxt  gfne  qoe 

le«  cnntempurains  de  Raphaël;   nous  aurons  le  droit 

^BlK'd*s::igei'  d'eux  qu'ils  sîent  aufli  la  mCme  fclei^c^ 


:   daitl  ^ 
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;  tes    parties- (^u!  dKlinguent  ces    grands  maîtres. 

Oo  peut,  fans  trop  de  rigueur,  exiger  au  moins  1« 

ntfJiocrité  de  cdliics  le;  parties ,   dans  cei>x  ^i^ï  n'en 

polsctient  fupérieureroetit  aucune.   (  AnicU  de  M-  L»- 


P;  CÉNIE  (fubrt.  mafc.  )  Que  de  définitions  du  génU 
ijuî  ne  font  le  plus  fouvent  qu'isgéniaufes!  Mais 
comment  en  préfeQier  une  digne  des  idées  <]ue  ce  mot 

ofre  àl'efprit.' 

La  définition  efl  un  cheC-dVuvre  d'intelligence, 
de  judefTe  d'erprit  &  de  connoîfîances  médiEées. 

L'iniclligence  pour  parvenir  à  la  juftefTi!  &  y  em:' 

ployçr  les  connoiflanccs  acquîres  &  méditi'es  ,  doit  pro- 

ç^erm^thod  quement ,  &:  Je^nie  au  contraire  fembl» 

£ire  le  mouvement  d'jne  ame  chaude  ,  rapide,  élevée  ^ 

.1  quelque  fois  mfme  exal'ce  ,  qui  ne  marche  point  ea 

f^mpiantfc*  pas, mais  qui  ^'élance  &  qui  vola. 
Si  le  gE'nie  montre  de  l'ordre  dans  Tes  produâîons, 
■cet  ordre  efb  l'eflet  de  Ta  naiïire  paiticuliére,  ou  d'c- 
Tildes,  dont  il  ne  fe  rend  pas  compte  au  moment  où  il 
les  applique  le  plus  hâurcuCemeni,  Il  brille  comme  I» 
Jumiçre  qui  nç  donfie  aticun  indice  de  ce  qui  la  pro-* 
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C'cO  t^s  doute  à  caufe  de  l'indécifion  du  teni  dg 
ce  mot,  qu'il  eft  fi  fouvent  employé  dans  la  langue; 
car  on  peut  obferver  que  ce  («nt  les  exprellions  qu'on 
fluroit  plus  de  peine  à  bien  dénnlr,  dont  on  fe  fert  da- 
iiagÇ'  C'çfl  qu'on  croit ,  d'âpre  l'idée  vague  qu'oa 


^^la 


,  p«ui 


t  qu'o 

les  apfliqtis 


lomhfe    inlîni  de 


i  égale! 


indéiermintes 


ai  Te 


ÏM^  -'^rtS  cç^c,  ftincifak.-acn! 


éfentem  1 
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Mais  c'eft   fur-touc    lorr^uSn  paHc  des  a 

lens  qu'on  prodigue  plus  libéralement  le  mnr  ^éni 

Un  jeune  Aiiteurcompofe-t-irdcs  vers  avec  faci 
'cfprït  Te  faîr-il  appercei-oîr  dnns  fes  pruduSions  pr^^ 
jcesTY  rema-qiie-t-on  de  la  finclTc  ?  yéloîgne-t-ell% 
sme  du  naturel  &  delà  (implicite?  On  aflîgnp  à  a 
une  autour  le  don  du  geft(«  dclaPoefie.  Ouelit  i 
i   les  hoir 


pour  âtre  place-  parr 
*u  poëte  de  Tavorr  li 
barbares   ;  mars  ce 
Hnftanimême  où  Te 
&  leClcnce  de  ce»! 
du  S^"'^  '"s  confond  av 
-    DemÊmeun  ar:ifte  i 
dirpDfiiions-'  Fait'îl  mêr 
croquis  où   I»  feu   de  !: 
^  Et  s'il    étoit    fro-ld   à 
«'écrie  qu'il  a  un  lalcn' 
Vti  fculpteiir  .un  miifiti 
font  aJrfi  praclamis  fur  < 
futurs.  Onaitn  plaTi- . 
àcs  fuccès  q;  'on  nppofe  à' 
eclébrité  împorrunc.  On-  laitTe 
■pas,  le  foin   de  difpjtcr  lorlt] 
(nuveaux  at^li 


io  g/m 

feduifante  fes  ver 
and  hnmme  éphcmèi 
luvraçc'  paroîflcnt  au  grand  jour. 


t  di-cc 


fit  CI 


..-■biic 


lonrro  r-tl  quelques  hciirenfes 
e  a^'anr  de  fa.oir  dcfliner  dès- 
première  jeutiellc  fe  munire? 
ce;  igci  que  fcr-oit-il?)  On. 
oafqiic,  &q ''il  eflnépein  re. 
n  cumpofiteur,  un  archûeûe, 
;s  efTais,  commegrands  hommes 
rop  fouven'  malin,  de  prcdîre 

à  des  laU'ns  dont  la. 

l'erv'  ie  qui  ne  meurt 

r  lorlqu'il  en  fers   tems  à  ce» 

lauriers  dont  on  les  ce  ronne. 

i;-ê're  plui 


Ce  manf-ge  de  lafo-ble/fe  homajnee" 
fréqi.en'  &-'plui  fenfiMe  chei  une  na  io' 
légère  ,  q;;e  pamii  celles  qui  fcni  moin.  chargeantes 
dans  leur  a  fit  S  Ions  ;  mais  il  ne  met  que  plus  d'obP- 
tacles  au\  pr'.grèj  ,  &  n'ofiro  qi^e  plus  de  dangers  i, 
^ux  q.  i  fe  conTacrent  aux  arts. 

]i[j,  eQs.j  fi.  l'on  enivre  les. jeune*  lalens, 


avant  l'âge  de   leur  vét'uMc 

pan  ,  lorTciue  l'on  s'arme  coilrre  le  petit 
nombre  de»  hommes  qui  annoncent  dage'me,  on  caufii 
i  leiirsamea  des  peines  dont  l'am^nume  ein  altère  fou-  , 
»cnc  le  germe. 

C'eft  la  foule  des  lalcm  avortés  qui  s'élève  fur- iwU,J 
contre  ceux  qui  attcigneni  les  grandes  proportlom; 
le  public  qui  defire  lî  ardemment  les  beaux  ouvragtl^J 
^e»  arts  ,  ne  femble  cependant  accorder  qu'à  regret  u 
prix  à  des  ctiers-d'oeutTc  dont,  par  cette  injuAe  fevfr  ' 
Tité,  il  pBroirroii  vouloir  fi)  pciver  contre  fon  propt^  | 
intérêt. 

Quant  à  cette  InjuQice,  il  lefle  au  moins  à  ceu^  J 
qui  l'éprouvent  un  appel  à  la  poftérité ,  &  pour  conQjf,  | 
latîon,  un  fentiment  intérieur  de  leur  mérite  ,  qu'il  nf.  j 
faut  pas  confondre  avec  la  foiie  profomption.  Qu'oBj  , 
le  nomme,  fi  l'on  veut,  noble  orgueil  i  maïs  i 
pas  plus  blimabje  dans  les  Ijommes  de  g^nie ,  i 
«onfcience  de  la  verru  dan^  les  hommes  verrue 

Au  refle  le  pluj  grand  danger  des  louanges  aniiçi-^ 
pé(s  flii  pour,  les  jeunes  lalens  ;  car  s'ils  font  profonf 
dément  attaqués  par  le  poifon   des  louanges  prémat 
rccs  dont    l'effet    pernicieux  eft    prcfque  inévitableji. J 
31;  fuccombetn  tôt  ou  tard ,  comme  je  l'ai  dit,  ou  taiil^   , 
qu'ils  exif^cnc-,  ils  confcryent  des  marques  fen&bles  da 
mal  dont  ils  ont  été  frappés. 

Faut-il  donc  retenir  un  fentiment  dont  os  peut  étra 
àfFeilé  de  bonne  foi  ,  8c  refulVr  de  donner  des  cncou* 
lagempns  par  lefquclson  penfe  fincdrement  aider  auK 
fcccès  des  jeunes  talens?  Oui  fans  doute  l'on  devroic 
^■KÎMkÇot  louvent,  oii   i^u  moins  s'impofer  une  cii> 
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aion  utile,  runour  lorfqu'on  ne  s'en  pasrendff 

;  de   ce  qui  peut  donner  du  fondement  aux  e(- 

[  gérances  d'un  véritable  talent  Se  diflJnguer  de   l*'^lafci 

^■fun  feapaffager  las  étincelle*  du  véritable  ge'niê.       •  ' 

Liberté,  hardîefle,  nouveauté;  voili  ifTec  ordinaire* 

Oenc  les  caraflèrcs  qui  n«us  trompent;  car  ces  (igneà 

Lto'ïtinoncenc  pas  toujours  le  ^'ntV,  quoiqu'on  ne  pnlflff 

k  Âfconvenii ,  «ju'îl  eft  plus  frequemmetit  défignc  par  ce« 

gn«s  caraâériûiques  de  l'erprit,    que  par  ceux   qui 

Inntrent  l'âflerïîireinentau»:  opinions,  la  timidité  dad* 

[  la  marche  8t  le  penchant  ik  l'imitation. 

■-  '  "Le  génie  dans  la  pei  mure  (  car  il  faut  Te  fixer  prîi 

^paiement  à  l'objet  de  cet  ouvrage  )  trouve  pluCi 

Moyens  de  fe  prod\iire  ;  &  le  phtenix  Bcs  artifte;  feroit 

SeUil  qui  Icf  mettroit    loui  en    ufagc  avec   un  égali" 


am 


.  Riais  fi  cette  univerialité  de  perfcSionï  n'cû  pasaK- 
fclutUent  BéceiTairê  pour  obtenir  le  tUrc  d'honime  de 
il  eft  eependint  des  parties  gui  appartenant  d» 

l   pluï  près  aux  Eàcultés    rpicituelles  de  l'âme,  donnenk 

^  bIus  de  droits,^,  l'obtenir. 
.  Les  parties  qui  infpirenc  ucieégale  confidération .iant 
tQus  les  arts  libéraux  ,  doivent  naturellement  Sire  celles 
^ut  tiennent  de  ^his  prcs^  la  qualité  U  plus  Ipiriiuellç 
fia  l'ime;  elles  peuvetit,  par  cottriiqueni  fitrc  regafr 
4éc]  comme  appartenant  aulTi  de  phis  près  au  gâiiei 
|Juj  indépendantes  du  rocchanifine  particulier  de  clia- 
.^un  des  ans,  elles  tiennent  ea  effet  plut  întinemeat 

»  .4  l'efptic. 
^•'  D'après  cette  idéa,  l'invention  t(i  la  partie  dasi  la^ 
ifi«Uc  le  peintre  U  Dio.-itreta  plui  véiîiablenieat  homn^ 
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i$e  génie;  car  l'invention  eft  vae  partie  égaicment  prin- 
cipale &  eïïcntielle  dans  tous  les  arts. 

En  Tuivant  cotte  ligne  tracée  ,  l'ordonnance 
panieni  encore  à   tous  les  arts    libéraux,  fc 
poifine  de  l'invendon;  cependant^  lorfqu'on  la  conG^ 
dère  dans  la  peinture,    elle  commence  à  Te  foumetti»7 
forccmcni  à  pluficurs  partiel  du  méchaniline   de  l'aift' 
&  des  conventions  auquel  il  eft  aftreint. 

II  exifte  par  exemple  ,  pour  L'ordonnance  des  ebjerf 
&  des  figures  qui  entrent  dans  un  tableau,  des  loix  qui 
font  abfolumeni  propres  à  la  peinture  &  qui  ne  font 
paj  les  mêmes  dans  l'art  de  la  fculpture  ,  quoique  ces 
deux  arts  fe  tiennent  de  fi  près.  A  bien  plus  forto 
raiTon  ces  loix  qui  afTervIITent  l'ordonnance  Ibni-ellea 
difFéreniex  encore  dans  l'art  dtt  poème  épique  &  dani 
celui  de  !a  tragédie.  Il  y  a  des'  différences  etlbniielles 
appartenant  au  méchanlfme  entre  l'ordonnance  d'une 
produSion  muficale  Se  celle  d'un  ouvrage  d'architefture. 
On  Cent  donc  que  le  génie  eft  d'une  part  plus  gcné  dan» 
fon  vol  lorfqu'il  s'agît  de  l'ordonnance  dans  quelque 
an  que  ce  (bit,  que  lorfqu'il  s'agit  de  l'invention, 
&  qu'il  faut  aufli ,  pour  apprécier  le  génit  de  l'ordon- 
nance, avoir  quelques  notions  du  méchamlme  ou  du 
matériel  de  l'art  auquel  cette  ordonnance  efl  applî* 
quée. 

Ce  feroic  donc  l'exprellïon  que  je  placerois  près  de 
l'invention  ,  par^e  qu'il  me  femble  que  ce  font  les  deux 
parties  les  plus  fpirltuellei  des  arts  &  qu'elles  appartien* 
neni  au  génie  dans  Ton  caraAére  le  plus  indépendant 
de  la  pratique  de  chacun  d'euK. 

AuiTi ,  en  fe  fcrvant  des  termes  de  peinture,  on  dira 
clui  naiurelleinsnt,  le  génit  de  l'inyention,  le  gén:^ 
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del'e^preflîon,  que  l'on  ne  dira  le  génie  du  deflin 

le  génie  Je  la  couleur. 

Cependant  fi  l'on  s'inftruii  avec  application  de  t 

ftequi  appartient  à  l'art  &  fi  l'on  en  approfondit  li  c 

ï  ÎMilTance,  on  s'appercevra  que  It  génie  étend  aufli  fss 

ji'tfroiis  (ur  le  traïi  Si  le  colorie;  fur  le  irait,  parceque 

P'vien  que  lei  dimenfions  foieni  fixées  d'après  les  ubfer 

valions  uiaiomiques;  bien  que  les  beaux  modèles  an 

■♦Wques  nous  monrrent  à  cet  égard  la  pcrfeaioR  réalifêcj 

f  l'art  de  mettre  en  œuvre  cette  correflion  dans  les  cir 

f  fconflances  différentes,  l'an  d'y  joindre  le  reniiment. 

ta  vie  &  la  grâce,  demande  l'influence  immédiate  dit 

mail  cette  influence  ne  peut  abfolument  fuppléer 

:xaflitude  des  mefures  donnée»,  ni  à  l'imitacioij 

!  des  plus  belles  IVatues, 

n  eflde  même  du  coloris,  ai'ec  une  dlâerencii 
mne  ici  de  l'extcnfion  à  l'influence  du  génie  i^ 
f^fe'efl  que  le  coloris  éiarc ,  en  une  infinité  de  circojif- 
'  ^nces  ,  à  la  volonté  de  l'artifte,  fon  inrclligence  eft 
^  éius  libre,  &  le  génie  qui  ett  une  des  pcrfeâions  déJ 
^î'imelligence,  eft   plus  ïndi-pen 

Se  peut  décider  l'artirVc  pour  ce  qui  alTurcra  le  fuccùi  ^ 

U  fes  ouvrages. 
Comme  je  n'ai  pas  prérendu  ,  à  beauco 
r*fclure  l'ordonnance  de.=  domaines  du  géni 

qu'elle  difpute  de  rang  avec  la  fécondité 

2a    nobletTc;    mais  lorlqu'on  approfondira 

ces  parties  pour  connoStre  en  quoi  cl 

ge'nie,  on  verra  que   c'eft  par  les  poi 

Rapprochent  de  l'invenrion. 

-    Il  reAeroit  à  dcCgner  les  marques    réelles ,  ou  iA 
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■■     Il 


ip  prèï,  ex^i  ■, 
,  je  confens 
',  larichelTe, 
a  bien  loutéa 
s  tiennent  au 
s  oil  elles    fe 
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IhoiQs.cclW  qu'on  doii  rcg.-^rdcr  ce 
térilHtjiie.s,  du  génie  dani  l'ars  de  U  pe.n 

Le  carjclcre  d'uiig'nalî.é  peut,  â  ce  que  je  penfe, 
çbietiir  un  des  premier^  rangs  ,  Ik  ce  cftcadcre  efl  in- 
finiment rare,  ainfi  que  te  v  ai  génie. 

En  efter  il  eft  non -l'eLlÊmem  dilficile,  mais  encore 
prelque  impolLble  que  les  ariidei,  en  concevant  les 
ïde«s  des  ouvrages  qu'ils  enircfrennent ,  ne  donnent 
fts  accès  à  tuuc  ce  iju'iU  ont  tu  ou  étudié  qui  aie 
quelque  rapport  à  l'ubjoi  dunr  il;  s'occupenc.  On  doic 
donc  regarder  non  leiilement  comme  rare ,  mais  comme 
furnaciirel  en  quelque  Ibric ,  la  faculié  de  trouver  en 
foi  &  tout  feul  [pour  m'exprimer  ainC)  d«s  manière» 
nouvelles  d'imaginer  un  l'ijet',  des  conceptions  enfin 
qui  n'ayeni  aucun  rapport  (enfiblc  à  rien  de  ce  qui  s'eft 
produit  ,  &  qui  ne  paruitTcnt  pas  être  une  fimple  e:<tcn- 
Ûon,  ou  unecomblnaifun  de  ce  qui  exiftoU  drjà. 

Cette  marque  de  génie  eiï  t 
n'elV   pas    facile   i    reccnnolire 
pluf  ou    mo  ns   dèroiirnces  8c     plus  c 
Dans  tous  les  objets,  dans  lous  lei  gcr 
rcellement  bien  peu  d'anifle.;,  bic 
l'on  peut  encore  arpirer  a 
pofTtidcr  ce  d»n  fi  rare. 

Le  premier  peintre  de  nos  fiÉcleï  modem 
«  peut-être  moins    de  figncs   de   cette   originalité    dé 
génie  que  Rubens ,  &    le  Tîntorct, 

Il  en  réfulte  que  quoique  le  génie  foit  la  partre  la 
plus  brillante  dans  les  arcs,  que 
ExprcfiSment  dans  l'originalité,  elle  ne  peut  élever  un 
artifle  au  premier  rang  lans  le  concours  de  plufi«ursi 
autres  pat  lies  &  que  le  concours  de  ces  partiel;  effen- 


lufc   des  imitations 
)u  moins  cachc'ei. 
,  elle  diftingue 
n  peu  d'auteurs,  & 
t  nom  d'homme  de  flénit  i'tat 

,  Kaphaél, 
inalité    dé 

a  partre  la 
'elle  Ce  faiTe   fentii' 


es  d'apptccier  les  rati^ 
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«elles,  lotîïjue  le  gfnie  : 

donne  les  moyens  les  plus 

&  le  vrai  mérite  dan^  le^ 

-    C'eft  pour  parvenir  à  cetie  appréciation  que  àè  P.îejp. 

•voit  ingénieufément  propof;  une  fotie  de  balanœ  dil^ï 

laquelle.  évatuauT  pour  ainlî  dire  le  poids  de  chaque 

paniedel'art,  il  pcnfùir  que  l'on   pouvoit   pour  chaque 

peinera  former  un  rêfiLliat  de  Ibn  mérite. 

Mais  on  Tent  combler,  ces  réfuliats  de  -icnnetit  vagccf, 
fit  combien  cette  balance,  dans  les  di^crentes  mains 
^i  en  feroient  ufage  ,  ferolc  fautive. 

En  eftet,  que  dans  un  n.jer  parfaitement  ordonné^ 
ieflïné  avec  pureté,  colorié  avec  force,  les  rminîÈJ 
ecnces  foient  ou  cachêci  ou  diffîciles 
révaluaiion  du  mciiie  de  l'or'g  ralité  ne  fera  pas  )'<11eJ 
Que  le^  fujets  foient  fimples,  facile*  à  cpmpofer 
ordonner,  ou  qu'ils  foient  tels  q..'on  les  voit  dan: 
grandes  machines  ,  l'êvaUation  du  talent  de  comporerJ 
"  jeutelle    Être  U  mÈmeï 

Il  n'eft  donc,  à  vrai  dire,  q-jc  l'homme  àegénie  qlii 
puiffevL-ritablemeni  apprécier  le  j^n/e  C'eft  au  feulirï-» 
bunal  de  fes  pairs  qu.'il  peut  éite  jugé;  mais  fon  în«*3 
fluence  fe  fait  fentir  à  tout  le  monde,  comme  tout  le 
inonde  e(t  frappé  de  celle  de  la  chaleur  athmofphérîquef 
dont  les  fdvant  phyficicns  apprécient  l'jntenfité. 

Pour  vous,  jeunes  artiftea,  foyei  avertis  qu'à  vo're 
flge  il  eft  une  eft'ervefcence  de  l'âme  &  un  épanoiiil- 
fement  (  fi  l'on  peut  parler  ainfi)  des  facultés  intellrc- 
tvellcs  que  trop  aifémeni  &  trop  ordinaiiement  on  prend 
jwur  les  étincelles  àa  génie. 

Vous  fentei-vous  cchjufies  par  les  ardeurs  de  yntre 
îmaginacion ,  par  l'accélération  de  vos  effrits  promp^t*  ■ 


\  te  inouToir ,  par  l'exemple ,  par  l'ômulanon ,  par 
quelque  deGr  Touvenc  éirnigcr  à  ce  qui  vous  occupe; 
VOUE  croyez  voler  aux  fuccès  ,  Se  la  gloire  Icmble  venir 
.  au -devant  de  vous*,  mais  tropfouventcecteefTervcfuencv 
falTée,  le  gènU  a  dirparu. 

U^s  que  le  méchanirmc  de  l'art  tous  oppofe  dei  dif- 
cuUés,  VOUS  redevenez  froidi  ,  ou  le  dépit  chagrin 
amortit  votre  ardeur.  Ce  n'eft  pas  de  génie  que  vouf 
£tcs  doués,  mais  feulement  du  defir  d'en  avoir,  & 
nalheureufcment  ce  defir  ne  le  donne  pas. 

Mais  fi,  par  une  application  foutenue,  par  le  defie 
Aes  fuccès,  vous  acquérei  les  pratiques  Bc  les  connoir- 
lancer  indirpcnlables  ;  fi  vous  ne  vous  rebutez  pas  dei 
études  difficiles  i  j'augurerai  mieux  de  votre  talent  Su 
j'erpereraî  qu'il  fera  vivifié  par  le  gènte.  Je  penreraî 
ïju'il  vous  fouticnt  en  fecrei ,  qu'il  vous  ordonne  d« 
lui  applanir  Fa  route,  qu'il  vous  dit  tout  bas:  rompex 
mes  chaînes  &  je  volerai. 

En  effet,  comment  efpérei-vous  que  le  génie  puifl» 
même  feulement  marcher  dans  ta  carrière  que  vous  lui 
voulet  faire  parcourir  d'irn  vol  ,  fi  lorfqu'il  vouî  inrpî- 
rera  l'expreflion  ,  votre  main  îgnorc  quels  refTorts  la 
rendent  vifiblc  ?  Commeni  cCpccez-vous  qu'il  faJTe  rgir, 
parler  vos  figures,  fi  vous  avez  tant  de  peine  â  les 
conftniire,  tpje  le ^/n/e  ennuie  t'cchsppe  S;  dirparoilTe 
pour  féconder  ceux  qui  lui  fournifTent  des  moyens  audi 
prompts  que  Ces  volontén  ? 

Le  génie  etl  pour  les  artifles  difficiles,  lents  Se  peu 

sOrs  du   raéehanirme  &    de  la  pratique  de    leur  art  , 

comme  ces  damons  qui ,  paroilTani  pour  obéir  aux  ëvo' 

Mtloivs  fan   enchanteur  mal  babile,  le  méprifènt  8o 

T»Bu  //,  C  « 


v^ 


GÉN 


le  fuient,  lorfiiu'îls  le  voyent  héûter  &  balbutieriez 
ordres  qu'il   veut   leur  donner. 

Cependant  il  fxur  conveitir  que  ponni  la  iemni 
dîfcîples  de  t'jrt  dont  je  traite,  &'il  eR  deigàdti  pr^ 
Goces  (&  ce  (bnc  les  plus  inceniins,  )  il  eifeft  d< 
JcntE  &  de  lardifï,  dam  les  frutu  plu^  durables  & 
rooins  comiptiblei  ne  Te  font  pas  aivnoncéi  par  dei 
fleun  ptématurées- 

*  Ne  vou)  enorgueilliflei  donc  pas  de  quelques  et^ 
qnis ,  de  quelques  erqiûfTes  dans  Icrquclles  voiil 
montrez  du  fcns  &  de  l'cfprit.  Si  l'on  vous  loue , 
mefGei-voLis  d'un  encens  léger  ,  mais  qui  eniètc;  11  vol 
inaitres  plus  fevères  vous  blâment  ou  paroiffent  peu  toil" 
chas  de  cc!  bluetrej  de  genîi,  ne  penfti  pa»  que  c« 
foii  pat  une  aff'e^ation  pédantefque.  Ils  tous  trabi- 
loient  fi,  dnns  vos  premières  études,  ils  ne  donnoieni 
pas  la  préfpience  abfoliie  an  mcchanifine  fur  les  pariled 
fpïrïtucUes  de  l'art.  Celîes-ci  font  les  piemièrei  fàm 
doufe  dans  l'ordre  du  mcrire,  &  cependant  elles  nâ 
doivent  s'uHrir  que  les  dernières  dans  l'ordre  det  cttH 
î,  elles  »e  vous  I«» 
pas  les  autres  qui 
mrex  jamais.  ' 
a%  fâchiez  parfaire-» 
Le  deflln  c(t  un« 
parlerez  a 


s  les 


des.  .Si  la  na:ur 

oterapas;  mais  fi  vous  n'acc[i: 

a»  font  pas  un  don  ,  vous  ne 

Il  cft  donc  îndtipenrable  qu 
ment    delTïner  pour  bien  e>pr: 

erace 


vous  la  laureï,  pi 

force,  avec  giiiie.  Il  eft  vrai  que  quel-^ 
qucs  nommes  rares  ont  cré  doués  dans  lés  arts  d'tma 
telle  abondance  de  génie  qu'ils  unt  été  diftingu^  fan^ 
*voïr  les  qualités  que  je  fais  regarder  conune  indïE- 
pcnfables.  Ces  exceptions  ne  dâruilcnt  pas  le  principe, 
tf  m  ces  hanniea  «voiest  du  tc^uéû^  ^Jl^  )SSL 


rapnfiîble  à 
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ItunquJ ,   lis  l'auroient    emporté    fur    tous  let 

Au  refte  cet  objet  d'étude  dépend  ([uelqut 
inaîrrei:  il  y  a  un  génie  de  l'inilru^ion  comme  un 
génie  paniciilier  pour  chac{iie  chofe,  &  celui  donc  je 
parle  eft   infiniment  rare. 

Il  confille  à  conformer  les  confeils  &  la  marche 
des  études,  au  caraflère,  à  l'âge,  au  tempérament 
^oral  &'phyfique  de  ceux  que  l'on  inttruir. 

Ce(ï-là  le  Teul  fyflâme  raifonnable  d'éducation:  on 
n'en  peut  pas  plus  faire  d'uriverrck,  tju'on  ne  peuC 
faire  tin  médicament  qui  guérifTe  toutes  les  maladies. 
Les  feuls  charlatans  le  vantent  d'avoir  fjrmonté  cette 
impoflibilitéi  les  homme.î  ïnfVruiiB  8c  fint 
ijue  ce  génie  de  l'initnidion  eft  prefqi;e 
rrouver;  mais  il  faut  oblarv-pr  que  maU 
les  hommes  de  gènii  <[ui  feroient  les  plus  propres  i 
démiJler  &  à  guider  celui  des  jeunes  élèves,  djdai- 
gnent  tfhp  Couvent  cetie  ncciifation  qu'ils  regsrJenl 
comme  pénible  ou  peu  gtoricufc,  &  qui  efV  cepen- 
dant, relativement  à  l'humanité,  la  plus  noble  dei 
fonctions.   (  Ariide  de  M.   M^Atblet.  ) 

Génib-  Ce  mot  eft  emprunté  des  latins;  tnaîs  ils  ne 
pàrcilTcOt  pas  l'avoir  limité  an  fen^  tjuc  nous  lui  don- 
nons aujourd'hui.  Tantôt  ils  entcndoicr.t  par  ce  mot  lei 
tjualités  naturelles  des  pevronnes  ou  des  choies  dont  ils 
parloient  -,  ïngenium  fili  ,  la  qualité  du  fol  ;  ingtniofiia 
vivere  ,  fulvre  Ton  caraflèce,  vivre  à  fa  fantaifie.  Tan- 
tôt ils  le  ptenoient  pour  ce  (jue  nous  entendons  en  gé- 
néral par  Icmot  efpnt'.  fecommenous  difonsun  efpiit 
tlf,  fubtil, louche, é,ais,  foïMe,  indocile,  les  latins 
aifoient  inginium  acn ,  acutiim,  amiiguu/n,  coniufum  , 
imtcciiluniy  indoiil:. 

c .  ii 
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Nocre  langue ,  dans  l'acception  commune ,  ne  t'ëcai 
point  de  ]a  latine;  on  dit,  fuivre  fon  génie;  on  prcnil 
même,  comme  li^  laiinï,  leg^/u>en  mauvaife  part,  8e 
l'on  die  un  gènU  pefani. 

Mais  il  s'agît  ici  du  mot  génie,  tel  cju'il  s'emploi* 
dans  la  langue  technirjuc  de.i  lettres  Ut  dos  grts,  &  l'ac- 
ception en  eft  fi  peu  déterminée,  que  le  plus  fouvenc 
ceux  qui  l'employenE  font  loin  de  «'entendre  caxty 
mêmes- 

Cependant , truelle  q^ue  foït  cette  acception  ,  le  génîè 
ne  fera  tflujoirs  qu'une  ou  plufieurs  qualîtét  de  l'ef^ 
prit  i  mais  comme,  dam  t'ufagc  ordinaire,  on  a  trop 
fouvent  réduit  le  mot  efpr'it  à  lignifier  ce  qu'on  entend 
fit  belefprli,  efprîtvif,  fin,  brillant,  on  a  imaginé 
d'exprimer  par  le  mot  £'f>t/<  ,  les  qualités  fiipcrieurea  de 
l'erptit,  celles  qui  témoignent  plus  Ta  grandeur,  que 
fon  éclat  &  fa  fubtiJiii-. 

Ainfi  quand  l'elprit  fe  tnanïfefte  dans  les  ouvragrf 

te  littératuie  par  de   grande.)  idées ,  dans  la  polhiqua 

fit  de  grande  dellms  ,  dans  l'art  militaire  par  de  grudea 

I  ^cpérations  ;  il  fcmbleraîi  puuvoir  mériter  le  nom  de 


Cette  définition  fera  peu  conieftce  pour  ce  qui  ce 
'  Cerne  l'ar:  de  la  guerre  &  la   politique;  lua's  il  n' 

e^  pa^  de  même  quand  il  eft  quedion  de  lictéraïute. 
'  Les  lettrés,  na:îon  jaloiife  &  pointilleufe,  employeù 
,  (Duteî  les  retfourccs  de  leur  efprii  pour  refufer  la  palmit 

du  génie  à  ceux  d'eniie  eux  qui  pourroicnt  y  prétendre; 

£)urent  ils  ne  l'accordent  pa»  mCme  à  ceux  qui  ont  ci» 
■  les  plus  grands  fuccès  dans  les  genres  les  plus  élcvéi 

ou  du  moliu  t]»  la  referment  pour  U  dépolcr  fiij  )euit 

tcmbraux. 


i 


H  dîfentbîen  qne  tel  autour  a  ou  n'a  pas  de  jo^'/i/i -, 
kiait  ilsnc  définirent  jamiii  en  quoi  le  génie  conCide. 

Cependant,  en  ralTemblant  les  jugemens  qu'on  entend 
(torter  chaque  jour,  quoiqu'ils  ne  foienr  prefque  jamaii 
(notïvés,  on  peut  inférer  qu'on  accorde  alTei  générale- 
ment le  nom  àe génie  k  trois  qualités  de  l'erpLit,  quï 
peuvent  en  effet  fiire  regardées  comme  les  plus  énU- 
nenres. 

La  première  eft  cette  qualité  par  laquelle  l'efprîc 
le  reprëfeme  lï  fortement  toutes  les  images  qui  l'oc- 
cupent, qu'elles  lui  l'ont  réellement  préfentes,  &  que 
les  peignant  par  la  parois,  il  les  rend  préfentes  aux 
ïeaeurs  ou  aux  audiieiirs. 

La  féconde  eft  cette  fenfibilïté  exquife  par  laquelle 
un  écrivain  eft  agité  de  tous  les  fentimeos  que  peut 
ïnfpirer  fonfujet,  trouve  fan*  la  chercher,  leur  véri- 
table expreflion  ,  &  par  elle,  les  fait  palier  dans  toutes 
les  âmes  capables  de  feniir. 

La  troifième  eft  une  vue  à  la  fois  étendue  &  pro- 
fonde, par  laquelle  un  écrivain,  apperçoic  d'un  ^up 
à'<sil  les  rapports  de  caufcs  Sf  d'effets  qui  lient  cnir'eux 
des  objets  qu?  des  efprics  mains  pénétrans  &  moins 
vaftes  n'appercevroiencqire  féparés,  généralife  ce  que  le 
commun  des  hommes  na  voit  qu'en  détail,  &  troujje 
une  chaîne  commune  à  ce  qui  femble  le  plus  divifc. 

L'imagination,  la  fenfibilîté,  la  profondeur,  telles 
que  nous  venons  de  les  définir,  eonftiti 
génie.  Même  l^parées,  mais  ponces  à  un 
elles  peuvent  mériter  ce  nom  *,  rtunies, 
le  g^nif  le  plus  heureux.  Le  travail  ne  peut  lei  ac- 
quérir, le  taiet\t  ne  peut   les  imitée,  l'elptit  tmÉma-j 


donc  la 


;  forment 


I 
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s'il  ne  pDfiède  pas  ces  qualités,    n'a  pis  de  refTourc^ 
pour  y  fuppleer. 

Elles  s'accordenr  parfaitement  avec  l'étymologie  du 
mot  génie{  ingenium  );  elles  Tonr  née)  en  l'homme, 
elles  Ibr.t  nées  avec  lui,  (ingéniia,  ingeniam')^  8c 
c'eft  ce  cjue  \e  met  de  géjiU  Ggnî^e  dans  Ton  origine. 

Si  cetic  idée  eft  jufte  ,  elle  nous  fera  découvrir  eil 
T[uoi  c[infi(le  le  génie  dans  les  ans  de  peinture  &  46 
fculpture. 

Si  l'artifte  fe  reprérente  aulTi  vivement  à  l'imagûia- 
tien  la  fcèna  qu'il  veut  iraiier  (|ue  fi  elle  fe  pairoî(i 
Ibusfea  yeux,  fa  compoUtion  fera  vivante,  comme  font 
cenfos  l'èrrc  les  perfonnage;  qui  conrribaent  au  fujet. 
Si ,  doué  d'une  exquife  fenfibiliié,  il  partage  tous  les 
fentimen^  dont  ces  mêmes  fcrfonnages  doivent  êtra 
inimés,  il  leur  en  communiquera  la  véritable  erpref- 
lïon.  S'il  a  cette  vue  profonde  qui  d'iin  coup  d'ijcrl  em- 
bralfe  un  grand  nombre  d'objets  &  le:  enchaîne  entra' 
eux  par  les  liens  de  leurs  rapports,  il  unira  par  ceiio 
chaîne  toutes  les  parties  de  fa  compofuion  &  les  fera 
con'îbuer  à  l'eupredîon  générale. 

C'eft  donc  l'exprelfion  qui  conftitiie  le  génie  dans  lei 
tr:s,   Se  c'eft  ce  que  Mengs  femble  avoir  fetiti ,  UrP 
I  tfu'tl  a   fait  confiftcr  dans  l'exprefiion  la  partie  qu'on 
I    SQPime   Invention. 

En  effet,  fi  l'invention  eft  lapremiire  parrîe  da  l'art  ^ 
fi  c'ed  elle  qui  procure  à  l'artifie  la  palme  du  génie 
&  celle  de  l'immorialiré  ,  doit-on  donner  ce  nom  au 
(aient  de  multiplier  des  figures,  de  les  agencer  d'une 
Jiiére  agréable  à  I'œII  ,  de  les  diPrîbuerengrouppea 
'  qui  préfenient  une  belle  fcène  d"apparati  talent  qui 
n'eR  pas  mcprifable  fuis  doute,  mais  qui  ne  Ciipporc  paK| 
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aans  ceux  «ju!  le 

pon^cdc 

!nt ,  des  qi 

lalic^t  de  ] 

Mprii 

afTez  rares  pour   ir 

lériicF  1 

es    non»  d 

'invemtgn 

S:  da 

ginie  ? 

Il  y 

aura  du  ^nîe  dan: 

:  le  defiîn. 

quand  le  defTii* 

lèra    iré 

■t-exprefTif. 

Si  cdi 

n'ctoit  pas 

,  cflinninii 

t  pour- 

roit-on . 

,  dans  une 

feule  (Iratue,  recn 

mnoiire   le 

génie 

de  l'an 

î fie?  Mais  i 

in  defTu 

> .  ou  n  l'or 

1  veut  une 

Ilatuc 

qui,  p( 

;ii  exprefTive,  fc'-a 

d'ailleurs  i 
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puce, 
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nt  &  non  ■ 

d.  géuU. 

Il  y 

adu^«;. 

dans  le 
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ur,    quand 

n  .S 

tellement  adapte  à  l'exprellion  générale,  qu'il  contri- 
bue à  la  fortifier  &  qu'il  en  farme  le  complément.  La 
déluge  du  Poiiflîn  eft  un  tableau  de ^fniV,  &  le  claïr- 
obfcur  de  ce  tableau  faii  une  partie  capitale  du  gem'i 
qu'on  y   admire. 

Mais  des  effets  piquant  de  claïr-obrcur  peuvent-être 
le  produit  de  l'obrervatîon  ,  &  ne  fufîirent  pas  pour 
fuppolerlc^frtie.  Accorderons  nous!e^f'?i«àun  peintre 
hollandois,  pour  avoir  reprcfetiti  des  effets  qu'il  aura 
cent  fois  obrcrvés  dans  un  laboratoire  obfcurj  éclaira 
par  le  feu  d'une  forge? 

L'an  de  draper  fera  une  opération  du  génie,  quand 
les  draperies  contribueront  elles-mÉmes  à  re^iprcfTion  , 
comme  nous  l'avons  obfcrvé  de  celles  de  Ilaphael  k 
ranicle  Drapi-ii.  tnfin  le  génie  aura  fon  influence 
jufqucs  fur  les  moindres  acceUoîrcs.  Mais  la  compofî- 
tion  ,  le  deflin  ,  le  clair- obfcur,  ta  couleur  n'appar- 
tiennent au  génie ,  qu'amant  qu'il  s'en  empare  pour  lei 
faire  concourir  à  l'exfirelTion. 


M.  Reynolds  femble 


t  confondu  le 


taler 


genit 


avec  le 


"Le  génie  ^  dît-il,  quelque  dciiniiion  qu*o 


•  donne,  efl  dans  t'att  un  produit  de  l'imitation.  Ce 
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»  n'eft  qu'à  force   d'imiter   qu'on    peut    produire  341 
«  inventions  variées  Se  originales. 

«  C'eft  à  ton  qu'on  regarde  le  génie  & 
»  culte  qui  v3  au-de  là  de  l'art ,  qu'aucune  méthode  ntt  J 
»  peut  enfeignet,  qu'aucune  induHrie  ne  peut  faire  a 
»  qa«   " 

»  L'idée  du  ^'n;f  n'eft  pas  une  îdcc  fixe,  invariable  j  I 

yt  déterminée.  Elle  change  avec  les  lumières  des  naiioai. 

»  Ce  qui  a  mériré  le  nom  de  génie  dans   un  icms ,  ne 

»  l'ofjtient  plus  dans  lin  autre.  Dans  l'enfance  de  l'art, 

repréfentè  par  une  feule  couleur   étoit  une 

ie.  Quand  on  fe  fut  apperçu  que 

■préfenter  des  objets  par  la  voie   du   deflln 

ifcigner,    &  c£t  foumis  à  des  préceptes, 

tre  application  du  mot  génie  ,  &  on  l'at- 

ouvrages  de  ceux  qui   Turent  joindre  un 

liera  l'ouvrage repréfenrc,  qui  curent 

de  la  grâce  ,  de  la  grandeur,  enfin 

,  de  ces  beautés,  dont  on  ne  pouvait 

des  règles  claires  &:  précires. 

à  préfent  que  le  talent  de  rendr* 
s  formes,  d'exprimer  la  palTion  ,  de  bien 
»  compofer ,  de  donner  un  air  de  grandeur  à  un  ou- 
))  vrage,  dépend  en  grande  partie  des  règle».  Qi 
'»  applique,    fi  l'on   veut,  le  nom    de  génie  à  ce 
»  lenf,  c'eA  ce  qu'on  ne   refiilera  pas,  pourvu  qi 

:e  talent  n'ef?"  pas  ]'eff,3t  d'ui 
»  infpiration,  mais  d'une  étude  attentive  &  bien  ( 
»  géfée  &  d*iine  longue  expérience. 

«  Voudra-t-on  réferver  le  titre  àe  génie  au  premi 
B  qui  a  Al  de  lui-même  trouver  &  réunir  toutes  c 
»  qualités  f  Mais    quel    cfl-iJ  ce  premier?    il  n'csIlTS 


on    m 

j 


^  jamais.  Un  artîfte  i  beaucoup  travaillé  pouf  acquérir 
»  une  de  ces  tfualités  ,  fes  leçons  &  fon  exemple  en 
»  ont  rendu  la  pratique  facile  à  un  autre  qui  l'a  fur- 
V  palTc ,  &  qui  lui-même,  à  force  de  travaux,  ett 
»  parvenu  aux  élémens  d'une  qualité  encore  inconnue 
»  que  d'autres  enfuice  ont  perfeâionnée.  C'eft  ainfî 
»  que  s'eft  perfeaionné  l'are  par  les  efforts  fucceffifj 
»  d'une  longue  fuite  d'ariilles. 

j)  Mais  qui  ofera  dire  que  l'art  foït  aujourd'hui 
»  parvenu  à  fon  terme f  II  ne  l'eft  pas  fans  doute; 
11  ce  qu'on  appelle g/n/e  trouvera  encore  à  s'étendre, 
»  &  l'homme  vralnient  né  pour  l'art,  ne  manquera pa» 
»  de  chemins  pour  s'écarter  de  la  foule.  Cependant  les 
n  découvertes  qn'il  pourra  faire  ,  les  nouvelles  per- 
»  feflions  qu'il  pourra  donner  à  l'art,  feront,  il  eft 
au-deCTus  des  règles  aAuellcs  ,  au-deffus  des 
:  vulgaires  ;  mais  elles  donneront  lieu  à  des 
nouvelles.  Ainfi  toureï^es  pcrfedions  quî 
C  nous  font  inconnues,  &  qui  potirronc 
»  nairre  un  jour,  ne  font  pas  plus  au-delTus  des  règles 
»  potTibles,  qu'elles  ne  font  ati-deffus  de  l'arc.  Elles 
»  tiennent  donc  à  des  principes  &  ne  font  pas  l'effet 
»  d'une  infp'ration  u 

[  &  rempli  mëmp  de  vérité; 

it  que  l'acception  du  mot  génit 

nincQ,  &  que  l'on  peut  en- 

int  été   mal-i-propos  décorées' 

I    piiilTe  enfeigner  à 

leçons  c 


.  r^gle. 

>  règles 


Ce  paiTage  eft  ingénieu 
mais  il  prouve  feulement 
a  été  fotiveni  mal   déii 
feigner  des  parties  qui  ont  été   m 
du  nom  àe  génie,  mais    non  qu'or 
avoir  du  génie.   On  peut  donner 


icquiert  des  parties  nou- 
velles,  on  pourra  lesfoumcctre  encore  à  des  principes  ; 
aiais  on  n'cnfeignera  jamais  à  l&s  pratiquer  trecgenîej 
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pires  r|u*nn  ne  peut  apprendre  à  Un  jeune  artifte  à  avoll 
de  l'imagination ,  de  la  fenfibiliié ,  un  efprit  d'une  vaRw 
étendue  &  d'une  grande  profondeur.  Far  quels  moyenB 
H.  Reynolds  apprcndroii-il  à  fes  élèves  l'an  de  in«iir«  J 
i«ns  leurs  ouvrages  l'exprefTion  qui  Fait  admirer  To»  I 
Ubteau  du  Comte  Ugolino,  exprellîon  que  toutes  les 
fiarcies  de  l'ouvrage  concourent  i  rendre  plus  profonde 
&  plus  terrible  ! 

Comme  celui  qui  parle,  quî&rît  zvec  génie  nepour- 
Woît  manifefler  les  conceptions  fi  les  hommes  ne  s'écoient 
^ï  fait  un  langage  ,  t'artiAe  de  ^ViiV  ne  pouvoir  faite 
connoître  les  Tiennes  avant  que  le  langage  de  l'art  fi3t 
formé.  Plus  ce  langage  aéré  borné, plusl'arrîfte  de  £■«/> 
t  éprouvé  de  gÈne.  Ainfi,  tant  que  la  peinture  a  été 
bornée  au  fimple  trait ,  le  génie  pittorefque  a  eu  pen 
àe  moyen  de  Te  montrer. 

Si  Ciotto  avoit  autatit  de  ^en/(  que  Raphaël ,  commrfJ 
\  les  moyens  qui  forment  le  langage  de  l'art  étoîenîÇj 
•  moins  perfectionnés  de  Ton  tcmv  ,  il  n'a  pu  le 
nifefter  de  même.  Comment  avec  les  lignes  roi 
joHexibles  &  monotones  de  Ton  deflln,  auroit-il  r 
la  vie ,  le  mouvement ,  l'expreHion  de  l'homme  paiTioiv*  1 
fié'.  Si  la  langage  de  l'art  acquiert  à  l'avenir  des  per-  î 
jfeâions  nouvelles,  c'e{l-à'dire,  d  les  moyens  de  l'art  | 
Requièrent  une  plus  grande  étendue,  les  ariifles  dsl 
^M/e  tireront  de  nouveaux  avantages  de  ces  nouvelle* 
Berfeftioni ,  comme  l'écrivain  de  génie  trouve  djiw 
jine  langue  plus  riche  des  reflburces  que  lui  refuroif  \ 
«ne  langue  pauvre  :  des  maîtres  pourront  leur  enlct*  , 
gncr  à  en  faire  ufage;.  mais  ils  auront  le  géiiit 
eux-m£mes ,  &  on  ne  leur  enfeignera  pas  à  en  avoir»  1 
C'efl  ce  qu'on  pcuf  repondre  au  rai(bnnement   de  M*  ^ 
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%.eynolds,ou  plutôt  c'eflaînli  qu'on  doit  1' 
II  met  Je  talent  d'exprimer  les  palTions 
des  cholef  ijui  fe  peuvent  cnfeigner.  Il  efV  vrai  qu'on, 
peut  démontrer  l'expreffion  fur  H  nature  vivants  &  fil*  j 
les  ouvrages  des  grands  maîtres  ;  qu'on  peut  en  appuyé^  1 
les  principes  fur  la  fcîence  de   l'anatomie  &  fur  celts  j 
de  la  pbyfiologie  :  mais  comme  il  fautlentir  foî-mSaie 
pour  bien  euprîmer  les  paftîons  ,  on  ne  peut  apprend» 
à  pcrfonnc  à  les  bien  exprimer  ,  puifqu'on  ne  peut  ap- 
prendre à  perfonne  à  être  fenfible. 

Il  en  eflr  de  même  de  l'imaginaiioa  &  de  la  profon- 
deur :  on  peut  faire  l'analyfe  de  ces  deux  «pirations  de 
l'efprit,  on  peut  en  donner  de  beaux  exemplesiraai» 
on  s'enretgnera  pâsl  imaginer  fortement,  à  voir  pti»* 
rondement. 

Nous  rapporterons,  pour  terminer  cet  article,  ce  que 
"dir  Mengs  du  génie  de  Rsçhacl.  «  Il  étoit ,  dit  l'artifte 
»  Saxon  ,  doué  fans  doure  ,  d'un  g^nU  Tupi^rieur  ;  non 
il  de  celui  qu'on  ctoit ,  en  général ,  ptopre  à  la  pein- 
N  ture  ,  &  qui  n'efl  qu'une  imagination  brillanici  mais 
10  if  un  génie ,  réfléchi,  vafte  &  profond.  Car  ,  pour  de- 
»  venir  un  grand  peintre ,  il  n'eflr  pas  tant  née efla ire 
»  d'avoir  une  grande  viv-acîtc"  d'elprit,  qu'un  difcer-i 
y  nement  jufte,  capable  de  diflingiier  le  bon  du  mau- 
ft  vais  ,  avec  une  ame  tendre  &  fcnlible  fur  laquelle 
»  tous  les  fentimens  font  une  prompte  imprellionj 
»  comme  fur  une  cire  molle,  mais  qui  cependant  ne 
■V  change  de  forme  qu'au  gré  de  l'artîlTre. 

»  Tel  doit  être  le  génie  du  peintre  \  tel  a  éic  celui 
»  de  Raphaël.  Car  pour  donner  cette  variété  qiie  nous 
a  temarquons  dans  les  compofitions,  ÎI  falloit  nécefTâi- 
'>  remenc  qu'il  pût  modifier  à  l'inlïnl  fes  propres  fenf»* 
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»  tioni,  puirque,  fans  avoir  bien  conçu  le mouvcmeif^ 
«  que  doit  faire  un  homme  dans  la  fituaiion  déftT- 
m  mince  où  nous  le  fuppofons  ,  on  ne  fautoit  le  rendr» 
»  fur  la  toile.  L'cfpric  prtfideà  toutei  nos  aftions-,  pas 
»  conféquenc  celui  tjuî  ne  fait  pas  fe  repréfc mer  vive* 
s  ment  une  chofe  ,  faura  bien  moins  encore  la  peindre  ) 
m  8c  a  l'on  y  parvenoit  par  quelque  moyen  artificiel, 
•  on  ne  fcruît  aucune  iinpreSion  fur  l'efprit  du  fpec- 
«  tateur  i>, 

ÇequeMengt  établir,!*!  s'accorde  parfaitement aveo 
la  défintrion  que  nous  avons  donnée  du  génie,  {jircicle 
de  M.  LsrBSQi/E.) 

GENRE  (  fubil.  mafc.  J  On  nomme  peintres  dt 
gcHre  le*  artifles  qui  fe  f«nt  confacrés  particulièrement 
i  repréfenter  certains  objets.  Des  goQts  particuliers  & 
la  difficulté  d'embrafTer  toute  l'étendue  de  l'art,  ont  oc^ 
cafiannc  cette  dîvifion  dans  la  pratique  de  la  peinture. 
Les  miîines  caufea  ont  formé  dans  d'autres  arts  des  di- 
vifions  à-peu-près  fembiables. 

Un  poëte  qui  auroit  à  lui  feul  les  talens  néceflklres 
pour  exceller  dans  tous  les  genres  de  Poëfie ,  feroit 
à-peu-près  dans  cet  art,  ce  qu'eft  ou  ce  que  devrait 
tire  le  peintre  d'hilîoire. 

Mais  les  uns  s'adonnent  plus  particulièrement  aux 
Paftorales  :  ils  Ibnr  poëtcs  payfagiftes  ;  aux  compofitions 
«nacréontiqués,  ils  s'approchent  du  genre  des  peiture» 
agréables;  de  même  quelques  artiftcs  qui  peignent  le> 
animaux  ,  ont  des  rapports  avec  les  fabuliftes.  Vfateau  , 
Lancrei  &  quelques  artifVes  modernes  qui  ont  prît  pour 
objet  des  aftîons  ou  des  fcènes  particulières  de  la  vie 
lune,  peuvent  fe  comparer  aux  auteu»  de  comé^^ 


! 
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l^îei,  8c  les  poètes  defctiptifi  aux  peintres  de  vues. 

La  peinture  enfin  appelle  genres  ce  cjiie  la  po€fî« 
appelle  du  même  nom,  excepté  cju'on  ne  dît  pas  àes 
poètes  de  genre,  mais  des  poètes  qui  s'occupent  d'un 
genre. 

Il  en  e{l  de  même  dan;  Péloqucnce,  dans  la  mufiqi;* 
&  dans  tous  les  arcsj  mais  pour  donnera  ceux  qui  ont 
pen  de  connoiflknce  de  l'objet  de  cet  article,  unv 
idée  pius  précîTe  de  ce  qui  caraftérlCe  &  autorire  cette 
^ivîfion  des  genres  ,  je  me  fervirai  d'une  image.  Ceti» 
manière  de  s'expliquer  3  quelque  droit  d'être  admift 
fti  parlant  de  la  peinture. 

Il  eft  peu  de  lecteurs ,  pour  peu  qu'ils  roîentir 
qui,  fur  les  pas  du  TafTe  ,  n'ayent  fuivl  les 
iiers  Danois  dans  le  merveilleux:  fejour  d-Arr 
tous  les  objets  de  la  nature  avoient  éré  plac 
choix  &  au  gré  d'un  arc  que  dirigeoîc  l'ai 
Ingénieux. 

Tranfportons-tious  y  quelques  mojnenJ  &:  repréfen- 
éoni  nous  les  diverfcs  imprelTioiu  qui  ani  occupé  fai]| 
Soute  rticcelTivemcnt  les  deux  fages,  attentifs  à  tout 
ce  qui  s'ofFi'it  à  leurs  regards.  Jlls  apperçoivenc,  en 
approchant,  un  magnifique  ££  vafïe  édifice;  ils  ont  dâ 
»*arrèrer  dans  l'endroit  où  ils  pouvoient  mieux  l'obfer- 
Ver.  Alors  le  fite  où  Te  trouve  empalais,  fa  form^ 
géhérale,  enfuîte  fes  parties,  leurs  déiaîls,  les  effet* 
<]ui  en  réfultent  concentrent  leur  attention  &r  fîxeni 
leurs  regards. 

Transformel    ces    obfervaieurs    en    artiftes  ;    qu'il* 
prennent  leurs  pinceaux  pour  imiter  le  genre  de  beatinfî  . 
^ui  les  occupe  &  pour  en  faire  pafTer 
.    gu'ili  l'éprouvent,  à  ceux  < 
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voilà  de*  peintres  qui  (e  confacient  au  ^cnr^  éeTarckS* 
(ediirc,  ici  que  l'ont  cjcé 
randoni  &  ceux  qui  ma 
Leur  femiment  Ec  Icu; 
garder  comme  objet  pri 
magnificence  des  fabriqm 
mens  donnent  lieu  de  produïi 
toières  &   du  clair- obrcur; 


fuccès  Panini ,  Ser- 

heiit  fur  leurs  traces, 

afieâion  les  potieni  à  re- 

ipal    de  leurs  tableaux,   la 

Se  les  effets  que  leurs  orne- 

par  le  chuîx  des  lu~ 

bien  ils  fe  plaifcnt  i 

Ceprclcntcr    le  piitorerrjue    des   monumens  altérés  pae 

leiems,  leurs  acddenj  &  leurs  majeftu cures  ritlnps. 

Jh  joignent  à  ces  objets  principaux  de  leurs  compo- 

fitions  ,  ce  que  les  plantes  &  les  eaux  peuvent  y  ajcûter 

de  beautés;  ils  ne  fe  refurent  pas  d'y  aflbcïer  quelque» 

%rbres  qui,  nés  dans  les  décombres  &  parvenus  à  leur 

'  ^mtc  ,  font  penfer  aux   effets  du  tems  &  portent  l'ef-» 

pit  du  Tpeûateur  à  l'époquereculée  de  fci  deflructions. 

Mais  en  fe  permettant  deî   accelToires   heureu\  8c 

'    choifis,  le  peintre  d'architcâure  fait  toujours  en  furtw 

^'ils  fuient  fubordonncs  ,  &  qu'ils  ne  détoutneni  poînc 

^p  de  l'objet  principal,  ^^quel   il  confacre  princi-^ 

I  paiement  fcs  féînc.  ,,k^ 

,  Paffons  dans  l'intérieur  du  féjour  magique  ;,  autre) 

motifs  de  furprife  &  d'admiration  ;  noitvel  objet  pri n^ 

'  ftpal  pour  nos  guerrier^;,  camnts  obfervateurs,  oc  pour 

1   i^i   peintres  de  gtaie  comme  attîftes.  Des  intérieurs^  . 

'   pécores  de  tout  ce  qup  l'arc  peut  imaginer  pour  funr 

oalTer  U  nature,  frapp-nt  les  yeux   &    enrraînept  If 

peintre  à  y  confacrer  les  lalens  ;   mais  ce  genre,  qu{ 

'   tient  de  près  au  précédent,  a-' bcfuïti  d'une  '  imitaiioa 

plus  exafledu  clair-obrcur  &  des  pcifpedives  liiféalea 

'   te  aériennes,  pour  produire  fon  illufion.  U'aillêurs,  1%    < 

tég^larîté,  la  fymmêtrie,  la  dïâîcutté  d'y  trouver  dej  ^ 
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^riiiéï  &  des  oppDfiiîons  ,  rendent  ce  genre  plus  froid 
&  moins  pratiqué.  La  plupart  de  ceux  qui  l'ont  exerce 
avec  (uccèï,  ont  choîfi  pour  objet  de    leurs  repréren^ 
lations  exactes  ,  des  Eglifes  le  plui  fouvent  gothiques.  ■ 
dont  les  élévations  ,  les  jours  myftérieux  &  les  point!  T 
as  vue    picTorefquei  leur  ont  aidé  à  lutter  contre  1«J 
tiifficulié  d'iniéreflec  les  fpeSareurs.  En  effet,  les  re^  T 
^ardsne  Toni  arrêtés  quelques  momens  fur  les  tableau^ 
de  Steenwick  &  de  Pieiers  -  Neefs  que  par  iMluIion 
de  la  perfpedive,  par  une  grande  vérité  de  couleur 
ou  de  lumières  dégradéet  &  enfin  à  l'aide  de  quelques 
dêraili   de  cérémonies  que  comporte    l'ufage    de     ceA  — 
édifices.  Par  ce»  raifons,  ce  qui  pourroit  rendre  riite'J 
térieur  d'un  palais  imérelTant,  feroic  ou  quelque  cerft.fl 
monie,  ou  quelque   divertiflcment  fi:  ces  accelToîte*! 
nécefTaîies  font  feniîr  le  défaut  de  ce  genre  qui  ne  peu*  J 
fe  fuffire  à  lui-mfme.  Il  efi:  tel  en  effet  que  les  Ches-  ^ 
Valiers,  après  avoir  admirt' quelques  tableaux  dont  étoi| 
orné  le  beau  pahit  folitaire,  s'emprefsèrent  d'en  fonirc 
^ais  dans   le  moment  où  ils  pénétrèrent  dam  les  jar; 
dins,  oil  l'art  caché  dirputoit  de  beauté,  de  rariêté» 
d'iccidcns  agréables  avec  la  pluj  belle  nature  8c  t*em« 
partait  Tur  elle,    nos  guerrier»  le  feniirent  attaché»- 
Intéreffés  pluj  vivemeni,  &  c'cft  le  fort  des  peintre^, 
qu'un  penchant  fecret  porte  à    embraffer  le  genre   di^ 
fa/fige  &  qui  cherchent ,  pour  fe  fatî^faire  ,  des  ûie» 
heureux. 

Ili  employent  [putes  les  reflburce»  do  l'art  à  re* 
^réfenter  ces  arbret  choîfis  dam  tous  les  climats  St, 
dont  les  formes  tnajeflueures ,  ainfi  qi^e  la  verdura 
admirable,  excitent  leur  admiration.  Ils  font  a  râtéa 
.^  la  limpidité  d«f  eaux,  £c,^,.1q»  bnux  rç^ç,^ 
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qui  femblent  vouloir   les  convaincre  à  quel  dfgté  i 
perfeâion  l'on  peut  parvenir  à  repréfcnter  le  relief  9C, 
les  diAances  des  objeis.  réels  fur  une  furface  platie  :  îl( 
(artagent  leurs  Toins  entre  lei  gaions  &  les  fleurs. 

Mais  comme  celles-ci  font  auITi  parfaites  dans  les  jar- 
dins d'Armide  que  dans  ceux  de.  Flore  même, 
fervaieur  de  ces  beautés  diverfos  s'en  approch 
fixe  particulièrement  fes  rega"da  fur  chacune  d'ellejs 
tranfforté  d'admiration  ,  il  prend  fes  pinceaux,  broyé 
fes  plus  précîeufes  couleurs  ,  fc  voue  à  jmiter  le  charmé  | 
•  &  l'éclat  de«  ouvrages  prccicux  de  la  nature.  Le  voil2 
devenu  peintre  de  fleurs  ;  & ,  par  la  richeffe  inépuifable 
e  S:  fi  variée  fait  répandre 


^utes  les  efpèces  qu'elle  a  prodi 
.   fscre  à  ce  ginre  particulier  voit 

ine  carrière  tju'il  défelpèr 
"  toute  fon  étendue.  Cepcn 

fieuTS  les  animaux  :  il  doni 


s  ,  l'a: 


fe» 


devant  fes  paf 
de  poi:voir  parcourir  dans 
nt  il  alTocie  fouvent  aux 
la  préférence  aux  oifcaux 


te  aux  papillotts,  fembUbles  à  des  fleurs  i 

qui  le  dîfputent  d'éclat,  de  brillant  &  qui  l'eraponenf 

♦uelquefoiï  fur  celles    auxquelles   ces  fitrcs  femblenc' 

venir  fe  comparer;  maïs  pour  revenir  à  nos  chevalien' 

^  eue  j'ai  transformés  en  ^niAes ,  ils  ont  enfin  jette  leur* 

■   regards  curieux  à  travers    quelque   feiiiîlajjes  myftÈ- 

rîeufement  difpofés.  Ils  ont  apperçu  deux  amans;  8Cf 

ieuveaux  Mbanes.  ils  deviennent  les  peintres  d*hiP 

•olre  les  plus  heureux  en  moilties.  Ils  ne  voycnt  plut 

'   tçs  arbres  qu'en  mafles  peu  détaillées  :  les  eaux,  les 

Beursne  fixent  plus  leur  attention,-  le  palais  n'aSèâs^ 

plus  leur  regard  que  datu  le  lointain  -,  mais  les  paUIont,' 

îs  les  imprçITions  que  Tentent,  qil'exprîment   deux 

■man^  brfiiéf  do  tous  les  feux  de  l'amour,  voilà  c» 

qu» 
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()ue  nos  arcïfîes  s'efforcent  de  rcprérenter ,  &  ce  que 
le  poëte ,  dont  j'ai  tiré  cette  tmagn  ienfible ,  a  iî  admira- 
blement deviné  &  coloria,  que  le  peintre d'iiifloire  peut 
croire  avoir  travaillé  d'après  la  nature  en  le  copiant. 
Mais  fi  (jueltjuVtifte,  à  la   vue  de  celte  Icèce,  ne 
fait  pas  Ion   objet  prcliju'unique    Ae  la    beauté  piirica 
au  degré  le  plu!  parlait  dans  les  deuxTcxes  &  ornéi^  • 
des  grâces  qu'animn  l'amour  S;  aue  nuance  la  volupté;^ 
ÏI  ne  Tera  qu'un  peintre  foible  du  premier  des  geiiretm 
11  pirottra  inférieur  encore  àl'ambîtion  qu'il  a  m.>nfrée^ 
fi,  liiivant  les  différentes  circonHanccs  qtic  le  poète  \'  J 
fait  fuccéder  l'une  à  l'autre,  U  ne  parvient  pas  à 
primer  les  inquiétudes  d'Armido  quiitant  Ton  amant}"' 
fa  douleur  en  apprenant  qu'il  la.  fuit,  Tes  efioris  pouC' | 
coi:rir  ap'rès  lui,   pour  l'arrêter,  l'attendrir,  le  rame^ 
net,  &  les  nuances  graduées  du  trouble,  du  dérefpoic  St'" ' 
àes  fureurs  qui  l'agiient  au  plui  haut  dcgrô 

Si ,  porté  à  ne  pas  perdre  de  l'île  les  accciToires  d'un 
fijour  enchanté,  il  entreprend  d'en  entretenir  toujours 
J'idcc  dans  l'efprit  du  rpeftateur ,  qu'il  mette  alors  uil 
art  infini  à  faire  que  ces  accc/Toitss  ne  détournent 
pas  de  l'ubjet  plus  int«re!llint  qv'H  doit  offrir  ;  mats  G 
toutes  ces  difficultéi  l'effrayent,  qV'l  reto'irne  fur  fei 
paï  &  qvi'i!  s'attachp  aux  objers  partie»  H  cri  dont  j'ai 
parlé  ,  en  choiClTant  celui  qui  convient  le  mieux  à 
les  dirpofiiions.  Jeunes  aniftes,  il  efl  important  luriout 
que  vous  n'attendiez  pa^  trop  tard,  à  prtndre  ce  parti  j 
car  fi  vous  no  vous  fixez  à  un  gcrt,  qu'après  avoir 
eifuyé  longtems  les  dégoûts  quecaulent  les  diUîcultiv 
de  l'hilVuire  &  le  peu  de  fuccj;:sque  vous  y  aurei  eu:,. 
il  fera  fore  incertain  qu'i:n  pi^-ktler  ptoduife  jamaiiua 
talent  du  premiet  «rdte. 

lemt  Ht  D  d 
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J'augurerai  hîcn  mieux  de  vorre  réufTiie,  fi  vous  vous 
êtes  femi ,  dès  vos  premières  années ,  entraînés  par  votre 
caraSére  ou  un  penchant  marqué  à  quelque  genre  que 
ce  foii,  iiinout  li  vous  vous  moncres  affei  modcftrt 
pour  vous  réllgner  aux  volonrés  de  la  nature. 

Un  mérite  d'originalicé  diltingtiera  alors  vos  ouvra- 
ges, tandis  (|ue,  li  voui  êtes  décidés  par  pis-aller,  le 
cariflère  de  la  médiocrité  annoncera  la  caufe  de  votre 
choix  i  car  il  fera  diftî^Ie  qu'on  ne  remarque  pas  d; 
vos  ouvrages  une  incertitude  &  une  foiblcirc  qui  vi 
fera  toujours  rejeiier  des  prcmîeri  rangs  de  ce  genre 
auquel  vous  vous  ferez  livré,  ne  pouvant  mieux  faire. 

Il  eft  bien  à  préfunier  qu'aux  premier»  momeni  oil 
Sneyders,  Dcfpories ,  Van-Huyfum  ,  Panini ,  le  Lorrain 
ont  commencé  à  peindre  de  préférence,  les  fnîmaux  , 
]es  fleurs,  îepayfage,  l'architedure ,  ils  ont  fenti  & 
ont  fait  remarquer  que  la  nature  les  avoit  deftinés  à 
leutgexre,  en  leur  donnant  tous  les  lignes  d'une  yêrt- 
tabîe  vocation. 

Soyez  donc  certains  qu'on  connoh,  parmi  le  nombre 
infini  de  peintres  de  ^mr;  ,  ceux  qui  font  placés  daiw 
leurs  emplois  par  la  nature;  comme  parmi  les 
dicns,  on  didingue  ceux  qui  font  nés  pour  les  peï>*v] 
Ibnnages  qu'ils  y  remplilTcnt  avec  un  fuccès  infpîrf.: 
d'avec  ceux  qui,  après  avoir  eflayé  de  faire  les  roil^< 
font  réduits  de  degrés  en  degrés  à  faire  les  râles  fiÂ 
baltcrncs,  qu'ils  ne  teœpliflenc  que  pour  doubler  11 
ercmierï  talens  qu'ils  imitent  mal. 

Il  en  eft  aînfi  dans    les  lettres,   où  l'on    voie  di 
«Hteurs  s'efTayer  dans  les  genres  les  plus  nobles,  St> 
ne  pouvant  comporec  des    |«ènes ,  (e   féduûe   ^  dtfj 
^Wiigaux. 
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I     II  M  fetû't  ainfi  dans  les  emplois  dont  les  homme» 
le  Trouvent  chargés  ou  fe  chargent  arec  trop  de  confiance 
dans  la  Ibciété,  fila  vanité,  l'amour  propi 
l'iatérôt  n'y  retenoieni  ceux  qui  fouveni  en    font  lef 
nuins  capables. 

Ne  rougifTeï  donc  pas  de  vous  consacrer  à  un  genre^ 
fi  vous  en  avei  le  lalent;  mais  (juitiez  les  pinceaux  & 
prcnei  une  profeOîon  honnête  qui  ne  demande  pas  lei 
lalens  &  les  dirpodions  qu'exigent  les  arts  libéraux , 
ft  vous  êtes  réduits  à  elTayer  tous  les  genres ,  pour  ea 
-choifir  un  que  vous  pratiquerez  médiocremcnc. 

Au  rcflc  ,  je  ne  veux  laifler  échapper  aucune  occaflon 
de  vous  dire,  que  fi  vous  peignez  l'hiftoire,  vous  en 
ferez  d'autant  plus  digne  ,  que  vous  ne  dédaignerez  au- 
cun des  autres  genres. 

n  Faites  de  grâce  n,  vous  dira  quelqu'un  qui  a  de  vou» 
l'opinion  que  doit  infpirer  un  peintre  du  premier  d» 
tous  les  genres,  <■  faîtes  de  grâce  le  portrait  de  moiL 
n  père  ,  de  mon  ami  —  Co  n'eft  pas  mon  genre,  rÉ- 
»  pondez-vous  ;  je  ne  doiï  pas  perdre  mon  temps  à  un 
n  ouvrage  au-delfous  des  occupations  qui  m'attachent 
B  uniquement  ;  allez  chez  un  peintre  de  portraits  ». 

Eh!  quoi  ,  peindre  un  homme,  c'cft-à-dirc ,  expri- 
mer fon  caraftère ,  rendre  la  toile  vivante  ,  exciter  l'in- 
tértt  d'un  fils ,  d'un  époux  ,  d'un  tcrdre  amant ,  d'une 
ame  reconnoiffante ,  font  dei  objets  que  vous  regardca 
comme  aA'deflbas  de  votre  talent  t  Quels  miraclei, 
en  ce  cas  ,  ne  devez  vauspasfairc!  Je  vous  en  crois  ca- 
pable, mais  j'aurai  droit  de  vous  juger  avec  fL'vériié, 
li  votre  réponfe  n'eft  diftée  que'  par  une  luffîQnce  dé- 
nuée de  ce  ^uî  efl  néceFaîre  pour  Ufoutenir.  Sachez 
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qu'en  pâroiiTant  avoir  la  plus  haute  idée  de  yotfe  alf  ^ 
vous  le  rabalifez  au  contraire. 

Faites  donc  avec  plaifir,  avec  intérêt^  avec  fentî- 
ment ,  l'Image  d'un  vieillard  qui  infpire  un  jufte  reP* 
peét ,  comme  excellent  pcre  de  famille  ;  d'un  jeun» 
enfant  qui  vous  offrira  la  véritable  idée  des  grâces  de 
cet  âge  *,  d'une  femme  que  l'on  reconnoiffe  aux  vérités 
des  formes ,  fans  que  vous  ayez  chargé  les  petits  dé-^ 
tails  de  Tes  traits  ou  exagéré  Tes  agrémens.  Reprélëntea 
des  animaux  ,  des  payfages  j  des  fleurs  *,  &  û  vous  avez 
un  amour-propre  fecret,  infpiré  par  vos  occupations 
plus  chéries  Se  plus  diftinguées  ,  faites  en  fiirte  que  ces 
objets  offrent,  fous  votre  pinceau,  parla  touche  &  le 
faire  ^  un  caraflère  qui  annonce  qu'ils  font  peints  par 
un  arcifte  au-deffus  de  ce  quW  appelle  ordinaire-». 
laent  peintre  de  genre. 

Peintres  de  genre  y  à  votre  tour  ayez  la  noble  ambi- 
tion de  faire  des  excurûons  dans  les  .pays  qui  femblenc 
vous  être  interdits.  Le  ponrait  eft  votre  patrimoine  :  à 
la  bonne  heure.  Étudiei  cependant  la  figure  nue  8c 
l'antique ,  comme  fi  vous  étiez  deftinés  à  peindre  àeg 
héros  &  des  dieux.  Ces  portraits  font  rares  à  faire  au- 
jourd'hui ,  j'en  conviens  ;  mais  vous  ne  pouvez  prévoir 
le  fort  qui  vous  attend  :  exercez-vous  à  difpofer  plu- 
fieûrs  figures  enfemble ,  vous  fortirez  plus  facilemeHt 
de  la  routine  à  laquelle  vous  vous  habituez  ,  en  n'en 
eompofant  qu'une  feule. 

Peintres  payfagifles  y  peignez  fouvent  ^  figure  ;  6 
tion  ,  par  la  difficulté  qu'elle  vous  oppofera  ,  vous  ferea^ 
déduits  à  ne  peindre  que  des  déferts ,  ou  des  pays  ha- 
Ibitcs  par  des  hommes  eftropiés. 

Cintres  d'anixnaux  j^  è,  ypuf  voulea  que  le«  ç^fli^ 
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Hua  TOUS  repréfenteK  plaifent  ,  faites  qu*  nous  nom 
croyons  tranlporiés  dr.ns  les  forâts  où  elles  Te  paflent, 
^ue  l'on  i'y  voieâ  la  fuite  des  chiens  que  vous  peignez; 
C(Le  l'on  imagine  parcourir  ces  beaux  fîtes  qu'embel- 
liHent  toua  les  accidens  &  tous  les  charmes  de  la  vc- 
gstation.  Si  vous  voulet  aufTi  que  vos  troupeaux  ,  vo« 
moutons,  vos  vaches  me  rapellctit  les  înœ!;r!  &  Ici 
lems  de  Jacob  &  des  Patriarches,  que  j'apperçoive 
que  ces  animaux  font  heureux  d'errer  dans  de  beaux 
pâturages,  yue  leur  gardien  paroiflc  jouir  du  doux  re- 
pos d'une  vie  fimple,  Sr  qu'il  femble  exprimer  c* 
fcntiment  fur  le  haut-bois   champSire. 

Enfin  vous  qui  peignez  les  lieu  es  &  les  fruits,  joignez 
^  la  reprcfeniation  de  ces  objets  précieux  les  êtres  qui 
pa» 
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fan*  génie  combine  un  certain  nombre  d'expreWions  , 
de  mois  politiques  &  de    rimes*.- 

Tout  arcifte  àe  frenrt,  qui  croit  voir  Sti  Bi;rnes  à 
fon  talent,  rétrécit  ces  bornes- qu'il  a  Imagino'cs,  de 
manière  qu'à  la  fin  elles  l'cmprilbnnetit. 

11  eft  cependant  vrai  que  le  defir  ambitieux  d'éren^'c 
les  genre t ,  peut  égarer  quelquefois  les  artifVcî  nui  L-a 
.pratiquent;  mais  tout  confidéré,  s'il  faut  tomber  dan» 
un  défaut,  choifilTei  plutôt  celui-ci  que  l'autre. 

Enfin  pour  terminer  cetinicle,  toin  les  ^cnfw, 
non -feulement  j'avoJfinent,maij  fe  pénètrent ,  Ce  ftni 
\ti  auancej    d'une    couleur,    dont  participent  tout^ 
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celles  qui  l'avoifioent.  {article  de  M-  WÂTttvtt'jt 

\ 

t 

GERSÉ  (adj.  )  On  die  d'un  tableau  dont  la  cou-^ 
leur  s'enlève  par  écailles ,  qu'il  eft  g^rfém 

G  I 

GIGANTESQUE  (  adj.  )  ne  fe  prend  pas  en  bonntf 
part.  Quand  on  dit  cette' figure  eft  gigante/que,  on 
n'entend  pas  qu'elle  eft  d'une  grandeur  fublime ,  maîa 
qu'elle  eft  d'une  grandeur  outrée. 
;,  Quoique  le  cdllolTal  foit  d'une  proportion  bien  fu- 
périeure  à  la  nature ,  fa  deftination  n'eft  pas  de  paraîtrez 
gîgantcfque ,  mais  de  préfenter  ^un  point  de  rue  éloigné 
les  proportions  de  la  nature. 

:  Un  colloiTe  doit  être  vu  de  loin ,  dans  une  grande 
place,  fur  un  édifice  élevé,  ou  fur  un  focle  qui  Fé« 
loigne  de  l'œil  du  fpeftateur.  Pofé  fur  le  Col  dans  un 
lieu  étroit,  il  deviendroit  gigunr^ii€ , & blefleroit  \s 
Tue. 

.  Une  petite  figure  dans  un  lieu  rafte  n'excîteroit  pas 
l'attention.  La  ftatue  de  Louis  XV  ^  vue  de  la  porte 
du  Palais  des  Tuileriet ,  pique  la  curiofité  ;  on  Ce  hâte 
d'approcher  pobr  jouir,  k  une  jufte  diftance,  des 
beautés  qu'elle  promet  déjà  ;  quand  on  arrive  fur  la 
place  où  elle  s'élève,  on  en  embraffe  l'enfemble  *, on 
,  s'approche  davantage  pour  en  admirer  les  détails  *,  mais 
fi  l'on  pouvoit  monter  fur  le  focle ,  elle  dcviendroic 
pgantefquc.  {jinicU  de  Af.  LuvEtqun.) 

G  L 

GLACIS,  (fubft.  mafc.)  fignifie,  en  terme  de  pein- 
Çire^  l'effet  que  produit  une  couleur  tranfparente  ^u'qjki 
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■applique  légèrement,  6:  en  en  froitani  une  autre  qui 
fc  trouve  déjà  pbcée  &  ^cclic.  Li  couleur  avec  laquelle 
en  glace  doit  lailTer  appercevoir  celle  qui  fe  trouve 
delTous,  &  lui  donner,  par  le  choix  qu'on  en  fait,  un 
(OS  flus  bfillant,  plus  coloré,  plus  fin  que  celui 
qu'elle  ivo'n  ,  &  qui  contribue  par-là  à  la  vigueur  de 
l'harmonie. 

On  ne  glace  qu'avec  des  couleurs  qui  ont  peu  de 
corps,  qui  ne  font  pas  proprce  à  empâter,  qui  font 
tranfparenies,  telles  que  les  laçuti,]esJliU  lie  t^rain. 

La  manière  de  glaitr  eft  de  frotter  avec  une  broflb 
un  peu  ferme  la  couleur  dimt  on  forme  le  glacis,  fur 
celle  qui  doit  en  voir  augmcmer  fun  luftre.  Il  refte, 
en  conlëqiience  de  ce  proccdé  ,  fore  peu  de  la  couleur 
avec  laquelle  on  gldvt  fur  la  première ,  ce  qui , 
joinc  à  la  qualité  nécelTaire  aux  couleurs  pour  qu'elles 
foient  propres  à  faire  des  glapit ,  doit  laifTer  craindre 
avecraifon  aux  peinires  qui  fe  fervent  de  ce  moyen, 
que  l'effet  brillant  qu'ils  ambitionnEnt  ne  foit  que  paf- 
fager  ,  &  qu'il  ne  s'évanouifie  ou  ne  s'évapore  avec  la 
/u^ue  ou  lejf/7  de  grain   qu'il*  emplnyent, 

Au  rede,  cette  pratique  »  clé  cependant  mife  en 
ufage  par  des  maître*  cricbres.  Rubens  l'a  fouvent  adop* 
tée,  pour  rendre  fon  coloris   plus  brillant. 

Les  glacis  font  autTi  très-propres  à  accorder  tin  ta- 
bleau,  &  à  le  rendre  plus  harmonieux  >  mais,  je  le 
répète  encore  ,  les  dangers  que  font  courir  les  couleurs 
qu'on  cft  obligé  d'employer  ,  font  plus  grands  qua 
J'avantage  qu'on  en  retire. 

Le  mérite  d'un  tabicw  peint,  comme  on  dît,  i 
pleine  couleur  &  dans  la  pâte  (lorfque  caite  couleur 
n'eft  pas  tourmenut,  fc  que  le  fond  ïiir  lequel  on 
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peint  eft  folîde  )  l'cmporn 
'tableiiix  où  l'on  prodigue 

I  <l*a  ^it  la  pliis  grande  pa: 
i'ai^ntage  dene  point  s'a] 
changement  par 
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Jet  tableaiiK  où  ell< 
JifTant  un  ton  plus 
f-que  les  tableaux 
ïiGcordent  partiel 


ir  le  brillant  paflâger 
;e  adrelTe  l'art  de  glacêit'^ 
s  je  l'ai  dit ,  ti.  cunime 
des  peintres  sélèbres  ,  i 
;r,&  l'il  s'opère  quslque 
:etns ,    il  eft  à  l'avantage 


peindre  franchement ,  parce  (jiis 

(t  employée    prennent  en   vîeîl- 

LS  vigoureux  &  plus  d'accnrd,  tandis 
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lignoit  fe  prêtera  celte  condeP- 
riir  la'nature  phyfiqi^e  des  cou* 
-ir  de  folides  ou  (idèles,  qu'oi|i' 

qui  ne  le  font  pas. 
dcfirtT  ftir  cet  objet  &  jatn^ 


l'occafron  n'a  éré  plus  favorable  ,  puifque  fa  chyl 

e(V  pins  éclairée  &  plus  rrpandue  qv.c  jamais  ,  &  que 

les  lumières  phîlofDphiqueî  doivent  engager  les  fclen- 

,    ces  &  les  artsâ  fe  porterune 


les  fiècles  où  l'on  s'en  occupe,  prSchc  aux  ho 
fe  fecourir  &  de  s'aimer   J  Ârtidt  de  M.  Watui.Et.  )"*■ 
Le    GiAciseft  ainfi  nomme  du  mit  glace  donc 
il  imite  la    iranTparcncc.  Il  s'emploie  principalcmeu .| 
dans  1'  peinture  s  l'huile. 
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r?efl:.  une  couche  de  couleur  tellement  légère  qu'ella 
doit  Uifler  appercevoîr  la.  teince  cjui  e{l  deCToui. 

Il  y  a  des  peîncrei  qui  peignent  en  glaçant  mêm^ 
au  premier  coup  ;  comme  Rubens  &  Ton  école.  Alotr 
l'imprelTion  du  tableau  fert  à  Ix  teinte  que  prend  Itf 
glatis,  &  fait  partie  de  la  manière  de  peindre  da 
l'artifle  qui  l'emploie.  Les  glacis  placés  ainfi  fur  dei 
fonds  bien  fecs,  font  durables,  légers  &  puîflàns  de 

Mais  l'itfage  le  plus  général  des  glacis  e(l  de  donner, 
d'après  la  première  couche  ,  les  teintei  st  volonté  fur 
diverfes  parties  de  l'ouvrage  j  d'en  augmenter  la  vi- 
gueur, la  légèreté,  l'harmonie  ,  &  d'alTurer  la  juftelTe 
:des  effets  de  lumière.  Aiotî  le  glacis  eft  un  moyeit 
efficace  de  perfedion  pour  l'art,  &  un  r»mède  aux 
défauts  échappés  dans  la  première  c«uche.  L'Ancienre 
£cole  Vénitienne  ,  &  beaucoup  âe  peintres  François  ont 
-ufé  de  glacis  dans  cette  intention. 

Quelque  foie  le  bon  effet  du  glacis  fur  un  tablcsa 

déjà    peint    pour  donner  de  la   puifTance    â  certaine» 

couleurs  &  pour  mettre,  comme  nous  difons.  Us  ac- 

.    cords,   c'eft  phyfiquement  un    moyen  funefto  au  ta- 

t*^leau.  L'auteur  l'emploie  peu  de  tems  aprèî  aveîr  finj 

f4bn   ouvrage  dans  la  pâte;  les    huiles  de  Itl  première 

,  -touche  ne  font  pas  encore  évaporées.  On  répand    par 

['le    glacis  un  efpèce    de  vernis    ou    de    glace;  mais 

lUThiiilc  de  la  première  couche  n'en  tend  pas  moins  à 

lullér  au-dehors  ,  elle  fc  trouve  arrêtée  fous  le  glacis  ^ 

t  y  forme  une  croûte  d'un  jaune  noir  qui  donne  cette 

[  tein'e  aux  parties  ^iicwj, 

-  ik^efl  principalement  à  l'ufagc  fréquent  des  glacltt 


Mifon ,  par^e  que  c'eft  le  caraâère  des  glacis  de  Ccchéf^ 
érès-difficilement.  L'huile  appellée  huile  grajfe^  eil  cellâT 
iqui  fait  fécher  les  couleurs  le  plus  rapidement-,  mz\m. 
t^lle  efl  brune  par  la  nature  des  drogues  qui  la  com- 
^fent  &  par  fa  cuifTon.  Ce  défaut  croit  encore  àve& 
le  tems.  Il  feroit  donc  bon  d'employer  des  huiles  fëcar 
tives  blanshes  y  dans  lefquelles  i}  n'entrât  pas  de  terro 
ft'ombre  &  qu'on  ne  fît  pas  cuire.  Si  la  faifon  eft  hu* 
Aide  &  qu'on  ne  préfume  pas  que  les  glacis  sèchenç 
mifement,  on  peat  mêlera  cette  huile  blanche  un  peu 
fie  remis.  Les  Flamands  en  ufent,  dir-on  ,  en  peignant» 
^  quoique  ce  moyen  paroifTe  contribuer  à  la  tropgrandei 
fechere/Te  Se  à  faire  écailler  les  peintures ,  cet  acci^ 
£ent  eft  moindre  que  la  noirceur  que  l'huile  graife 
jbrune  donne  à  l'ourrage. 

Ces  diverfes  obfervations  pratiques  tiennent  telle^ 
înent  à  l'art  des  glacis  qui  eft  \|ii-mêmc  un  point 
d'exécution ,  que  nous  avons  été  entraînés  à  les  expofer  ^ 
puifque  d'elles  dépend  l'effet  des  glacis  &  parconfôr 
tjuent  l'harmonie  de  tout  l'enfemble  d'une  machine 
^ittorefque» 

Concluons  par  dire  que  l'u(kge  àc^  glacis  ne  peut 
.  guère  avoir  un  fuccès  folide ,  que  lord^ue  le  peintre 
l'employé  àhs  la  première  couche  :  manière  qui  carac^ 
térife  ceux  de  Rubcns  &  de  fon  école.  Les  ^lacis  era- 
ployés  par  eux  fur  une  impreffion  ou  une  ébauche  vieille 
&:  dure  ,  toutes  dlfpoCccs  à  les  recevoir ,  ont  peu  chan* 
^éj  hiais  aufn  quel  peintre  jaloux  d'une  grande  recher* 
Iche  de  formes  pourra,  fans  revenir  fur  fon  ouvrage , 
téunir  du  premier  coup  le  coloris  &  l'effet  à  toutes  le» 
.barties  qui  dépendent  du  deflln  ? 

Nous  avons  dit  que  les  glacis  s'employoient  prlnci^ 
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IcTUpnt  dans  les  pciniurcs  à  l'huîle.  Cependant  it 
(te  dans  la  détrempe  &  dan*  la  gouache,  genres 
Aans  lelijueU  phificurs  couleuri,  placéeiau  Tecond  coup, 
-Ajnnenc,  par  leur  tranfparence ,  des  leimes  riches, 
•*iïcs,  ti  vigoureufes. 
.  L'arc  de  glacer  Tur  letmét  aux  ayec  l'c-maîl  ,  produit 

■  des  couleur*  iranl'parenre*  à  travers  lei'tiiiellei  brillent 
lies  polis,  &  mêinc  quelques  travaux  Tur  l'or.  Cet  glu- 
■v*ij  prennent  le  nom  à^ Émaux  clairs.  Ceite  méthode, 
.«mployée  pour  lei  bijoux,  a  été  renourellée  de  noi 

jours  par  M.  Aubert,  peintre  en  émail  du  Roi,  S:  cé-^ 
Ipbrc  artifte  en  ce  genre. 

La  méthode  de>  giacis  fur  le  papier  ou  le  tatfecap» 

■  pour  faire  des  tranrparens  ;  celle  de  glacer  lur  le  fer- 
blanc  pour  le$  décorations  tiennent ,  au  métier  du  peirtt 

.^reur.  ^Article  de  Mi  Koais.  ) 
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;  GOTHIQUE  (  ii\.  ),  ce  qui  eft  dans  la  manier» 
rfAttoduitc  en  Europe  par  les  Gothi,  conqiiéran»  d'un* 
igrajide  partie  de  l'Empire  Romain  :  écriture  gorA/^ue, 
-«rchiteâure  gothique,  peinture,  (c\xlptuTe  gothiques. 

La  roideur,  la  maigreur  dei  formel  conl^îtLient  l'a 
«araflére  de  cette  nnanïÈre  dan»  la  Tculptiiie  ;  il  faut, 
pour  la  peinture,  ajouter  ï  ce»  vicei  celui  dei  tona 
cruds  ,  det  couleurs  entières,  &:  ,  pour  les  deux  genres, 
l'jbandon  abfolu  de  la  nature.  Les  artiiie*  ou  plâtoc 
Jeî  «uvriers  goi/ii^ues  failbient  leî  figurci  courtes,  les 
cheveux  fans  légèreté,  les  draperies  fans  fouplefTe.  | 
.Comme  il*  ne  connoilTuient  dans  le  dellin  ni  le  m6-'| 
l^nge  is\  ^gD«i  arcondies  &  méplates,  ni  l'a»  d'à 
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primer  les  riflcourcis,  ils  ne  pouvoient  donner  de  n 
vement  i  leurs  figures.  La  fauvage  inflexibilité  de 
art  ne  leur  pcrraeuoic  pas  de  eonnoSrre  l'exprefllon. 
Leurs  figures  lupporées  vivantes  n'éioient  pas  plus  ani- 
mées que  les  figures  mortes  donc  ils  chargeoient  les 
tombeaux.  Ce  ijui  ne  fe  peut  exprimer  ejue  par  de  Ta- 
vantes  indications,  comme  le  pay(3ge>  étoit  chez  eux 
«ncore  plus  mauvais  que  tout  le  tùfie.  Des  barons 
furmontés  de  (jiielcjBes  feuilles  )  telles  qu'on  les  fait  pour 
les  defTins  les  plus  communs  de  broderie^  éioienc  des 
«rbres  &c. 

Ce  qu'on  appelle  l'architcflure  gothique  avoît  tes 
f  races;  mais  elle  rc'apparienuit  pas  aux  Goths  :  on  en 
attribue  l'invention  aux  Sarrafins.  Elle  imite  les  ber- 
ceaux de  feuillages,  &  cette  Imitation  Tuffiroit  feule  i 
prouver  qu'elle  fut  découverte  par  un  peuple  qui  ha- 
faîtoît  des  pays  chauds. 

La  peinture,  la  fculpture  des  Gothi  annonçoieni 
leur  ignorance,  elles écoient  telles  parce  quMs  ne  pou- 
yoient  les  mieux  faire.  On  ne  doit  pas  dite  qu'ellei 
étoient  dégradées  par  le  mauvais  goût;  nuis  qu'elles 
étoienr  encore  dans  l'enfariçe.  Pline  nous  apprend  que 
chei  les  Grecs,  cesdeuK  arcs  ont  paffé  par  le  même  état , 
&  ^il  ne  nous  l'avoit  pas  appris,  nous  aurions  pu  le 
âeviner. 

On  peut  voir,  dans  beaucoup  d'anciennes  villes, 
-  âei  exemptes  de  la  fculpture  gothique.  On  apperyoit 
encore  quel»|ueï  refles  du  caraftère  gothique  en  pein- 
ture dans  les  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci,  dans  ceux 
du  Pérugln,&:  mâme  dans  les  premiers  tableaux  de 
.^fhaelt  fdai»  fouc  bien  cpDoolire    ce.cafaâèrej  ^  . 


^ui  voir  lei  nlniaiurei   donc  font  ornis   les  vieuC 
nanufcri 

Michel-Ange    eft  le  premier  qui  l'ait  entièreméiit 

>abandunné  dans  Ton  deflîn*  maii  dans  fa  lutic  contre  es 
défaut,  il  a  doBné  dans  le  défaut  contraire.  Ilachargé 
Ici  fotRies  pour  s'éloigner  de  la  maigreur  goiAique  ;  Se 
pour  vaincre  l'inflexibilité  goih'-qiie,  il  a  outré  les. 
mouvcmens.  Les  artifleigotA/^u»  n'annonçoient  aucun 
miifcle  ;  Michel-Ange  a  fortement  exprimé  jufqu'au* 
murdei  <]ui  leftent  oififs.  C'eft  ainfi  qu'en  Voulant 
combattre  une  opinion,  on  fe  porte  ordinairement  juP 
qu'à  l'extrcime  de  l'opinion  contraire  ,  lorfqu'il  faudrait 
garder  uo  juAe  milieu  ;  c'efl  la  marche  de  ta  nature^ 
&  elle  excuTc  Michel- Ange.  Cette  obfervation  n'aiiroiç 
pai  été  inutile  à  Tes  cfiticjuei  &  à  lès  imitateurs.  (  Ar- 
f'uU  de  M.  Levesque.  ) 


GOUACHE,  ou  plutôt  GOUAZZE  (  fubft.  fem.) 
,^  mot  vient  de  l'Italien  gua\\o. 

La  manière  de  peindre  qu'oti  défigne  par  ce  nom 
tH  une  des  plus  anciennes  de  celles  que  nous  con- 
noilToni  ,11  ce  n'eH  pas  celle  qu'on  peut  regarder  commo 
ayant  précédé  toutes  les  autres.  L'eau  eft  làns  doute  I« 
moyen  le  plus  facile  &  le  plus  naturel  de  donner  ^ 
des  matières  colorées,  miles  en  poudre,  la  fluidité 
tfiéceltaire  pour  qu'on  puilTe  le«  étendre  fur  des  furfacea 
I&  tes  y  rendre  adhérentes.  Les  premières  couleurs  ont 
Été  vraifemblablement  des  terres  &  des  pierres  broyées , 
qu'on  a  rendues  liquides  par  le  moyen  de  l'eau  ;  mail 
Comme  l'ufage  a  fait  voir  que  lorfqiie  l'humidité  da 
Ces  couleurs  étoit  tatakmcnt  diiTipée  ,  elles  n'éioienc 
fiji»  cetenites  &  ^uittoi^at  tcop  air.ineai  Ui  ç.ozvf  {m 
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lefquels  on  les  ayoït  employées ,  on  a  cherché  a  leur 
donner  plus  de  confiftançe  par  des  mélanges  de  ma* 
itères  virqueufcs  ;  alors  les  gommes  que  certains  arbref 
fournifTcnt  abondamment ,  qui  fe  dilTolvent  aifément 
dans  l'eau }  &  qui,  par  leur  cranfparence ,  n'altèrent 
pas  les  couleurs,  fe  font  offertes  naturellement  pour 
^et  ufage.  La  gouache  n'eft  autre  chofc  que  cet  apprêt 
fiiuple  de  couleurs  broyées  &:  délayéet  dans  de  l'eau  , 
'^ue  l'on  charge  plus  ou  moins  d'une  diiïblution  de 
^omme. 

On  eipployeles  couleurs,  ainfî  préparées,  fur  toutes 
fortes  de  corps  :  principalement  fur  la  toile ,  fur  le 
vélin,  fur  le  papier,  fur  l'y  voire ,  &  on  fe  fert  corn-* 
snunément  de  la  gomme  arabique  ,  que  l'on  fait  fondre 
dans  l'eau  ,  comme  on  le  fait  aufli  pour  peindre  en  mi- 
niature; après  avoir  proportionné  le  mélange  de  la 
gomme  avec  les  différentes  couleurs ,  relativement  à 
ce  qu'elles  en  ontbefoin,  oh  couche  ces  couleurs,  & 
on  les  empâte ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  les  étend  avec  une 
certaine  épaiffenr  qui  leur  donne  du  corps ,  ce  qui  n'a 
pas  lîeu  dans  le  lavis  ni  dans  la  miniature.  Il  eft 
'des  couleurs  qui  demandent  à  être  gommées  les  unes 
'plus  que  les  autres  :  l'expérience  donnera  des  règles 
i  cet  égard ,  &  les  inconvéniens  qu'il  faut  éviter  fer* 
viront  à  les  établir. 

'  Ces  inconvéniens  (ont  que  les  couleurs  trop  peu 
gommées  tombent  en  poufficre  ,  lorfqu'elles  font  sèches 
^u  qu'elles  font  expofc'es  à  quelque  frottement.  D'un 
autre  part ,  elles  s'écaillent,  fe  fendent  &  fe  détachent 
par  morceaux ,  lorfqu'elles  font  trop  gommées.  Dea" 
eifais  faciles  à  faire ,  inftruifent  mieux  que  tout  ce 
^u'pn  pourroit  dire  à  ce  fujet. 

u 
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La  gouache  eft  très  -  propre  à  peindre  le  payrage 
d'après  nature.  Elle  fert  à  Tuirc  des  er-juîfTes  pour  de 
grandes  cumpofuions.  On  l'employé  pour  les  décora- 
tions de  [héâcrc,'  pour  celles  des  fftes,  pour  des 
perfpcftives.  Cette  manière  de  peindre  eft  prompte  & 
expédiiive',  elle  a  de  l'cclat.  On  doit  fe  mettre  en 
garde  en  la  pratiquant,  contre  une  ftcherelTe  qui, 
dans  cette  ibrre  de  peinture  ,  provient  de  ce  que  les  cou- 
leurs féchani  proruitement ,  ne  permettent  pas  de  lei 
peindre,  autant  qu'on  poiirroit  le  fouhaiter. 

L'ariifte  qui  n'a  pas  le  tems  ncceffaire  pour  dégrader 
les  teintes,  pour  fondre  les  nuances  S:  pour  accorder 
finement  tout  l'ouvrage,  laiHe  échapper  des  touchei 
dures  ,  des  palTages  heurtés  &  des  tons  cruds  ,  t|ui 
exiftent  plus  raieaient  lorfqu'on  peint  à  rhulU,  parc» 
qu'elle  Te  sèche   moins  prompremeni. 

La  minlatute,  dans  l'ufage  de  laquelle  on  chercha 
à  éviter  cet  inconvénient,  en  poincillant,  conune  jp 
le  dirai,  tombe  dans  un  autre  défaut,  &  il  efl  audi 
ordinaire  de  voir  des  gouaches  trop  dures,  que  des 
nitniacittes  dont  la  douceur  doit  aire  appelléc  moIlcfTe., 

Ej!  meia*  in  «601 ,  fiât  ctnl  denijut  fine», 
Qao»  tiUti  cûri(u«  acquit  tonfifitre  rtSuin. 


Ceux  de  mes  leftciirs  qui  veulent  connoitre  svec. 
plus  de  détails  ce  qui  concerne  \a  gouachi,  trouveront 
ces  détails  au  mot  peinture,  où  j'ai  rapporté  par  divi- 
fions  ces  diSerens  procédés.  i^Anlclt  de  M-  WâtbiiKT.  }  • 

GOUSTOSE.  (adj.)  mot  formé  de  l'italien 
gtijlofo,  &  adopté  dans  ntis  attellers. 

Tome  11.  E  e 
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Le  goufiofe  n'efl:  pas  le  goât  &  encore  moins  le  grand 
goût.  Il  confifle  entièrement  dans  la  ^manœuvre ,  & 
indic^ue  un  faire  badin  8c  facile.  Il  ne  peut  fe  trouver 
avec  le  rendu  précis,  le  fini  précieux ,  puifque  ce  font 
des  indications  adroites  qui  le  conflituent.  Il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  mot  tfprîty  ivoye\  Esprit) 
&  avec  ce  que  nous  dirons  dii  ragoût  dans  l'article 

COUT. 

Le  goiiflofe  eft  l'oppofé  du  févère.  Dans  le  févère, 
tout  eft  exprimé  d'une  manière  précife  -,  dans  le  gouf- 
tofe  f  tout  eft  indiqué  d'une  manière  badine. 

Une  irréfolutîon  fans  timidité  entre  avantageufe- 
ment  dans  le  goujlofe  :  des  contours  multipliés,  placés 
les  uns  auprès  des  autres,  rentrant  les  uns  dans  les  au- 
tres; des  touches  d'abord  îndecifcs ,  mais  dont  l'indé- 
cîfion  eft  enfin  terminée  par  une  touche  ferme  >  tout' 
cela ,  fait  en  quelque  forte  en  fe  jouant ,  obtient  le 
nom  de  goufiofe  y  &  s'appclleroit  gêne ,  fatigue ,  indé- 
cîfion  fi  l'on  y  fentoît  la  peine. 

Une  e<quifle  gagne  beaucoup  à  être  goufiofe -y  un 
grand  tableau ,  dont  le  fujet  a  lui-même  de  la  gran-> 
^cur,   exige   en  général  de  la  fcvérité. 

La  maquette  d'un  fculpteur  peut  être  goujlofe  :  une 
ftatuc  ne  doh  pas  l'être  en  général,  mais  feulement 
dans  certaines  parties  que  l'art  indique  plutôt  qu'il  ne 
les  rend ,  telles  que  les  cheveux  &c. 

Rembrandt  étoit  goufiofe ,  Metzu ,  Mîeris  écoient 
précieux. 

Le  goujlofe  convient  au  payfage,  M  trouve  moins 

aifcment  place  dansl'hiftoirc,  il  nuiroit  à  l'accord  du 

faire  dans  un   tableau  dont   certaines  parties  fcroienc 

foigneufement  terminées.  Il  eft  plus  propre  que  le  fùnl 


aîter  le 


ilor 


s  mafuK 


■s  poil=,  les  brola'lie 
s  édifices  ruinés   &  rt 


43T 

.  les 


herbagçs,  1 

dont  l'an  ne  pcuc  exprimer  les  détails  fans  tomber  dans 

la  iL-cherefle  &  le  léché. 

La  gravure  à  l'eau-fovte  doit  être  goujlafe.  W  cft 
fcon  d'tgayer  par  des  travaux  go-jlojtî  bien  placés  la 
froide  feverité  du  burin.  (  Articie  de  M.  LEvEsi^UE.  ) 


GOUT,  (fubft.  mafc.  )  Lç  gQâi  dans  les  beaux 
arts,  &  par  conféquent  dans  la  peinture,  e&  un  fen- 
timem  délicat  &  fouvenc  trèt-prompt ,  dcj convenances, 
ou  des  conventions. 

II  faut  diftingucr  le  gotlt  cguî  jouit,  du  goût  qu! 
opère*,  non  qu'ils  foîent  cfientiellement  difFérens,  mais 
parce  que  l'un  agit  avec  promptitude  &  l'autre  avec  ré- 
flexion. Du  refte  lous  deui  oac  également  pour  baie 
ce  Tentiment  délicat  dont  je  viens  de  parler,  qui  (  j« 
le  répète  )  Ce  décide  d'après  les  convenances  ,  ou  d'a- 
près les  conventions. 

he  go  lie  appuyé  Air  les  convenances  a  plits  de  perfec- 
tion &  de  (labiliié  ,  parce  que  les  convenances  cxif- 
tent  plus  genéralentem  &  font  fujcties  à  moins  d'infla- 
biliré  que  les  conventions, 

£n  effet  les  convenances  nailTent  de  la  nature  même 
des  chofes  &'des  hommes,  ye  veun  dire,  de  ce  qu'ils 
font  eflentiellcment  &  de  ce  que  par  confiiquenc  ,  ili 
doivent  être  les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  l'ordre 
général  ;  lï  l'on  confidcre  les  convenances  rciativcmenc 
aux  hommes ,  elles  confiftent  dans  les  rclarions  &  les 
rapports  indifpenfables  qu'ils  doivent  établir  entre  eux , 
ou  qui  s'y  ciabliflent  naturellement  pour  leur  plus  grand 
avantage. 

E.ij 
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Le  goâc  appui 
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Hir  1  es  conventions  eft  plus  reftraînt^" 
nven-.îons  n'embialîent  pas  lot  chores 
s  hommes  en  g  .■néril ,  &  ne  s'ctablilTent  le  plus  or- 
.  ccnaîn  nombre  d'hommes  : 
aufii  les  conventions  différent  entre  elles  dans  les  diffé- 
rents climats,  dans  les  tems  divers,  dans  les  divcriès 
fociéiés  &  jufques  dans  les  plus  petites  pottioni  des  fo* 
ciétés. 

C'eft  par  ces  raifbns  i]ue  le  godt  qui  natt  des  ci 
vemions  peut  être  établi  Car  tant  de  bafes ,  &  fi  mi 
tiplié  qu'on  le  regarde  enfin  comme  arbitrait 
voit-on  parmi  nous  trcs  -  fréquemment,  par  exemple' 
que  le  Qoûr  de  la  cour  ,  n'eil  pas  celui  de  la  capitale 
ni  ce  dertiier,  celui  des  provinces.  Delà,  rélulte  fti- 
core  que  l'homme  vulgairement  appelle  homme  d( 
^aûc ,  fe  peut  confidcrer  fous  tant  d'arpeSs  differens 
&  qu'enfin  chaque  quartier  d'une  grande  ville  ,  &  juf- 
qu'à  chaque  cotierie  particulière  a  le  fien  qui  ne  fera' 
point  celui  d'une  autre. 

C'elt  par  une  fuite  des  mêmes  raifons  que  fi  le  go, 
qui  blefTe  certaines  convenances  générales,  maïs  qu'21 
torifent  certaine?  conventions ,  peut  ul'iirper  quelquefoî* 
les  droits  i*  bon  jDiîr ,  le  goilt  qui  convient  au  pli 
grand  nombre  des  convenances,  parvient  tôt  ou  tard 
à  reprendre  Tes  privilèges  ,  &  à  &ire  profcrire  le  gotU 
purement  conventionel. 

Il  étoit  néceflaîre  de  préfenter  ces  idées  générale!' 
avant  d'en  faire  l'application  aux  Beaux-Arts,  8e 
patrfculier  à  la  peinture;  d'après  ces  bafes  données, 
on  coliçoic  que  1c  goûc ,  fondé  fur  des  conventions, 
peut ,  mûmc  en  blefTanc  certaines  convcnaoccs  ,  pafTer 
quelquefois  pour  éite  le  bon  goût;  mais  que  l'ariifta 


i 
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ou  l'écrlvaîn  qui ,  far»  egard'~pour  iei  ccnvctiiioni 
fujettes  à  changer,  farisfaît  le  plus  grand  nombre  des 
convenances  invariables  .  cfï  enfin,  tôt  ou  tard  ,  gcré- 
ralement  regarde  comme  ayant  fuiTÎ  le  bon  ^oût. 

C'eft  donc  par  cetie  raîfon   cjiie  ce  qui  elt  gcnéra- 

lement    défigné  par  le  nom  de   chefs-d'œuvre,  entra 

s  produflions  des  beaux  ans,  eftadmirij  dans  pliidenri 


pays  différents  ,  &  pend; 
quoique  ces  chefs-d'œuvre  foii 
nombre  de  conventions  é'abli 

Ma^s  il  faut  obferverpareilli 
feélion  completie  des  ouvrage 
des  efforts  d 
mfme    dans 
changcmem 
contrer  quelque^  défauti 

Je  penfe  que  d'après 
rendre  à-peu-près  compti 
ordinairement  obfcur,  ir 


longues  f. 


ires  à.  un  grand 


uvrages 


la  per- 

-  delTu^ 

doit  trouver  à  reprendre 

furvîvent  aux 


qui 


el'o 


y  peut  reni- 
-nvenances. 

plications,  on  peut  fe 
lut  ce  qui  parole  le  plut 
1  &  quelquefois  contra- 


diftoire  dans  les  idées  «ju'on  a  du  goût. 
I  L'Iliade,  le  Laocoon,  le  choix  des  ouvrages  de  Ra^ 
phaël  &  des  grands  artiftes ,  fatîsfont  tellement  le  plui 
grand  nombre  des  convenances  générales,  &  celles 
^ui  ont  rapport  aux  arts  libéraux,  qu'ils  obtiendront, 
tant  que  les  hommci  ne  redeviendront  pas  barbares ,  les 
hommages  qui  leur  ont  été  décernés. 

Quant  aux  ouvrages  dans  lerquels  on  ne  s'eft  con- 
formé qu'à  certaines  conventions  plus  ou  moins  dura- 
bles, ils  peuvenr  avoir  un  fuccès  quelque  fois  brillant 
&qui  dure  autant  que  ces  conventions  exiftcnt;  mai; 
femblables  à  des  météores,    on  les   voit   perdre  fubï- 


tement  leur  éclat,  &  ce  qui  ave 


t  excité  l'admiration 


\ 
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éprouve  (buvefit  le  mépris.  C'eft  ainfî  ^ae  plufieurs 
opinions,  pluûeurs  préférences  dans  les  ouvrages  d'ef- 
prît  &  d'arts ,  ont  fini  par  être  livrées  aa  ridicule  fur 
le  théâtre,  après  que  la  mode  les  e&t  fait  regarder 
dans  des  cours  brillantes  ou  des  (bcictés  renommées^ 
comme  les  réfultats  &  les  prononcés  du  bon  goût.- 

Le  véritablement  bon  goût  tient  donc  à  l'intérêt  gé- 
néral; car  cet  intérêt' a  pour  bafes  les  grandes  &  gé- 
nérales convenances. 

Des  principes  généraux  que  je  viens  d'énoncer,  on 
doit  inférer,  entr'autres  chofes ,  que  pour  acquérir  &: 
conferver  la  pureté  du  goût  qui  appartient  aux  arts, 
les  peintres  doivent  s'inflruire  par  la  ledure,  par 
l'étude  des  bons  ouvrages ,  &  fe  rendre  compte  par  la 
méditation  de  ce  qui  conftitue  les  véritables  conve- 
nances. Habituez-vous ,  jeunes  difcîples,  à  les  refpeder, 
elles  régleront  vos  mœurs, ^votre  conduite  8c  dirige- 
ront votre  talent. 

Pliez-vous  cependant  à  certaines  convenrions  pour  ne 
^pas  vous  fingularifbr  ;  mais  non  pas  dans  ce  qui  re- 
garde la  perfeûîon  de  l'art ,  fuppofë  qu'elles  y  fulTent 
contraires.  Défendez-vous,  relativement  à  votre  talent, 
de  vous  laifTer  entraîner  par  les  conventions  paffagères 
&  fouvent  extravagantes  des  modes  ,  par  la  recherche  ^ 
PafFeélation  &  les  ftngularités.  Ces  erreurs  font  origi- 
nairement l'ouvrage  d'un  individu  dont  vous  devien- 
driez les  dlfcjples,  &  vous  ne  devez  l'être  que  de  la 
belle  nature.  Les  modes  ne  (ont  adoptées  que  par  une 
fociété  plus  ou  moins  nombreufe ,  &  vous  devez  avoir 
pour  but  de  plaire  à  toutes. 

Enfin  les  fingularités  font  dans  les  arts,  ce  quelles 
Ibnt    dans  la  nature,  c'eft-à-dire  le  plus  ordinaire- 
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ment,  des  monftres.  I.a  beauté ,  qiiOK[u'eUo  foîc  très- 
lare,  n'eft  pas  une  fingularjté  ;  elle  eft  la  perfcflion 
des  chol'es.  La  fingularité  n'eR  te  plus  fouveni  qu'une 
difTbrmifé',  &,  dans  les  ouvrages  des  hommes,  Iz 
beauté  ne  fe  fouftraii  pas  aux  loix  de  la  raifon,  tanilia 
(]ue  la  fingularité  fe  fait  gloire  de  s'en  affranchir. 

Je  finirai  par  recommander  aux  artiftes  de  fe  défier 
de  prendre  pour  modèles  les  ouvrages  qu'on  appelle  ou- 
vrages àegoât.  Ils  foncfouvenc  maniérés;  ils  peuvent 
réduire  ;  mai»  prefque  toujours  ils  égarent;  car  l'afFec- 
tarion  &  la  manière,t]u'on  nomme  fouvenc  mal-à-propos 
goût  &  efprit,  ne  font  que  le  mauvais 50 iît  &  l'crprît 
dénué  de  raifon. 

Il  efl  à  l'égard  de  la  peinture  comme  des  antres 
arts  ,  des  hommes  de  jo/!t  ,  des  juges  du  godr  ;  &  pour 
l'ordinaire  ils  font  partie  des  claffbs  de  la -nciété  qui 
peuvent  influer  par  leurs  opinions  &  leurs  décifions  fur 
le  fort  des  arts  &  des  ardftcs.  Suppolôns  que  chez  un 
peuple  doux,  qui  auroit  un  penchant  très-marqtié  à 
remodeler  fur  ceux  qui  jonilTcnt  des  difVinâions  dfles 
aux  rangs,  aux  titres  &  qu'on  n'accorde  que  trop  fou- 
vent  mfime  à  la  richefle  ;  fuppofons  (  dis-jc  )  quels 
plus  grand  nombre  des  hommes  difïingués  de  cetio 
nation  flexible  fe  regardât  comme  doué  d'un  goUt  jicflo 
&  délicat  fans  s'être  jamais  rendu  compte  du  véritable 
fcns  de  ces  exprcflions;  fuppofdns  encore  que,  d'après 
ce  don  prétendu  &  leur  diftinfitlon  réelle  dans  la  Ib- 
ciété,  ils  fe  cruffent  autorifés  &  comme  obligés  mCme 
à  décider  fur  toutes  tes  produélions  des  arts,  accou- 
tumés qu'ils  leroieni  à  voir  adopter  leurs  opinions , 
ne  doii-on  pas  penfcr  que  les  grandes  convenances, 
bafes  des    véritables  beautés  j  courr(}icnt  rifque  d'être 
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fouvent facrlfîées  à  des  idées  peu  réfléchies,  peu  jufte»; 
à  des  affedionsdu  moment,  à  des  conventions  particu- 
lières /  même  à  des  caprices;  &  que  les  conféquences 
de  cet  abus  feroient  peu-à-peyr  funeftes  ai|x  arts,  aux 
lettres  &  au  bon  goût  ? 

'  On  pourroit  leur'  dire  en  général ,  uns  avoir  inten- 
tion de  les  bleflcr,  mais  pour  leur  avantage  &  pour 
celui  des  arts,  que  le  bon  goÛtj  &  les  convenances 
qui  en  font  les  principes ,  ont  des  droits  plus  ancien- 
nement fondés  que  ceux  qui  ne  font  dûs  qu'aux  rangs  , 
aux  titres  &  à  la  richeffe ,  que  ces  droits  commandent 
à  tout  le  monde  &  ne  peuvent  réellement  être  aifer- 
vis  à  perfonne. 

Que  les   principes  des  arts  y  &  de  tout  ce  qui  y  a 
rapport  exigent  que  ,  pour  liBS  connoitre ,  on  les  mé- 
dite ,  on  les  difcute  avec  ceux  qui  joignent  la  pratique 
à  une  faine  théorie  y  8c  que  ces  hommes  font  les  vrais 
fupérieurs  à  cet  égard.    Croyez   même ,   pourroit  -  on 
ajouter,  que  A  quelques  artiftes,  par  intérêt  ou  pour 
briguer  votre  faveur,  ont  la  foiblélTe  de  vous  tromper 
^  en  vous  flattant ,  ils  ne   vous  apprécient  pas  moins  en 
fecret  à  votre  défavantage.  Perfuadez-vous  donc  que  les 
moyens  de  devenir  vraiment  hommes  de  goût  ne  font 
pas  de  protéger  avec  une  affabilité  d'autant  plus  or- 
gueilleufe  qu'elle  efl  plus  familière ,  de  répandre  avec 
prodigalité  des  libéralités  plus  faflueufes  que  jufles , 
de  favoîr  employer  afTez  adroitement  &  d'un  ton  împo- 
lânt  des    mots,    des  phrafes  vagues;  mais    que    potr 
s'inflruire,  après  avoir  bien  lu  &  médité,  il  faut  bien 
voir,    bien  comparer;  c'eft-à-dire  voir   (en  difciple) 
opérer  les  hommes  inflruits ,  &  les  écouter  après  les  avoir 
interrogés;  que  c'eft  ainfi  qu'on  acquiert  le  droit  de  ju- 
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ger,  d'ensourager,  d'aprécier  les  talens,  &  qu'il  faut 
encore  que  3a  modeftie  qui  eft  au-dcfTus  des  préten- 
tions ,  &  la  dénance  de  foi ,  plus  noble  que  la  confiance 
de  l'orgueil,  s'établilTent  les  conrervamces  du  trÉfor 
de  vos  connoiiTances  (  Article  de  M.  H'atelët.  ) 
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dins  donc  les  fenunes  fe  paroîent  au  feîzième  flécle  > 
étoienc  de  mauvais  goût  y  parce  que  la  taille  d'une 
femme  ne  fe  termine  pas  en  forme  de  tonneau.  Une 
étoffe  dont  le  deffin  eft  trop  chargé  eft  de  mauvais 
goût ,  parce  que  la  confufion  eft  un  défaut  dans  la. 
nature.  Il  peut  y  avoir  du  mauvais  goât  dam  les  cou- 
leurs d'une  parure ,  parce  qu'il  y  a  des  couleurs  qui 
ne  fe  conviennent  point   entr'elles. 

le  goût  dans  les  matières  littéraires ,  pourroit  être  dé- 
fini U  fentiment  des  convenances  dans  Penfemhle^  les 
détails  &  Vexpreffion.  Si  cette  définition  eft  jafte  ^ 
que  penfer  de  ces  hommes  fans  goût  Se  i^s  jugement  y 
qui  fou  tiennent  que  le  goût  eft  rafTaili^ig^u  génie  y 
comme  fi  le  propre  du  génie  étoit  de  starter  des 
convenances  t  mab  on  fait  combien  4e  littérateurs  8c 
d'artiftes  font  intéreffês  it  décorer  le  bi\arre  du  beau 
titre  de  génie.  . 

•  L'écrivain ,  homme  de  goût ,  •  juge  les  convenances 
du  fujet  qui  l'occupe  &  il  les  obferve  :  le  leûeur, 
homme  de  goût  y  applaudit  à  l'obfervation  de  ces  con* 
venances ,  ou  condamne  l'auteur  qui  ne  les  a  pas  ob- 
fervées. 

Vn  ouvrage  eft  de  mauvais  goût ,  quand  le  fujet 
manque  lui  -  même  aux  convenances.  Tels  font  ceux 
dont  l'objet  eft  dégoûtant ,  ou  ignoble ,  ou  d'une  fale 
obfccnité  ,  &  capables  feulement  de  plaire  aux  gens  qui 
ont  les  mœurs  &  l'efprit  corrompus.  Des  détails  de 
mauvais  goût  font  ceux  qui  manquent  aux  convenances 
générales  ,  ou  ceux  qui ,  fans  être  vicieux  par  eux- 
mêmes,  pèchent  contre  les  convenances  du  fujet.  Ainft 
les  grands  mouvemens  ,  les  figures  hardies  de  l'art  ora- 
toire ou  de  la  haute  poéfie  ^  fi  fouyent  prodigués  au* 
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jourd'hui  dans  des  fujets  qui  n'exigent  K^e  de  la 
{implicite  ,  font  de  mauvais  gdrût  dans  ces  fujets  ,  quoi- 
qu'ils pufTent  mériter  d'être  applaudis  s'ils  étoient  mieux 
placés.  Enfin  l'expreffion  eft  de  mauvais  goât ,  quand 
elle  n'eft  pas  convenable  au  fujet  que  l'on  traite; 
quand  elle  eft  trop  élevée,  trop  bafle  ,  trop  fleurie  ,  trop 
(impie ,  trop  recherchée ,  toujours  relativement  à  ce 
fujet. 

On  confond  quelquefois  ,  dans  les  ouvrages  d'efprît ,' 
la  finefie  &  la  délicateffe  avec  le  goût.  Cependant  un 
auteur  peut  avoir  des  idées  fines,  délicates  ,  fans  avoir 
le  fentiment  général  ou  particulier  des  convenances. 
Il  pourra  mettre  de  la  fine^Te  où  il  faut  de  la  no- 
bleffc  ,  de  la  force ,  de  la  grandeur  *,  &  mettre  de  la 
délîcatelTe  oil  il  faut  la  plus  grande  clarté. 

Le  bon  ftyle  fera  toujours  de  bon  go^t  j  pûifque  le 
ftyle  ne  peut  être  bon  fans  s*accorder  avec  les  conve- 
nances de  la  langue ,  &  du  fujet ,  8c  âes  détails  du 
ftijet. 

Le  goût  dans  les  arts  ne  doit  pas  être  différent  de 
ce  qu'il  eft  dans  les  lettres  j  il  change  feulement  d'ob- 
jet,  &  refte  le  même  -,  il  confifte  toujours  dans  l'ob- 
fervatiofi  des  convenances. 

Le  deflin  fera  d'accord  avec  les  convenances  géné- 
rales s'il  eft  conforme,  à  un  beau  modèle  choifi  dans 
la  nature  :  mais  il  peut  manquer  à  la  convenance  du 
fujet ,  fi  par  exemple  une  figure  d'Hercule  eft  d'ua 
deffin  fvelte,  ou  celle  d'Apollon  d'un  deflin  mufcl^. 
Alors  le  defCm ,  bon  en  lui-môme ,  fera  de  mauvaîa 
gouc  relativement  au  fujet. 

La  couleur  fera  de  mauvais  goût^  fi  elle  înfpire  la 
gaieté  dans  un  fujet  qui  ne  doit  infpirer  que  de  la  trif* 
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telTe  ,  de  la  pîtîé ,   de  Thorreur  ;  ou  fi  elfe  eft  trifftf 
quand  le  fujec  exige  de  la  gaieté. 

Tout  ce  qui ,  dans  la  compoficion  ,  peut  ofFenfer  les 
convenances  générales  ,  ou  les  convenances  partielles 
du  fujet ,  conflitue  une  compofition  de  mauvais  goût. 

Une  draperie ,  indépendamment  des  convenances  de 
coflume  y  fera  de  mauvais  goût  y  fi  elle  ne  convient 
pas  au  fujet  ou  aux  perfonnages  qui  en  feront  revêtus» 
Des  étoffes  gaies  &  brillantes  feront  de  mauvais  goût 
dans  un  fujet  lugubre  ;  elles  le  feront  encore  y  fi  on  les 
choifit  pour  draper  un  vieillard  refpeâable  y  un  grave 
philofophe  ,  un  magiflrat  auflère. 

Tous  lesacoeffoires  peuvent  être  jugés  parles  mêmes 
principes»  La  prodigalité  de  richeffes  dans  les  détails 
eft  fouvent  une  faute  de  gcût  y  parce  qu'elle  pêche 
contre  une  des  premières  convenances  de  l'art^  qui 
eft  d'attirer  ^'attention  fur  l'objet  principal. 

On  dit  de  certaines  perfonnes  qu'elle  n'ont  pas  de 
goût.  Cela  peut  être  vrai ,  &  l'eft  même  'toujours  fous 
un  grand  nombre  de  rapports  ;  mais  ne  peut  l'être  gé- 
néralement y  à  moins  qu'il  ne  s'agifTe  de  perfonnes  dont 
l'organifation  foit  abfolument  viciée.  Il  n'y  a  pas  d'ail- 
leurs d'homme  qui  ne  foit  capable  de  fentir  quelque^ 
convenances ,  &  d'en,  juger  y  &  qui ,  par  rapport  à 
ces  convenances  ne  foit  homme  de  goût. 

Mais  comme  le  cercle  des  convenances  femble 
renfermer  tout  ce  qui  exifte ,  il  n'eft  perfonne  dont 
l'efprit  puilTc  parcourir  ce  cercle  entier  ,  &  qui  par 
conféquent  piiifle  avoir   le  goût  univerfel.    • 

On  regarde  le  goût  comme  inné  ;  on  prétend' que  le 
goât  ne  fe   peut  acquérir.  Ce  principe  eft  faux  ^  s'il 
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«ft  pris  génécalement  -,  U  eft  vrai ,  fi  l'on  veut  le  par- 
ticularifer. 

L'homme,  pir  exemple,  qui  eft  né  avec  un  carac- 
tère froid  &  peu  fenfible ,  pourra  loamrer  beaucoup  de 
goùc  dans  les  objets  cjuï  ne  riennent  (]u'à  laraïfonfé- 
vère  ,  &  fentira  très  -  bien  les  convenances  réciproques 
de  CCS  objets  ;  mais  il  ne  Tenf  ira  pas  celles  des  genres  qui 
ne  doivent  leur  mérite  qu'à  rimpéiuofiié  des  partions ,  i 
la  chaleur  brfllanie  de  l'enthoufiarmc.  Il  efl  donc  vrai 
que  certains  hommes  n'acquerront  jamais  le  goiii  qui 
fait  produire  ou  juger  certains  ouvrages  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  même  apporté  en  naiffant  ce  que  nous  appel. 
lerons  les  organes  de  ce  goût.  Il  ne  fentiront  pas  mieux 
s  des  objets  auxquels  leur  organïfacioit 
aveugle  ne  fentira  les  convenancea 
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.  Rapliaël,  ne  dans  un  vjl- 
i  travaux  ruftiques  ,  n'auroit 
idée  des  convenances  pittorefques  , 
qu'il  a  fi  bien  obfervées ,  &  qui  lui  confervent  le  pre- 
mier rang  entée  les  peintres.  ' 

Il  n'y  a  d'inné  que  les  difpontions  au  goût  ;  mais  Is 
goût  lui-même  dépend  de  l'étude,  de  la  pratique,  de 
l'expérience  ,  de  l'habitude  de  comparer  ,  &  de  la  ré- 
flexion. 

S'il  y  a  des  hommes  qui  ne  peuvent  acquérir  le  fen- 
tlmcnt  &  la  pratique  des  convenances  qui  concluent 
les  genres  inférieurs  de  l'arc,  c'eft^u'il  y  a  des  hommes 
à  qui  leur  organifaiion  rcfufc  mfme  de  réuliir  dans  lei 
opRrations  les  plus  tnéchanlques.  Ils  fuivenc  des  écoles, 
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ils  écoutent  des  mattres  ;  mais  les  grands  principes  de 
l'art  ne  font  jamais  reçus  dans  leur  intelligence. 

Le  grand  principe,  le  principe  univerfel  des  arts^ 
n'eft  autre  chofe  ^ue  celui  des  convenances  obfervées  , 
par  rrpport  aux  objets  de  la  nature  qui  tombent  fous 
.  le  fens  de  la  vue.  Ce  principe  des  convenances  con- 
duit les  artifles  à  Ifi  beauté,  puifque  la  nature  5*écarte 
ées  convenances  quand  elle  ceiTe  d'être  belle.  La  beauté 
confide  dans  la  jufte   correfpondance  ^  dans  l'exaâe 
.proportion  des  parties,    &  n'eft  par  confcquent  autre 
chofe  que  la  parfaite  convenance  de  ces  parties  entre 
fîlles.  Un  nez  trop  grand  ou  trop  petit ,  des  yeux  trop 
Taillans  ou  trop  enfoncés,    un    menton  trop  long  ou 
nrop  court,  des  joues  trop  creulès,  une  bouche  trop  fen- 
due,   des    lèvres  trop   plattes  ou  trop  épaiffes,    font 
îiutant  de  défauts  de  convenance  qui  conftîtuent  la  lai- 
deur. 

Ainfi  la  connoîfTance  de  la  nature  eft  celle  de  la 
î^eauté,  &  rîmîtatîon  de  la  nature  qui  eft  l'objet  de 
l'art,  eft  l'imitation  du  beau.  Les:  difformités  ne  font 
rpas  la  nature  ,  elles  en  font  les  écarts.  Raphaël  a  peint 
:1a  nature,  Rembrandt  n'en  a  fou  vent  peint  que  la  dé- 
^  gradation ,  au  moins  dans  les  formes;  il  a  cependant  une 
jurande  réputation,  &  juftement  méritée,  parce  qu'il 
:  i  imité  de  grandes  beautés  de  la  nature  dans  la  cou- 
î  eur  &  dans  les  effets;  Jamais  la  nature  ne  s'écarte  de 
1  a  beauté,  qu'elle  ne  faflTe  les  premiers  pas  vers  la 
I  nonftruofité.  La  laideur  n'cft  formée  que  de  l'excès 
I  )u  du  défaut  de  ce  qu'exige  la  nature  pour  être  elle- 
I  nCmc. 

Le  bon  goât  dans  les  arts  peut  fe  trouver  dans  les 
[genres  inférieurs  y  loriqtie  les  convenances  y  font  bien 
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obfcrvccs.  La  rcpréfcniatïon  d'une  fête  cha^npêtre,  d'un 
bouc[uet  de  lleurs,  d'une  corbeille  de  fruiu,  de  la  na- 
ture morte ,  peut  être  de  bon  i;otlt. 

Des  îtnications  de  fccnes  ignobles,  font  de  mauvais 
goût  par  rapport  au  choix  du  fujet  qui  bleflc  les  conve- 
nances générales.  Mais  elles  peuvent  Être  de  bon  goùù 
par  d'autres  eonvenances,  comme  nous  venons  de  le 
dire  en  parlant  de  Rembrandt.  Il  faut  conTidérer  alors 
fi,  le  fiijct  une  fois  admis,  le  refte  s'accorde  avec  les 


Le  grand  ff(j MI  fuppoCe  un  grand  genre.  Il  confifle , 
comme  Mengs  l'a  défini ,  à  chaifir  les  grandes  &  prin- 
cipale» parties  de  l'horame  &  de  toute  la  nature  ,  Se 
à  rejetter  oti  cacher  celles  qui  font  foîblcs  &  f  ubordon'* 
nées,  lorfqu'ellcs  ne  font   pas    abrolumeni  nticcITaires. 

Le  goût  meCquîn  s'occupe  de  toutes  les  petites  par- 
ties &  préfère  les  pauvretés  qui  annoncent  la  foiblefTe 
&  la  misère  de  la  nature  auK  grandes  formes  qui  en 
confïiiueni  la  force  &  la  beauté. 

On  confond  fouvcnt,  dans  le  langage  des  arts,  le 
goât  avec  la  manière:  c'eft  dans  ce  fens  que,  pour 
dc-figner  la  manière  d'une  école  ou  d'un  artille,  en  dit 
le  gouc  de  telle  école  ,  de  telle  nation  ,  de  tel  matire. 
Dans  cette  acception ,  le  gode  du  maître  cft  ordinaire- 
ment compofé  plus  ou  moins  du  gode  de  fa  nation  & 
de  fon  goât  particulier. 

Il  eA  une  partie  de  la  manœuvre  de  l'art  que  les  ar- 
tïfies  appellent  ragoût  &  qu'un  délîgne  auITi  par  Ifl 
nom  àe  g»âi.  Cette  partie  eft  une  forte  de  coquetterie; 
une  recherche  de  moyens  de  plaire  par  un  maniement 
badin  de  pinceau,  par  des  lailTés,  par  des  touches  pi- 
quâmes, par  des  agencemens  d'accellbires  qui,  group- 


1 
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pés  enfemble,  plaîfetità  IVil ,  &  qu'on  appelle  quel- 
quefois ,  en  langage  d'attelîers  ,  un  fouillis  ragoûtant. 
Tout  cela  tient  de  fort  près  à  ce  qu'on  appelle  efprlt 
dans  \çiS  arts.  Voyez  l'article  Fsprït. 

Comme  ces  moyens  (ont  petits,  on  fent  qu'ils  ne 
conviennent  pas  aux  grandes  chofes.  Ils  ieroient  très- 
déplacés  dans  une  grande  frefque  ,  puisqu'ils  ne  feroient 
pas  même   apperçus;    ils   le   feroient  encore  dans  de 
grands  tableaux  ;  ils  donnent  du  prix  à  de  petits  ou- 
vrages :  mais  loin  d'être  le  goût ,  ils  font  le  témoignage 
d'un  mauvais   goz/r,  quand  ils   fe  trouvent  employés 
Jans   des  fujets  où  ils  ne  conviennent  pas.  Un  peintre 
qui  n'eft  plus,   &  dont   l'exemple   &  les   fuccès  au- 
xoient   pu  détruire  le  goût  dans  l'Ecole  Françoifb,  a 
obtenu  )ong-iems  la  réputation  d'artifte  plein  de  goût  y 
four  avoir  prodigué  ces  moyens  dans  tous  fes  ouvrages  , 
Se  dans  ceux  mêmes  où  les  convenances  exigcoîcnt  les 
beautés  les  plus  auftères.  Peu  feoûble  à  la  beauté ,  trop 
léger  pour  fe   Ibumettre  ^ux   convenances  même  les 
plus  néccfTaires ,  il  riduifoit  (on  art  en  une  forte  de  li- 
bertinage ,  &  faifoit  entrer  ce  qu'on  peut  appelfer  le 
badinage  pittorefque  dans   les  fujets  où    Raphaël  eût 
cherché  ce  que  la  beauté  idéale  a  de  plus  fublime.  Son 
exemple  doit  effrayer  ceux  qui  voudroient  fonder  leur 
gloire  fur  un  caprice   pafTager  :  après  avoir  féduit  la 
France ,  il  a  prefque  furvécu  à  fa  réputation. 
.     »  Le  goût  (  ce  mot  peut  s'entendre  encore  ici  comme 
exprimant  le  fentiment  des  convenances  )  »  Le  goût  y 
»  dît  Mengs,  eft  ce  qui  détermine    l'artifte  à   faire 
»  choix  d'un  objet  principal,  &  à  prendre  ou  à  re- 
»  jetter  ce  qui  peut  y  avoir  un  rapport  bon  ou  maur 
J9  vais.  Voilà  pourquoi  lorfque  tout  y  dans  un  tableau  , 

a  efl 


•us , 

die  que  l'ar- 

:  ijue  par  con- 
^xprefTion.  Le 
.uvrage;c'eft 
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k  cft  exécu:6  d'une  même  manière,  ■ 
*  riOe  a  tout  à  fait  manqué  lie  g»àt ,  f 
»  rien  de  pitiorcrque  ni  de  d.flina  , 
»  féquenv  l'ouvrage  eft  fans  effet  &  fans  e 
»  choix  du  peintre  décide  du  flylc  de 
■»  ce  qu'il  faut  appliquer  au  coloris,  au  clair-obfcur> 
'U  au  jet  des  draperies  Si  aux  autres  par:ics  de  ta  pein-> 
■»  rure;  de  forte  que  lorfqii'il  faii  choîfir  le  plui  beau  Se 
•T  le  plus  grand  danschacunedeces  parties,  il  produit 
"i}  immanquablement  des  ouvrages  du  plus  gr.;nd  goût. 
■«  Le  beau  eft  ce  qui  rend  toutes  les  qualités  agréa- 
"M  blcs  d'une  chofe  \  &  le  mauvais  ce  qui  n'en  montre 
■»  que  les  parties  d^fagréables. 

»  Ilfaut  donc  étudier  chaque  chofe  pour  voir  co 
5»  qu'on  voudroit  y  trouver,  &  pour  choifir  enfuire 
"»  les  parties  qui  répondent  le  mieux  aux  objers  qu'on 
»  veut  reprêfcnter  :  c'eft  de  cette  manière  qu'on  produit 
■»  des  chofcs  véritablement  belles.  Qu'on  examine  , 
'»  d'un  autre  cûiti,  ce  qui  clT:  de  mauvais  dar.s  un 
»  objet  &  qu'on  voudroit  qui  n'y  fdc  point;  c'eft  co 
»  qui   ferait  ■défagréable  ,  &  ce  qu'il  faur  rejettcr. 

1)  C'cll  en  examinant  ainfi  les  qualités  des  chofes 
»  qu'on  trouvera  l'exprefTion.  Hien  ne  peut  è--e  ex- 
»  preiTif ,  s'il  n'eft  tendu  avec  les  quali.és  qui  le  ca- 
»  ratlérifent  naiurollemcnt.  Le  bon,  en  genc'ral  ,  eft 
M  ce  qui  eft  utile  &  ce  qui  flatte  agréablement  nos 
»  fens  ;  &  le  mauvais ,  dans  chaque  chofe ,  efî  la 
»  partie  qui  blafTc  nos  yeux  ,  &  qui  révolte  no-re 
yt  jugement  ,  en  nouscaufant  une  fenfaticn  déKigréah 

u  Notre  efprit  ell  choqué  de  tout  ce  qu' 
»  d'accord  avec  fa  caufe,  £:  a 


»  l'elt  donc  quand  notic 
Tomt  II, 


vec  fa  dcOir 

vue  ell  frappée  d'ui 
Ff 


objet 
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n  qui  ne  femble  pas  convenir  acee  la  caufe  Ae  fort 
»  exifïcncc,  ou  avec  la  dcliînaiion  ,  &  que  nous  ne 
.  1»  pouvons  concevoir  jiourr|uoi  il  a  telle  ou  telle  foimci 

n  Tout  ce  qui  affcfle  trop  foncmeni  les  nerfs  optî- 
»  qiics,  otfcnrc  la  vue;  ce  qui  fait  que  cer:ainei 
»  couleurs,  ainfï  que  les  lumières  &  leî  ombres  trop 
9»  tratichantcï ,  fatiguent  l'ame.  Lej  hachures  trop 
»  force*,  ainfi  que  les  couleurs  ou  trop  vives  ou  trop 
»  contraflijes  nous  font  diir-grcablea,  par  la  raKon 
s  qu'elles  font  pafler  trop  fubiiemcnt  nus  yeux  d'une 
>  renfaiion  à  une  autre  ,  &  caufent  ainfi  une  tenfion 
I»  violcnie  de  nerfs  cjui  blefle  nos  yeux.  Voilà  four- 
»  qi(oi  auin  l'harmon'C  nous  eft  fi  agrcable  ,  parce 
»  qu'elle  confifie  à  établir  toujours  des  milieux  entre 
V  Jet  extrCmei. 

»  Comme  l'arc  de  la  peinture  eft  irèi-difficîle  ,  ît 
n  n'y  a  point  encore  eu  d'arii/ïe  dont  le  goûc  ait  éié 
a  également  parfait  dans  touiei  les  parties.  Celui  qui 
D  aura  bien  choifi  dans  l'une  aura  fouvent  fort  mal 
»  réuin  lîans  l'autre,  &  dans  quelques-unes  même  il 
j>  n'aura  mis  aucun  choix  n,  (  AnkU  dt  M.  I,sve>- 
CVS.) 

G  R 

GR  ACE  C  fubft.  fcm.)  Si  la  grâce  naît  du  jufle 
accord  des  fetitimeos  de  i'Jme  avec  l'ailion  du  corps, 
le  peintre,  pour  la  rcprcltnter  ,  doit  apprendre  à  bien 
cannuître  ,  par  l'obfervaiïon  Se  par  la  ms'ilïiacion  ,  la 
:orrclative  des  aft'eflions  &  des  mouvement; 
marche  quelquefois  parfaitement  correrpondante  ,  mait 
trop  ibuvenc   inégale,   foie    que  l'expcelTion  éprouve 
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1 

'f|uelqiie  gêne,  foît<iue  le  funiimciic  foîc  contraint  uu 

1 

peu  ôncere. 

1 

Le  mut  dont  il  s'agît  ici  efl  un   de  ceux  qui  font 

1 

adoptes  avec  la  mâme  acception  dans  tous  l'es  arts  Se 

1 

dans  l'uCage  ord.naire.  C'cfï  un  terme  de  thcorie  gf- 

1 

néralp  ,  &  ce  Tonr  les  termes    de  cette  erpèce  qui  for- 

1 

ment  les  liens  par  lefqLels  tous  les  beaux  arii  fe  trou- 

1 

vent  un  s  les  uns  au»  autres. 

La  gr,ite  d'une  figure  peinte  ou  fculp-e'e  ,  celle  d'une    ■ 

figure  décrite  en  vers,  ou  en  profe,  celle  d'un  air  de 

inufique,  toutes  ces  grflffj  ont  le  même  principe. 

J 

Je  prie  ies  Icaeurs  de  pardonner  li  je  remets  ici  fous 

1 

leurs  yeux  le  cliapiire  de  ïa  s^race  tel  qu'il  le  iruuve 

1 

,  à  la  fuite  du  poème    de  !'an   de  peindre;. ce  que  j'ai 

I 

penfé  tk   dit  k   ce  Tujei ,  m'a  paru  confirme  par  le^  ob- 

1 

ferïations  que  j'ai  continue-  de  faire  -,  il  a  été  adopté 

1 

par  pUifieurs  auteurs  qui  ont-écrit  ûir  cette  maiicre ,  & 

je  ne  pourrois  dire  qu'à  peu-près  les  mêmes  choies  ca 

d'autres  termes. 

La  grâce,  a'nfi  que   la  beauté,  concourt  à   la  per- 

fefbion.  Ces  deux  qualités  fe  rapprochent  dans  l'ordre 

de  nos  idées  :   leur  effet  commun  eft  de  plaire  :  quel- 

quefois un  les  confond  ,  plus  fouvent  on  les  diOingue  : 

elles  fe  difputent  la  préférence  qu'elles  obtiennent  lui- 

vant  Ic^  circon fiances. 

Là    beauté  fupporte  un   examm  réitéré   Si  réfléchi  ; 

aînfi  l'on  pe't  dirputer  le  prix  de  la  beauté,  comme 

firent  les  trois  dcetTes,  tandis  que  le  feu!   projet  pré- 

médité de  montrer  des  grûcw  ,  les  faîi  dilparcî  rc. 

,    Je  crois  que  la  beauté  (  comme  je  l'ai  dit  )  confifla 

dans  une  conformation  parfaiiement  relative  aux  mou- 

vemens  qui  nous  font  propres. 

Ffij 

,             ^ 
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La  gfacâ  confifte  dans  l'accord  de  ces  mouvè)hè&j^* 
^vec  ceux  de  l'âme. 

Dans  l'enfance  8c  dans  la  jeunefTe,  l'âme  agit  d'une 
manière  libre  &  immédiate  far  les  refforts  de  l'ex-» 
prefllon. 

Les  mouvemens  de  l'âme  des  enfans  font  fîniples  , 
leurs  membres  dociles  8c  fonples.  Il  rcfulte  de  ce^ 
qualités  une  unité  8c  une  franchife  qui  plaît. 

Conféquemment ,  l'enfance  &  la  jeuneflTe  font  lesâges 
des  grâces.  La  fouplelîe  8c  la  docilité  des  membres  font 
tellement  néceflaires  aux^m^tf/,  que  l'âge  mûr  s^y  rc* 
fufe  &  que  la  vieillefTe  en  eft  privée. 

La  (implicite  &  la  franchife  des  mouvemens  de  l'dme 
eotitribuent  tellement  à  produire  les  grâces ,  que  les 
paflions  indccifes ,  ou  trop  compliquées  les  font  rarement 
naître. 

La  naïveté,  la  curîofité  ingénue,  le  dcfir  de  plaire  ^ 
la  joîe  fpontanée,  le  regret,  les  plaintes  &  le?  larmes 
même  qu'occafionne  la  perte  d'un  objet  chéri ,  font  fui* 
ceptibles  de  grâces^  parce  que  tous  ces  mouvemens 
font  (impies. 

L'incertitude ,  la  réferve ,  la  contrainte ,  les  agita*- 
tîons  compliquées  &  les  pallions  violentes,  dont  les 
mouvemens  font  en  quelque  façon  convulfifs,  n'ert 
font  pas   fufceptibles. 

Le  fexe  le  plus  fouple  dans  fes  refforts,  le  plus  fen- 
fible  dans  fes  af^'eélîons ,  dans  lequel  le  defir  de  plaira 
c(V  un  fentiment  en  quelque  façon  indépendant  de 
lui,  parce  qu'il  eft  héceffaire  au  fy(^ême  delà  narure; 
ce  fexe  qui  rend  la  beauté  plus  inréreifante ,  offre  aulîi  j, 
lorfqu'il  échappe  à  l'artifice  &  à  l'afFeâation  ,  les  grâces 
fous  l'afpeâ  le  plus  féduifant. 
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La  jeuneffb  très-cultivée  s'éloigne  rour-cnt  des 
ifu'clle  recherche,  candis  que  celle  qui  cltmoin 
trainic,  les  puCiède  fans  avoir  eu  Le  proï,cr  de  les  ac- 
quérir. C'ell  que  l'erprlt  éclairé  &  les  conventions 
établies  retardent,  ou  aftbiblifTcnt  les  mouvemenï 
fubirs  tant  de  l'âme  que  du  corps.  La  réflExion  les  rend 
cocnpliqués.  Plus  ]a  raifon  s'afTermît  &  s'ijclaire,  plus 
l'expérience  s'acquiert,  &  moins  on  lailTe  aux  mouve- 
mens  iniérieurs  cet  empire  qu'ils  aiiroient  naturelle- 
ineni  fur  les  traits,  fur  les  gcftes  &  fur  li^s  afiions. 

L'âge  mur,  qui  voit  ordina.! renient  Ce  perfeâionnec 
&  la  raifon  8c  l'oxpitience ,  voit  auRi  les  reiToris 
extérieurs  devenir  moins  dociles  &  moins  foupies. 

Dans  la  vicillelTe  enfin,  l'ame  refroidie  ne  donne 
plus  fes  ordres  qu'avec  lenteur  ,  &  ne  fe  fait  plus  obéir 
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L'exprcfTion  &  les  grâces  s'évanoulflent  alors;  le« 
glaces  telles  que  je  viens  de  les  définir,  empruntent 
une  valeur  infinie  de  la  plus  parfaiie  conformation. 

Cependant  les  mouvcmens  fimples  de  l'ame  n'ont 
peut  être  pas  ,  avec  la  perfeSion  d'un  corps  bien  con- 
formé, le  rapport  abfolu  qui  exîfie  entre  cetie  par- 
faite conformaiion  S:  les  aô  ion  s  qui  lui  font  propres. 

Voilà  pourquoi  l*enfance  ,  qu'on  peur  regarder  comme 
un  âge  où  le  corps  eft  imparfait,  fe  trouve  fulceptible 


des  grâces, 

tandis  que  ce  n'cft  que   par  convention 

«jH'on  peut  |i 

ui  attribuer  la  beautû. 

Ce  que  j*a 

li  dit  fuppofe  encore  l'équî fibre  de»  pnncî- 

pes   de  la  vi. 

B  qui  produit  fur  nous  la  famé.  Cet  état 

commun  à  n 

3U3  les  âges,  daiii  les   rapports  qui  leur 

conviennent . 

,  eft  favorable  aux  ffi-^tw  ,  &  fert  de  luflre 

à  la  beauté. 

rf  iii 
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Aufefîc, 
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Les  grâces  font  pluî  ou  moins  apperçuet  &  fenties, 
félon  que  ceux  au*  yei^n  dcrr[i)Glse)le^re  monrrcm  Tant 
s  plus  ou  moins  dilpolcs  à  en  rctnarijuee 
l'effet. 

Qui  peut  douter  qu'il  ne  fe  fafie,  quand  nous  fnminn 
très-Tenfibles  aux  grâces,  un  concours  de  nos  fenti- 
mens  iniérioiirs  ,  avec  ce  ^ui  les  produit  1  fixons  quel- 
ques idées  à  ce  fujet. 

Un  hoi 

fijle  ,  dont  la  Taille  proponïonnce  fe  préie  à  fa  d'-marche 
avec  cette  facilité  &  cette  Toupleffe  qui  font  les  carac- 
î  de  fon  5ge.  Cette  jeune  fille  ,  que  je  fiippoCe  af- 
fcflée  d'un  mouvemetit  de  ciiriori(e,  reçoit  de  cefti 
îtnprelTînn  fimple  de  fon  atne ,  des  charmes  qui  fta 
pent  les  yeun  de  celui  tjui  la  regarde. 

Voilà  de"  grâces  naturelles  indiépendanicâ  d'aucui 
modifîcanon  cirangtte. 

Suppofons  aâuelleroent  que  cet  homme,  loînâ'ét 
indifférent,  prenn»  l'inicrÈt  d'un  père  à  cette  jei 
beauté  qui  l'apperçoit,  &  qui  fe  r 
pofons  encore  que  la  curiofité  qi 
la  jeune  fille  ,  foii  changée  en 
vague,  qui  dnnne  un  mouvemer 
aélion  &  à  fa  d.'marche;  quel  ace 
»a  naître  de  cet  objet  plus  intiîrefTant ,  de 
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plus  vive ,  &  de  la  relation  de  fentlment  qu!  d'un  côté 
produit  un  empreflement  tendre,  &  qui  de  l'autre  rend 
le  cère  plus  clairvoyant  cent  fois ,  8c  plus  fenfiblc  aux 
grâces  de  fa  fîUe  y  que  ne  l'etoit  cet  homme  défm« 
térefTé  ! 

Ajoutons  k  ces  nuances. 

Que  ce  ne  foit  plus  un  homme  indifférent,  ni  même 
un  père,  mais  un  jeune  homme  amoureux  qui  attend 
8c  qui  voit  arriver  l'objet  qu'il  dcfire  &  qu'il  chérit  \ 
que  cette  jeune  fille  à  fon  tour  ,  foit  une  tendre  8c 
naïve  amante,  qui  n'a  pas  plutôt  appcrçu  celui  qu'elle 
aime  ,  qu'elle  précipice  fa  courfe  y  fuppofez  que  le  lieu 
dans  lequel  ces  deux  amans  Ce  rcuniffent ,  foit  ce  que 
la  nature  peut  offrir  de  plus  agréable  ;  que  la  faifon  fa. 
vorable  ait  décoré  de  verdure  8c  de  flei-rs  le  lieu  du 
rendez  -  vous.  Repréfentez- vous  à  la  fois  les  charmes 
de  la  jeuneife,  la  perfeftion  de  la  beauté  ,  l'éclat  4'une 
fanté  parfaite,  l'agitation  vive  &:  naturelle  de  deux 
âmes  qui  éprouvent  les  mouvemerts  les  plus  (impies ,  les 
plus  relatifs,  les  moins  contraints;  Se  voyez  le  fucccder 
alors  une  variété  infinie  de  nuances  dans  les  grâces  ^ 
qui  ,  toutes  infpirces,  toutes  involontaires,  font  par- 
conféquent  empreintes  fur  les  traits  &  exprimées  dam 
les  moindres  allions   8c    dans  les  moindres  gefles. 

Ainfi  parmi  les  impreffions  de  l'ame  qui  fe  peignent 
dans  nos  mouvemens  ,  &  dont  j'ai  parle,  en  riflé*- 
chifTant  fur  les  paffions ,  celle  qui  parolt  la  plus  favo- 
rifée  de  là  nature  ,  l'amour  produit  une  expreffion  plus 
agréable,  plus  univerfelle ,  plus  fenfible  que  toute 
autre  ,  8c  dans  laquelle  la  relation  de  l'ame  8c  du 
corps  qui  fait  naître  les  grâces ,  eA  plus  intime  8cs» 
plus  exaâement  d'accord. 

F  (  îf 
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Âufll  les  anciens  joîgnoient ,  &  ne  féparoîent  jamaTtf 
Vénus,  l'Amour  &  les  Grâces:  &  la  ceinture  myfté^ 
rieufe  décrite  par  Homère  n'eft  peut-être  que  l'emblème, 
cle  ce  fentimenr  d'amour  fi.  fertile  en  grâces  y  donc 
Vénus  toujours  occupée  empruntoît  le  charme  que  la 
beauté  feule  n'auroit  pu  lui  donner  {\Anu'le  de  M. 

tf^ATELET,) 

La  Grâce  eflrune  des  branches  du  goût  par  laquelle 
l'art  parvient  à  plaire  h.  l'ame  de  la  manière  la  plus 
douce  &  la  plus  agréable. 

Le  talent  de  donner  de  la  grâce  ne  s'acquîert  ni  par. 
le  favoir,   nî  par  la  pliîs  grande  pratique,  ni  par  les 
meilleures  leçons.  Ce  n'eft  pas  non  plus  par  le  favoîr 
nî  par  l'étude  qu'on  eft  enchanté  d'un   ouvrage  plein, 
de  grâce. 

La  grâce  eft  tout  fentîmcnt  dans  l'habile  artîfte  qui 
l'exprfme  :  elle  infpire  ,  difons  mieux  ,  ellq  commande 
le  plaiûr  à  tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur  fon  ou* 
vrage. 

La  grâce  ne  connoît  nî  les  principes,  ni  les  convenr 
tiens.  Chaque  nation  peut  bien  avoir  fon  genre  de 
beauté;  mais  la  grâce   eft  une  pour  tout  pays. 

Elle  ne  peut  fe  décrire  ,  ni  fe  mefurer,  ni  fe  dcr 
,  terminer -,  en  tout  cela.,  plus  fine,  plus  fugitive,  plus 
univerfclle  que  la  beauté'.  Aufli  leur  efience,  comme 
leurs  effets  ,  fpnt  -  ils  différens  :  ces  deux  qualités  ex- 
quifes  ne  fe  relTemblcnt  que  par  leurs  attraits ,  toujours 
cependant  plus  viftorieux  dans  W  grâce. 

Celle-ci  plaît  &  ravit  fans  la  précifion  de  formels 
adoptée  par  les  artiftes  pour  exprimer  la  beauté.  Lx. 
teauté  y  toute  admirable    qu'elle  eft  ,  n'attire  &  ne. 


cîiarrae  que 

fols,  &  c[ui  feule  I: 

La  grâce  plus    telle 
Fontaine    en    faifanE    I 
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lar  la  grâce  qui  l'accempagne  qiieltiuc- 


'  liât  la  beauté  ^  die  I4 
iture  de  la  DéelTe  des 
Amours.  El  cont'enon.-en  ;  ce  poëte  a  été  peut-ôire 
dans  l'art  de  peindre  à  l'cTpric ,  le  PpliI  des  note:  qui 
fût  en  ponciTion  de  dcfinir  la  gract;  pa  ce  qu'elle 
nailToit  fous  la  plume  cumme  fous  l&i  pinceaux  de 
l'Albane. 

On  vient  de  dire  que  les  grâces  ne  s'acquîJrent  pas, 
c'eft  auffi  l'avis  de  Mon-erquieu  .  h  Pour  en  avoir, 
■a  ajoute-'.'il,  il  faut  être  naïfj  maiï  cuminent  iravailleir 

La  natveté  qui  donne  la  ^iT^-f  dans  la  nature  ,  peuc 

feule  la  produire  dans  l'an  qui  rimire.  Dès  le  moindre 
mouvement  pour  courir  apràs  elle  ,  on  s'en  éloigne. 

Si  tel  eft  le  vrai  caraftère  de  \agrace  ,  que  l'écrivain 
célèbre  que  nous  venons  de  ci  er  la  fait  entrer  dans 
un  chapitre  (1)  qu'il  iniîrule  :  Le  je  ne  fai  quoi  ^  on 
fent  qu'un  ne  peut  rai  fou  nabi  ement  s'appefaniir  T'i; 
Ton  cfli?nce  ,  encore  moins  prc-cendfe  donner  des  mé- 
thodes pour  l'obtenir. 

Dire,  comme  M.  Watelec  (s)  d'après  Félibien  {3)  ^ 
ç  Que  la  grâce  confifte  dans  l'accord  des  mouvemens 
»  produispar  labcavité,  avecles  mou  >  emens  de  l'amen.; 
c'eft-â-dire  que  la  heauit'  eft    néceffaire  à   la  grâce. 


(1)  ElUi  fuciegoât. 

(3)  Rfilrxions  i  11  Tuite  du  Pocme  de  l'art  di  ptînirt. 

(  J  )  Enttf lien  pteinicc  fur  la  yiti   S  k*  «Uyragtt  dit  PtiaMt, 


V-l 
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c'eft  une  affertîon  qui  n'eft  pas  toujours  vraie.  E« 
fécond  lieu,  l'accord  des  mouvemens  du  corps  avet^ 
ceux  de  l'ame  convient  autant  à  l'expreffion  exaâe  de 
toutes  les  pafltons ,  qu'aux  grâces» 

Félibien  prétend  encore  que  la  graçe  eft  un  mouve- 
ment de  l'ame  dont  on  ne  juge  que  par  l'aftion  du 
corps.  Ce  principe  n'eil  exa6l  ni  général.  La  Diane 
endormie  de  Piètre  de  Cortone ,  la  feule  figure  de  ce 
peintre  où  l'on  voye  de  la  grâce  fans  manière  i  la 
Sainte-Cécile  expirante  du  Dumîniquin  ,  &  quelques 
autres  encore  prouvent  que  Tart ,  comme  la  nature  y 
anet  de  la  graae  même  dans  l'inaâion  (i). 

La  feule  &  la  sAre  manière  d'expliquer  la  grâce 
«dans  l'art,  c'eft  d'indiquer  où  elle  fe  trouve. 

Le  Corrége  eft  préfcntc  comme  le  mattre  des  grâces. 
On  ne  peut  lui  refufer  cette  diflinélion ,  fi  on  confidere 
fes  ouvrages  principalement  du  côté  de  l'exécution  ; 
car  dans  la  grâce  des  attitudes ,  il  eft  par  fols  un  peu 
recherché. 

L'Albane  nous  femble  avoir  atteint  cette  partie  de 
la  grâce  dans  le  plus  haut   degré.  Il  n'y  prétend  ja.* 


(  4  )  Félibien  auioic  pu  répondre  que  Tinaflion  même  doh  etr& 
fegardée ,  dans  l*art ,  comme  un  mouvement ,  parce  qu'elle  cd  Isl 
continuation  de  Tatcitude  que  la  figure  cil  cenfée  avoir  piife  <^ant 
Con  dernier  mouvement.  Une  pcrfonne  endormie  peut  avoir  de  la 
grâce  ,  parce  qu'elle  peut  conlerver  une  attitude  gracieufe  qu'elle  x 
Çtifc  en  s'cndormant  ou  pendant  fon  fommcil.  La  douce  convul- 
fion  de  Saiiitc  -  Cécile  expirante  eft  un  mouvement.  Enfin  une 
pcrfonne  morte  peut  avoir  encore  de  la  grâce  j  parce  que  le  dernicE 
mouvement  qu'elle  a  fait ,  &:  dont  elle  conCerve  T  attitude  ^  a  pu  être 
^acieux.  I^ote  d€  VEditcur» 
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mah ,  &  tout  larefpire  dans  les  mouvemens  fimples, 
&  naïfs  de  fes  figures. 

la  Vénus  de  A^.édUis  j  la  Vénus  accroupie^  VApoU 
lina^  l'Hermaphrodite,  font,  comme  'indique fort  biei^ 
Mengs  (i)  ,  de  vrais  modèles  de  grâce  que  nous  avons 
^ans  l'antique. 

François  Duquefnoy ,  dit  le  Flamand  ,  le  Pugec 
dans  quelqu'unes  de  Tes  flatues,  font  les  fculpreurs  mo- 
dernes qui  ayent  le  mieux  fentî  les  grâces.  Parmi  noif 
peintres  françois,  Séban'ien  Hourdon  lésa  connues. 

Plaire  eft  un  des  grands  buts- de  l'art.  Rien  n'cfl  plui^ 
propre  à  le  remplir  q.  e  d*y  mettre  de  \z  grâce.  Carie 
Maratte  en  fentoit  le  prix  :  il  en  avoir  beaucoup  re- 
cherché les  moyens.  Il  voulur  peindre  les  trois  grâces  y 
&  il  leur  fait  dire  ces  mots  dans  fon  tableau:  niente. 
Jknyï  di  noi  ,  rien  pins  noiis.  Mais  lui  -  même  connut- 
il  la  grâce?  non  fans  doute,  car  il  y  travailla. 

Bien  peu  d'artifVes  ont  excellé  dans  l'art  de  donner 
la  vraie  grâce  à  leurs  figures  ,  &  de  la  réunir  à  ce 
mérite  d'exécution  qui  contribue  à  la  caraélérifer. 
Raphaël  lui-même  a  mieux  connu  la  beauté  que  la 
grâce  ^  8c  ^  comme  l'obferve  Mengs,  fon  pinceau  yi^ 
«'oppofoit  à  ce  qu''l  pilr  l'c> primer  ;  j'ajouterai  que  la 
févérité  de  ^es  formes  y  mer  toit  encore  un  obftacle, 
Parmefan  a  fai»^  grimacer  Ces  figures  à  fcce  de  vouloir 
faire  de  la  i^ra^e;  j4ndrea  Sa£chi  ^  malgré  la  beauté 
de  fon  defTin  ,  la  grâce  de  fon  pinceau,  &  quoiqu'il 
fût  élève  de  l'Albane.  rend  la  beauté  trop  froide  pour 
avoir  de  la  grâce  ,•  parmi  nojs ,  les  Coypels  ont  affefté, 
de  donner  des  grâces  à  leurs  figures ,  &  par  -  là  elles. 


-«-^    i«« 


(  1  )  (Eu vies  conaplectes  lie  Mengs ,  ïn  4?.  1  vol.  pag.  46» 
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foni  nùnaudîcre;  ;  ^attcau ,  noire  aîmaMe  Watteau 

pa^  rendu  la  g/-ai.*«,  il  eft  gracieux.  Car  ce  (ju'on  enti 
par  gracieux  en  françoïs ,  (ignlfie  le  genre  agnfable  , 
doux  ,  galant  ;  mais  n'esprîme  pas  l'é(juivalent  de  II 
0race.  Ainfi  on  dit  dans  ce  fens  que  Mignird  ,  C, 
JVlara'tie ,  Pierre  de  Cortone  ,  font  des  pcinires  gra- 
cieux, parce  i|iie  leurs  tableaux  rcprércntent  fouvem 
des  femmes  ,  des  enfans  &  des  fujc^s  agrcabli 
que  Joleph  Ribera  ,  le  Caravage  ,  Jouvener,  n'< 
mais    fait   le  gracieux  ,  par  la  raifon  contraire. 

Pour  exprimer  que  la  ftrace  Te  trouve  <jueIqueroi 
dans  dii'crles  parties  de  l'art,  on  dît  ce  tableau  elt 
peint  avec  grâce,  ce  peintre  mec  beaucoup  de  grâces 
dans  fci  formes ,  telle  compolition  eft  pleine  de  grâce , 
telle  ftatue  efl  exécctce  avec  graci;  enfin  toute  leis 
parties  de  l'art  font  fufceptibles  de  gracs  ;  maïs  la 
frace,  proprement  dite,  ne  rtfiiîe  cjuc  d-ns  le  choiK 
des  attitudes  &  du  caraflère  des  formes.  i^Ânicie  tU 
M.  JioBiN.  ), 


em 
Fti^ 


GRACIEUX   (idj.)  Cet  adjeBif  a  une  I 
ficaiion  plus  vague  que  le  fitblVantif  dont  il  déri 

En  effet,  lorfqii'oti  dit  qu'uri  objet  a  de  la  gi 
cette  manière  de  s'exprimer  donne  une  idée  pluj 
cife,   &.-    infpire  un  lontiment   plus  détcrmîni5,  t 
l'on  difoii  que  cet  objet  efl  gracieux.  Ce  dernier  teni 
mSme    efl   fouvenc   fufcepiible  d'une    nuance  d*lroi) 
que  le  mot  grâce  ne  leçoii:  pas. 

La  grâce  infpire  un  iniMc.  qu'on  fe  fent  coin 
forcé  de  reTpeSer,  quand  on  n'auroit  pas  l'ame  ■ 
poljfo  sux  fentimcns  plas  doux  &  plus  tendres  qu'e 
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trtfpîre ,  &  ce  feroît  un  figne  funefte  pour  le  feii- 
timenc  8c  les  arts  il  elle  perdoit  cet  avantage. 

On  a  dérignc  dans  la  peinture  une  forte  de  grâce 
|)ar  le  mot  gracieux.  On  comprend  dans  ce  genre  tous 
les  ouvrages  de  l'art  qui  font  plus  fufceptibles  d'agré- 
înens  que  de  force.  On  a  eu  l'indulgence  d'y  admettre 
jufqu'à  l'afféterie  ,  &  au  maniéré  de  nos  mœurs.  On  dît 
d'une  pafkorale ,  où  rien  n'efl  fîmple  &  vrai ,  c'eft 
un  ouvrage  dans  le  genre  gracieux  :  ort  dit  par  op- 
pofîtîon  ,  d'une  compofirîon  où  tout  eft  exagéré^  qu'elle 
eft  du  genre  terrible.  Ces  diftinélions  tiennent  à  nos 
recherche^  modernes,  &  je  les  crois  bien  plus -nui- 
ilbles  qu'avantageufes  aux  arts.  Elles  conduifent  à 
des  idées  fauffes  qui  ne  font  pas  dans  la  nature ,  où 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art ,  femble  lié  par  des 
nuances  qu'on  ne  peut  clafTer ,  comme  les  couleurs  qui 
font  tellement  fondues  ,  qu'on  ne  peut  en  faire  des 
diviflons  précifes.  Les  jeunes  artifles ,  8c  le  public  qui 
cfl  toujours  jeune  lorfqu'il  manque  de  véritables  inf^ 
flruc^ions ,  prennent  comme  à  l'énvî ,  àes  idées  de 
clafTcs  &  de  genres  qui  les  trompent.  Les  talens  met, 
idiocres  s'y  attachent ,  parce  qu'ils  croyent  s^y  faire  un. 
appanage.  Les  Juges  ignorans  en  font  la  baie  de  leurs 
décifions  ,  &  tout  cela  nuit  aux  progrès  des  arts ,  â 
ceux  de  la  peinture  &  des  véritables  artiftcs,  La  jufle 
convenance  &  la  vérité  comprennent  tout  ce  qui  mé- 
rite juflement  d'ô.rre  di flingue.  Il  n'y  a  enfin  bien 
réellement  que  deux  genres  principaux  dans  les  Beaux- 
Arts  ,  le  Ifon  Se  le  mauvais. 

Pour  vous  ,  jeunes  artifles,  fi  vous  cherchez  expref^ 
fément  dans  vos  ouvrages  à  être  gracieux ,  il  efl  bien  à 
craindre  que  vous  ne  tombiez  dans  l'afTcflation ,  ou 
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)>lutôt  dans  l*afféterSe.  Ayez  en  vue  la  grâce  dans  les 
figures  &  dafis  les  objets  qui  comportent,  cette  per« 
fcdion  ;  vous  vous  dirigerez  à  un  but  qui  n'ëft  pas  ar-* 
bitraire*,  mais  foycz  bien  perfuadés  que  plus  vous  faites 
d'cfi'ort!»  pour  donner ,  par  exemple,  un  air  gràcUux  aux 
têtes  que  vous  peignez  j  plus  vous  vous  éloignez  de  la 
véri:able  grâce. 

Dans  le  portrait^  iVir  qu'on  appelle  gracieux  eft 
prefqye  toujours  une  grimace.  Tel  cft  dans  la  fociété  , 
Il  on  l'examine  bien ,  le  maintien  habituel  de  quelques 
jfemmes  qui  ie  commandent  le  fpurire,  qu'elles  ont 
compofé  devant  leur  glace,  qui  s'exercent  à  un  doux 
langage  ,  comme  elles  apprennent  des  chanfuns ,  & 
qui  fans  que  leur  ame  s'intérefTe  ,  fe  font  une  fenfi- 
bilitc  de  circohftance  &  de  moment. 

Le  mauvais  peintre  de  portrait  croit  rendre  fes  têtes 
gracieitfes  en  relevant  les  coins  de  la  bouche.  Il  pchfe 
leur  donner  du  fentiment ,  en  allongeant  &  rappro- 
chant un  peu  les  paupières,  &  en  foulevant  la  prunelle» 
Ces  moyens  ridicules  explicfucnt  la  manière  dont  il 
conçoit  le  fens  du  mot  gracieux. 

Que  les  artifles  plus  habiles  fc  rappellent  Ibuvènt 
ces  ridicules.  Ce  prcfervatif  eft  d'autant  plus  néceflaire 
qu'ils  rencontrent  trop  fou  vent  dans  la  fucicté  de  ces 
phyfîonomies  de  commande. 

On  prefcrit  l'air  gracieux  ,  la  mine  çracieufe  aux  en- 
fans.  On  appelle  triftes  &  peu  fociables  ceux  qui  aban- 
donnent leurs  traits  à  la  difpofition  de  leur  an.e.  C/eft 
un  mal  pcut-ôtre  nécefTaire  df.ns  la  focicté.  Il  n'eft 
pas  aulTi  ncceflaîre  dans  la  peinture  ,  &:  les  peinrres 
devroicnt  bien  au  moins  conferver  dans  le  monde  qu'ils 
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èréent ,  les  types  de  la  franchife  du  fentîmenf ,  &  de» 
vérités  de  la  nature.  (^ArtkU  de  M,   /I^Jtelet.) 


GRADATION  (  fubd.  fém.  )  Si  la  gradation  en 
rhciorîfjue  eA  une  diffeience  graduée  des  expreiilona 
par  Urqueiles  on  patvieni  à  la  plus  forte  expreflion;  la 
gradation  darij  Tarr  esprime  les  diff^Tens  di-grés  qu'il 
vit  nécefTaite  de  parcourir  afin  d'aiieîndre  au  plus  haut 
degré  dans  chacune  dùn  parties  qui  le  compcfenr. 

Ainfi.  par  rapport  à  la  peinture,  il  faut  de  la  g'd- 
idaiion  dans  la  difpofition ,  dans  lesfarmes  ,  dans  les  cit- 
ra^éres ,  dans  les  exprejjlions  ^  dans  les  mouvemens  y 
dans  les  p2is  det  draperies  ,  dans  les  teiates ,  dans  les 
tonj  ,  &c. 

Si  nous  nous  étions  occupés  d'un  ouvrage  complet 
fur  cet  rft ,  nous  aurions  voulu  ,  par  lefyftÉmc  ds  notre 
plan  ,  iraiLer  de  la  gradation  en  parlant  des  diverfe» 
parties  (jue  nous  venons  de  nommer;  mais  n'ayanr  pas 
été  h.  portée  de  liiivre  cet  ordre,  nous  parlerons  dans 
cet  article  de.  la  gradation,  dans  toutes  les  partie» 
dont  les  mots  ont  déjà  ère  publiés,  S:  nous  renverrons 
nos  opinions  fur  la  gradation  dans  les  piij  des  dra- 
peries, dans  les  teintes,  dans  lesfonj,  dansjesmou- 
vemtns  aux  article.^  de  ces  divers  mots. 

Tout  homme  un  peu  n-flôchî  fcnt  qu'il  doîr  y  avoir 
de  la  gradation  dans  les  ouvrages  de  l'ait ,  puifque  la 
nature  en  montre  par-totit.  ' 

La  difpofuion  des  grouppes  &  des  figures  eft  le 
premier  point  dans  lequel  la  gradation  doit  Être  ob- 
fervée  :  tellement  que  d'elle  di-pend  la  clané  du  fujet. 
Veut-on  conduire  l'teil  du  fpeâaieur  fur  le  principal 
pcrfonnage  de  la  fccnc?  il  faut  c[ue  tous  les  groupper^ 
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toutes  les  figures  mènent  à  lui  par  les  degrés  de  leur^ 
plans  y  de  leurs  formes  gén'^rales ,  &  de  leurs  aélions*. 
Forus  défait  &  blelTé  eft  amené  aux  pieds  d'Alexandre. 
Dans  ce  moment  la  chaleur  de  l'adion  efl:  appaîf.'e  ; 
cela  fe  v'oit  au  calme  du  hcrus  de  Macédoine  *,  cette 
tranquillité  de  (ituation  paiTe  à  fes  favoris ,  &  diminue 
à  proportion  que  les  figures  s'élûignent  du  perfonnage 
capital.  Lzgradation  d'adioh ,  relative  à  la  difpojition^ 
entraîne  aulTi  celle'  des  formes  des  grouppes. 

Le  roi  des  Indes  &  ceux  qui  lé  portent  produifent 
hn  enfemble  dont  la  forme  eil  tranfverfale  par  fa  diP- 
pofition  ;  Alexandre  à  cheval  devenant  plus  élevé  efl 
difpofé  en  pyramide,  &  les  divers  grouppes   de  fbldats 
qui  combattent   &  amènent  des  efclaves,  offrent  dc9 
angles  de  divetfes  ouvertures.  Les  plans   fe  fucccdant 
avec  clarté  &  fans  interruption  jufqu'au  roi  f  l'oeil  les 
ia  parcourus,  &  s'arrête  où  ils  font  interrompus ,  je  veux 
dire  à  la  figure  du  vainqueur  de  l'Inde.  C'efl  ainfi  que 
rattention   eft  fixée  par  la   graduelle   difpofi  ion  det 
jgrouppes  vers  le  but  où  rcfide  la  morale  &:  l'hcroïfme 
de  cette  fccne  pcmpeufc.   Telle  eft  la  leçon  que   le 
tableau  de  le  Bri:n  nous  donne  fur  la  gradation  dans 
la  difpofirion.  Le  PoufTin  dans  un  fujet  nioihs  héroïqi  ë 
l'avoit   donnée   par    fon   tableau   dé   la  mànhe;  mais 
Tefielin  dans  fes  tables  fur  la  peinture  n'éût-il  pas  prcfé- 
rablement  cité  celle  de  le  Brun  ,  (î  celui-ci  n'avoit  été 
fon  contemporain? 

Il  eft  une  gradation  dans  les  formes  de  îa  ccmpo- 
lîtion  pittorefque  &  dans  celles  de  chaque  figure.  Pour 
la  première  efpcce,  citons  Rubens  :  foit  qu'il  préfente 
Henri  IV  &  Marie  de  Mcdicis  dans  l'Olympe  fous  l'em- 
blème poétique  de  Jupiter  &  de  Junon>  foit  qu'il  veuille 

nous 


%oat.  fixer  fur  Paul  terraffc  par  la  voix  (juî  lui  reprocha 
fa  pecEcution  impie  :  les  formes  de  tlétaiU  conduifenc 
fit  degrés  aux  formes  générales  de  ces  cnmpofitiKni , 
&;y  répandant  une  grâce  qui  ^'obtienc  par  leur  grada- 
tion. 

Les  formes  du  corps  humain  préléntenr  une  Tenlibls 

\tadai!on    C'oO  d:ins  ieî  ouvrages  de^  Cairacfies.  plus 

, encore  dan*  ceux  de  Raphaël  &    de  ^.ichel-Ange.  miis 

j-fouverainenienf  dan-i    Icï    fculpnires  antiij'.eï  iji-'il  ea 

■£lui  voir    les  combînaifont  exciiiifes.  l  \\e<.  les  portent 

le.  Le  coips  du  Laocoon .  le   ute»  de  l'An*!- 

Bous.dc  la  Vénus,  du  Jtip':er  f'-c   ironircnT  djns  cjuella 

proportion  de    di-gr't  une  io'me  tlnir  condiiic  à  une 

«utre.  La  grailaùon.  d'irne  iomip  rcffentie  à  une  forma 

délicate,   &  al Aniri^ emenf  de^    formes   douces    aux 

formel  majeures,  produit  la  iuOcITe  des  contours  cfui 

ndique  l'âge,  le  n^xe,  le  caradère .  &  l'aaion  des  fi- 

[ures-  Par  la  gradation ,  en  jouît  fans  choc   des  difFé- 

CMces  infinies  qui  fe  trouvent  enne  (ouïes  les  fo'-mes 

du  corps  qui  cependant  conferve  fon  caraclore   gi-né- 

ral  ?.....    mais  c'eft  ici  que   les  mot-i  manquent)-  c'eft 

ici  que  les  yeux  même  manqieront  à  tout  homme  qui 

.s  étudié  bien  dei;  années  le  crayon  â  la  main  y. 

■vec  de  la  fagacï;é  &  de  bons  principes,  les  ouvrages 

■  célèbres  que  je  viens  de  c.ter-  PalTom  à  la  gradiitioi\ 

dans  les  caraftères. 

Cette  gradation  fora  fentie  partout  homme  d'efprît : 
&  c'eft  ce  qui  a  fair  ji  ger  le  Poiillln  d'i^ne  manitre  û 
intcrclfante  par  tou;  les  gens  éclain's.  Mai;  Raphaël  la 
rurpaffoitencorc.  Pourmonr-er  juiqu'où  il  porioîr  l'art 
des  caraûèrcs  dans  tous  les  d'.grés,  choiliiVons  dans 
les  ouvrages   de  ce  grand  homme  ua  desmmns  pj% 
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quans  par  l'expreflTion.  Par  exemple  les  noces  de  Vfy^ 
ché ,  qu'il  a  peintes  à  la  Farnefine.  Les  Dieux  y  aiTiftene 
avec  d'gnlté  &par  conféquent ,  on  lie  peu  les  afFeâîons 
àc  l'âme  fur  leurs  vifage^i  ma<s  comme  on  reconnoîc 
toutes  les  différences  des  cara£lèrcs  !  par  quelle  fu- 
blime  gradation^  de  Gai.ymede  tête  fimple  &  naïve, 
on  arrive  à  la  majefté  terrible  de  Jupiter  !  les  femmes 
de  même  depuis  Flore  juiqu'à  Junon  y  font  p^rpourir 
f2LT  des  degrés  qui  multiplient  l'intérêt,  tous  les  difFérens 
genres  de  beautés,  toutes  les  diverfes  forces  de  g:  aces. 
Raphaël  eft ,  à  mon  jugement ,  le  peinu-e  qui  a  porté 
au  plus  haut  degré  l'art  des  caraâéres ,  &  il  feroit  dif- 
ficile d'en  nommer  un  autre  qui  ait  fu  faire  fentir^ 
comme  lui,  leur  gradation*  On  peu^ encore  le  citer 
pour  celle  des  exproCHons,  dans  une  (ccnc  immenfe  où 
il  a  fu  Rappliquer,  fans  foibleffe^  fans  diltradion.  Je 
Teux  parler  du  tableau  appelle  la  Difpute  du  Saint- 
Sacrement;  d'tin  côté,  le  dépit,  l*inqui6tude  ,  l'agita- 
tion, la  coltre,  l'cnvîe  fe  lifcnt  dans  les  figifres  des 
Héréfiarques  qui  s'occupent  à  combattre  la  croyance  de 
rEglife  ;  de  l'autre,  courage  ,  fotcc ,  infpivation ,  pîtié, 
voilà  ce  qui  eft  trcs-bien  exprima  dans  celles  des 
Pères  réunis  pour  repoufTcr  leurs  efforts.  Toute  cette 
partie  terrcflre  du  tableau  ,  ne  fa't  voir  que  des  ex- 
preflions  qui  tiennent  a  l'hcmmc  foie  en  b'cn  foit  en 
mal.  La  candeur,  la  profondeur  de  rinrelligencc,  la 
plénitude  de  la  con^ancc,  les  tranfrors  de  la  béatitude  : 
tels  font  Us  môuvemens  qui  rtfident  fur  le::  nuages,  & 
telle  eft  la  gradanon  ^^zr  laquelle  on  parvient  à  la  fi- 
gure majeflucurc  qui  reprt fente  !a  Divinité, 

Nous   pouvons    parler  d'un  ouvrage  auflî  à  frefque 
ftir  un  iUjct  moins  fublime^  où  le;»  exprcITions  font 


frfftJu^es' par  des  nuances  bien  fubtiles,  &  cependant 
bien  fenfibles.  Il  eft:  du  Dominiquin  à  Crotta  Ferratt. 
L'adion  en  efl  fimple.  Un  Saiilt  Abbégiéir  un  jeunà 
homme  par  l'attouchement  d*iine  goutte  d*huile.  Ce 
perfonnage  ed:  tranquille  ,  mais  pénétré  d'une  confiance 
toute  divine;  Se  on  parvient  graduellement  à  cette 
expreflion  pénétrante  par  celle  du  malade^  dont  la 
fatisfaétion  intérieure 'eft  bien  fcnrie,  paf  les  tranfports 
d'admiration  du  père,  par  la  reconnoifTance  &;  la  vi/e 
émotion  de  la  mère,  çnfin  par  l'efpéce  de  fttipeur  des 
afTiftans. 

Difons  qu'en  général  la  gradation  dans  les  diverfêé 
parties  de  l'art,  fert  à  faire  valoir  un  point  par  un 
autre  point  :  non  pas  par  un  effet  qui  réponde  à  celui 
des  cppofirions;  mais  en  cond  ifant  par  degré  au  but 
d'intérêt  que  veut  produire  l'auteur  de  l'ouvrage  :  en 
cela  bien  différente  de  la  variété  qui  admet  tout 
pourvu  que  rien  ne  fe  refTemble  ,  Iz  gradation  n'a  d'effet 
que  par  l'accurd  qui  fe  trouve  entre  de*  objets  diffe^ 
rens.  Elle  eftlnefiiréc  ,  &  ce  n'eft  que  par  des  in- 
tervalles proportionnés  qu'elle  s'avance  à  la  perfeftion 
dans  les  grandes  parties  de  l'art  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  l'ont   toutes  fufceptibles.  {article  de  M,  Ro' 

•IN.) 

GRAIN   (fnbft.   mafc.  )  terme  de    gravure.    On 
J'employe  pour  dcfif^ner  i'cffe*  que  produîfent  les  tailles 
différemment  croifees  entr'clle:».  Ces  tailles  forment  ur^ 
,  Jkon  y  un  mauvais  grain. 

GRAND  (adj.  )   On  doit  défigner  le  mot  grand 
ians  la  peinture,  comme  figuré  ^  fai;ce   que  le  peti| 
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nombre   d'acceptions    dans    lefquelles  il  efl   pris 
propre ,    appartiennent  plutôt  à  la  langue  générale  ^ 
qu'au  langage  de  l'art. 

£n  effet  on  dit  un  grand  tahUau ,  comme  on  dit  un 
grand  meuhU  ou  un  homme  plus  grand  que  les  autres  ; 
wazis  lorrqu'on  dit  un  grand  caraêUre  de  compofition 
ou  défigure  ^  une  grande  manière  ,  om  s'exprime  figure- 
snent ,  6c  dans  ce  langage  de  l'art ,  on  eft  même  aii- 
toriie ,  par  une  manière  de  parler  qui  lui  eft  propre  ^ 
i,  dire  :  Il  y  a  dans  ce  que  peint  ou  deffkie  le  Corrège^ 
par  exemple  9  un  grand  ^  un  certain  grand  qui  frappe 
O  qui  plaît. 

On  dit  de  même  une  grande  machine ,  pour  défigner 
-une  compoûtion  impofante  \  cette  figure  efi  grande  y 
•pour  exprimer  qu'elle  eft  majeftueufe.  C'eft  donc  re- 
lativement à  l'imprelTion  que  certains  objets  repréfen tés 
font  fur  l'efprit  &  fur  l'ame  ,  plutôt  qvefur  les  regards, 
que  l'on  fe  fert  du  mot  grand. 

Le  grand ,  dans  ce  fens  figuré ,  appartient  de  bîem 
près  au  fiiilime.  Un  grand  caradere  de  deffin  &  d'ex- 
prefTion  eft  à-peu-près  ce  qu'on  peut  concevoir  de  plus 
propre  à  frapper ,  â  élever  l'ame  de  ceux  qui  s'en  oc- 
<:upcnt« 

Le  grand  eft  fimple  &  tend  principalement  à  une 
unité  d'effet  comme  le  fiihlime, 

La  mulûplicité  de  parties,  d'aâîons ,  d'ornemens^ 
^'acceffoîres ,  eft  contraire  au  grand  dans  tous  les 
arts ,  comme  dans  la  peinture* 

Ainfi  une  figure  dont  les  principales  parties  font 
principalement  dcfignces ,  mais  dans  laquelle  les  dé- 
tails peu  importans  de  ces  parties  ne  font  pas  afTes 
prononcé;;  pom  axer  &  attacher  partiellement  les  re^ 
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{gardi  &  l'atrentîon  (  fi   d'ailleurs  elle    e{t    régulière 
dans  fe»   proportions,  &  jufte  dans  fon  mouv e mette )' 
a    un   caradére    gianil,  qui  ne  peur  mangner  de  fi^f 
faire  r.pçetcevoîr. 

l>e  mSme  i:n  (îts  <]iii  ofTre  peu  de  dêt&îls  pardcu-* 
licrs  d'objets  ,   mais  qui  eft  coBipoie  de  vaftes  plans,' 
&  éclûrj  par  àz  belle»  maftei  de  lumitre  Se  d'ombre,   H 
offre  que)<[iic  chofe  qui  îrrplre  l'idée  de  grand. 

Un  Cujet  compofe  de  ptu  de  figures  ,  accompagné  de 
peu  d'accefToJres  ,  devicni^ninif ,  parce  qu'il  eH  fimple, 
&  qu'il  tend  d'une  manière  t'enliblc  à  l'unité  de  com- 
pofiiîon. 

Si  ceppndsnt  les  fujets  que  traite  l'artîOe  exigent 
beaucoup  de  perlbnnages ,  comme  font ,  par  exemple, 
les  cêrcmonies,  les  tumultes,  les  batailles,  il  faut 
alors,  pourqu'ilsparoifTent  griWifj  ,  pour  que  leur  com- 
pofitîon  ait  de  la  grandeur  ,  qu'ils  foientfi  bien  ordon-' 
tiés,  que  les  objets,  difporés  par  grotippes,  au  éclairéi 
par  maflès,  rappellent  une  fimplicité  &  une  unité  de 
CompofitioR,  qui  ne  peut  pas  s'y  trouver  d'après  I*' 
nombre  des  objets  qui  doî^rent  y  entrer  Indil^enlkble* '  t 
ment.  '  ' 

Le  repas  que  ces  (brtcs  de  compolîiîons ,  ordonnée! 
avec  art,  Se  dans  l'intention  que  je  viens  d'ei<porer, 
occationnene  aitx  rejrards,  amlï  qi!C  la  Ficilité  qu'elles 
procurent  au  fpeSateur  de  fixer  fon  attention,  &  de 
comprendre  ai^mcnt  le  but  de  Tafiion  générale  ,  ^jui- 
valent  k  la  rimj^licîré  fondre  fur  le  petit  nombre. 

On  fcnc.  Mi-ces  e]<pl'cations,  que  le*  aflionsfimples, 

&  qui  ont  par  ellei-mâmes  un  caraA^re  d'unité,  ainfi* 

que  t«s  mouvemens  nobles,  tendent  d'eux -m^eal 

ee  qu'on   entend  par  grand  dans  le  langage  de  l'art, 

G  g  iii 
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On  conçoit  par  oppofitîon  que  tout  ce  qui  eA  eomplî^ 
que  ,  furchargé  dans  les  chofes ,  dans  les  aftîons  ,  dans 
les  expreflions ,  «'éloigne  du  grand  j  &  qti'il.efl  plu» 
difficile  à  l'artifte  de  l'y  ramener. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  choix  iti  Cujet  Se  Wrdon» 
fiance.  Par  report  au  choix  ,  c'ef:  la  ûmplicîté  nobl» 
&  l'unité  qui  y  impriment  le  fceau  de  la  ma^efté  &* 
de  la  grandeur  ;  &  quant  à  l'ordonnance  y  ce  font  les. 
âilpoûtipns  des  matTes ,  clea  grouppes ,  foit  .d'objets  y 
foit  de  lumières  &  d'ombres  qui  lui  donnent  \t  ca-» 
radère  grand. 

Le  choix  des  couleurs  influe  fur  ces  moyens ,  parc* 
qu'il  '  contribue  à  l'unité  de  l'harmonie  Sç  même  du 
clalr-^obfcur. 

Si  l'on  parcourt  les  autres  arts ,  oa  trouvera  que  Id 
snot  grand  a  les  mêines  principes ,  &  'felativeoxent  à 
chaque  art ,  les  mêmes  ca-aûères  de  moyens» 

Hoii^ère  eft  grand  dans  t'Iliadei ,  par  talimplicitë  d« 
fon  fujet ,  de  Ton  ojà'ton  y  de  Tes  détails-  même  qui  ne 
Ibnt  point  compliqués,  point  trr<;p  décompofcs ,  pao 
ion  raifonnement  qui  eft  jufle  ,  £es  exprefUons  qu^ 
font  nobles  fans  recherche ,  &  par  la  propriété  de» 
mots.  • 

Un  ouvrage  d'architecture  vafte  ,  ou  d'une  dîmen-« 
lion  bornée ,  offre  un  grand  caraftère  ,  lorfque  fe» 
malTes  font  fimplcs ,  &  que  fei»  détails  bien  proportion- 
nés ,  placés  à  propos  &  point  furchargés  d'ornertlens  ,  ne 
nuifent  point  à  ce  premier- effet  d'uniré  qui  a  été  l'in- 
tention de  l'Auteur  ,  en  dirpofant  les  maffes  d'une  ma- 
nière grande.  Un  très-^rând  édifice  peut  avoir  un  petit 
caradère  ;  cependant  il  faut  remarquer  que ,  dans  la 
feule  architeâure  pqut-être^  une  maffe  coniidérable  i€ 
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fcâtîment,  quoique  dcfe£lueufe  à  bfen  des  égards ,  comme 
les  galerie»  du  Louvre ,  &  tels  qu^étoîent  plufieurs 
édifices  anciens  dont  il  nous  rede  des  veftîgcs ,  peut 
«voir  un  caraélère  grand.  Une  des  raifons ,  c'eft  cnwe 
le  fpedateur  étant  obligé  ,  pcfur  TembralTer  entièrement 
d*un  regard^  de  s'éloigner  beaucoup,  les  petits  détails 
qui  en  forment  les  défauts ,  difparoifTent  ^  &:  qu'on  n'ap- 
perçoh  plus  que  àes  maiTes,  qui  ,  dans  cet  art ,  (ont 
toujours  régulières ,  parce  qu'elles  font  cîrconfcrîte* 
par  des  lignes  droites  &  forment  des  parallélogrammes 
réguliers  pour  la  plupart. 

£nfin  dans  le  difcôurs  même ,  un  mot  qiiî  enferme 
un  fens  bien  jufte  ^  un  fentîment  bien  décidé  a  quelque 
chofe  de  grand  par  (a  fimplicîté.  C'cft  cé  i|ue  l'oa 
éprouve,  lorfque  le  vieil  Horace  de  Corneille  répond: 
Qu^ il  mourut  ^  8c  l'on  voit  fenfiblement  que  le  fécond 
vers ,  par  un  détail  inutile  ert  ce  moment ,  ^fFoiblît  lé 
grand  qui  réfultoit  de  deux  mots  (Impies  qui  expriment 
un  fentimdnt  très-noble. 

Sur  quoi  je  me  permettrai  d'obferver  que  reîatî- 
vcment  aux  bornes  de  l'intelligence  des  hommes^ 
&  aux  delîr  fréquent  qu'ils  ont  de  les  frrnchîr  ^ 
le  vague  &  le  vajh  dans  les  idées  &  dans  les 
chofes ,  produit  aflfez  fouvent  l'effet  du  grand  j  qui 
cfFeôivement  y  femblc  compris.  Le  vague  n'offrant  pas 
de  détermination  prccife  à  l'efprît ,  &  le  vajle  n'offrant 
aux  regards  que  des  limites  îndccifes  &  trcs-érendues  ; 
îl  en  réfultc  une  Cône  àe  grand  ^  à  la  vérité  indéter- 
miné ,  mais  qui  eft  impofant. 

Ainfi ,  cette  cxprefTion  frappante  :  Un  homme  s'ejl 
rencontré  y  en  impofe  ,  parce  qu'elle  repréfente  va- 
guement un  homme  qui  y  peut-être  unique  fur  la  terre  y 

Gg  îv 
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sV.ftre  dans  une  cîrconftance  intére(rante  ;  de  mSmé'. 
lUie  ph'ne  très  éendue  ,  la  furface  de  la  mer ,  qui  né 
femble  bornée  que  par  l'horilbn  ,  le  tems  ,  l'efpace  , 
l'univers ,  la  nature,  rous  ces  mots  &:  tous  ces  objets 
enfin  qui  n'ofirent  que  des  idées  vagues ,  ont  quelque 
chofe  de  grand* 

Je  reviens,  de  ces  idées  vaftes  qui  pourroîent  m'éga* 
rer  trop  loin  de  mon  fujet,  aux  dîfciples  de  la  peinture  ^ 
pour  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  en  général  fur  le  mot 
grand ,  quelques  confeils  plus  relatifs  à  l^t  qu'ilt 
veulent  pratiquer. 

L'exagéré ,  l'outré  ,  le  gigantefque ,  font  les  écueils 
que  vous  avez  à  craindre ,  lorlque  vous  defirez  4e 
vous  montrer grâiufj  dans  vos  ouvrages',  &:ces  écueils 
font  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  fe  préfenteront  à 
vous ,  &  vous  attireront ,  (i  votre  génie  n'a  pas  ,  pour 
3Ûnfi  dire,  en  lui-même,  la  véritable  mefure  de  la 
grandeur  qui  convient  aux  moyens  de  votre  art.  Une 
figure  plus  petite  que  nature  peut  avoir  le  plus  grand 
caraâère,  &:un  figure  gigantefque  court  rifque ,  lorf- 
que  l'on  manque  de  lui  donner  le  caraâère  dont  j'ai 
parlé,  d'être  d'autant  plus  imparfaite  &  d'autant  plus 
rid  cule,  que  fes  défauts  frappent  alors  en  raifon  de 
ies  dimenfions. 

La  6gure  outrée  dans  fon  attitude  ou  dans  Ton  ex- 
prefTion  ,  ou  dans  fes  mouvemems,  eft  bien  loin  de  la 
grandeur  dont  nous  avons  parlé. 

La  colère  du  maître  du  monde  s'exprime  avec  gran- 
deur dans  Homère  par  un  feul  mouvement  des  four- 
nils. 

Obfervez  un  petit  homme  :  voyez-le  démontrer  fon 

courroux  >  l'aâivité  le  rend  fouvent  rid:cule  ^  comme 
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JU-pefanteur  &  la  maladrelTe  -aba'flcnc  ,  pour  aînii 
dire,  le  géant  qui  perd  ■lo'';  te  caraclère  grand  que 
iembleroÎE  devoir  oîfrîr  fa  dimenfion 

Ayeï  donc  l'ame  grande  ,  fi  vous  pouvez  vous  donner 
cetTe  qualité  ou  cette  dîmenrion  morale  .  &  vos  figurer , 
vos  compofitions  leront  [grandes.  Il  feroit  aifé  de  recon- 
noître  que  cette  perfeflîon  de  l'art  eft  une  de  cellef 
^ui  dt;pendent  le  plus  du  carafîère  de  rarttltc. 

1)  eft  vrai  q^e  j'ai  eu  tort  pcut-âtre  de  dire  ;  ayei 
une  ame  grande  ;  car  on  ne  le  donne  pas  ce  dont  Is 
nature  feule  j'eft  réfervé  la  diftribucion  ,  qu'elle  excrc» 
avec  une  inégaliié ,  dont  on  a  trop  fouvsnt  dro'i  de:" 
le  plaindre;  mais  enfin  ce  qui  «ft  certain  ,  c'efl  q'.i'iin* 
peintre  qui  eft  obligé  de  chercher  hors  de  lui  de»-  ■ 
modèles  du  grand,  s'y  trompe  fouvent ,  ou  le.  imite  tnal^. 

Il  trouvera  plu:ôt  la  bramé  dont  il  ne  fera  pas  doué,; 
par:e  que  la  beauté  a  pour  Is  laideur  un  attrait  que  la' 
grandeur  n'a  jamais  po.irla  pc^ltefle  à  qtiï  elle  eft  plui- 
ordinaircment  aniipaihique. 

Soyez  bien  convaincue  ,  pourroîi-on  dire  à  tous  lei 
hommes  ,  que  l'orgueil,  &:  la  vanité  fur -"tout,  nef  ont 
point  la  véritable  grandeur 


■niin,  fi ,  comme  i 


lifte 


e  croyi 


n'êtes  pas  né 
pa!i  en  impofcr 

fiimabie,  Bc  mdme 
racière  grand  d«nt 


Mais 
grand,  confolc2-vous  ;  fur- 
par  la  vanité  8c  par  lesdii 
figureà.  On  peut  être  vet 
très-bon  peintre,  fans    avoir  ce  cat-acièn 
traire  cet  ariicle.  Se  fans  cntrcp'endre  les 
peinture   qui  exigent  princTpalement  qu'on  foi t 

L'objet  le  pluselTcntiel  dans  les  arts  eft  de  ne  pas 
fi'obftiner  à  la  prétention  de  paroître  ce  que  l'on  n'eft 
pas.  Les  clîbrts  cju'on  perd  pour  acquérir  une  perf«flion 


ivrages 


rand. 
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à  laquelle  on  ne  peut  atteindre ,  privent  mSme  ie  cell^ 
ifu'on  a  reçues  de  la  nature.  {Article  de  M.  Watut, 

••  • 

,  GRANDIOSE  (adj.  )  du  mot  gmndiofo  ^  employa 
far  les  artiftcs  d'Italie.  Ce  terme  qui  appartient  plus 
particulièrement  i  la  peinture  que  le  précédent  donff 
il  dérive  j  en  emprunte  auilÀ  en  grande  partie  fa  fignî« 
fication.  Cependant  le  mot  grandiofe  à  un  fens  qui 
lèmble  moins  déterminé.  Il  fé'dit  d^une  compo(ttion  y' 
d^une  figure,  même  d'une  feule  tète,  &  défigne ,  ptmt^ 
ainfi  dire,  l'apparence  du  grand  ,-enrorre  qu'on  diroit  ^ 
^ette  efquijfe  ,  ou  ;  l'^haucke  de  ce  tableau  a  quelque 
<hofe  de  grandiofe  i  cette  tête  à  peine  indiquée  parait 
gjrandiofe  :  on  dit  dans  le  payfage  ,  un  fixe  grandidjim 
Le  grand  fuppofe  Touvrage  terminé,  &  e^cprîibe  un 
jugement  précis  8c  abfolumcnt  déterminé.  (  article  d^ 
M.  Watelet.  > 

•  •  • 

GRANDIOSITÉ  (  fubft.  fém.  )  La  grandiofité  ou 
le  grand  flyle  ,  eft  comme  l'obferve  M.  Mengs  ,  celui 
où  le  peintre  a  fait  choix  de  granJes  parties,  en  omet- 
tant les  médiocres  &:  les  petites.  Le  vifage  de  l'homme  y 
par  exemple,  eft  compofé  d'un  front ^  de  (burciist 
d'yeux  ,  d'un  nez  ,  de  joues  ,  d'un  menton  ,  d'une  barbe.. 
C'eft  ce  qui  forme  fes  grandes  parties ,  &  chacune  en 
renferme  beaucoup  d'autres  plus  petites.  Si  le  peintre 
ne  cherche  qu'à  bien  repréfencer  les  parties  principales 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  aufa  un  grand  ftyle  ; 
s'il  s'arrête  de  même  aux  fécondes  ,  fon  ftyle  ne  fera 
que  moyen  ou  médiocre  -,  Se  lorfqu'enfin  il  defcend 
dans  les  plus  petits  détails ,  fon  ftyle  devient  petit  y. 
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«efquîn ,  8r  mSme  ridicule.  On  peut  âanc  tomber  cl 
Ib  fVyle  mcfquin  en  peignant  uns  figurecolloflalo-, 
mcmc  qu'on  peut  avoir  un  grand  ttyle  ,  ea  reprcfênta^l 
de  pctiis  objuts,  ... 

Or ,  comme  la  peinture  ne  fert  «ju'à  rendre  l'ap] 
tence  vifible  des  choies,  &  même  leur  apparence 
fible  à  une  ce:taine  diltance  du  ("peftareur ,  elle  ai 
atteint  ibn  bm  toutes  les  tbiï  quMle  nous  donnera  u 
Id'  e  claire  ,  évidente  .  &  qui  ne  faiig^je  point  l'eCptif^q 
voilà  ce  tjui  fait  que  U  grand  ftyle  efl  ea  vxiv 
temps  le  beau  ttylc. 

yuetq'ics  peintres  cûlèbrei  fe  foiit  fait  une  faufRk  1 
idée  de  la  grandîojîré ,  &.  ont  cherché  à  y  parreii^^ 
par  des  rouies  torueufcs  qui  n'ont  Tervi  tfu'ii  le>  tk 
écarrcr,  Michel-Ange,  par  exemple,  aiiroit  corrompu, 
par  Von  afcendant,  le  goflt  de  fôu  fiécle  ,  (t Raphaël' na 
l'y  ilit  pas  Appofë  par  Ion  goât  plus  judicieux.  Mf* 
chel-Ange  ,  pendant  la  longue  durée  de  fa  vie  ,  lA 
jamais  t'ait  aiici  n  ouvrage  de  peinture,  de  Iculpture^ 
ni  pcut-êire  inSme  d'aichircâ.Lre  ,  ai-ec  l'intentian  dtf. 
plaire  ,  ou  de  proJtiire  la  beauic.  t]«'il  ne  connoiiToîl 
pas ,  fans  doute  ;  mais  iculcmcnc  puur  faire  brliler  fbll 
&"oir.  On  volt  que,  tlam  toutes  fei  figures,  il 'â 
eherché'les'  attituden  les  plus  violentes  ,  les  plus  for^ 
céei,  ou  celles  ([iiî  -étoienr  les  plu:  propres  à  fairs 
parpître  '  fes  connoi^saceî  dans  l'anatomrc  ;  autfi  a-t-il 
fortemenr  prononcé  les  mufcles  &  remplacement  àd 
et,  comme  s'il  avoir  craint  que  le  fpefla'eur  n'e'it  pas 
reconnu  fon  lalent  fars  ces  formes  lourdes  &  chargédî 
Cet  artifle  croyoir  cependant  avoir  ttn  grand  Ûfl9  ^  f 
ï]i!oiq\i'à  la  lettre  if  n'eût  qu'un  pe'it  (Tyle  ,  puifqn^  ^ 
3e  ciiai-geoic  de  tant  de  détails  qu'il  auroit  Ûd  négliger» 


|47Ï  G  K  « 

]1  fuffit  de  voit  Ton  fameux  jugement  dernier,  pouf 
^  convaincre  de  ce  ^ue  je  dis  ,  &  jur^u'oû  l*e>  tr*- 
.Vagancc  peut  égarer  un  artifle  dans  U  compofitiun  ds 
'  €ei  ouvrages.  M-  Falconct  a  eu  rail'un  de  dite  que  U 
.célèbre  Mo}fc  de  Michcl-Ar.j^e  rcffcmble  plutôt  »  im 
ibrçat  qi.'à  un  légifiaieur  infpiré. 

,  S«s  omrsgfs  mi'ri:cn-  pouriant  d'être  értidlés,  pomr 
le  former  dans  la  correfiion  du  deffin  &  dani.  la  omnoif- 
Ancedc  i'anp.^omîe  -,  mais  en  Ce  rappellam  te  jours  tjue 
jEe  ne  frtnt  là  que  des  mojen*  qui  peuvent  conduire 
au  véritable  but  de  l'arc-  {  Extrait  dts  ohftrvaiions 
Âc  At.  le  r^EPiitiBR  /fxARAf  fur  It traité  deMengs, 
intitulé  :  Rrflexîoni  fur  la  beauté  Se.  fur  le  goût  dant 
.  la  peinture  ). 


GRAPPE  DE  RAISIN.  C'eft  au  célèbre  Ti»ii 
<dît-an,  cjue  fart  de  la  peinture  doit  les  prtnci| 
cachés  qu'on  donne  à  enfendf  eaux  artt(Ves,j'ar  l'ex  empli 
Je  la  grappe  de  raijin.  Le  favant  peintre  que  je  cît«. 
qui  peut  être  regardé  comme  un  des  plus  grands  colo- 
rifVes  qui  aient  enîHé,  en  refl^chiflant  fans  doute  fut 
l'accord  de  la  couleur  &  du  clair-oblcur,  avait  obfervé 
^ue  la  dégradation  des  nuances  &  celle  des  effets  de 
la  lumière  &  de  l'ombre,  produifcnc  dans  un  peiie  ef- 
face, à  l'égard  des  grains  qui  compofeni  une  grappe 
de  raijin,  ce  qu'ils  produifenr  d'une  manière  moins  dé- 
montrée &'  plus  diflicils  àappercevoir  fur  les  corps  di- 
vers, qui,  dans  un  plus  grand  champ,  s'oflVent  làna 
«effe  à  nos  regards. 

Titien  fe  fctvit  donc  de  cet  objet  de  comparaîl 
pour  développer  fes  idées  &  pour  rendre  plu»  fi 
jantes  les  inftruûions  qu'il  donnoit  à  fes  élèves.  Dj 
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indruflions,  il  leur  fail'oir  temarqtier  <]ue  chai^aà 


n  en  part: 


culier  eft  l'objet  d'une  dcgradation  de  lu*' 
infcnfible  &  d'une  dêgrudacion  de  nuancei 
eAtrL'inem^nt  fines,  à  caalè  de  Is  forme  rL-guIièremen»" 
ronde  lie  chacun  de  ces  grains.  Se  qii'en  même  temaj  ^ 
ces  dÉgradaiions  parûeilci  (ont  tonjuurs  fabordonnÉn' 
elles-mômcià  une  digr^dation  pl'Liiéfendue  ^  quialiet» 
ùir  la  ^ra//fi  pntièie,  re^ardi-e  comme  un  feiii  corps  r 
efiei  Temblable  dans  fe.  principe.  £;  fes  conKquencei 
k  celui  qui  ï'opère  ^.ins  chaque  graîn  en  particulier. 

De  ce  obier  aiîuni  ,  tirées  de  la  grappe  de  ra'tfin^. 
il  entroic  tan^  doute  dani  tous  les  d'UÎls  qui  font  du  ' 
relT'irr  de  l'accord  dei  gtotippes  Se.  4e  l'harmonie  du  cof  I 
loris  3t  du  clair-obfcur.  l 

Koiis  trouvons  l'appliciilon  de  ces  loix  qu'il  con^ 
noifToîc  fi  bien,  dans  Tes  ouvrages;  mais  il  faut  avoîff 
déjà  fait  un  chemin  afTcz  confidi.'rïblc  dans  l'art  de  Iz  ' 
pointure  par  le  raifonncment  S:  l'obrervatîon ,  pour  âtre 
en  êrac  d'entendre  ces  leçons  pratiques,  de  lire  dan» 
les  tableaux  des  grande  maîtres  &  d'en  profiter.  Rien 
n'eft  auifi  jufleque  ie  cenTeil  qu'on  donne  aux  artifle» 

yûye^,  éiudiei  les  ouvra^et  de  Titien,  de  Raphaël^ 
de  fandick.  Ils  cherchent  à  obéir  fans  doute  ;  mai* 
»'il  en  eft  beaucoup  qui  regardent,  il  en  eft  peu  qui 
voyent.  {Arcidt  de  M.  If'xiixET.) 

G  R  A  V  E  R  C  V.  aft.  )  Crnver  en  bois  ,  en  pîerrei 
fines ,  graver  des  médailles ,  gr-aver  à  l'eau  forte  , 
faurin  ,  en    manière  noJre ,  h    la  manière   du    atyi 
en  gravure  pointillée. 

L'ar[  de  gravtr  ta  médaillM  dent  à  la  partie  de  11 


eft  appuyé  contre  le  creux  de  la  maîn,  ou  ptotA 
contre  la  partie  intérieure  de  la  main  que  touche  le  boue 
du  petit  doigt  quand  on  le  ferme  fans  effort.  Le  pouce 
~&  le  do'gt  du  milieu  prefTent  &  contiennent  la  lame 
du  burin  dont  le  doigt  index  couvre  le  dos.  Cet  inftra^ 
ment  efl  pouiTé  par  l'os  du  br^. 

Que  cela  fuffife  maintenant  pour  les  moyem  purement 
tnéchaniques  de  la  gravure  ,  &  payons  aux  moyens  de 
rart. 

La  taille  principale  doit  être  tracée  dans  1%  fens  da 
muicle.fi  ce  font  des  chairs  que  l'on^r^v^,  fuivre  1« 
marche  des  plis  fi  ce  font  des  draperies,  être  horifbn* 
taie,  inclmce,  perpendiculaire  fiiivant  les  différentes 
inégalités  du   terrein  ,  fi  Ton  a  des  terraffes  à  graver. 
Comme  on  peut  confidcrer  des  fabtiques  fous  deux  dî« 
menfions  différentes ,  leur  largeur  8c  leur  hauteur  ,  oa 
peut  en  établir  la  première  ta  IJe   horizontale  ou  per- 
pendiculaire. Le  fens  perpendiculaire  doit  êcre  préféré 
'  dans  les  colonnes ,  pa^ce  qu'une  colonne  ayant  bien 
plus  de  hauteur  que  de  diamettre  ,  doit  être  confidérée 
plutôt  comme    un   corps  qui  a    de  la  longueur,   que 
comme   un  corps  qui  a  de  la  largeur ,  mais  far  -  tout 
parce  que  fi  l'on  préféroit  de  la  g^mvfr  fiiivant  fa  dimen- 
fion  en  largeur,  on  feroit  obligé  de  tenir  la  taille  con- 
cave vers  la  baie,  horizontale  au  milieu,  &  convexe 
vers  le  chapiteau  ,  ce  qui  feroit  un  effet  défagréable  à 
l'œil.  C'efi  bien  affez  de  recourir  à  ce  moyen ,  quand 
le  ton  oblige   de  foutenir  la  première  taille  par  une 
féconde.    Mais  comme,  dans  une  compofrion    hîflo- 
rique ,  il  eft  rare  que  l'on  voye  une  colonne  cn-îère  , 
le  graveur  peut  fouvent  établir  fa  taille  fuivant  le  dia- 
mètre de  la  colonne. 

II 
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II  faut  encore  confidérer  qu'une  fabrique  peut  être 
vue  âe  f»ceou  fuyante.  C'efî  iiriquement  quanJ  elle 
eft  vue  de  face  que  les  lailles  petivenr  être  huriïon- 
taJes-,  fi  elle  eil  vue  en  fuyant,  les  tailles  doivent 
fiiivrelaligno  tjuc  leur  prcfcritla  perfpedlve  ii:  tendre 
Ku  point  de  vue. 

On  peut  obicrver  datu  la  gravure  des  draperies  rjuG 
Jorriju'un  pli  e(l  long  &  étroit ,  U  taille  principale  duii 
■fnivre  la  longueur  du  pli  un  Te  refierratit  à  fun  ori- 
jîne;  qu'elle  doit  tendre  à  la  ligne  perpendiculaire 
dans  les  plis  torabans ,  &  fitlvre  ta  largeur  de:;  pli«  lorf- 
iqu'ils  font  amples.  Une  pratique  contraire  ,  &  l'uflefla- 
tïon  de  ne  pas  abandonner  l'ordre  des  travaux  une  fois 
établis,  dans  lesoticafionsititmeoùlly  auroii  eudei'art, 
aies  quitter  brurquemcnt.  a  répandu  de  la  motlcITe 
fur  les  eftampes  de  Bloeraari  &  de  fes  imitaieurs.  Cts 
font  leî  graveurs  qui  ont  employé  le  niêlan[;e  de  U 
poin[e&  du  burin,  &  fur-tout  Gérard  Audran,  qui, 
par  leur  exemple  ,  ont  détourné  de  ce  procédé  vicieux , 
Blême  les  graveurs  au   burin  (tur. 

Quelques  eftampes  d'Auguftin  Carrache  ,  en'.t'aiiires 
fon  Saint  -  Jérôme ,  peuvent  donner  de  favantcs  leçons 
pour  l'art  d'établir  les  premiers  travaux  des  chairs. 

Quelquefois,  dans  les  chairs  d'hommes,  la  raille 
principale  peut  fuivre,  fur-tout  vers  le  contour,  la 
'longueur  du  mufcle.  Ce  travail  un  peu  roide,  &  dont 
il  ne  faut  pan  abufer  ,  exprime  bien  la  force  d«  l'aflion. 

Dans  les  racourcis  la  taille  doit  fuivre  le  fens  que 
lui  impofe  la  perfpcà'tîve  ;  quand  un  membre  fuit  pac 
le  trait ,  il  feroit  ridicule  <]u'il  avançât  par  le  irav 

Les  principes  que  nous  venons  d'établir  ne  font  prt" 
•oujours  bien  évidemment  fuivis  dans  los  eaux-fbrtu 
Tomt  IL  H  h 
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dr  peintres;  mais  les  licences  agréables  que  le  font 
permis  quelques  artiftes  ne  font  pas  des  règles.  De  ce 
que  Benedette  ,  Rembrandt ,  &  même  la  Belle  fe  (dne 
permis  de  jouer  avec  la  pointe  ,  parce  qu'ils  prévoyoiènt 
tous  les  agrémens  qui  réfulteroîent  de  ce  jeu ,  -^  ne 
conclura  pas  que  l'art  doive  toujours  être  traité  comme 
un  ingénieux  badlnage.  D'ailleurs  en  obfervant  bien 
leur  travail ,  on  verra  que  les  règles  y  font  moins  en* 
freintes  que  diflimulées. 

On  fentira ,  fans  qu'il  foit  befbin  d'en  avertir ,  que  les 
travaux  des  premiers  plans  devant  être  plus  nourris  que 
ceux  des  plans  reculés ,  les  ombres  plus  fortes  que  les 
demi -teintes,  les  terrafTes  plus  brutes  que  les  chairs 
&  les  draperies ,  il  ne  faut  pas  tracer  l'ouvrage  eatier 
d'une  même  pointe  ,  que  certains  travaux  demandent  ^ 
être  tracés  d'une  pointe  plus  fone ,  d'autres  d'une  pointe 
plus  déliée. 

Sans  nous  arrêter  à  l'exemple  de  Mellan  >  &  à  celui 
de  plufieurs  graveurs  en  petit ,  on  peut  dire  générale- 
ment qu'un  i'eul  rang  de  tailles  ne  fufEt  pas  à  rendre 
tous  les  tons  qui  doivent  entrer  dans  une  eftampe.  La 
première  doit  fouvent  être  croifce  d'une  féconde,  & 
quelquefois  même  d'une  troifième  Sz  d'une  quatrième. 
Delà  réfultent  difFérens  grains  dont  les  objeis  reçoi- 
vent la  variété  qui  les  caraâérifc. 

Quoiqu'on  ne  rifque  guère  d'établir  des  troifièmes , 
&  encore  moins  des  quatrièmes  à  i'eau-fone  ,  parce  aue 
l'acide  de  cette  liqueur  cauferoit  des  accidens  au  vernis 
dans  les  endroits  où  il  feroic  furchargé  de  travaux  , 
nous  dirons  cependant  ici  en  pafTant  que  la  (bcondo 
doit  être  plus  écartée  &  plus  fine  que  la  première  ,  la 
troifième  plus  que  la  féconde,  &  la  quatri^e  encort 
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,3git  cjue 


■  emî^remen 
n  pourront  êtrg 


mutile   de   fiiivre  fcrupuleufe* 


plus.  Quand  il  ne 

une  partie  ,  en  l'or: 
)  diUingués ,  il  ilev 
_  ment  cette  rèple. 

Dans  les  travaux  des  chairs,  la   première  &  la  fa- 
cunde  doivenc  former  par  leur.i'  fcflions  pluiûc  des  lo-» 
Ranges  que  des  quarrés.  Le  quarré  lera  réfervé  pour  les 
matières  inflexibles  ,  comme'la  pierre.  Le  demi-lozange, 
mfme  le  lozange  parfait ,  conviennent  mieux  à  la 
molIefTe  de   la  chair.  Les  chairs  de  femme»  êant  plu» 
ïcaics  doivent  donc  tendre  plutôt  au  loiange  parfait. 
&  celles  d'hommes  approcher  davantage  du  quané.  Ij  J 
ert  à-propos  d'éviier  le  luzange  parfait ,  &  à  plus  fort^  I 
raîfon  le    lozange  outré  ,  dans  les  parties  (jui  duiveiit  | 
être  pouffêes  à  un  ton  vigoureux  ,  parce  qu'il  faudroitfl 
trop  de  petits  travaux   pour  éteindre  le  blanc  que  £f 
grain  lailTeroîi. 

Après  avoir  ébauché  à  la  pointe  les  ombres  des  chairs 
^rdes  travaux  nourris  &  profonds,  8c  les  dcmi-teintei 
par  des  travaux  plus  légers,  &  fouvent  par  iine  feula 
taille  ,  on  a  befoïn  d'un  travail  plus  léger  encore  pour 
parvenir  doucement  à  la  lumière.  Ce  travail  çoniîfïe 
en  points.  Cn  peut  le  prendre  d'un  peu  loin  ,  le  com-> 
mencer  par  de*  points  longuets  en  forme  de  tailles 
interrompues ,  S:  le  terminer  par  des  points  ronds.  On 
peut,  fuivant  que  le  goflt  l'infpire,  &  que  la  chair 
qu'on  veut  traiter  eft  plus  ou  moins  délicate,  trace» 
les  points  longs  en  lignes  droites  ,  ou  leur  faire  dé» 
crîre  de  foibleï  courbes. 

Un  graveur  trci-juftement  célèbre  ,  M,  Cochîn  ,  4 
confeillé  de  ranger  les  points   ronds    avec    beaucoup 
d'ordfe,  parce  (jue  l'épaiffeur  du  vernis  ,  acca(ionner« 
Hh  ij 
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toujours  dans  cet  ordre  de  foibles  dérangemens  qui  les 
éloigneront  alTez  de  la  froide  régularité.  On  les  rangera 
donc ,  fuivant  Ton  confeil  ,  comme  les  tailles  dont  ils 
font  la  continuation ,  &  on  aura  foin  qu'ils  ne  foienc 
pas  les  uns  au-delTus  des  autres ,  mais  que  chaque  point 
d'une  taille  ponduée  réponde  à  un  blanc  de  la  taille 
ponduée  fupérieure  &:  inférieure. 

Cependant  fi  l'on  veut , «comme  Gérard  Audran  en 
a  làifTé  des  exemples  ,  traiter  quelques  parties  en  points 
empâtés  ,  on  pourra ,  dès  l'eau-forte ,  établir  des  points 
fans  ordre ,  qui  n'auront  d'autre  fonâlon  que  celle 
de  peindre.  Des  points  plus  nourris  feront  empâtés 
par  d'autres  plus  légers  Sz  moins  profonds.  Ce  premier 
travail  pourra  n'être  pas  agréable  par  lui-même  ;  mais 
il  fera  facile ,  en  terminant ,  de  le  nétoyw:  &  d'achever 
de  le  peindre  par  un  mélange  d'autres  points  au 
burin  &  à  la  pointe  sèche.  Ce  procédé  peut  avoir  Ces 
agrémens  &  fes  avantages.  Il  eft  ^du  nombre  de  ceux 
qu'on  ne  doit  confeiller  aux  artiftes  de  fuivre  ni  d'é-. 
vîter ,  parce  que ,  dans  ces  chofes  indi^érentes  par 
elles-mêmes,  &  qui  doivent  tout  leur  mérite  à  l'art 
de  ceux  qui  les  employent ,  chacun  a  fa  manière  d'opérer 
qui  lui  eft  propre ,  &  réufliroit  moins  s'il  vouloit  en 
changer. 

Comme  les  draperies  font  des  fubftances  qui  ont  de 
la  mollelTe,  le  grain  lozange  femble  fur-tout  *  leur 
convenir.  On  peut  donc  en  tenir  les  tailles  encore 
plus  lozanges  que  fur  les  chairs,  fur  -  tout  dans  les 
parties  qui  ne  font  pas  plongées  dans  une  ombre  ob- 
fcure.  C'eft  la  méthode  qu'a  fuivîe  dans  plufieurs  de 
fes  ouvrages  Jacques  î^'rey ,  imité  par  Wagner,  8c  de 
«os  jours  par  MM.  Strange  &  fiartolozzi.   L'agrément 
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ne  ce  travail  s  été  prercjue  pénéraleinent  fenti,  &  la 
plupart  dfi  graveurs  modernes   l'ont  adopte.    On  voit 

ijue  les  Drevets  avoïcnt  reconnu  tout  l'avaniage  de 
ce  grain  ,  &:  on  peut  le  remarquer  fiiuvcnt  dans  leuri 
ouvrages.  Edélincfc  &  Nanioiiil  ont  été  plus  prod'giiCB 
du  tfuarré;  mais  ce  n'efl  point  à  cet  ^gard  qu'ils 
méritent  d'être  préférés  à  leurs  fuccelTeurs.  On  ne  rîftjue 
rien  d'approcher  do  q narre  dans  Ici  mafTes  irès-foiirdes, 
parce  qu'il  a  plus  de  repos  ;  mais  quelque  genre  de 
travail  qu'on  employé  ponr  les  draperies,  au  moins 
doit -on  toujours  les  g^rûver  par  laîllcs  Toupies  8c  on- 
doyantes. Des  tailles  roidcs  rcp réfentcroient  plutôt  da 
bois  ou  de  la  pierre  que  des  éio^cs. 

Le  linge  veut  être  prcpari  d'une  feule  taille  ,  plus 
fine  &  plus  ferrée  que  celles  des  étoffes  qui  ont  plus 
d'épaifTeur.  11  ne  faut  pas  fc  hàier  de  le  couvrir  d'une 
féconde,  encore  moins  d'une  iroifième  ;  on  doit  cher- 
cher au  contraire  îi  l'approcher  du  ton  autant  qu'il  eft 
pofTible'avec  une  feule  taille.  Par  cette  méthode  les 
tailles  dont  on  lecrollera  ne  feront  que  le  glacer,  & 
conferveront  à  fes  ombres  de  la  tranfparence. 

Il  lemble  qu'en  général  le  grain  losange,  ou  ap- 
prochani  du  lozange  ,  convient  à  tomes  les  parties 
tranfparentes  ou  reflétées  :  £:  £e  grain  approchant  du 
quarrêà  toutes  celles  qu'on  veut  tenir  d'une  obfcuriié 
fourde  &:  profonde.  ■ 

Nous  avons  établi  pour  règle  générale  de  la  difpofi- 
tion  réciproque  des  taiiles  ,  que  la  première  (ùli  plus 
nourrie  &  plus  ferrée  que  la  féconde  ,  Ikc,  :  mais  dans 
les  parties  fan  fourdes,  &  très-obfcuros  ,  une  règle 
r.ipéricute  fait  oublier  celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter; c'efl  d'eftiployer  tous  les  moyen»  d'éteindre 
H  h  ii] 
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ce  qui  pourroît  tenir  de  la  lumière ,  &  la  manière  ià 
plus  sûre  d'obferver  ce^e  loi ,  eft  de  ferrer  &  de 
hourrir  prefque  également  tous  les  travaux  ,  &  d^em- 
|>loyei' ,  s^il  eft  poffible ,  le  quatre  parfait  y  parce  qu'il 
laiffe  Inoins  de  blanc  que  le  lozange  &  le  quarré 
long. 

La  pierre  neuve  &  bien  cotifervée  exige  des  tailles 
â^un  quarré  parfait ,  &  la  féconde  doit  être  égale  à  la 
|>remière  en  force  &  en  diftance.  Mais  la  vieille 
pierre ,  rongée  en  partie  par  le  texiis ,  contrade  à  (a 
furface  une  apparence  de  mollefle  qui  s^cxprime  pat 
des  travaux  moins  aultères.  Là  fc  peuvent  cmployetf 
des  tailles  tremblantes ,  interrompues  ,  des  travaux 
grignotes  ,  &  quelquefois  un  badinage  de  pointe  qui 
exprime  la  mouffe  dont  cette  pierre  eft  couverte. 

Le  bois  fe  prépare  par  uiie  taille  longue  qui  en  fuit 
lesi  fibres ,  moins  parfaitement  droite  ,  moins  ferme , 
tnoihs  régulière  que  pour  là  pierre.  Les  brifures  & 
teÉ  fibres  du  bois  s^expriment  par  des  tailles  plus  fer* 
rées,  les  nœuds  par  des  tailles  tournantes;  la  féconde 
peut  être  lozange  oU  quarrée  fur  la  première,  mais 
elle  doit  toujours  être  moins  ferrée. 

Des  railles  courtes ,  fort  tremblées ,  fou  vent  inter- 
rompues, le  changeant  fouvent  en  points  irréguliefs  9 
inégaux  cAtr'eux ,  qui  fuivent  quelquefois  les  tailles, 
8c  quelquefois  les  contrarient ,  tels  font  le  travaux 
qui  conviennent  aux  chaumières,  aux  mafures,  aux 
cabatlnes  ruftiques.  Ils  doivent  dominer  dans  les  par;î6f 
de  demi-téinte  &  de  reflet ,  8c  s'il  faut  qu**ls  fbîcnt 
couverts  de  fécondes  taillés-,  elles  patticiperont  au 
même  genre,  couperont  quarrëment  les  prem-ères  ,  & 
feront  afTez  écartées  pouf  ne  fcrvirqtie  de  glacis.  On  ù 
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rapprochera  d.i  quatre  parfaii  dans  les  fortes  ombres. 
Comme  la  terre  eft  encore  plus  molle  que  la  fubr- 
(ancc  des  chaumiircs,  elle  fera  gravée  d'un  travail 
encore  moins  ferme,  plus  brut  ,  plus  inrga'.  On  ne 
rifrjiiera  rien  d'outrer  isî  le  loiange  ,-  tons  les  petits 
travaux  qu'on  employera  pnur  en  éteindre  les  blancs 
n'imueroti:  que  mieux  la  mollcfic  de  la  terre.  Ce  feront 
auflî  des  travaux  trè'^-loTangcs  qtiî  formeront  le»  mafles 
d'ombre  dans  le  foitillé  des  arbres  ;  on  y  rappellera 
quelques  -  uns  des  travaux  qui  ,  fur  le:  lumières  ,  ca- 
raélcrifcnt  ce  feuille.  Dire  ce  que  doivent  fiire  ces 
travaux  fuivanc  les  différentes  efp^ces  d'arbres,  &  le» 
différentes  formes  de  leurs  feuilles ,  ce  ftroic  vouloir 
ne  peut  fire  prifc  avec 
re  Sr  l'obfervatton  des 
jifles.  On  fciit  avertir 
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d'autant  plue  qu*on  voudra  les  fuivre  plus  fervilement. 

Les  cheveux  fe  gravent  par  ruafies  ;  quelques  poils 
voltigean-,  de  petites  maffes  dttachêet  des  grandes, 
en  marquent  la  Icgèrcté.  L'affeÛation  de  multiplier 
les  poils  voltigeans,  comme  l'a  fait  Malfon  ,  nuiroîr  l 
cetic  légèreté,  parce  que  la  gravure,  quelle  quefoîtU 
fincffe  de  fe»  travaux  ,  donneroit  toujours  trop  de  groF- 
feur  à  ces  poils. 

Les  crins  des  chevaux  ,  lorfque  ces  animaux  font  en 
bonne  fanté  &  proprement  enirerenus ,  oO'cnt  une  fur- 
face  f[  lice  qu'on  doit  en  n<  gliger  les  dôinils  ,  excepté 
à  la  quene,  à  la  crinière  &c.  On  grave  donc  le  cheval 
H  h  iv 
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Uns.  Si  la  proportion  efl  un  peu  grande ,  le  burin  s'en 
■cquinera  mieux  que  l'eaii-fortc  fur-tout  vers  les  lu- 
mières. Il  y  a  cependant  des  plumes  flexibles ,  fritees  , 
jouantes,  telles  que  celles  de  l'autruche,  &  même 
celles  de  la  queue  des  coct[s ,  qu'on  ébaucheroit  i 
l'eau- forte  avec  plus  de  fuccês.  Quelc]ue  procédé 
l'on  fuive  ,  îl  ne  faut  jamais  fe  hâter  de  les  couvi 
de  fcCondes. 

Les  métaux  demandent  un  travail  ferme  &  brUIuit 
comme  eux-mêmes.  C'eft  encore  une  des  panîes  que 
réclame  le  burin. 

La  légèreté  des  nuages,  leurs  formes  capricieufea ^ 
leur  mollefle  ,  feront  mieux  expriraoes  par  l'eau-fone. 
Sur>touc  il  ne  faut  pas  pour  cette  partie  confulier  lesef- 
tampes  d'Annibal  Carrache ,  de  Villamcnc  ,  de  Gol- 
aius,  de  Mullcr.  Les  nuages  y  relTcmblent  à  des  outres 
pleineï  de  liqueur.  Il  faut  éviter,  ainfi  que  dans  les 
draperies ,  les  formes  qui  refTembleroieni:  à  des  figures 
groitcfqucs  d'hommeï  ou  d'animaixx  ,  à  des  lêies  gri- 
maçantes ,  &c. 

Les  eaux  tranquilles  onr  l'éclat  d'un  miroir  Se  fe 
gravent  de  même  ;  on  peut  donc  les  refermer  pour  le 
burin.    5a  fermeté    rendra    bien    auffi  l'apparence   des 
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aîl  de  pointe 


'longues  vf^ucj  de  la 
en  exprîmcroir  micu:<  l'ccume. 

C'eft  à  l'eau  -  forre  à  rendre  les  riges  noueufcs  dej  ar- 
■tres,  les  brifiires  de  leurs  Écorces,  les  moulTes  dont 
elle»  Tont  couverres ,  la  légèreté  des  feuilles.  Cepen- 
dant Sadeler  S.- d'autres  graveurs  au  burin  ont  exprimé 
CCS  dttails  avec  fitccès. 

Fn  général,  dans  quelqu'objet  que  ce  foît ,  les  lu- 
mières &  les  demi- teintes  qui  les  avolfinent  doivent 
fiircpeu  chargées  dt  travail ,  &  exécutées  d'une  pointe 
fine  &  coi^pante.  On  peut  l'y  faire  badiner  quelque- 
fois,  pour  tempérer  le  férieux  des  autres  travaux.  C'eft 
,iin  confL-ii  qi[e  donnoit  un  très  -  habile  graveur  ,  Ni- 
colas Dupuis  ,  &  il  le  lenoit  de  Duchangc  ,  qui  a'étoit 
formé  lui-même  à  l'école  de  Gérard  Audran.. 

Dans  les  corps  arrondis  ,  les  tailles ,  en  s'approchant 
du  contour,  doivent  elles-mfmcs  s'arrondir.  Il  faut, 
ainfi  que  la  forme  qu'ellei  fxpriflicnf  ,  qu'elles  femblent 
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dit  qu'on  les  réfiîtvoii  ordinairement  polir  le  burin  II 
y  a  cependant  des  parties  qui  demandent  un  travail  fort 
brut  &:  une  teinte  wès-vigoureiil'e;  c'eft  là  qu'on  peut 
Jiraver  les  accidcns  de  l'eau-foric  :  ils  conrraindroi 
J'artiflc,  même  limrde,  à  poufT^^r  fôn  ouvrage  eniieitï 
un  haut  ton  de  couleur  ,  8i  deviendront  heirreux  c 
la  planche  fera   terminée.  Le?  bonnos   eaux-fones  dos 
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peintres  peuvent  înfpirer  aux  graveurs  une  audace 
louable. 

L^air  interpole  entre  l'osîl  du  fpedateur  &  les  objets 
éloignés,  efface  let  cofitonrs  de  ces  ab)e»,  en  détruis 
les  détails ,  &  ne  laifTe  plus  appercevoir  que  les  mafies 
enveloppées  de  vapeurs.  C'eft  ce  que  le  graveur  dote 
"obferver,  &  ces  malTes  indccifes  feront  heureufemenc 
jivancées  par  le  travail  de  la  pointe.  Les  tailles  ne  fui' 
Tront  pas  les  tournans  des  objets  ,  mais  elles  feront 
établies  par  couches  plattes.  Une  tour  à  plufieurs  côtés , 
une  tour  ronde,  font  le  même  effet  à  une  graifde 
diftance  :  cet  exemple  feul  prouve  aifei  que  les  tra- 
vaux qui  arrondiiTent  fçroient  déplacés  fur  les  plans 
reculés.  On  ne  peut  prendre ,  à  cet  égard ,  de  meilleurs 
modèles  que  Ibs  eftampes  de  Gérard  Audran. 

Il  donne  auffi  Te^ehiple  de  refferrer  d'autant  plus  les 
travaux  que  Içs  plans  s'éloignent  davantage.  Chez  lui 
les  premieis  plan^  font  gravés  en  tailles  fort  nourries  ; 
elles  s'afFoibliifent  &  fe  relTerrent  à  mefure  que  les 
plans  gagnent  le  fond  de  la  fcène.  Ce  procédé  eft  le 
plus  généralement  fuivi ',  mais  d'habiles  graveurs  n'ont 
Jpas  craint  de  s'en  écarter.  De  bonnes  raifons  peuvent 
empêcher  de  les  prendre  en  cela  pour  modèles  ;  d'autres 
raifons  ,  bonnes  elles-mêmes  ,  doivent  empêcher  de  les 
tondamner. 

Il  eft  bien  vrai  que  des  travaux  larges  &  nourris 
conviennent-  bien  au  pinceau  fier  &  coloré  qui  peint 
les  premiers  plans, &  que  la  perfpeâive  linéale fcmble 
ordonner  que  les  tailles ,  en  fuyant ,  fe  ferrent  davan- 
tage ,  comme  la  perfpeftive  aérienne  ordonne  qu'elles 
fe  dégradent  de  force  &  deviennent  toujours  plus  lé- 
gères. 
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j  Maison  peut  faire  une  autre  obfervarîon -,  c'efl  que, 
fur  les  prcm'ers  pJan';,les  formes  lônt  plus  déraillées, 
farce  qu'un  moindre  volume  d'air  întcrpoli;  entr'ellos 
.&  l'œil  du  fpeélatciir,  permet  de  les  voir  plus  nette- 
ment; or,  tel  détail  qui  mériictrolt  d'âtte  confervé  no 
pourra  l'i^tre  ,  (î  l'on  ne  ferre  pis  les  travaux  de  ces 
premiers  plans. 

uppolbnî  par  exemple  qu'on  fe  propofe  de  gravef 
main  d'après  un  tableau  où  cette  partie  foii  bien 
Audiée  ;  fuppofons  encore  qu'elle  ait  fept  pouces  de  long 
(dans  le  tableau  ,  &  qu'elle  foit  réduite  à  un  pvucc  dans 
Ja  gravure.  Il  fera  déjà  bien  difficile,  dans  cette  réduc- 
tion à  un  rcpiiéme  ,  de  conferver  les  détails  mSmc  lei 
(plus  pt.cîeuK  :  mais  fi  l'on  ne  fait  entrer  que  troia 
'tailk'sdans  une  ligne)  on  fent  que  la dîJEculié  augmente, 
■&  va  même  jufqu'à  l'impoffibilité.  Aufli  voit-on  que 
Je5  graveurs  qui  traitent  le  plus  largement  les  chairs  , 
ixeflerrent  leurs  travaux  fur  les  exir^-miiés,  peut-être 
itnoins  par  réflexion  ,  que  parce  qu'ils  y  font  conduits 
■par  la  multiplicité  des  détails, 

!!■  faut  encore  obferver  que  le  plus  grand  vice  Je 
lia  gravure  confidéréc  comme  une  manière  de  peindre  , 
.c'eft  d'être  obligée  de  laiffer  des  blancs  entre  fes  tra- 
.Vaiix  ;  ces  blancs  ont ,  par  oppofition  ,  d'autant  plus  de 
force,  que  les  tailles  font  plus  profondes  &:  plus  nour- 
rttes-,  c'efï  donc  fur  les  premiers  plans  qu'ils  pétillent 
■  davantage  :  mais  plus  les  travai'X  feront  ferres  &  moins 
filï  laifTeront  de  ces  blancs  cntr'etix. 

'.'c(\  ce-c|Liia  engagé  d'anciens  graveurs  ,  tels  que 
;lTo!Iar ,  Sompelen  ,  &  parmi  les  modernes ,  3.  J.  Flipart 
'i  ferrer  à-peu-prcs  également  tous  leurs  travaux;  fe 
contentant  de  nourrir  fculemcj^t  davantage    ceux  d«B 


^pi  G  R  A 

premiers  plans.  Ils  ont  à  cet  égard  confidéré  les  taîr.et 
comme   une  couleur ,  telle  par   exemple  que  l'encre 
de  la  Chine  ,  &  ils  ont  cru  qu'il  fuffifoit  de  tenir  cette 
couleur  plus  ou.  moins  vigoureufc  fuivant  l'indication  ^ 
des  plans. 

Avant  que  J.  Fh#  Lebas ,  artifte  qui  a  bien  mértté 
de  la  gravure ,  eût  fait  contraâer  à  fes  élèves  ITiabi- 
-tude  de  graver  à  la  pointe  sèche  les  parties  claires  des 
ciels,  méthode  que  Ton  exemple  a  rendu  générale  ,  on 
écartoit  ordinairement  davantage  les  tailles  pour  rendre 
d'une  teinte  plus  légère  les  parties  d'un  ciel  clair  les 
plus  éloignées  du  fpeâatear  ,  &  les  plus  voifines  de 
Thorifon  :  c'ctoit  encore  la  pratique  de  Vivarès  y  cé- 
lèbre graveur  de  payfages.  Il  ed:  donc  prouvé ,  par  cet 
exemple  y  que  des  travaux  larges ,  mais  tendres  ,  peu- 
vent fuir ,  &  par  la  même  raifon  j  que  des  travaux 
ierrcs,  mais  vigoureux  peuvent  avancer,  &  que,  par 
conféqucnt ,  c'efl  par  le  ton  qu'en  gravure  les  objets 
s'avancent  pu  reculent ,  &  non  pat  ce  que  les  travaux 
ibnt  plus  ou  moins  ferrés» 

Ce  même  Lebas,  à  qui  l'on  ne  reprochera  pas  le 
défaut  d'intelligence  ,  avoit  pour  maxime  de  ferrer  les 
premières  tailles ,  même  fur  les  plans  avancés ,  pour 
donner  à  la  gravure  le  repos  du  lavis. 

Les  principes  que  nous  venons  d'établir  d'après  la  pra- 
tique des  maîtres  les  plus  eflimés ,  doivent  s'appliquer 
aux  ouvrages  à  la  pointe ,  qui  feront  terminés  au  burin. 
Les  peintres  qui  fe  font  un  amufemcnt  de  la  gravure 
à  l'eau-forte  ne  ^'attachent  guère  qu'à  l'effet ,  &  fou- 
.  mettent  leur  travail  à  peu  de  règles.  Il  réfulte  fouvent 
de  leur  licence ,  limitée  par  le  favoir  &:  par  le  goût , 
des  travaux  que  les  graveurs  de  profeflion  peuvent  en: 
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irier,  S:  qu'ils  doivent  même  tâcher  d'imirer  à  propos, 
Deï  inégalitts  pii(orer([ucs  de  travaux:,  des  jeux  de 
pointe  inrpirés  parle  gollc  ,  ont  une  grâce  particulière 
dans  les  parties  voifines  des  lumières.  Il  ne  faut  donc 
pas  admettre  fans  interprétation  ce  qu'on  lit  dans  l'an- 
cienne Encyclopédie  ,  article  (.jh  avurb,  que  Uj  ombres 
admettent  un  ti avait  fermf  àrpUis  rempli  d'accident  Et 
iTinegalitù.  D'abnrd  la  fermeté  du  travail  femble  en 
exclure  les  inégalités.  Enluire  cotnine  les  timbres  exi- 
gent un  grand  repos ,  des  accidens  y  fcruient  contraires 
puîfqu'ils  détruïroient  la  tranquillité  de  la  tna lie.  Sans 
doute  l'auteur  de  cet  article  a  voulu  dire  que  ]oa  iné- 
galités ,  les  accidens  de  l'eau  -  forte  éioîent  fana  confé- 
qucnce  dans  les  fortes  ombres»  parce  tjue  l'artifle  fc- 
roii  toujours  maître,  en  tcrminntit ,  de  rétablir  le  repos 
dans  ces  maiTes  vigoiireufcs,  en  les  reprenant  au  burin, 
&  y  ajoutant  de  nouveaux  travaux. 

Quoique  tous  les  genres  de  peinture  aient  été  rendui 
avec  lucccs  par  les  différentes  manières  de^mv^r.  fois 
à  la  pointe ,  foit  au  burîn,  foît  en  combinant  ces  infttu- 
mens  ,  il  faut  cependant  avouer  que  certains  tableaux 
femblent  demander  le  concours  du  burin  &  de  l'eau- 
forte,  que  pour  les  uns  l'eau-torie  doit  dominer,  que 
pour  d'autres  le  burin  doit  faire  la  plus  grande  partie 
de  l'ouvrage  ,  &  que  d'autres  enfin  paroifTent  exiger 
le  burin  pur.  Sans  doute,  à  l'aide  du  burin  feul ,  on 
auroit  pu  graver,  &  bien  graver,  les  batailles  d'A- 
lexandre; mai!  qui  ne  rcgreitcroit  pas  que  la  gravure 
n'en  eàt  point  été  préparée  par  la  poin'c  d'Aiidrar,  î 

Tous  les  tableaux  où  dominent  des  objets  quo  l'art 
exprime  plutôt  par  une  indication  fpirituelle  rjue  par 
une  imitation  précife  de  h  nature  ,  conviennent  mieux 
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heau  fini  doit  être  uni  à  la  grandeur  du  faire  7  Coni- 
snent  n'a-t-il  pas  fenci  que  cette  grandeur  de/<2/>^  feroic 
C^truite  par  un  fini  extrême,  (  car  on  ne  peut  ici  pncendre 
autrement  ce  qti'il  exprime  par  un  beau  nni ,  )  &  qu'un 
tableau  lAiftoire  perdroit  en  effet  du  mc'rite  qui  lui 
eit  propre,  au  lieu  d'acquérir  une  beauté  nouvelle,  (î 
le  peintre  s'amulbit  à  carcfTer  Ton  ouvrage  au  lieu  de 
le  couvrir  de  feu  ?  Vouloit-il  donc  qu'un  tableau  d'his- 
toire ,  pouB  être  parfait ,  fût  exécuté  avec  la  chaleur 
ic  la  grandeur  du  faire  de  Rubens ,  &:  avec  le  heau 
fini  de  Vander-Werf?  C'eft  exiger  deux  qualités  con- 
tradictoires ,  dont  là  dernière  a  Ton  mérite  quand  elle 
eft  bien  placée  ,  mais  qui  ne  convient  abfolument  pas 
au  genre  dont  nous  parlons. 

£n  écartant,  comme  on  le  doit,  de  la  peinture 
d'hiftoire  ce  rendu  précieux  ,  voyons  fi  elle  a  d'autres 
parties^  qui  excluent  la  gravure  à  l'eau-forte.  Le  defTin 
fera-t-il  du  plus  grand  ftyle ,  &  de  la  plus  grande  pu- 
reté? Gérard  Audran  a  prouvé  que  la  pointe  pou  voit , 
aufli  bieH  que  le  burin,  fuivre  les  contours  les  plus 
purs.  L'expreflion  fera-t-elle  de  la  plus  grande  force, 
de  la  plus  grande  vérité  ?  L'eau-fortc  en  ébauchera 
très-bien  le  c§ra6lère ,  le  burin  ajoutera  les  derniers 
traits,  Aura-t-elle  l'harmonie  du  Corrcge?  Duchange  , 
en  gravant  le  Corrège  ,  a  rendu  cette  harmonie  par 
le  mélange  de  l'eau-forte  &  du  burin.  Aura-t-elle 
l'effet  piquant  des  tableaux  de  Rembrandt  f  Lui-même 
a  démontré  que  cet  effet  pouvoit  fe  rendre  à  l'aide  de 
l'eau  -  forte  &  de  la  pointe  sèche  *,  il  peut  donc  fe 
rendre ,  à  plus  forte  raifon  ,  en  y  joignant  le  burin. 
Mais  li  dans  le  tableau  fî  parfait  que  fuppofe  notre 
tuteur,  il  fe  trouve  des  fabriques  ruftiques,  des  palais 

ruinés  ^ 
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rQÎn^  ,  dont  les  débris  foient  couverts  d'herbes  &  de 
ntoulT';,  de  vieux  arbres  dont  les  troncs  foienc  rongés 
par  le  temps,  des  moutons  à  laine  ^ïfée ,  des  chèvres 
à  long  poil,  des  nuage;  tourrnenrés  ,  des  eaux  écu- 
meuTes  ,  des  lerralTes  inégales,  l'eau-forte  qui,  jointe 
au  burin  ,  a  déjà  pu  rendre  les  autres  objets  ,  fera'né- 
celTaire  pour  ébaucher  ceux-ci  avec  tout  l'efprit  ,  tout 
le  fenciment  qu'y  a  imprimée  le  pinceau. 

L'auteur  veut  que  le  tableau  dont  il  parle  Toit  rendu 
par  toutes  les  parties  de  la  gravure.  Mais  comme  l'eau- 
forie  en  efl  une  partie  confidérabJe ,  comme  cette 
partie  ,  dans  les  objets  auxquels  elle  efl  propre  ,  ne 
fauroit  être  complettement  fuppléée  ,  elle  ne  doit  donc 
pas  être  exclue .'  &  c'eft  l'auteur  lui-même  qui  a  pré- 
paré cette  conféquence. 

11  veut  que  fon  tableau  Coït  grive  du  hurin  te  plus  fin, 
le  plus  propre,  le  plus  varié.  Maïs  s'il  eft  gravé  du 
burin  le  plus  fin  &  le  plus  propre,  il  ne  fera  donc 
pas  grave  du  burin  le  plus  large,  le  plus  moelleux, 
le  plus  libre  ,  le  plus  ragoûtant  ;  il  ne  le  fera  Jonc  pas 
du  burin  le  plus  varié. 

u  Le  travail  de  l'eau-force ,  ajoute-t-il ,  donneroît 
n  trop  au  hafard  ».  11  auroit  d(l  fuppofer  qu'un  graveur 
habile  dans  fon  art  &r  dans  le  deflîn ,  n'ignore  pas 
qu'elles  l(>nt  les  parties  oA  il  peut  abandonner  ea 
quelque  font  fa  pointe  à  elle-même  ,  &  la  laitTer  fe 
jouer  fur  le  vernis  ;  celles  où  il  doit  la  contenir  & 
ne  lui  permettre  de  tracer  que  des  travaux  purs  , 
fermes  &r  caraflériftiques ,  &  celles  qu'il  doit  réferi-er 
au  burin.  On  ne  voit  pas  dans  les  belles  eftampes  d« 
Gérard  Audran  ,  dans  celles  de  Duchange  ,  de  Cars  , 
des  Dupuis,  de  DefpUces  qus  l'eiu<forte  n'ait  pii  éii 
Tome  //,  I  i 
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conduite  par  rinrelligerce  des  artiftes,  &  qiiVlle^ 
ait  produit  des  hafards  malheureux;  on  voie  a^  con- 
traire que  cette  intelligence  a  réglé  même  les  tra- 
vaux qu'ils  femblent  avoir  abandonnés  au  hafard. 

Nous  ne  craindrons  donc  pas  d'avancer  que  U  vê- 
lang«  de  l'eau-forte  &  du  burin  convient  tn  général 
à  la  gravure  de  la  grande  hiftuire.  Nous  avont  àéyk 
vu  comment  devoit  fe  dirpofer  le  travail:  de  l'eau-»' 
forte  :  voyons  maintenant  comment  le  burin  doit  le 
terminer. 

Comme  le  burin  fe  pouiTe  avec  la  paume  dé  la  main  y 
au,  lieu,  de  Ce  conduire  avec  les  doigts  ,  on  font  que 
fa  marche  la  plus  naturelle  eft  la  ligne  droite.  La  pre* 
mière  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  le. maniement  de 
cet  outil  j  eft  donc  de  vaincre  fa  roideur.  Quand  on  a 
furmonti  cette  difficulté  &  qu'on  eft  parvenu  à  lui 
donner  de  la  fouplelTe  ,  Je  plus  grand  danger  eft  de' 
fe  livrer  au  deûr  de  montrer  four  adrefi*e  en  lui  fai&nt 
tracer  des  lignes  circulaires. 

Ceft  une  fuite  de  l'amour  -  propre  de  vouloir ,  dans 
quelque  genre  que  ce  foit,  montrer  qu'on  eftcapiable 
de  faire  ce  que  les  autres  trouvent  le  plus  difficile. 
Au  mérite  de  fuivre  la  raifcn,  on  préfère  le  plaiilr 
d'étonner ,  &  l'on  abandonne  le  vrai  beau  pour  fe  livrer 
au  difficile.  Dans  les  écrits',  on  recherche  les  expreP- 
lions  les  moins  naturelles ,  les  tours  les  moins  fami* 
Uers  ,  les.  idées  les  moins  fimples  *,  dans  la  mulique 
on  remplace  par  des  traits  le  chant  Se  l'expreflion  ;  dans 
l^  feitkture  y  on  afFeâe  des^  p^es  outrées ,  tandis  que 
l'homme  prend  naturellemeot  la  pofition  la  plus  com* 
mode  ',  dans  la  gravure  ai;  butin ,  on  fc  p^îc  à  montrer 
^u'on  feut  faîre  fuiyre  l  cet  inftrument  les  cheaine 
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les  plus  biiarres,  tandis  qu'il  faudroit  régler  Ta  nui  che 
fur  celle  qu'indiquent  les  plans  lies  dilïerenï  objet», 

L'anifte  fage  évitera  ces  aftcfiationi.  Quoi'ju'il  n'ait 
pas  nfgligé  de  fe  rendre  le  burin  afiee  fainiiiec  pour 
lui  faire  tracer  les  [ailles  les  plus  difficiles,  il  n'abu- 
Jcra  pas  de  cetie  aîlance ,  &  quîitera  Ta  taille  com- 
mencée dès  qu'elle  celTera  de  convenir  au  plan  qu'il 
doit  fuivre.  Au  lieu  de  l'obltiner  à  prolonger  la  tnéme 
taille,  il  changera  de  tailles  fuivant  le  iens  dce  muf- 


cles  ,   la  marche  des  pi 
qu'une  fuite   de  iravau) 
voiHns   d'une  autre  fuir 
rient ,   offre  l'apparence  d'un 
vera  moyen  de  lier  un    plan 
prenant  &  continuant  la  pi 
lafaii 


.  11  . 


iiera  cependant 
:  abandonné!  & 


:e.  Souvent  il  trou- 
autre  plan,  en  re- 
taille de  l'un,  pour 
de  féconde  à  l'autre  i  quelquefoùil  fe  con- 
tentera de  lui  ménager  l'office  de  troifième. 

Soit  donc  que  l'on  prépare  une  premiè«  taïlle.â  l'eau- 
forte  ,  ou  qu'on  l'âablilTe  au  burin,  c'eft  à  la  Forme 
qu'elle  doit  exprimer  à  lui  prefcrire  le  feni  qu'elle  doit 
fuivre  ,  &  la  longueur  qu'elle  doit  avoir  en  qualité  de 
première.  On  trouvera  prefque  toujours  moyen  de  la 
lier,  de  quelque  façon  que  ce  foit,  aux  fuites  voï- 
fines  de  tailles.  Dans  les  draperies  ,  il  ejl  quelquefoia 
de  l'art  défaire  contrarier  les  travaux  entr'eux  ,  qtiand 
les  plis  fe  contrarient  eux-mêmes  au  lieu  de  fe  fiiivre,' 
La  principale  règle ,  en  tout  cela,  eft  d'obéir  à  l'iai 
dication  de  la  nature  ou  au  tableau. 

Les  tailles   courtes   plaiféni   dans  les   eaux-fortei,    ' 
lorfqii'clles  font  établies  par  do*  artiHet  habiles  ,  parc* 
qu'elles  deflînent  bien  les  plans.  Cet  avantage  doit  fa 
retrouver  dans  la  grarure  au  burin  ,  6c  il  >  ,  dans  l'arc 


J  i 


yoo  G  R  A 

trop  d'importance  pour  cju'an  doive  en  faire  le  facrificc  ' 
à  la  vanité  du  métier.  Le  graveur  qui  manie  bien  \t 
faurin  ne  mancjuera  jamais  d'occafions  de  montrer  ce 
talent,  &  trouvera  louiouts  moyen  de  placer  raifon- 
nablemenc  dans  fon  ouvrage  des  fuites  de  belles 
milles. 

Nous  avons  averti  que  le  loiange  ouiré  fe  doit  éviter 
dans  l'eau -forte,  parce  que  les  feâions  des  tailles 
mordraient  trop.  On  doit  aufli  l'éviter  au  burin  ,  parce 
que  ces  mêmes  feftions  forment  roujours  des  taches 
noires  ,    &  que  cette  forte  de  combinaîfon  de  taillei 


la  forme  d'un  fer  de 
aches  &  éteindre  ce» 
vaux.  Les  travaux  trop 
le  ranime;  il  y  »  de 
grand  nombre  de  tra- 


lailTe  des  blancs  prolongés  da 
lance;  on  ne  peut  effacer  ce 
blancs  qu'en  multipliant  les  i 
multipliés  marquent  l'embarra 
Part  à  bien  faire  avec  le  moi: 
vaux  qu'il  ed  poflible. 

Les  chairs  ébauchées  à  l'eau-forte 
&  accompagnées ,  fuivani  lebelbin,  de  fécondes  &  de 
iroifièmcs ,  ont  bcfoin  d'être  empâtées  &  conduites  par 
cet  inftrument  jufqu'à  la  lumière.  Les  demi-teinies 
les  plus  voifines  des  lumières  &  les  jours  fccondaires 
fe  traitent  ordinairement,  dans  la  manière  moderne, 
avec  des  points  longs  ,  &  l'empâtcnc  avec  des  points 
femblables  ,  mais  plus  légers  &.-  mis  en  entre-tailles. 
On  rentre  ces  points  du  côté  oppofeàcelui  par  hquel 
on  les  a  établis,  pour  les  empêcher  d'ê:re  aigus.  Sou- 
vent il  faut  achever  de  peindre  avec  des  painis  faits  i 
la  pointe  sèche  ou  à  la  pointe  du  burin.  Il  n'eft  pas 
toujours  nécelTaire  de  mettre  un  grand  ordre  dans  ces 
derniers  travaux  d'empâtement,  mais  il»  doivent  tou- 
joitrs  avoir  de  la  propreté, 
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On  ïnirodutt  quelquefois  aulTi  des  poinrs  à  la  pointe 
sÈche  &  au  burin  &  de  formes  différeniei ,  pour 
éteindre  les  blancs  qui  fe  trouvent  dan?  les  ombres 
8c  dans  les  plus  fortes  demi-tel  mes.  Ce  travail  e(i 
accompagné  d'une  certaine  motlelTe  quî  ne  con 
pas  malais  chair,  &  qui  ne  m3ni|ue  pas  Ae  ragoât. 
Mais  il  duit  être  ïnrpiré  par  le  tableau.  On  fera  fouveni 
mieux  de  donner  à  l'ombre  plus  de  fermeté  en  rer 
&  nourriflanc  les  tailles  julqu'i  ce  qu'elles  foient  par- 
venues au  ton  nêcelTaire.  La  première  manière  femble 
la  plus  propre  à  rendre  un  grand  nombre  de  mahres 
modernes  de  l'école  Françoîfc  qui  ont  cherché  le  ra- 
geât ;  la  féconde  à  rendre  les  tableaux  des  ancient 
maîtres  de  l'Italie  qui  ont  plus  recherché  la  fermeté. 
Puifque  la  gravure  eft  une  manicre  de  traduire,  elle 
doit  rendre  la  fermeté  ou  la  moUelTe ,  l'aultériié  ou  le 
ragoilt  des  originaux. 

tes  ttoftes  groflières  feront  bien  rendues  fur  les  lu- 
nuères  &  les  demt-ieintes  par  de  petits  travaux  com- 
binés de  burin  &  d'eau-forte  qui  exptlmetit  la  furfacs 
velue  de  ces  étoffes;  quelques-uns  de  ces  travaux  fe- 
roni  rappelles  dans  les  ombres.  C'eCV  en  cette  occalioB 
qu'on  pourra  placer,  jufques  daivs  les  parties  obfcures 
des  points  de  toute  efpèce,  &  des  tailles  courtes  qui 
tiendronc  lieu  ds  troifiéme  ou  de  quatrième,  ou  qui 
feront  même  capricieufemeiic  placés.  C'eft  là  que  les 
tailtés  des  ombres,  établies  avec  pfu  d'égalité,  ac- 
querront le  repos,  nêceflaire  à  l'obfcutité  pat  ce  mé- 
lange de  travaux  en  défordt^. 

Mais   les  éroffes  de   foie    peuvent  être  réfcrvée*  au 
burin-,  ou  fi  l'on  prend  le  parti  de  les  établir  à  l'eau- 
forte  ,  les  tailles  doivent  être  fermes ,  propres,  égales^, 
lUij 
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n^offrir  aucun  tremMement,  &  n'être  pas  trop  mor-* 
dues  ,  afin  que  le  butin  puifTe  les  reprendre  comme 
s*iMes'créoit  lui-même.  On:  leur  donne  l'éclat  de  la 
fbie  en  pecrge  par  te  piquant  des  lumières  ^  &  en  partie 
jnr'le  moyen  des  entre-tailles.  Quelques  graveurs  j 
faiis  reteurir  aux  j^ntre-tallies  y  oi}t  fu  dcnner  à  leur 
Ml^lirto^  l'éclat  des  matières  brillantes.    '^ 

On  peutauffi  employer  les  entre-tai  lies  pour  les  mé* 
tsEm  polis  ;  mais  on  rendra  pe^t-ètre  encore  mieux  leur 
f^meté  par  une  feulé  taille  ferme  ,  nourrie  &  ferrée  : 
les  lumières  éttféttes  tk  piquantes  achèveront  d'en  ex- 
primer le  caraélère. 

Le  verre  ef>  bHlliinc  doJnAè'  les  métauK  ;  mais  en  ex- 
prime fa  trànfpâreiice  en*Ie  f^vant  d'un  travail  plus, 
fttbfil ,  en  laifiknt  voir  les  fubftances  qu'il  contient ,  & 
en  confervant  dans  Te  travail  quelques«unes  des*  formes 
des  objets  qui  font  derrière  lui  ^  &  qui  s'afibiblifTent 
en  proportion  de  l^épaiiTeur  du  verre. 
-  'Les  eaux  tranquilles  fe  gravent  pa^des  tailles  droites 
&  horizontales.  Les  objets  qui  ^y  peignent  fe  repre^ 
fentent  par  des  entre-taillés ,  par  le  renflement  des 
tâiUes  principales ,  8c  quelquefois  par  des  fécondes 
bi^aucoup  moins  ferrées  que  les  premières. 

Les  grandes  lames  d'une  mer  agitée  s^exprimf  nt  par 
dés  t'ailles  qui  fuivent  le  fens  de  ces  lames.  On  y  peut 
gliflfer  des  entre-tailles  parce  que  la  mer  offre  alors  l'ap- 
parence d'un  métal  en  fuiion^  L'eftampe  de  Balechou 
repréfentant  .une  tempête  eft  une  */onne  leçon  pour 
cette  partie ,  &  elle  a  été  fuivie  avec  fuccès  par  WooUet 
&  d'autres  habiles  graveurs. 

•    Quand  on  fe  propoferoit  même  de  graver  une  e(Vampe 
eu  burin  pur ,  il  y  a  des  objets  qu^il  fereit  bon  d'ébau- 
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cher  à  l'cau-forte  ;  icls  Ibnt  les  brocards  d'or,  les 
coniours  des  grandes  fleurs  des  étoffe u ,  les  franges  , 
Jet  (Sfis,  &  k  plut  forte  ra.ifDn  le  feuille  det  arbres 
&  d'autres  parties  du  payfagc. 

Les  roches  dures  feront  bien    rendues  ptr  le  burin; 
les  roches  de  pierres  mol  1 
far  l'eau'forie  ,  (jiie  le  bi 
les  terminuit. 

C'eft  le  tableau  qui  indique  te  procédé  par  lequel 
î)  fera  plus  convenable  de  le  graver.  La  manière  libre 
d'un  grand  tableau  d'hilloirt?  indique  au  graveur 
l'emploi  de  la  pointe  ,  &  lemble  lui  prefcrire  même 
d'avancer  Ton  ébauche  i  l'eau-forte.  La  manière  fine, 
détaillée  &  très-tcrmlnée  de  cer:ains  tableaux  de  che- 
valec^euc  faire  donner  la  préférence  au  burin  pur, 
quoique  ces  tableaux  teprcfenient  des  fujets  hillori- 
que*;  fur-tout  û  l'auteur  y  a  fait  dominer  les  étoffes 
de  foie  ,  les  métaux  ,  tout  les  objets  entïn  qui  femblfnt 
réfervéG  de  préférence  au  burin  ,  &  principalement  s'il 
a  plus  affc^é  le  précieux  que  le  ragoât  du  pinceau. 

Le  portrait  eft  un  genre  particulier  qui  exige  une 
manière  de  graver  qui  lui  foit  propre.  Le  peintre  d'hif- 
loire  efl  cenfé  éire  lui -môme  le  fp^Sateur  d'une 
fcène  qu'il  ptjrte  fur  la  loile.  Il  efb  à  une  jufte  diJlance 
^  cette  fcène  pour  en  embraifer  toutes  les  parties. 
Il  n'eft  pas  fuppofé  affci  près  des  figures  pour  faifir 
tous  les  détails  des  traits  qui  forment  ta  rcflemblance 
individueilc  ;  il  ne  voir  bien  que  la  phyfinnomie  ,  les 
traits  caratïcriîliques  &  l'exprelfion  des  affeftioas  de 
l'aine.  Comme  la  did-erce  efface  les  petiii  détails  à  fes 
yeux  ,  comme  il  les  apperçoit  moins  que  les  mifTes  ,  il 
peint  largemen<  &   il  doi:  ê»e    gravé  de  même,  Ce« 
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àétaiU  qu'il  néglige  font  recueillis  par  Iff  peînt 
portraits -,  ils  lui  devienreni  précieux  lorf^u'iU  contrt- 
buenc  à  la  refTemblance  de  Ton  modèle,  il  s'en  rient 

aflei  prèi  pour  ne  les  pas  laifTer  rchùpper,  fc  voit  ce 


appercevoir. 


5  for- 
nfé  n'avoir 
&  il  doit 
emples  de 
-  forte  ,  on 


.que  le  peintre  d'hifïoire  n'a  pa?  di 
manière  eft  donc  mnirii  large  ,  parce 
largement  les  objets^  il  dtftingue  n 
mes ,  des  tons  que  le  peintre  d'hifloir 
par  même  apperçus  -,  il  lei  porte  fur  1; 
Être  gravé  comme  il  a  peint.  IVlatgrf 
beaux  portraits  gravés  avec  fuccés 
peut  convenir  que  ,  pour  rendre  cette  manière  moîn* 
libre,  Je  burin  doit  être  préféré  ,  parce  que  cet  ïnftru- 
ment  e(l  moins  libre  lui-même  ,  &  parce  que  (a  marcha 
plus  lente  lui  permet  mieux  de  s'occuper  des  •Étails, 
D'ailleurs  ,  comme  le  peintre  de  portraits  détaille  8b 
fetmine  plus  fes  tètes  que  le  peintre  d'hiftoire  ,  i!  ne 
feroic  pas  d'accord  avec  lui-mÊme  i'il  ne  terminoit  pat 
ÉuiTi  davantage  fes  draperies.  Ajouions  ,  comme  noui 
l'avons  dit  ailleurs  ,  que  le  peintre  d'hiftoire ,  s'il  eft 
fidèle  au  coAume,  a  rarement  l'occaHon  de  vêâr  Caa  i 

t  figures  d'étoffes  de  foie  ,'  mais  le  peintre,  de  porraîls  A 
chaque  jour  pccafion  de  revêtir  les  flennes  des  plus 
belles  éiolfes  ,  de  repréfenter  des  métaux  précieux*  âet 
broderies,  des  perles,  djs  pierres  fines,  de  ricMi 
■meublemens,  &  nous  avons  déjà  dit  que  ces  objets 
brillans  Toni  mieux  traités  dans  leur  caraOére  par  te 
burin,  dune  la  coupe  eft  brillante  elle-même  ,  qua 
par  l'eau-forte. 
Le  graveur  de  portraits  ébauche  par  plans  «  avec 
autant  de  fouplelfe  que  de  précifton  ,  les  parties  ombrées 
de  la  tête  ,  pafTe  aux  dâtails  des  demi-Teintes 
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un  travail  affeï  fin  pour  nelaifler  échapper  qu'un  très- 
petit  nombre  de  ces  détails  i  &  comme  il  en  troaïo  eh- 
core  d'eflentiels  à  h  parfaite  reflemblance  fut  les  panîci 
éclairées,  il  ne  iailTc  de  blanc  que  le  point  le  plus 
YÎvemeni  frappé  de  la  lumière.  Pour  s'approcher  par, 
des  nuances  infenfibles  Se  harmonieures  de  ce  point 
lumineux  ,  il  grave  fes  demi  -  teintes  les  plus  légères 
avec  des  points  longs  ,  &  ,  &'i  1  a  befuin  de  tes  reprendre 
pour  ajouter  à  leur  couleur,  il  les  rentre  du  mCme 
côté  qu'il  les  a  établis,  enfone  que  leur  côté  aigu  Te 
rencontre  avec  le  travail  qui  cft  fait  en  tailles,  &  en  eîi. 
la  continuation.  Quelques-uns  de  ces  points  fervent 
même  d'entre-caïlles  aux  tra\'aitx  qui  en  font  les  plus 
VDÎfins,  afin  de  ne  point  paffer  brurquement  d'un  travail 
à  un  travail  tout  d  ffétent^  Ces  points  peuvent  ê:re 
regardés  comme  des  tailles  interrompues;  ceux  qui 
compofent  une  mfma  taille  laifTent  donc  un  peu  de 
blanc  entre  eux  ;  &  fi  le  blanc  laifie  par  une  taille 
en  points,  fe  rencontroît  avec  le  blanc  de  la  taille 
qui  eft  au-defTus,  &  de  la  taille  qui  eft  au-dclTous , 
il  en  réfulreroit  une  ligne  blanche  qui  nuîroit  à  l'ou- 
vrage, llfaut donc  que  ces  points  rentrent  les  uns  dans 
les  autres  par  dlg'nation  ,  c'eft-à-dire ,  comme  rentrent 
les  uns  dans  les  autres  les  doigts  ouverts  des  deux  mains, 
&  que  le  milieu  d'i:n  point  Ibit  oppofé  à  l'extrc-mité 
du  point  fupérieur  &  du  point  inférieur,  comme  les 
briques  fe  rangent  phln  fur  joint  dans  l'appareil  des 
bâiiniens.  Quoique,  dans  de  très-belles  eftampes ,  ces 
points  fcmblent  établis  avec  une  grande  liberté,,  ïl> 
exigent  beaucoup  d'art. 

Pour  qu'il  y  ait  de  l'accord  dans  le  travail  ,  tous  les 
acccIToireB  doivent  6irc  gravés  avec  le  mime  foin ,  U 
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même  propreté  que  la  tête^  excepté  dans  les  parties 
qai  demandent  à  être  facrîâées.  D'ailleurs  }a  manière 
de  les  traiter  rentre  dans  les  principes  que  nous  ayons 
déjà  établis.  On  obfervera  feulement  que  tous  les  ac* 
ceflToires  d'un  portrait  étant  plus  détaillés  que  ceux  d'un 
ubleau  d'hifloire ,  ils  veulent  être  gravés  d'une  ma- 
nière moins  ferrée.  La  manière  large  donc  Frey^ 
Wagner  ,  MM^  Strange  ,  Bartolozzi^,  &c!  ont  traité 
les  draperies  ^  feroU  peu  convenable  aux  étoftes  d'ui| 
portrait. 

Quoique  ce  foit  de  la  tête  que  tioita  avons  parlé 
d'abord,  ce  n'cd  pas  ordinairement  par  elle  que  com« 
menée  le  graveur.  Il  ébauche  &  avance  auparavant 
les  fonds  ,  les  accefibires  ,  &  réferve  pour  fon  dernier 
travail  les  cbairs,  les  linges,  les  dentelles  &  les  tra- 
yaux  les  plus  délicats.  Ce  procédé  eft  même  néce0aire  ( 
car  s'il  commençoit  par  graver  Ips  parties  qui  exigent 
le  plus  de  fînelTe  dans  les  travaux  5  il  les  temiroit ,  lea 
fatigueroit ,  les  uferoit  même  par  le  frottement  de  fa 
main  y  par  celui  de  iVbarboir,  parle  fréquent  nettoyé- 
ment  delà  planche  ,  &c.  Il  arriveroit  que,  pendant  le 
long  travail  de  la  gravure ,  les  parties  délicates  fe- 
roient  plus  fatiguées  par  ces  opérations  répétées  que  par 
le  tirage  d'un  millier  d'épreuves.  Il  y  a  même  des  gra- 
veurs qui  ,  par  tous  ces  moyens,  ufent  leurs  planche» 
avant  qu'elles  (oient  finies. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  gravure  à9s  portraits  ^ 
fe  rappone  à  la  praiique  moderne  que  les  graveurs  ap- 
pellent par  excellence  la  manière  du  portrait ,  quoiqu'il 
puiflo  y  avoir  des  manières  non*  moins  hcureufes  de  le 
rendre.  On  fent ,  par  les  détails  dans  lefquels  nous 
fommes  entrés*,  qu'elle  eft  voiûoe  de  la  froideur  :maia 
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les  Bolfrerc ,  les  Vorftermati ,  les  Fontïus  ou  Dupant, 
les  Pierre  de  Jode ,  leï  Hondivs  ,  -ont  gravé  avec  chaleur 
)es  plus  beaux  portraits  de  Vandyck.  Inl'pirJs  par  lei 
-  tableaux  de  ce  maîire  faits  avec  le  plus  grand  arc,  mais 
t  pVGc  autant  de  feu  &  de  Tacilité  ,  ils  laifToienc  la  lumière 
I  large  fur  la  tête,  &  fans  compter,  fant  careffer  leurs 
'avaux  ,  ils  exprïmoieni  la  forme  de  la  charpente  ,  le 
mouvement    des  chairs ,  le  chrylValin  des  yeux  avec 
autant  de  vérité    (]iie    d'aifance.  On   ne  remarque  pas 
s'ils  ont  fait  de  belle  gravure  .eux-mêmes  ne  paroirtent 
pasï'en  et fe  occupés  ,  &  ils  ont  fait  en  effet  de  h  gravure 
excellente  ,  puirqti'elle  fenible  la  plus  propre  à  rendre 
ce  qu'ils  vouloienc  exprimer.  On  voit  dans  leurs  por- 
.  traits  un  caraâère  de  vie  ,  qui  fe  trouve  bien  rarement 
1  dans  cctix  qui  ont  été  faits  avec  un  foin  plus  marqua. 
I   Ils  ont  employé    quelques  points    longuets    pour  ap- 
procher des  lumières  ,  &  ces  points  Ibmblent  placés 

Leurs  touches  mâles  &  hardies  animent  tout.  Les  ac- 
ceflbrres  font  traités  avec  la  même  liberté  que  tes 
têtes  ,  £*confervent  de  même  le  caraflèie  qui  leur  eft 
propre.  Accordons  ,  fi  Ion  veut ,  qu'il  faille  avoir  pour 
l«-foib]effe  du  gros  des  amateurs,  la  condefcendance 
de  ne  pas  imiter  entièrement  ces  grands  maîtres  i  mais 
dumoinsletirsenampes  devroieni  être  fouvent  fous  les 
yeux  des  graveurs  ;  S:  fur-tour  à  préfent  que  ta  gra- 
vure fe  refroidit  de  plus  en  plus  ,  ces  exemples  devien- 
nent chaque  jour  plus  nÉceffaitcE.  On  y  voie  les  véri- 
TaJ>les  beautés  de  l'art ,  &  l'on  garnit  en  penfant  ()ue, 
de  nos  jours  ,  elles  Ibnt  li  fouvent  facrilïées  s  la  froide 
,  manœuvre  du  mctier. 

■  Ce  n"eft  pw  afiei  pour  un  graveur  de  fuivre  les  con- 
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tours  tr^câi  dans  le  tableau  qu'il  traduit,  &  d'en  e3tpr?«- 
mer  les  lumières  &  les  ombres  ;  il  doit  encore  frire 
fentir  la  couleur  du  maître  ,  fon  pinceau  j  fit  couleur* 
Tout  fbn  travail  doit  changer  quand  H  ceâe  de  graver 
le  même  peintre*  Il  faut  qu'on  ne  connoiffe  plus  la 
manière  du  graveur,  &  qu'on  reconnoiffe  celle  du 
maître.  Les  travaux  qui  rendront  bien  un  tableau  dis 
Raphaël ,  ne  conviendront  pas  à  graver  un  tableau  du 
G>rrége  ;  Rubens  ne  doit  pas  être  gravé  comme  les  Car- 
raches ,  Lanfranc  comme  Piètre  de  Cortone .  ni  Rem- 
brandt  comme  le  Titien.  Enfin  une  eftampe  doit  rendre, 
le  defljn,  ï'efprit  &  le /aire  du  peintre. 

Cette  partie  fi  importante  de  l'art  eft  rcftée  long- 
temps ignorée.  On  en  doit  la  découverte  aux  artiftes 
qui  ont  gravé  les  tableaux  de  Rubens  fous  les  yeux  de 
ce  maître ,  ou  plutôt  elle  eft  due  à  ce  maître  lui-même 
qui  dirigeoit  leurs  travaux  &  les  forçoit  i  être  pein- 
tres. 

Audi  ne  fe  font-ils  pas  feulement  attachés  à  rendre 
}cs  dégradations  àes  ombres  aux  clairs  :  ils  ont  encore 
^  fait  la  plus  grande  attention  à  cette  partie  Eu  clair^ 
obfcur  fi  familière  à  Rubens ,  par  laquelle  les  couleurs 
propres  aident  à  étendre  la  maffe  des  lumières  &  des 
ombres,  parce  que  certaines  couleurs  par  leur  éclat, 
tiennent  de  la  nature  de  la  lumière  ,  &  d'autres  tiennent 
de  la  nature  de  l'oipbre  par  leur  obfcurîté.  Aînfi ,  dsms 
les  eflampes  de  ces  graveurs ,  tout  ce  qui  eft  obfcur , 
tout  ce  qui  eff  clair ,  n'eft  pas  toujours  de  la  lumière 
ou  de  l'ombre  ;  c'eft  fort  fouvent  la  valeur  de  It 
couleur  propre  des  objets  repréfentés  dans  le  tableao. 
On  a  donc  eu  railbn  de  dire  de  leurs  eftaiapet  qu'cllea 
étoient  des  ubleaux  elles  -  mêmes  ^  &  q^u'elles  txn^ 
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doicnt  les  couleurs  ;  non  <ju'en  efTet ,  avec  du  noi:  & 
~  du  blinc,  les  auteurs  de  ces  gravures  aient  pu  faire  du 
jaune,  do  bleu,  du  ropge  ;  mais. parce  qu'ils  ont  con- 
técvÉ  la  valeur  de  ces  couleurs  différentes  ,  cnlône  que 
chez  eux  le  noir  n'ell  fouvsnc  que  l'expreiTion  d'une 
couleur  vîgoureufe  qui  foiiticni  &  prolonge  une  malTe 
obfcure  ,  &  le  clair  n'eft  que  celle  d'une  couleur  douce, 
qui  étend  &  continue  une  malîe  lumineiife. 

Ils  Ibni  les  premiers  qui  aient  employé  ce  bel  ar- 
tifice ,  8c  ,  .quoiqu'on  Ce  fuit  attaché  dans  1«  Oiîte  i  lei 
imiter  ,  Il  eft  rare  que  l'on  ait  eu  le  mâme  fuccès ,  & 
ils  continuent  d'obtenir  les  premiers  rangs  entre  le» 
grands  colorifles.  ci  Ces  anilles  ,  dit  un  amateur  qui 
M  fait  honneur  à  l'Allemagne  ,  M.  Hagedorn ,  ces  ar- 
n  liftes  fe  font  tellement  diflirgués  par  leurs  produc- 
»  tiens ,  que  celui  qui  voudroit  écrire  une  hiftoire  de 
»  la  gravure  pourrolt  commencer  par  ces  chefs-d'œuvra 
»  une  époque  dans  l'art.  N'eft-iJ  pas  bien  étrange  que  , 
»  dans  la  peinture  qui  renferme  la  foitrce  des  couleuri 
M  locales  ,  on  confonde  perpétuellement  les  notioni 
»  des  couleurs  ?  Il  faudra  à  la  fin  que  le  graveur ,  qui 
»  n'a  qu'une  ctjuleur  pour  rendre  Ton  exprelTion  ,  donne 
s  des  leçons  de  coloris  au  peintre  n. 

En  détaillant  les  procédés  de  la  manière  de  graver 
à  l'eau-forte,  &  de  gravir  au  burin  ,»nous  avons  patlé 
de  la  pointe-sèche  ,  tioifième  manceuvre  qui  l'unît  aux 
deux  autres.  Elle  opère  fur  le  cuivre  nud  avec  une  jointe 
bien  tranchante.  Rembrandt  en  a  fait  un  grand  ufage  ; 
mais  comme  il  n'a  pas  divulgué  fon  fecret  ,  il  n'a  pai 
eu  d'imitateurs.  En  regardant  bien  attentivement  cer- 
Wines  eftampes  du  dernier  fiécle  ,  on  y  reconnott  quel- 
ques travaux  \  la  pointe  scelle  ,  mai(  C  rares  quW  ne 
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les  a  pas  même  remarqués.  Le  premier  qui  y  après  Rem* 
brandt ,  ait  fait  un  grand  emploi  de  ce  moyen ,  &  d'une 
manière  propre  à  le  combiner  avec  les  autres  parties 
4'une  gravure  foignée  ,  eft  M«  Lebas.  Il  s'en  fei^voic 
pour  les  parties  claires  des  ciels  ,  des  terrafl*es  &  même 
des  figures  en  petit. 

Nous  croyoos  nous  être  zffez  étendus  fiir  les  travaux 
de  la  gravure  qui  porte  le  nom  de  tailU  -  douce.  Il 
paroit  convenable  d'en  proportionner  la  largeur  à  l'é- 
tendue de  la  plancbe  ^  ou  du  moins  i  la  dioienfion  des 
principaux  objets.  Cependant  on  a  vu  d'habiles  artiftes 
s'écari%r  avec  fucccs  de  cette  convenance.  On  a  des 
eflampes  d'après  Rubens  &  Van-Dyck  ,  dont  les  tra- 
vaux font  fins  8c  ferrés ,  quoique  les  figures  ièient  d'une 
aifez  grande  proportion.  J.  J.  Flipart ,  dans  fa  dernière 
manière ,  a  traité  de  grands  fujets  avec  une  gravure  fine 
&  ferrée.  Callot ,  le  Clerc ,  qui  gravoient  de  fort 
petites  figures ,  n'afTeâoient  pas  des  travaux  très-fins , 
&[ron  peut  remarquer  même  que  l'extrême  finefTe 
des  travaux  dontfe  (ont  piqués  en  ces  derniers  temps 
des  graveurs  en  petit,  a  fait  beaucoup  de  tort  à  ce 
genre  de  gravure.  Elle  les  a  engagés  à  remplacer ,  par 
le  fini  froid  8c  léché ,  Tefprit  qui  doit  animer  ce  genre* 

(  Article  de  t/L  Levesque.  ) 

« 

GRAVEURS.  L'hiftoîre  d'un  art  eft  celle  des  ar- 
tiftes  qui  l'ont  profeffé  depuis  fon  origine ,  &  qui  ont 
contribué  à  fes  progrès  &  à  fa  perfeôion.  Je  crois  donc 
qu^  la  meilleure  manière  de  faire  ici  l'hiftoîre  de  la 
gravure ,  eft  de  donner  une  notice  chronologique  des 
graveurs  qui  fe  font  diftingués  par  leurs  talens,  ou 
far  l'invention  de  quelques  procèdes  utiles  aux  progrès 
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Ae  VsLrtj  de  marquer  le  caraôère  particulier  de  chacun 
d'eux  con&déré  comme  artifte  y  de  faire  connoitre  , 
autant  qu'il  eft  pofllble  dans  un  récit,  les  parties  de 
l'art  qui  les   diftlnguent  les  uns  des  autres. 

On  me  reprochera  peut-être  d'avoir  omis  quelques 

graveurs  qui  n'ont  pas  eu  moins  de  mérite  queplufieurs 

de  ceux  que  )'aurai  ncmunés  -,  mais  il  eft  aiTcs  indif- 

ierent  que  j'aie  garde  le*  ûlence  fur  quelques  artiftes  , 

pourvu  que  je  n'aie  oublié  aucun  de  ceux ,  qui,  par  un 

caractère    particulier    de    travaux    ou    de    méthode , 

ont  fait  époque  dans  l'art.  D'ailleurs ,  je  me  fuis  im- 

pofé  la  loi  de  ne  parler  d'aucun  gravtur  fans  avoir 

(bus  lei  yeux  au  moins  quelques-uns  de  fes  ouvrages, 

&  l'on  pe&fera  bieâ  que  je  n'ai  pu  me  procurer  des 

ouvrages  de  tous. 

Comme  il  eft  peu  d'artiftes  qui  n'aient  marqué  par 
des  ouvrages  foibles  le  commencement  &  la  fin  de  fa 
carrière  ,  &  que  flulieurs  même  ,  dans  le  temps  de  leur 
plus  grande  forcç  ,  ont  fait  des  ouvrages  négligés  ,  le 
jugement  que  j'aurai  porté  fur  tel  artifte  ne  s'accordera 
peut-être  pas  avec  telle  eftampe  du  même  artifte  que 
le  leâeur  aura  fous  les  yeux  ,  ou  dont  il  aura  con- 
fcrvé  le  fou  venir.  Mais  j'ai  dû  fonder  le  jugement  que 
j'ai  porté  de  chaque  graveur  fur  fo»  caraélère  géné- 
ral ,  &  non  fut  quelques  -  uns  de  fes  ouvrages  en 
particulier. 

Je  n'ai  dû  faire  attention  ni  aux  ouvrages  foibles 
d'un  homme  habile  9 -^^  i  quelques  ouvrages  [^ar  lef- 
quels  un  ai^fie  généralement  médiocre  s'eft  élevé, 
comme  par  hafard,  au-deffus  de  fa  médiocrité  ordinaire» 
Cependant  je  ne  craindrai  pas  d'avouer  qu'il  peut  m'être 
échappé  certains  ouvrages  qui  m'auroient  fait  porter  de 
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Jeurs  auteurs  un  jugement  plus  fivortble  que  celles 
de  leurs  efUmpes  qui  me  font  connues.'  Si  )*ai  commis 
quelques-unes  de  ces  erreurs ,  elles  ne  peuvent  être 
qu'en  petit  nombre ,  &  ne  concernent  pas  les  arttftes 
du  premier  ordre. 

Une'  notice  chronologique  des  graveurs  y  fervanc  à 
compofer  l'hiftoire  de  l'art ,  t'accorde  bien  avec  l'objet 
de  l'Encyclopédie  méthodique  *,  mais  en  même  -  temps- 
l'Encyclopédie  a  la  forme  d'un  Diâionnaire ,  &  le  lec- 
teur doit  s'attendre  à  y  trouver  (ans  peine  ce  qui  fait 
l'objet  de  fa  recherche.  J'ai  donc  cru ,  pour  fatisfidre 
i  la  fois  à  la  forme  lexique  &  à  la  méthode ,  devoir  don*- 
Âer  d'abord  une  table  alphabéthlque  des  graveurs  dont 
je  ferai  mention.  Chaque  nom  fera  fuivi  d'un  chiffre 
qui  rappellera  à  un  chiffre  femblable ,  dont  le  même 
nom  fera  précédé  dans  la  notice  chronologique* 

TABLE  ALPHABÉTHIQUE 

Des  plus  célèbres    Graveurs» 

Ch.  Albert.    (19)  Aveline.  (141) 

Aldègraver.  (13)  Baldini.  (6) 

Aliamet.  (147)  ,  Balechou.  (141) 

Altdorfer.  (14)  Balliu  (69) 

Marc  Antoine.  (^)  Bauduin.  (loo) 

P.  Aquila,  (106)  Petre  Santé  Bartoli.(po) 

Auden-Aert.  (113)  Baudet.  (49) 

Ch.  Audran.  (48)  Beauvais.  (123) 

G.  Audran.  (101)  Bekam.  (ii) 

B.  Audran.  (no)  La  Belle.  (39) 

).  Audran.  (m)  Berghem.   (8a.) 

Ckan. 
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Corn-  Bloemarc*  (47) 
F.  Bol.  (73) 
BoUVert.  {66) 
BofTe.  (41) 
Bocicello.  (f) 
Boulanger.  (87) 
Bourdon.  (43) 
Brebiettc.  (37) 
I^.  de  Bruin.  (29) 
Th.  de  Bry.  (ij) 
Callot.  (34). 
Aug.  Carrache  (23) 
An.  Carrache.  (24) 
Cars.  (132) 
B.  de  Caftiglione,  (44) 
Caylus    (iz6) 
Chafteau.  (jj) 
Chaftillon.  (^96) 
Chauveau.   (46) 
Chéron.  (108) 
F.  Chéreau.  (118) 
J.  Chéreau  (127) 
Le  Clerc,  (çs) 
Cochin    père.  {124) 
Mîc.  Corneille.   (102) 
Corn.   Cort.    (18) 
A,  Coypel.  (109) 
Daullé.  (^137) 
Defplaces  (120) 
Mich.  Dorîgny.  (79) 
N.  Dortgny.  (107) 
Drévet  père,  (nj) 
Drevet  fîls.  (130) 
Tome  //• 


Duchange.  (m) 
Ch.  Dupuis.  (121) 
N.  Dupuis.  (129) 
A.  Durer.  (8) 
Van  Dyck.  (35) 
Edelînck.  (104) 
Le  Febre.  {^^') 
Ferronî.  (116) 
Fin'guerra.  (4) 
Flipart.  ^144) 
Frey.   (119) 
Corn.  Galle..  (2:1) 
Gaultier.  (50) 
GefTner.  (149) 
Ghifi.  (16) 
Gillot.  (117) 
Goltzius.  (26) 
Hainzelman.  (5^^ 
Hollar.    (38) 
Hondius.  (67) 
Horcemels.  (128) 
Mag.  Hortexnels.  (127) 
Houbracken.   (131) 
Huret.  (77) 
P.  de  Jode.  (j9) 
Konnick.  (76) 
LaireflTe.  (98) 
Lan  franc.  (31) 
Jac.-Ph.  Lebas.  (143) 
Luc  de  Leyde.  (10) 
Lievens.  (75) 
Loir.  (97) 

Cl.  le  Lorrain*  (3^)     • 

Kk 
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r.  L.  letolTtlû.  {14/S) 
Lutma.  (78) 
Luykei.  (103) 
Mante^^ne.  (7) 
C.  Maratte.  (83) 
MafTon.  (91) 
Jfraéï  Van-Mechela.  {%) 
Mellan.  (70) 
Mitellî.  (8j) 
Morin.  (86) 
J.  'Muller.  (17) 
Nanteuil.  (88) 
Natalis.  (jo) 
Oudry.  (122) 
Fentz.  (11) 
Perelle.  (94) 
Perier.  (33) 
Pefne.  (81)  | 
Petits-Matcrss.  (  11 ,  12  y 

13»  i4>  ijO 
Picard  le  R.  (89) 

B.  Picard.  (114) 
Piranefe.  (139) 
Pitaii.  (î4) 
Pitteri.  (138) 
F.  Poilly.(j3) 
P.  Pontius.   (6j) 
Le  Potre.  (4j) 
Rembrandt.  (72) 
Sal-Rofi».  (42) 
Rota.  (17) 
Roullet.  (j8). 
Rouffelec.  (;i) 


Ryland.  (148) 
Les  Sadeler.  (21) 
Schmidt.  (140) 
Schoen.  (i) 
Van  Schuppén.    (loj), 
Schut.  (31) 
J.  Silveftre.  (80) 
Simonneau.  (9J) 
Snyers.  (68) 
Spîer.  (J7) 
Sompelen.  (61) 
Soutman.  (60) 
Cl.  Stella»  (92) 
Subleyras.  (133) 
Suyderoef.  (62) 
Tempefte.  (20) 
P.  Tefta.  (40) 
C.  Tefta.  (40) 
Thomaffin.  (12;) 
Thourneyfen.  (71) 
Vallet.  (52) 
Villamene;  (2j) 
Vivarcz.  (136)1 
Van-Uliet.  (74) 
Van  Voerft.  (63) 
Vorfterman.  (64) 
Wagner,  (xjj) 
Watelet.  (145) 
^ierx.  (28) 
Corn.  Wiffcher.  (84) 
Wolgemuth.   (3) 
Wollet.  (ijo) 
Worlidge,  (134) 
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NOTICE  CHRONOLOGIQUE 

Des  princîpanic  Graveurs ,  depuis  t origine  de  VArt  ^ 
ou  Histoire  de  la  Gravure. 

Long  -  temps  avant  que  la  gravure  en  eftampes  fut 
connue ,  les  orfèvres  gravoierit  au  burin  des  figures  & 
des  ornemens  fur  leur  argenterie ,  &  les  armuriers 
ornoient  les  armes  de  ti*àvaux  au  burin.  Ce  n'efl:  donc 
pas  de  \z  gravure  elle-même  quîl  faut  chercher  Tori- 
gîne  ;  elle  fe  perd  dans  la  huit  des  temps  *,  mais  feu- 
lement de  l*art  d*en  tirer  des  épreuves. 

(  I  )  Le  plus  ancien  graveur  qui  ait  tiré  des  épreuves 
ie  fes  ouvrages ,  &  dont  le  nom  foit  parvenu  jufqu'i 
nous  y  eft  Martin  S  c  h  o  e  n  ,  qu'on  appelle  aufii  JSeau 
Martin  de  Colmar.  Il  étoit  à  la  fois  orfèvre  ,  peintre 
&  graveur.  Il  quitta  Culmbach  ,  lieu  de  fa  naiffance  y 
&  vint  s'établir  à  Colmar  où  il  mourut  en  14.86.  Il  n*eft 
pas  vrai ,  comme  on  l'a  plufiears  fois  repéré  ,  qu'il  a'c 
été  le  maître  d'Albert  Durer  :  il  venoit  de  mourir , 
cjuand  le  père  d'Albert  voulut  lui  envoyer  fon  fils. 
Ses  eflampes  ont  été  vraifemblablement  gravées  depuis 
1460  jufqu'à  l'année  de  fa  mort* 

«  Son  outil  efl  formé  ,  dit  M.  Huber.  Sa  mort  de 
y>  la  Vierge  offre  de  l'entente  dans  la  compofitjon  & 
»  de  l'exprelTion  dans  les  figures.  Rien  de  plus  dclica- 
»  tement  travaillé  qu'un  chandelier  qui  e(l  placé  fur 
9»  le  devant  dé  l'eftampe  ,  &  dont  la  bafe  eft  ornée 
»  de  petites  figures  d'un   fini  extraordinaire.  » 

Cette  liberté  d'outil  ,  ce  fini  précieux  feroicnt  feuîî  ' 
foupconner  que  les   ouvrages  de  Schoen  ne  font  pas 

Kkij 
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les  premiers  etCzis  de  l'art  ^  &:  l'on  fait  en  efiêt  qu'il 
a  copié  une  padion  d'après  un  autre  graveur  plus  an- 
cien que  lui  &  qui  mectoit  un  F  &  une  S  dans  Ton 
chifFire.  G'étoît  vraifemblablement  Ton  maître ,  &  ,  en 
le  fuppofant  feulement  de  dix  années  plus  ancien  que 
fbn  élève  ,  la  gravure  d'eflampe  en  Allemagne  remonte 
à  l'année  14J0.  Sandrart  a  connu  une  eftampe  qui  porte 
la  date  de  l'année  14J  j  ,  &  dont  l'auteur  a  pour  chiffre; 
une  S  dans  une  H. 

L'auteur  du  livre  intitulé  :  Idée  générale  d'une  collée^ 
tîon  complette  d?ejlampes^  imprimé  à  Leipfic  en  177 1\ 
parle  d'un  graveur  plus  ancien  que  Schoen.  Ses  pièces 
font  y  dit-il ,  très-gothiques ,  aufli  bien  que  les  carac- 
tères qui  lui  fervoient  de  chiffre ,  &  dans  lefquels  on 
trouve  un  B.  &  une  S.  On  a  interprété  ce  monogramme 
Barthélémy  Schoen  ,  &  on  a  fait  de  ce  Barthélémy  un 
frère  aine  de  Martin.  Le  même  écrivain  connoit  une 
pièce  qui  lui  femble  plus  ancienne  que  toutes  les  précé- 
dentes j  &  qui  repréfente  la  Sybille  montrant  à  l'Em- 
pereur Auguftc  l'image  de  la  Vierge -Marie  dans  les 
airs.  On  voit  dans  le  fond  la  ville  de  Culmbach  &  le 
château  de  Blaflenberg  *,  ce  qui  fait  con jedurer ,  non 
fans  une  forte  vraifemblance ,  à  l'auteur  dont  nous 
parlons ,  que  la  gravure  en  eftampes  a  pris  fon  origine 
à  Culmbach  ,  &  il  fixe  cette  origine  à  Tannée  1440. 
Il  feroit  facile  de  la  reculer  par  conjedure  ,  &  il 
feroit  impoHlble  de  la  rapporter  à  dos  temps  plus  ré- 
cens. 

Que  des  orfèvres,  habitués  à  graver  au  burin  fur 
leurs  pièces  d  orfèvrerie ,  fe  foient  enfin  avifés  de  tirer 
d^  épreuves  de  leurs  ouvrages ,  cela  n'a  rien' que  de 
vrsrilemblable.  Un    papier  humide ,    ëc  mis    ea  preffe 
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par  hafard  fur  leur  tfavaîl ,  peut  les  avoir  conduits  au 
procédé  de  l'impreflion  des  eftampcs.  Mais  que  la  gra- 
vure en  eftampe»  ait  été  înven:ce  par  un  berger  à  quï 
Ton  éiac  ne  pouvoit  infpircr  aucune  idée  relative  î  cet 
art,  c'eft  ce  qui  n'a  pu  être  imaginé  que  par  l'amouc 
du  merveilleux  ,  &  ce  qu'un  trouve  pourtant  dans  ua 
livre  fur  rexcelletice  de  la  natîoh  Allemande  dont  l'au- 
teur eft  Mathias  Qtiadt  de  Kinkelbach.  Il  raconte  que 
l'invention  de  la  gravure  eft  due  à  un  berger  des  en- 
virons de  Mons  ,  &  que  Tes  figures ,  quoique rraîtées 
avec  dureté,  remblent  plutôt  avoir  été  faites  d'après 
nature  que  d'imaginaiion.  Il  donne  à  ce  berger  le  nom 
de  F.  Von  BockoU. 

Comme  il  exifte  en  effet  des  cftampes  marquées  F. 
V.  B,  on  ne  manque  pas  de  les  donner  poLr  des  ou- 
vrages du  bergçr  Von  BoL-kolc.  Mais  ces  caraélères  font 
en  capitales  italiques,  &  l'on  doute  avec  raîfon  qu'il 
y  ait  on  Allemagne  aucune  inrcriprion  du  quinzième 
ficcle  qui  ne  foit  pas  en  caraélêrcs  f^othiques. 

On  a  bien  prétendu  trouver  auili  ja  même  marqiie 
en  lettres  gothiques;  mais  il  eft  très- v rai femblable 
qu'on  a  pris  un  J  pour  un  F  ,  erreur  facile  dans  ce  ca- 
raftère  ,  &  que  lès  eftampes  du  prérendu  berger  Voa 
Bocholt,  font  d'If racl  van  Mecheln  ,  qui  demeuroità 
Bocliolt,  &  qui  rmarqué  plufieurs  de  fes  ouvrages  du 
nom  de  fa  demeure. 

(i)  Il  y  a  eu  deux  Israël  vAn  MÉCHEt»  ,  le  père 


&  le  fils  ,  qui 


I  d«ux  [ 


grave. 


Le  fils  e(l  morE 


1513.  Le  père  a  pu  commencer  3  graver  vers  1450. 
Le  fils  a  été  contemporain  d'Albert  Durer,  que  l'on 
prétend  mCmc  qu'il  alla  vifiter  à  Nuremberg, 

Quelquefois  des  brocanteurj  ont  ajouté  à  des  cftam^ea 
K  lilij 
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le  chiffre  F»  V.  B»  pour  les  vendre  comme  des  cui- 
vrages du  faux  berger  Bocholt*  L'auteur  de  ridée 
iunt  colledîon  çon^plette  dPefiampis  a  ru  la  pièce  de 
Saint- Antoine  ,  ouvrage  de  Marûa  Schoen  ^^  portant 
cette  fupercherie. 

(3)  Entre  ces  anciens  graveurs ,  il  ne  faut  p^  oublie^ 
JAichcl  WoiGEMUTH  ,  parcc  qu'il  fut  le  mtûr»  d'un 
artifle  célèbre,  Alberc  Durer.  Il  étoit  peintre  &  grar 
veur ,  &  marquoit  Tes  ouvrages  d'un  W.  Il  eft  né  à  Nu* 
remberg  en  1434  &  eft  mor(  dans  la  môme  ville  en 
IJI9.  Il  peut  avoir  connu  l'inventeur  de  la  gravure 
&  en  avoir  reçu  des  leçons. 

Les  Italiens  prétendent  à  la  gloire  d'avoir  inventé 
cet  art.  Comme  il  y  avoit  alors  très- peu  de  communica- 
tion entre  l'Italie  &  l'Allemagne  ^  on  peut  aifémenc 
fuppofer  qu'aucune  des  eftampes  gravées  dans  l'une  de 
ces  contrées  ne  fut  d'abord  connue  de  l'autre.  Il  n'eft 
donc  pas  contraire  à  la  vraifemblance  quç  la  g^ravure 
trouvée  en  Allemagne  vers  1440 ,  ait  été  trouvée  de 
nouveau  en  Italie  vingt  ans  après.  Ainû  les  deux 
peuples  qui  fe  difputent  la  gloire  de  cette  invention 
doivent  peut-être  la  partager.  C'eft  ainfi  que  les  Eu- 
ropéens peuvent  avec  raîfon  fe  glorifier  d'avoir  inventé 
l'art  de  l'imprimerie ,  quoiqu'elle  ait  été  inventée  long-* 
tems  auparavant  par  les  Chinois. 

(4)  C'eft  à  Maso  Finiguerra  ^  orfèvre  de  Flo- 
rence ,  que.  les  Italiens  attribuent  l'invention  de  la 
gravure  en  eftampes.  Il  avoit  coutume  de  tirer  en 
pâte  de  terre  ou  de  fouffre  l'empreinte  de  Tes  gravures  , 
&  ils'apperçut.que  le  noir  qui  étoit  refté  au  fond  des 
tailles  s'imprimoit  fur  ces  pâtes.  Il  efiaya  de  tirer  de 
femblables  impreiHons  avec  du  papier  humide^  en  le 
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'  preffani  à  l'aide  d'un  rouleau  ou  d'un 

■-  &  il  réiiflït.  D'autres  prÉicndent  qu'u 

pofa,  fans  y  faire  accntion,  du  linge 

%  do  Finigucrra*,  que  le    linge 

fie  l'oSJca  d'une  prefTe ,  &  qu'en  1c  rele 

,    fur  la  partie  qui  avoir  touché  la  gravui 

femblable  à   un  delTin    faic  à   la  plui 
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nftrument  lilTc  , 
le  blanchifleulé 

par  Ton  poids  , 


cctio  cxpcrience  a 
qu'il  devoir  en  an 
yiniguerra  aîc  tir 
&  il  ne  refte  aitci 
foie  de  fa 


donna    l'idée   à  l'arfêvrE 


Mai 


e  une  empreinte 

le.    Ce   hafard , 

de    renouvellet 

3c  du  papier,  &  elle  eut  le  fuccèB 

ndre.  On  n'eft  pas  bien  certain  qua 

lui-mûme  patri  de  fa  découverte  ^ 

(lampe  qu'on  puitfe  alTurer  qui 

on  en  a  de  Sandro  Bot'tcello-^ 


'  peintre ,  &  de  Bj.cdo  Bald'mi ,  orfèvre  ,  à  qui  il  com* 
muniqua  fon  invention.  On  peut  croire  cependant  que 
deux  petites  pièces  de  feuillages,  marquées  M>  F.  ^ 
font  de  Finîguerra.  On  lui  attribue  encore  quelquea 
autres  morceaux  très -anciens  &  fort  rares. 

(j)  Les  eftampes  de  Sandro  Boticello  font  d'uns 
,.  très-foible  exécution  ;  on  y  retonnott  l'enfance  de 
l'art  ,  &  le  peu  de  pratique  de  ce  peintre  dans  !• 
inanicment  d'un  outil  érranser  à  fa  profelTion. 

(6)  Baccio  Baldim  ,  orfèvre  ,  &  par conféquent  ac« 
coutume  à  manier  le  buiin  pour  orner  fes  ouvrages  y 
montra  plus  d'adrçtfe  &  de  faciliré. 

Une  édition  trèi-rare  du  Dame  .  imprimée  à  Florence 
pr  Nicalodi  LotEni(^e!la  Magna,  en  1481  ,  eft  ornée 
ignettes  gravées  ,  ou  plutôt  égratignées  d'ua 
parure m 
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ledeffin  en  eft  de  BotLello  ; 


.  Vafari  nous  apprend  qu«   1 
gtavura 
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fi  la 


f  «ft  de  ce  peinirc  ou  de  l'orfèvre  Baidîni. 
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(7)  Sans  nous  arrêter  aux  noms  &  aux  ouvrages  de 
quatre  à  cinq  graveurs,  qui  travaillèrent  i- peu -près 
dans  le  même  temps  fans  contribuer  aux  progrès  de 
l'art ,  nous  nous  contenterons  de  parler  ^ André  Man- 
TEGNÉ ,  né  à  Mantoue  en  145 1  ,  &  mort  à  Padoue  en 
25 17.  Il  étoit  peintre,  &  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  par  Ton  tableau  du  triomphe  de  Jules  Céfar.  Ses 
eftampes  ne  font  pas ,  fans  doute ,  d'une  mancnivre 
qu'on  puilTe  maintenant  .admirer  *,  mais  on  y  voit  du 
moins  un  conunencement  de  facilité,  &  elles  font 
eftimables  par  la  correâion  du  deflin.  Il  a  gravé  quel- 
quefois fur  l'étain.  Ce  métal ,  par  ùl  mollefle ,  eft  con- 
craîre  à  la  netteté  delà  gravure,  &  fournit  des  épreuves 
fales. 

-  (8)  L'Allemagne  avoit  donné  naKTance  à  la  gravure  ; 
c'étoit  à  l'Allemagne  qu'il  étoit  aufli  réfbrvé  de  l'ap- 
pocher  de  la  perfeâion.  Alh'trt  Durer  ,  voiGn  du 
berceau  de  cet  art ,  en  a  tellement  avaijté  les  progi^ 
que ,  dans  certaines  parties ,  il  ne  peut-être  furpafle* 
Nous  avons  parlé  à  l'article  Ëcole  ,  de  cet  artifte  ce" 
lèbre ,  qui  n'eût  pas  eu  de  fupérieurs  s'il  eût  pu  con-* 
noître  ^Italie  &  l'antique.  Defllnateur  précis,  il  lui 
manqua  feulement  de  lavoir  que  les  modèles  offerts 
par  la  nature  ne  font  pas  toujours  ceux  de  la  beauté  y 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  favoir  les  copier,  &  qu'il  faut 
être  encore  fcrupuleux  dans  le  choix.  Senfible  &  habile 
â  faifirles  fignes  extérieurs  des^ffeâions  de  l'ame ,  il 
eût  excellé  dans  la  partie  de  l'expreffîon  s'il  y  eût  joint 
plus  fou  vent  la  nobleife  à  la  vérité.  Cette  noblefTe 
feule  manque  aufli  quelquefois  à  fes  comportions.  Mais 
pour  lui  accorder  tout  le  tribut  d'eftime  qu'il  mérite  , 
U  faut  fe  rappellerque  ^àià  fon  temps ,  une  fuite  affes 
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BDtnbreufè  d'artîftes  avoit  luccé  en  Itïlte  contre  la  ma- 
Bière  gothique  des  premiers  reftaurateiirs  de  l'arc,  & 
que  lui  leul  en  Allemagne  raflcmbloii  fes  efforts  contre 
la  roidcur  de  cette  manière  qui  i'oppofoit  à  la  beauté 
«les  formes  ,  à  la  jufteSe  des  mouvemens,  à  la  vérité 
de  revprcfTion. 

Nous  ne  devons  le  confidcrer  ici  que  comme  gra- 
veur i  mais  comme  il  a  toujours  gravé  d'après  Tes  propres 
deiTins  ,  ce  que  nous  venons  de  dire  n'cft  pas  étranger 
^  cet  article.  Si  l'on  veut  feulement  le  confidL^er  pat 
rapport  à  la  manoeuvre  de  [a gravure,  il  fera  admirable. 
Bon  -  feulement  pour  le  fiècle  où  il  a  vécu  ,  maii  mâme 
pour  tous  les  fiùcles  ,  par  la  finalTe  &  la  variété  ds 
fes  travasx,  par  la  netteté  &  la  couleur  de  fon  burin* 
11  femble  qu'un  homme  qui  n'a  pas  eu  de  modèles, 
Be  puiffe  trouver  feul  toutes  les  reflburces  de  fcn  art , 
&  qu'elles  doivent  être  produite.';,  avec  le  temps  ,  par 
Je  concours  d'im  grand  nombre  d'hommes  [jibiles.  Al- 
bert Durer  a  été  excepté  à  plulieuts  égards  de  cette 
loi  générale  de  la  nature  ;  &  s'il  n'a  pas  trouvé  tout  ce 
^i  convient  à  la  gravure  large  &  tière ,  propre  à 
exprimer  les  grands  tableaux  d'hiftoire  ,  il  a  imaginé 
&  réuni  toutes  les  parties  de  l'art  qui  font  ncccITaires 
.pour  graver  des  tableaux  fins  &  précieux.  Quoique 
l'art  ait  acquis  depuis  ia  mort  trois  fiècles  d'expérience, 
en  n*  pourroit  aujourd'hui  graver  mieux  ni  peut-fiire 
BulTi  bien  l'eftampe  de  Saint-Jérôme  qu'il  a  publiée  en 
1514.  Une  lumière  vive  entre  par  deux  fenftres  fer- 
jneos  de  vitraux  qu'elle  fait  reflet  ter  en  les  traverfani 
iùr  la  muraille  qui  feri  d'embràfure  aux  croifees.  Un 
plancher  de  fapin  eft  rendu  avec  la  plus  grande  vérité. 
Va  lion  ,  un  renard  couchés  fur  le  devant  de  l'eflam^e 
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font  traita  avec  les  travaux  qui  leur  cottyîennenc« 
Le  Saint  eft  aflis  devant  fon  pupitre  Jk  plongé  dans 
l'étude  des  écritures  ;  fa  tête  eft  d'un  caraâère  digne 
des  grands  maîtres  de  l'Italie.  Une  foule  d'objets  entre 
dans  la  compoûtion  de  cette  eftampe  j  &  tous  ont  le 
caraâère  qui  leur  eft  propre.  Les  travaux  font  fins  ft 
ferrés  (ans  maigreur  ;  le  cuivre  eft  coupé  nettement  ^ 
mais  fans  avoir  le  brillant  qui  nuit  à  la  vérité.  La  pointe 
ne  rendroit  pas  avec  plus  de  goût  un  grouppe  de  &- 
briques  gothiques  que  celui  qu'il  a  introduit  dans  Cbn, 
eftampe  de  l'hermite  Saint- Antoine*  On  voit  de  lui  au 
cabinet  dés  eftampés  de  la  bibliothèque  du  Roi  une 
épreuve  retouchée  d'une  planche  de  Saint*Jérâme  qu'il 
gravoit  en  1)12. ,  Se  qui  n*eft  pas  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  la  planche  eft  peu  avancée ,  les  pre- 
miers, travaux  (ont  encore  feuls  établis  ,  &  ,  quoique 
tracés  au  burin  j  ils  font  badines  comme  un  travail  de 
pointe. Il  a  quelquefois  gi^é  à  l'eau-fbrte  &  en  bois  : 
il  entendait  mieux  ce  dernier  genre  de  gravure  que 
celui  de  l'eau- forte, 

Raphaël  connut  les  eftampés  d'Albert  Durer ,  &  l'on 
alTure  qu'il  en  fit  afTez  de  cas  pour  en  orner  (on  cabinet* 
On  affure  aufli  que  le  Guide  les  confultoîr  fbuvent, 
&  l'on  peut  lui  reprocher  d'en  avoir  quelquefois  imité 
le  ftyle  des  draperies* 

(9)  Marc-Antoime,  dont  le  nom  de  £unilli  eft 
K^zymon^i ,  naquit  à  Bologne  en  1488  ,  &  eft  mort  vers 
1546.  Il  eft  de  dix -huit  ans  plas  jeune  qu'Albert 
Durer.  C'eft  le  premier  Italien  qui  ait  mis  quelqu'art 
dans  la  gravure  ^  &  il  eft  fur^tout  célèbre  pour  avoir 
été  le  graveur  de  Raphaël.  Il  fe  diftingua  d'abord  par 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  ^  mais  il  vît  à  Veirifedes 
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eftampes  d'Albert  Durer,  dès  lors  fon  înclînatlon  le 
pona  vers  la  gravure  >  &  il  s'y  livra  tout  entier.  Le* 
orfèvres  alors  pouvoicnt  être  regardés  comme  des  fculp- 
leurs  en  ugenc  ;  ils  favuleni  bien  modeler  Se  bien 
deflîner ,  &  pouvoicnt  devenir  aifémenc  peintres  ,  Iculp- 
teurs  &  gxav.eurs.  Il  n'étoit  pas  rare  de  crouver  des  ar- 
ticles qui  réumlTem  ces  talens  aujourd'hui  tropfcparés. 
JUarc-Anto'me copia  d'abord  les  efïampes  de  la palTion 
d'Albert  Durer  :  on  n'auroïc  pu  que  le  louer  s'il  avoit 
fait  feuictnent  ces  copies  pour  fon  étude  ;  mais  ayant  affez 
bien  réulTi  pour  tromper  des  curieux  qui  avoient  moins 
àe  connoUTatice  que  d'amour  des  arts  ,  il  mit  à  fcs 
copies  la  marque  d'Albert ,  Se  les  vendit  pour  des  ori- 
ginaux. Albert  Durer  informé  de  la  Tuperchcrie  ,  fut 
mr>ins  blelTc  fans  doute  du  tort  qu'elle  pourrait  faire  au 
débit  de  fei  eftam|iei ,  que  de  celui  qu'elle  portotc  ii  fa 
riiputation  :  il  voyoit  avec  chagrin  fe  débiter  fous  fon 
nom  des  ouvrages  trop  inférieurs  à  fei  (alens,&  il  elt 
adrefia  fe,î  plainiej  aux  magiftrats  de  V«nife.  Marc- 
Antoine  fut  obligé  d'effacer  cette  marqae  trompeufc. 
Sas  cftampes  peuvent  être  regardée 


froides  &  li 


des  ddTiiu 
par  un  procédé  difficile,  que 
I  le  copîlVequî  en  faifoic  ufage. 
1'  burin  ,  comme  dans  les  def- 
fois  le  premier  trait  eft  corrigé 
irrcâions  font  d'autant  plus 
foupçonner  qu'elles  ont  été  In- 


de  Raphaël,  &   faire. 
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Le  contour  eft  trace 

fins  à  la  plume.  Quelqi 
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diquées  par  Raphaël  lui 

&  maigres ,  Us  n'offrent  prefque  jamais  la  g'ace  de  la 

facilité,  &  font  trop  inflexibles  pour  rendre  la  variéîé 

des  caiaftéres  propres  aux  différent  objets  :  mais  fuc-tout 
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dans  les  chairs ,  la  première  taille  eft  toujours  établie 
dans  le  fens  le  plus  convenable ,  8c  ce  n'eft  pas-un  fbible 
mérite  ;  un  mérite  plus  grand  encore ,  celui  qui  fait 
toujours  rechercher  ces  morceaux ,  c'eft  la  pureté  du 
trait. 

•  Marc  -  Antoine  grava  d'après  Jules  Romain  des  poT- 
tures  obfcènes  qu'Arétin  avoît  décrites  en  v«rs.  Le 
^Pape  Clément  VII  vouloit  le  punir  de  mort  ;  en  obtint 
la  grâce  de  l'artiile  en  faveur  de  Tes  talens.  Son  maP- 
facre  des  innocens ,  gravé  d'après  Raphaël^  eft  l'une  de 
.fes  eftampes  capitales  ,  &  a  été  acheté  foixante  florins 
par  Berghem  ,  à  qui  fa  femme  laifToit  peu  d'argent  à  fil 
•dilpofition. 

(lo)  Pendant  qu'Albert  Durer  faifbît  florir  la  gravure 
en  Allemagne ,  &  que  Marc- Antoine  l'exerçoit  aveo 
moins  d'art,  mais  avec  non  moins'de  gloire  en  Italie  y' 
Xucas  Dammefz,  connu  fous  le  nom*  dé  Lucas  de 
%,EYDE  j  difputoit  dans  les  Pays-Bas  la  palme  à  cee 
Jeux  rivaux.  Il  fut  le  premier  peintre  qui  fe  foit  dis- 
tingué en  Hollande,  &  nous  avons  parlé  de  lui  à 
-l'article  école  :  il  fut  audl  le  premier  graveur  de  fbn 
pays  dont  le  nom  ait  été  confervé.  Il  naquit  en  14^4  ^ 
Se  étoit  plus  jeune  qu'Albert  &  Marc-Antoine.  Un 
orfèvre  fut  fon  maître  pour  la  gravure  au  burin  ;  il 
apprit  les  procédés  de  l'eau -forte  d'un  armurier  qui 
en  faifoit  ufage  pour  les  omemens  des-  cuiraffes.  II 
:gravoit  au0l  en  bois.  Les  Hollandois-le  mettent  au- 
defTus  d'Albert  Durer  ,  mais  les  autres  nattons  refule- 
ront  peut-être  de  ratifier  ce  jugement  :  on  lui  reproche 
fur-tout  de  tenir  davantage  au  caraâère  gothique.  Ce  • 
pendant ,  malgré  ce  vice  &  l'incorreélion  du  deffin ,  les 
Italiens  eftimentfes  eftampes  ,  &  Durer  eut  l'amea^ee 
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grande  pour  n'ërre  pas  jaloux  de  cet  émule.  II  fit  même, 
dit-on  ,  le  voyage  de  Leyde  pour  le  voir  8;  gagner  fon 

aminé.  Les  travaux  de  Lucas  de  Leyde  font  très-fins  , 
Si  Ces    têtes  ont    de  l'expreiTion. 

Enrre  les  élèves  d'Albert  Durer,  les  plus  connLt 
font  délignês  par  le  nom  de  Petits-Maithes  ,  parce 
qu'ils  n'ont  guère  gravé  que  de  fort  petites  eftampes. 
Nous  nous   contenretfins  de  nommer  les  plus  célèbre;. 

(  II  )  Ctorgis  Ytvz  ,  né  à  Nuremberg  en  ijoo,  & 
tnort  en  ijjô.  Après  avoir  faît  Tous  Albert  de  grands 
progrès  dans  la  gravure,  il  fit  le  voyage  de  Rome  , 
étudia  les  ouvrages  de  Raphaël ,  &  travailla  qi  elque 
temps  avec  Marc  -  Antoine.  On  a  de  lut  un  grand 
nombre  d'eftampes.  On  y  trouve  la  finelTe  S-  la  nerteté 
delaprai'ure  Allemande,  jointes  à  un  choix  de deflin 
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1  Italie 


(il)  Ham  SéhaidSt.HSfA  ,  né  à  Nuremberg  en  ijoo, 
mort  dans  la  même  ville  en  ijjo  ,  ddlinoît  la  nature 
avec  prècifion ,  maïs  fans  choix  ;  on  le  loLe  pour 
l'intelligence  &:  l'expredîon. 

(  13  )  Henri  Aldegbaver,  né  à  Soefl  en  Weft- 
phalie  en  ijoi,niort  vers  ijjj, peignit  d'abord  des 
tableaux  de  chevalet,  &  l'on  alTure  qu'il  avoii  un  ^on 
coloris.  Il  le  livta  enfinte  entièrement  à  la  gravure. 

(i4).rf/i««  AiTDOHFER,  que  les  François  nomment 
le  petit  Albert.  On  ne  fait  s'il  eft  né  à  Altdorf  en 
Suiri'c  ,  ou  dans  la  ville  de  Bavière  qui  porte  le  même 
nom.  Il  eft  mort  à  Ratisbonne  en  153S  II  fur  d'abord 
peintre;  Quoiqu'il  ne  foie  pas  devenu  l'égal  d'Albert 
Durer,  quelques-unes  de  fes  planches  ont.  été  attri- 
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de  fineiCe ,  maîi  Georges  Peni  eR  celui  donc  les  oa*J 
vrageï  font  le  plus  eûimés. 

(ij)  Od  compce  aulTi  parmi  les  Feiîis-Mafttes  TfiêO'im 
dore  de  Bny  ,  né  à  Liège  en   iji8  ,  année  de  la  mort 
d'Aiberc  Durer.  Il  s   cherché  à  imiter  Sébald  B^ham  , 
&  a  gravé  d'après  les  delTins  de  ce  MaUre.  II  y  avoiél 
de  la  délicatefie ,  mais    fuuvent  aufli  de  la  féchercflï  I 
dans  Ion  burin. 

Comme  en  Allemagne  Albert  fit  une  école  de  gn-'l 
vure  ,  Marc -Antoine  lailTa  des  élèves  en  Italie,  IttJ 
gravèrent  à-peu-près  comme  leur  matire  ,  &  n'avail*  1 
ccrenc  point  les  progrès  de  l'art.  Les  plus  connus  font| 
Auguflin  de  Venîle  Se  Marc  de  Ravennc. 

(i6)  Mais  Georges  Gmsi  dit  le  Mahtouak,  fils  do 
Jean-Baptilte  Ghiiî  de  Bertano,  graveur  >  &  élève  d? 
Jules  Romain  ,  mérite  de  faire  époque  dans  l'arc ,  ail 
Bioini  pouri'lialje.  Le  burin  peu  flexible  dans  la  main 
de  Marc-Antoine,  acquît  alTez  de  fouplefTe  dans  celle 
du  Mantouan  pour  rendre  d'une  manière  agréable  & 
favante  les  chairs  délicates  des  enfans ,  les  linges ,  les 
terrafles,  le  payfage.  Il  fut  varier  Tes  traraux  fuïvant 
les  plans  &  fuivanc  les  objets.  Son  cflampe  de  la  naif^ 
fenfe  de  Memnon  ell  de  l'année  ij6o  ,  quarorae  ans 
après  la  mon  de  Marc-Anroîhe  On  eft  étonné  que, 
dans  un  temps  aufTi  cou  rt ,  l'art  ait  fait  tant  de  progrès. 
Le  Mantouan  a  gravé  l'école  d'Athènes  de  Raphaël,  On 
,  Ignore  le  temps  de  fa  naifiancc  &'  celui  de  fa  more 

(17)  Martin  RoTA  ,  né  à  Sebenîgo  en  Dalmatie, 
floriffoit  quelques  années  plus  tard.  Il  a  gravé  en  petit 
le  jugement  dernier  de  IV!icheI-Ange,  &  cette  effampe 
cfl  jugement  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  ,  foie 
que  l'on  corifidcre  la  fînelfe  des  cravaux  ,  foie  qu'on  J 


Uin 
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le    deflin   du  mstltre   conrervé  dans  une  pru- 


» 


portion  fiditÏL-rente  de  l'original.  Les Petîts-Maîtrei ,  il 
ell  vrai,  l'ont  empunc  fur  lui  par  lafubiilité  des  tailles, 
raais  il  n'ont  pas  eu  comme  lui  l'avantage  de  grarer 
Michel-Ange  &  de  s'appuyer  fur  un  grand  maître  pour 
aller  à  la  pofîériié.  Il  a  fait  beaucoup  d'eftampei 
«i'aprcs  (es  propres  delTins. 

(liJ)  La  gravure  ne  connoifToic  encore  cjiie  des  tra- 
vaux fins  &  ferrés  ,  propres  aux  eftampes  de  petite  pro- 
portion ,  lorfque  (  omeiUt  Cort  ,  ne  à  Horn  en  Hol- 
lande en  1536 ,  vint  à  Rome  &;  y  ouvrit  ia  carrière  à 
la  gravure  en  grand.  Il  eft  le  premier  i]ui  ait  employé 
des  tailles  larges  &  nourries  ;  il  a  trouve  le  premier 
un  bon  grain  de  travaux  pour  les  draperies  &  a  bien 
traité  le  payfagc  au  burin.  Ceft  annoncer  qu'il  marioic 
cet  outil  avec  une  grande  facilité  ;  de  cette  facilité  de- 
volt  naître  une  plus  grande  variété  de  travaux  ,  &  par 
conlèquent  de  nouvelles  rcflources  potsr  l'art,  &  de 
.nouveaux  progrès  vers  la  pertettion.  *On  n'avoit  pas 
encore  le  fecrei  de  donner  de  la  couleur  à  la  gravure; 
il  ne  fera  trouvé  dans  toute  fon  étendue  que  par  les 
artifïes  qui  travailleront  fous  les  yeux  &:  ia  direSion 
de  Rubens  ;  mais  Corneille  Cort  femble  avoir  fait  le» 
premiers  pas  vers  cette  découverte  dans  fon  cflampe 
du  mirtytc  des  innocens  d'après  le  Tintorec.  Il  mourut 
à  Rome  en  i;7S, 

(19)  Chérubin  AlbErt  ,  né  à  Borgo  (an  Sepolcra  eo 
15J£  ,  &  mort  en  1615 ,  n'a  pas  étendu  la  carrière  de 
la  gravure  ,  mais  il  mérite  la  reconnorfTancede^  ama- 
teurs des  arts  pour  avoir  confcrvê  par  fes  eflampes  lei 
belles  frifes  que  Polydore  de  Caravage ,  digne  élève 
de  Raphaël ,  avoit  peintes  fur  des  façades  de  maifons, 
&que  le  temps  a  détruites. 
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(lo)  Tous  les  artîftes  donc  nous  avons  parlé  jufqu'icf 
ont  gravé  au  burin  pur  ,  ou  du  moins  fi  quelques-uns 
d'eux  ,  tels  qu'Albert  Durer  &  Lucas  de  Leyde ,  onc 
fait  des  eaux-fortes ,  elles  n'ont  contribué  que  foible- 
ment  à  leur  renommée.  Mais  Antoine  Tbmpeste  y 
peintre  Florentin ,  né  en  15J5  ,  doit  principalement 
à  Tes  eaux  -  fortes  l'étendue  de  fa  réputation.  Son 
œuvre  en  ce  genre  eft  très-confidérable  ;  ce  font  en 
général  des  chaffet ,  ou  des  marches  &  des  combats 
de  cavalerie.  La  fcience  &  la  fureté  du  trait,  la  viva- 
cité de  la  touche  ,  la  chaleur  &  la  fécondité  de  la 
compofition ,  la  font  îuftement  rechercher  par  les 
peintres.  Quoique  la  manœuvre  en  (bit  peu  remarqua- 
ble f  les  graveurs  pourront  y  trouver  des  leçons  utiles 
pour  établir  les  premiers  plans  de  leurs  travaux  lors- 
qu'ils auront  des  chevaux  à  traiter.  Il  y  a  d'ailleurs 
quelques  pièces  de  Tempede  qui ,  même  à  ne  con- 
fidcrer  que  l'efprit  de  la  pointe,  méritent  d'être  ac- 
cueillies par  les  amateurs  de  la  gravure.  Cet  artifte 
eft  mort  à  Rome  en  1630.  Il  a  fou  vent  gravé  fur 
l'étain. 

r 

(21)  Le  deftin  de  la  gravure  en  Italie  eft  de  fleurir 
bien  plus  par  les  travaux  des  étrangers ,  que  par  ceux 
des  artiftes  nationaux.  Jean  &  Raphaël  Sa  deler-^ 
frères  ,  tous  deux  nés  à  Bruxelles  ,  le  premier  en  1550  , 
&  le  fécond  en  1555,  fuccédèrent  à  la  profeflion  de 
leur  père ,  damafquineur  en  acier  ;  mais  leur  goût  & 
leurs  difpofitions  les  appelloient  à  un  art  plus  noble , 
&  ils  fe  livrèrent  à  la  gravure.  Ils  firent  enfemble  le 
voyage  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie ,  &  perdirent , 
dans  cette  patrie  des  arts,  une  certaine  fechereffe  qui 
entroit   dans  leur  première    manière*  Ils  furpalsèrent 

tous 
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tous  les  graveurs  qui  les   avoient   précédés,  &  dsns 
certaines  parties  ,  ils  ne  peuvent  ôrre  Çurpafles  par  leurs 
fuccefTeurs.  On  recherche  avec  rai(bn  leur  nombreufe 
fuite   des  hermircs  reprclentés    d'après   lc&   defTins  de 
Martin  de  Vos  dans  des  ^ayfages  agreftes  &  très-va- 
ries  ;  les  morceaux  qu'ils  ont  gravés  d'après  le  BafTan  , 
entreront  toujours  dans  les  porte-feuilles  choifîs  -,  on 
ne  connaît  guère  de   gravure  plus  aimable  que  celle 
de  Raphaël  Sadcler   d'après  le  Chrid;  au  tombeau  de 
Jean  van  Achen  :  on  peut  critiquer  le  peintre  ,  le  gra- 
veur eft  fans  reproche.  Afais  on  eft  fur-tout  étonné  du 
fuccès  avec    lequel  les  Sa<}elec  ont  gravé  le  payfage 
au  burin  pur   :  les    vieux  troncs  d'arbres  y  font  ex* 
primés  avec  la  facilité  du  pinceau  ;  fi  leur  feuille  ne 
peut  avoir  l'agréable  badinage  de  l'eau-forte  ,  il  en  a 
la  légèreté  ;  les  eaux  tombantes  en  cafcades  ,  les  roches 
brifées  &  menaçantes  y  les  fombres  enfoncemens  Aes 
for^  ne  fauroicnt  être  mieux  rendus   par  aucun  des 
procédés  de  l'art  -,  les  plantes  qui  ornent  les  de  van*;  de 
ces  eflampcs  ont  le  port,  la  forme  &  la  foup^effe  de  la 
nature  ;  le^  fabriques  vues  dans  le  'lointain  font  traitées 
avec  goût  ^  on  n'eft  tenté  de  regretter  l'eau -forte  que 
pour  les  tcrrafTes. 

Ces  deux  excellens  graveurs  furent  cependant  fur- 
pafies  de  leur  vivant  -,  mais  ce  fut  par  leur  élève  & 
leur  neveu  ,  Giles  Sadelek  ,  né  à  Anvers  en  1570, 
&  qui  s'appliqua  quelque  temps  à  la  peinture.  Il  gra« 
voit  du  burin  le  plus  fin  quand  le  fujet  paroiffoit 
l'exiger  ;.  mais  il  a  gravé  du  burin  le  plus  large  le 
Chrifl  au  tombeau  de  Barroche  ,  &  il  a  donné  de  la 
force  à  fon  eftampe  iins  pouffer  au  noir  aucune  pactîe* 
On  defireroit  feulement  plus  d'haimonie  &  d'accord 
Tome  a.  L  l 
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dans  quelques-uns  de  les  ouvrages.  Il  a  quelquefoi* 
la  fierté  du  burin  &  ta  coupe  hardie  de  Goltiius  8c  d« 
Muller,  On  peut  voir  dans  l'eftampe  où  il  a  gravé  le 
peintre  Sprangers  &  Catherine  Muller  ,  défunte  époufe 
de  cet  ariifte  ,  à  quel  degré  il  a  porté  la  gravure  du 
poriraii.  Il  a,  en  quelque  forte  ,  créé  &  conduit  à  laper- 
feflion  cette    branche    imporranie  de  l'art. 

Jean  Sadeler  eft  mort  à  Vcnife  en  1600,  Raphaël 
dans  la  m£me  ville  en  1617,  Se  Gîles  à  Prague  en 
1629.  L'ccuvre  des  deux  oncles  &  du  neveu  efl  au 
moins  de  deux  mille  eftampes. 

Dans  le  même  temps  florifToîent  Pierrt  de  Jodr, 
le  vieux,  &  les  trois  Galle,  Philippe,  Théodore 
&  Corneille  ,  dit  le  vieux. 

(11)  Corneille  Galie  a  gravé  le  payfage  au  butin 
pur.  Les  roches  font  fermes  ,  le  feuille  a  de  la  légèreté , 
la  couleur  eft  agréable  &  vraie,  chaque  objet  porte 
fon  caraflère  ,  &  tout  le  travail  eft  large  Se  moëllvux.  • 

(i^)  Enfin  un  grand  peintre  Italien  ne  dédaigna 
pas  de  dirpuicf  aux  anifles  de  l'A.llem3gne  & 
Pays-Bas  le  prix  de  la  gravure.  C'éioit  Atiguflin  Car- 
RACH8  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Ec 
exige  à  ptéfent  plusde  fini  qu'il  n'en  metioît  dans  Tes 
eftampes  ,  mais  on  n'exigera  jamais  des  travaux  plus 
favamment  établi).  Il  fera  toujours  un  excellent  objet 
d'étude  pour  les  graveurs.  &  il»  gagneront  ï  le  re- 
garder au  moins  comme  le  meilleur  modèle  qu'ils  pulT»  1 
flent  fe  propofer  pour  l'ébauche  de  leurs  travaux  ,  8e  1 
fur-tout  pour  celle  des  chairs.  Il  ne  fe  ptquoii  pas 
d'exciter  l'éionncment  en  faifant  tracer  à  fan  burin 
dei  chemins  longs  &  ditiiciles  -,  maïs  il  manioit  cet 
(Util  avec  afl'ei  d'adiefle  pour  l'obliger  à  fuivre  favai 
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font  d'excellentes  études  de  gravure  &  de  deflin ,  & 
plufieurs  même  d'entr'elles  ,  fanï  être  terminées  à  U 
manière  moderne ,  feront  toujours  regardées  par  le 
petit  nombre  des  connoîffeurs  comme  les  ouvrages  d'un 
artiftc  (jui  connoilToit  le  point  jiiftt;  où  il  e(t  bon  de 
s'arrêter,  M.  Huber  connoît  une  épreuve  du  Saint-Jé- 
rôme (]ui  fembleprouvet  qu'Auguftingravoit  au  premier 
coup.  Les  parties  cjui  fe  trouvent  lur  cette  épreuve  font 
terminées,  les  .autres  ne  font  encore  iBdicjuées  que  par 
un  trait  léger,  t 

{ 14)  AnnibalC  a  r  r  A  c  h  x  ,  fan  frère ,  ne  peut  être 
compté  au  nombre  des  peintres  dont  lei  eaux-fortea 
ont  ce  charme  auquel  les  artifles  donnent  le  nom  de 
goujlofe  ;  mais  fon  trait  eft  su  r,  hardi ,  favant  &  arrêté. 
Ses  travaux  font  formes  &  bien  établis.  Dans  fon  ef- 
tampe  delà  chafte  Suzanne,  les  travaux  qui  forment 
le  fein  &  le  bras  gauche  de  cette  figure  ,  mérite- 
roient ,  non  d'être  copiés  ,  mais  foivis  comme  une  belle 
indication  ,  fi  l'on  vouloit  faire  d'après  le  même  tableau, 
une  eftampe  plus,  finis  &  plus  foignée,  La  tête  8c  la 
barbe  du  vieillard  qui  ell  \u  plus  près  de  Suzanne  , 
oftrent  aufli  l'indication  des  travaux  les  plus  conve- 
nables') il  feroît  de  même  itnpolTible  de  mieux  expri- 
mer les  cheveux  courts  de  l'autre  vieillard.  Enfin ,  les 
eftatnpes  d'Annibal ,  irès-ptécieufes  pour  les  peintres 
qui  les  regardent  comme  de  bons  delTinj  d'un  grand 
maître  ,  mcriteroient  aulFi  d'ôite  confultées  par  les  gra» 
yeurs  :  ils  y  apprendraient  à  joindre  ce  que  l'art  a  de 
favant  &  de  pittorerquo  à  ce  que  la  partie  de  leur 
talent  qu'on  appelle  le  métier,  peut  avoir  do  flattein, 
Ll  ij 
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Le  Guide ,  élève  d^Annibal ,  a  aufli  gravé  à  l'eau-forte? 
&  d'une   manière  plus  aimable. 

{i^)  François  Villambne,  natif  d'Aflîfe  ,  fut  élève 
d'Auguflin  Carrache  pour  la  gravure.  Sa  manière  peu 
chargée  de  travail  y  &  dans  laquelle  le  travail  eft 
même  trop  économifé  ,  indique  plutôt  des  dellins  d'un 
effet  très-<ioux  que  des  tableaux  colorés.  Elle  efl  d'ail- 
leurs propre  &  agréable*,  mais  on  fcnt  qu'il  eft  plus 
facile  de  conferver  la  propreté  des  travaux  quand  on 
en  met  (i  peu.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  abfolument 
de  facilité  dans  le  burin ,  il  n'avoir  pas  encore  toute 
celle  que  ce  genre  femble  exiger,  ce  qui  donne  à 
£ès  travaux  un  fentimenc  de  maigreur.  Son  deffin  eft 
manière  ftir-tout  pour  les  extrémités ,  &  malgré  fa  ré- 
putation ,  il  femble  ne  pouvoir  être  Tobjet  d^une  étude 
fort  utile  ni  pour  les  peintres  ni  pour  les  graveurs. 
Il  eft  mort  à  Rome  en  1626  ,  &  y  étoît  venu  vers  ijSy, 

Les  arts  qui  commencent  à  fleurir  confcrvent  encore 
de  la  timidité  :  s'il  s'élève  alors  quelques  artiftes  qui 
combattent  cette  timidité  par  un  excès  d'audace ,  ils 
préparent  de  nojuveaux  progrès  en  înfpîrant  à  leurs 
émules  un  jufte  degré  de  hardiefle.  On  ne  peut  trou- 
ver le  milieu  fans  connoître  les  deux  extrêmes.  Mi- 
chel-Ange en  outrant  les  formes  &  les  mouvemens, 
apprit  aux  peintres  &  aux  fculpteurs  quel  croit  le  point 
où  ils  dévoient  tendre  ,  &  où  il  falloit  s'arrêter  :  Golt- 
zius  y  &  Tes  élèves  plus  audacieux  que  lui  y  n'ont  peut- 
être  pas  été  moins  utiles  aux  graveurs. 

(26)  Henri  GoLTZf  que  nous  appelions  Goitzius  y 
naquit  à  Mulbrecht  y  dans  le  Duché  de  Juliers  en 
1558,  &eft  mort  à  Harlem  en  1617.  Il  étoit  fils  d'un 
peintre  fur  verre  qui  fut  fon  maître  pour  le  deilin| 
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^  i(  reçut  plutôt  des  conTeils  quwdes  leçons  de  gra- 
vure d'un  nommi  Coornhert  (]ui  doit  aujc  talens  de 
fon  élève  toute  fa  célébrité.  11  vcri'agea  en  Ailemagne 
&  en  Italie  ,  &  il  étudia  Raphaël  &  l'antîtiiie  ,  fans. 
perdre  ime  manière  barbare  que  les  AUetnands  s'iztoienc 
faite  en  craysw  imiter  Michel -Ange.  Savant  dant  le 
deOin  ,  il  ditruifit  par  fon  goût  YÎcieux  l'eftime  que  iné- 
riieroic  fa  fciencc  :  mais  un  ne  peuc  lui  refufer  les 
éloges  dfls  à  fes  lâleni  dans  la  gr:ivure,  à  fes  compofi- 
tïons  ingénjeulcs,  &  mûme  à  une  certaine  grâce  qua 
ne  pouvoit  di^truire  fa  manière  fauvage.  A  le  confi- 
dérer  feulement  comtne  graveur,  on  trouvera  fans 
doute  de  la  bizarrerie  dans  les  tailles,  une  atle^^ation 
trop  marquée  de  Te  montrer  adroit  burinifïe  ,  un  défaut 
d'accord  dans  les  effets,  &  r'rop  de  négligence  ou 
d'ignorance  du  clair-obfcur  :  maïs  avec  tant  de  défauts , 
dont  quelques-uns  lui  font  commims  avec  fes  contem- 
porains, aucun  d'eux  ne  lui  peut  être  comparé.  II 
femble  que  la  naiurelui  avoi:  prodigué  l'avanrage  de 
pouvoir  changer  à  f'on  gré  le  caraiilère  de  Tes  travaux.. 
En  généra]  fa  gravure  clV  large  &  Ces  tailles  ont  une 
affedation  de  hardielTe  :  mais  quelquefois  fes  travaux 
plus  ferrés  conduffent  à  un  repos  plus  tranquille  ,  à 
U^e  couleur  plus  piquante  €c  plus  vraie.  On  connotc 
do  lui  des  oftampesoi  toutes  les  tailles  ont  àa  mou- 
vemenc  fans  qu'aucune  foit  tontournée  d'une  manière 
bizarre,  où  les  têtes  font  an'mées  par  des  touches 
fpiriiuelles  &  favantes,  où  le^  travaux  fins  &  les  tra- 
vaux  mâles,  également  bien  placés,  concourent  à 
donner  le  vrai  caraéiére  aux  objets  qu'ils  repr.Tcntent. 
0*  fait  avec  quelle  adrclfe  il  rrompa  les  amateurs  de 
f»n  temps  en  imJLani  dans  le  defiln  &  dans  la  gravure 
LHii 
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Alberc  Durer  &  Luëlt  de  Leyde.  Une  de  ces  eftampe^^ 

qu'il  avoit  eu  la  précaution  d'enfumer  ,  fut  payéf  chère* 
ment  parce  qu'on  la  prit  pour  une  pièce  inconnue 
d* Albert.  Ce  (ont  ces  imitations  qu'on  appelle  les  chefs 
^œu^^e  de  Goltzius  ,  non  qu'elles  foient  en  efl^t  Tes 
meilleurs  ouvrages  ^  mais  parce  qu'elle%contribuèrent 
fur  -  tout  à  aflurcr  fa  réputation.  Il  en  eft  de  lui  com- 
me de  plufieurs  aut;res  artiftes  ;  ce  ne  font  pas  fes  plus 
^  belles  eflamjpes  qui  font  portées  au  plus  haut  prix.  On 
n'ignore  pas  que  les  amateurs  continuent  de  mettre 
des  prix  exorbitans  aux  ouvrages  qui  leur  ont  été  une 
fois  vantés ,  &  ce  font  ordinairement  ceux  qui  ont 
commencé  la  réputation  de  leurs  auteurs* 

Colczîus  commença  à  peindre  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans  :  il  a  fait  des  portraits  8c  des  tableaux  éMiif- 
toire.  On  coniiolt  par  f(||e (lampes  fa  manière  de  defliner 
le  nud  ;  on  dit  que  fa  couleur  eft  vraie. 

Il  a  eu  la  patience  de  faire  à  la  plume  des  deflins 
dont  les  figures  font  grandes  comme  nature.  Sa  plume 
eft  large  &  moëlleufe ,  &  fes  deflins  n'ont  point  la 
féchcrefle  ni  la  petitefle  de  manière  qu'on  pourroit  at- 
tendre de  ce  procède.  J'en  ai  vu  un  aux  falles  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg. 

Corneille  Cort  &  Auguflîn  Carrache  avoient  donné 
plus  dé  largeur  aux  travaux  de  la  gravure,  &  Golt- 
zius leur  donna  plus  de  mouvemçnt.  Il  fit  d'habiles 
élèves  ;  Jacques  Mathan  Ton  gendre ,  furpaflTé  par  fon 
fils  Théodore  ;  Jacques  de  Ghcirx  ,  Jean  Saenredam  y 
Jean  Muller.  Nous  nous  arrêterons  au  dernier ,  parce 
qu'il  eut  une  manière  qui  lui  fut  propre. 

(27)  Jean  Muller  ,  Hollandois  ,  eft  peut-être  le 
graveur  qui  a  manié  le  burin  avec  le  plus   de  har- 
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i'ieffe.  Il  méritera  toujours  d'être  étudié  par  lesarti{Ve« 
qui  arpîreront  â  fc  dlAinguer  dans  cecte  partie;  mais 
il  faudra  qu'ils  tempèrent  pat  le  goût  l'excès  d'audace 
qu'il  elt  capable  d'inCpirer.  Jamais  on  ne  por^èda  mieux 
le  méiier  de  la  gravure*,  il  eft  împolliblc  de  couper 
le  cuivre  avec  plus  d'aïl'ance,  &  irès-diflîcile  d'em- 
ployer moins  de  travaux  pour  rendre  les  dîffcrens 
.  objets.  On  ell  étonné  de  voir  avec  quelle  adrefTe  il 
oblige  une  même  taille  à  lui  fervïr  de  première  ou  de 
féconde  pour  rendre  une  figure  entière.  Il  fait  très-ra- 
rement ufage  d'une  troifième  taille  ,  &  ce  n'efl  jamais 
que  dans  une  partie  de  peu  d'étendue  &  qu'il  a 
voulu  facrilier.  Avec  cette  favanie  économie,  on  ne 
lui  peut  reprocher  ni  monotonie  dans  l'effet  général  j 
ni  uniformité  dans  la  manœuvre  :  tous  Tes  plans  font 
ardftement  variés  de  travail  &  de  ton.  Il  ctoic  favaat 
defljnateur,  &  n'auroit  pu  ,  fans  cette  qualité  ,  parvenir 
au  procédé  dont  il  faifoit  ufage  :  maïs  on  lui  reproche 
jugement  de  la  manière  dans  les  extrémités,  &  il  a 
beaucoup  gravé  d'après  Bariholomée  Sprangers  ,  peintre 

,  maniéré  lui  ■  même.  Comme  il  ne  faifoit  pas  fage  de 
points  pour  empâter,  &  qu'il  ï'obfltnoiià  n'employer 
que  les  deux  mêmes  tailles  pour  une  figure  entière, 

I  il  leur  arrivoit  Touvent  de  former  enfemble  des  loiangcs 
outrés,  d'où  réfulte  un  grain  défagréablc  à  I'œîI  que 
les  graveurs  comparent  au  dos  de  maquereau. 

(  18  )  Autant  il  étonnoit  par  la  fierté  de  fes  navaux, 
autant  Jériime  Wierx  ou  Wierix  ,  plaifoit  par  la  fi- 
netTe  des  fiens.  llexcelloît  dans  le  petit ,  mais  fouvent 
il  devenait  fec  dans  le  grand,  Le  payfage  &  les  fabri- 
ques de  fon  baptême  de  Jéfus-Chrift,  eflampe  qu'il  a 
gravée  en  i  j^j  ,  l'ont  d'un  très-bon  goût ,  &  l'on  peut 
Ll  iv 
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remarquer  ,  qué^  contre  l'ufage  de  fon  temps  ,  H  y  J 
fait  entrer  de  l'eau -forte.  Ses  tons  dans  les  chain 
étoicnt  fou  vent  de  la  plus  aimable  douceur.  Il  a  quel- 
quefois gravé  d'une  manière  fort  approchante  de  celle 
de  Corneille  Cort.  Jérôme  Wierx  ,  &  fcs  deux  frères 
Antoine  &  Jean  étoient  des  Pays-Bas. 

(19)  Nicolas  de  Bru yn  ,  natif  d'Anvers,  étoît  leur 
conreniporaîn ,  8c  fembloit  l'être  plutôt  de  Lucas  de 
Leydc  qu'il  prenoxt    pour  modèle  *,  il  a  même  gravé 
d'après  cet  artifle  gothique  quelques  fujets  d'hiftoire  , 
mais  il  gravoit  plus  fouvent  d'après  Ces  propres  deffins». 
On  ado  liii  des  compofitions  d'un  très-grand  nombre 
de  figures  -,  elles  font  remarquables  par  la  vérité  &  la 
variété  des   têres.  Ses  agenccmens,   (on  caracicrc  de 
deflîn  tiennent  du  gothique  perfeôionné.  Sa  gravure 
peut   être  comparée  à  celle  d*Albert-Durer  ou  plutôt 
de  Lucas  de  Leydc ,  mais  fans  en  avoir  le  mérite  ;  ce 
qu'il  imîtoît  de  ces  anciens  maîtres ,  c'étoit  fur  -  tout 
la  fécherefTe  :    il  n'avoît   d'ailleurs   aucune  idée  du 
claîr-obfcur  ni  de  l'harmonie.  Mais  fouvent  fes  figures 
&  leurs  ajiiftemcns  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
grâce  ,  &  l'on  trouve  chez  lui  des  têtes  de  femmes  qui 
ont  de  la  beauté. 

Les  François  ont  reçu  affez  tard  la  gravure.  Le  pre- 
mier qui  l'ait  exercée  e([:  Jean  Duvet  ^  nat'f  de  Lan- 
grcs  qui  travailloît  à  Paris  vers  1550.  On  cire  encore 
les  noms  d'un  Noël  Garnier  &c  ^unE tienne  de  l.aulne, 

(30)  Mais  J.^bnûr^  G  AU  LTiéR  mcrîtc  d'être  diftingué 
poi:r  avoir  gravé  le  jugement  dernier  de  Michel- Ange, 
d*un  burîn  encore  plLi*?  fin  &  plus  net  que  celui  de 
Martin  Rota  :  d'ailleurs  fon  ef.ampc  paraît  n'êire  qu'une 
copie  de  celle  dj  graveur  Dalmate. 
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Cet  artlfte  travailloîc  vers  le  commencement  du  dix- 
fepticme  ûècle.  C*eft  à  cette  époque  que  la  gravure  à 
l'eau-forte  ,  jufqu'alors  aflez  négligée  ,  devint  d'abord 
l'amufcment  de  plufieurs  artiftes,  &  fît  enfui^e  la 
gloire  de  plufieûrs. 

(^i)  Lanfranc  ,  célèbre  par  fes  talens  dans  la  pein- 
ture ,  n'efi  pas  Ln  de  ceux  qui  ont  manié  la  pointe  avec 
le  plus  de  fuccès. 

(32)  Mais  Corneille  Sckut  ,  né  à  Anvers  en  1590, 
&  mort  dfns  la  môme  ville  en  iG'jS  a  grave  d'aprc* 
fes  comportions  des  eaux-fortes  jaflcmenc  recherchées. 
Peu  de  peintres  ont  pu  fe  vanter  d'avoir  une  pointé 
plus  fpirituelle  &:  plus  ragoûtante.  Il  étoît  en  môme- 
temps  peintre  habile  &  poète  eilimé.  Il  aimoit  la 
grande  machine  de  la  peinture  &  ce  qu'en  peut  «om- 
mer  la  peinture  d'apparat. 

(33)  François  Périek  ,  né  à  Mâcon  en  1590  ,  &mort 
en  1660  iféçut  à  Rome  des  leçons  de  Lanfranc ,  &  fe 
dillingua  d^ns  la  peinture.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte  un 
grand  nombre  de  ftatues  &  de  bas-reliefs  antiques  \ 
mais  il  en  fait  feulement  connoître  l'attitude  &:  le  mou- 
vement. Sa  colleftion  fcroitpliis  utile  s'ilfe  fût  attaché 
davantage  à  exprimer  le  dcflîn  &  le  caraélère  des 
chefs -d'oeuvre  qu'il  gravoit.  L'antique  Se  les  grands 
maîtres  dans  l'art  du  deiïin  doivent  ôrrc  copies  avec 
la  plus  grande  prccifion ,  la  plus  exaéle  fidélité  ,  j'ofe- 
rois  même  dire  avec  une  foumîinon  fer/iîe ,  car  il  n'y 
a  pas  de  honte  à  fc  rendre  efcîave  de  tels  maîtres. 

(34)  L'eau-forie  n'avolt  encore  occupé  que  les  inf- 
tans  de  loifir  des  peintre- ,  Jacques  Cali.ot  fe  ccnfacra 
tout  entier  à  ce  genre  de  gravure.  C'étoit  un  gcntîP 
homme  Lorrain,  né  à  Nancy  en  1593.  H  ^'échappa  de. 
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la  maifoti  paternelle  &  fit  le  vojrtge  de  Rome  pouf 
fe  livrer  (ans  obftacle  à  Ton  goût  pour  le  deflin.  Il  paffii 
de  Rome  à  Florence  pour  y  continuer  (es  études.  Le 
goût  qui  regnoît  dans  cette  patrie  de  Michel  -  Ange 
étoit  trop  chargé.  C'eft  un, vice  dan»  le  grand,  c*e£t 
Une  vertu  dans  le  petit ,  où  les  formes  prendroienc 
un  caraâère  de  froideur  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  une 
certaine  charge  en  les  rcdaifant.  Ainfi  le  vice  de 
l'école  Florentine  devenoit  une  manière  propre  au 
genre  auquel  le  jeune  Callot  étoit  appellé'^jar  la  na- 
ture. Il  fut  honoré  des  bienfaits  du  Grand  Duc,  Se 
ne  retourna  dans  fa  patrîe  qu'à  la  mort  de  ce  Prince* 
Le  Duc  Henri ,  qui  regnoit  alors  en  Lorraine,  accueil-* 
lit  (es  talens  Se  lui  fit  éprouver  fa  générofité. 

Tout  le  monde  connok  au  moins  quelques  ouvrages 
de  Callot ,  &  l'on  fait  quel  efprit  il  mettoit  dans  (et 
compofitions.  Si  l'on  veut  le  confidérer  feulement 
êomme  graveur ,  on  lui  trouvera  le  plu^  grand  talent 
pour  traiter  de  fort  petites  figures  ,  &  l'on  s'apperce* 
vra  que  fes  travaux  prennent  une  certaine  pefànteur^ 
&  perdent  quelauc  chofe  du  goût  &  de  l'efprit  qut 
diftinguent  ce  maître  quand  il  pafTe  à  une  plus  grande 
proportion.  Les  graveurs  à  l' eau-forte  couvrent  ordi- 
nairement leur  cuivre  d'un  vernis  mou  conune  de  la 
poix  &  qui  cède  aifcment  au  tranchant  de  la  pointe. 
On  dit  que  Callot  employa  le  premier  le  vernis  dur 
des  luthiers  que  les  Italiens  nomment  vemice  grojjb 
de'  lignaiuoU,  "Il  réfifte  à  la  pointe ,  &  en  jnôme- 
temps  il  la  contient  :  on  peut  même  repafler  plufieurs 
fois  fur  la  même  taille  &  lui  donner  de  la  profon- 
deur. Aufll  Callot  donna-t-il  à  fes  tailles  la  fermeté  de 
celles  au  burin  y  au  lieu  de  leur  prêter  l'agréable  ba« 
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dînîfge  qui  faic  le  charme  de  la  pointe.  Il  n'a  point 
obtenu  à  cet  ^gard  les  applaudilTcmens  de  b  pofVéricc  , 
&  les  connoitTeurs  preferecont  toujours  à  Tes  travaux 
un  peu  compaflesla  ragoilrance  nôgligciicc  de  la  Belle. 
Les  deffin:  de  Callot  font  recherchés  ;  on  y  trouve 
encote  plus  d'efprit  que  dans  fa  gravure.  H  n'e'toit  pas 
facile  à  fe  contenter  lui-mSme  dans  fe s  ouvrages  capi- 
taux, &  l'on  fait  qu'il  a  fait  au  moins  quatre  delTins 
irrôtcs  de  la  tentation  de  Saint-An:oine  avant  de  graver 
ce  fujct,  Ce:te  eftampe,  celle  tle  la  grande  rue  de 
Kancy,  fes  foires,  fcs  fupplices,  fes  misères  de  la 
guerre,  fa  grande  &  fa  petite  ] 
fon  éventail,  font  regardés  comni 
Ses  talens  lui  ont  fait  la  plus 
n'en  mérite  pas  moins  par  fon  co 
de  réfifler  à  Louis  XIÎI , 


aflion  ,    fon  parterre  , 

s  fes  chefs-d'œuvre. 

;rande   réputation;  il 

courage.  Il  eut  la  gloire 

piurât  au    Cardinal  de 


Richelieu  à  qui  rien  ne  •Efiftoit.  Les  François  ayant 
pris  en  lîJ i  la  ville  de  Nancy  fur  le  Duc  de  Lorraine, 
fouverain  de  Calloi,  le  roi  ou  (un  rainiftre  voulut  qu'il 
gravât  cette  conquCtc  comme  il  avoit  déjà  gravé  la 
prife  de  la  Rochelle  :  maïs  l'ardfte  refufa  de  confacrer 
par  fei  talens  l'humiliation  de  fon  Prince  ,  Si  répondit 
qtt'il  aipieroit  mipux  fe  couper  le  pouce,  qtio  d'em- 
ployer fa  main  contre  l'honneur  de  fon  fouverain  & 
de  fa  patrie.   Il  moiirut  en   1615. 


{^^)  jinroinc  VAN-DïCK,t 

Cô-btHi  peintre  d'hiUoire, 

&  le  plus  célcbre-des  peintre 

de  portraits,  né  à  Anvers 

en  1^99,  &  mort  dans  la  me 

me   ville  en  i^-4i,  a  gravé 

à  l'eau-frrte  avec  un  fentîme 

lu  qu'on  pourroit  appcller 

de  l'enihoufiïfme.  Peu  curi 

ux  de  la.proFteré  ,  ne  rc- 

cherchant    pas    même  ce  q 

'on   appelle   l'efprit  de  la 

fointc,il  animoit  tout  par 

ne  touche  mile  &  sûre. 

t  &a  tête  de  Vorfterman ,  celles  d«  François  Fratick ,  ds 
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Snellinx,  de  van  Noort ,  femblent  refpîrerj  &  ces  eîr 
tampes  ,  brutes  &:  négligées ,  ont  plus  de  prix  aux  yeux 
d'un  véritable  ami  des  arts ,  que  des  porte-feuilles 
entiers  d'eflampes  du  plus  beau  fini.  Celle  de  Charles 
Mallery ,  terminée  fous  fes  yeux  par  Vorftermah  ,  cil 
toute  de  chair. 

(36)  Claude  Gelée  dît  le  Lorrain,  célèbre 
peintre  de  payfage,  né  à  Chamagne  en  1600  ,  mort  à 
Rome  en  1682,  a  gravé  avec  le  même  effet  qu'il  met* 
toit  dans  fes  tableaux. 

(37)  BuEBiETTE  ,  qui  flcrîfToit  vers  1636  ,  étoîc 
plein  d'efprit  dans  fes  compofiticns ,  mais  il  en  mettoit 
moins  dans  le  travail  de  Ces  gravures.  Il  conferveroit 
une  gran4e  fupérioricc  fur  Gillot  ,  s'il  eût  gravé  d'une 
fointe  audi  agréable 

(  3S  )  Wencejlas  Hollar,  né  à  Prague  en  1607, 
mort  \  Londres  en  1677  ,  étCit  d'une  famille  noble  qui 
fut  ruinée  par  la  guerre.  Wenccflas  fc retira  à  Francfort 
où  il  fe  perfeâlonna  dans  la  gravure  par  les  leçons  de 
Mathieu  Mérian ,  graveur  à  l'eau-forte  qui  mettoit 
plus  de  gcnic  dans  fes  compoiîtions  que  de  goût  &  de 
'propreté  dans  fon  travail.  Hollar  n'imita  pas  les  défauts 
de  fon  mairrc.  Il  fut  donner  à  fes^  travaux  1^  ton  le 
plus  flarteur,  &r  l'on  peut  feulement  reprocher  quel- 
quefois de  la  roideur  à  fes  tailles.  Sans  imiter  le  burin, 
elles  n'ont  pas  tout  le  jeu  propre  à  la  pointe.  Il  les 
tenoit  fort  fertces ,  &  par  ce  moyen  ,  il  parvenoit  plus 
aifément  à  un  effet  vigoureux  &:  tranquille  que  s'il 
leur  eût  donné  plus  de  largeur.  Il  excella  dans  le 
talent  d'exprimer  les  poils  fins  des  animaux ,  les  pelle- 
teries ,  les  înfeéles.  Il  a  gravé  aufli  des  portraits  ef- 
timés  y   entr'aurres  celui  d'Albert  Durer. 

(39)  Etienne  de  la  Belle  ,  né  à  Florence  en  1610^ 
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mort  en  1664,  eft  le  prince  des  graveurs  en  pôtit, 
comme  G.  Audran  eft  celui  des  graveurs  d'hlfloire.  Il 
reçut,  ainfi  que  Callot ,  les  leçons  de  Canta  Gallîna, 
peintre  Florentin ,  &  iurpafTa  Ton  mahre  8c  Ton  émule. 
On  pourroic  le  regarder  moins  comme  un  graveur  , 
<)ue  comme  un  peintre  qui  excelloit  à-rcndie  Tes  idées 
par  le  fecours  de  la  pointe  :  on  peut  même  trouver 
en  lui  de  grands  rapports  avec  Rembrandt,  &  l'on 
citeroit  aifësient.de  ces  deux  s^rtifles  des  eflampes  qui 
ont  entr'elles  une  grande  conformité  d'crprit  &  de 
travaux  -,  mais  la  £elle ,  élève  d'une  meilleure  école  , 
avoit  en  môme-temps  l'ame  plus,  élevée.  Les  attitudes 
de  Tes  figures  font  nobles ,  (es  airs  de  tête  gracieux  , 
Tes corapofitions  grandes,  riches  &  ingénleufes.  On  dit 
qu'il  employoit  le  vernis  dur  ,  ce  qui  rend  encore  pîits 
étonnante  la  fouplefle  de  Tes  travaux.  Il  ctablifToit  avec 
un  goût  exquis  de  petiics  tailles  courtes  dirpofées  dans 
une  forte  de  défordrc  pîttorcfque  8c  bien  plus  agréables 
que  les  tailles  les  plus  foignécs.  Sa  touche  eft  piquan- 
te ,  fa  couleur  fuave  ,  8c  fes  travaux  ,  prefque  toujours 
les  mêmes,  offrent  par  leurs  combinaifons  la  plus  ai- 
mable variété  :  ce  font  ordinairement  de  petites  lignes 
méplattes ,  mais  difFJremment  inclinées,  croifées,  rap- 
prochées ,  confondues  enfemble.  Comme  Callot  étoit 
d'autant  plus  parfait  qu'il  réduifoit  davantage  la  pro- 
portion de  fes  figures ,  il  me  femble  que  la  Belle 
gagnoit  à  augmenter  la  grandeur  des  fiennes. 

(40)  Piètre  Testa  ,  né  à  Lucques  en  161 1  ,  fe  noya 
dans  le  Tibre  en  1649.  Il  efl:  célèbre  par  le  génie  ,  la 
vivacité  de. fes  compoficions  :  &  nous  les  a.tranfmifes 
d'une  pointe  un  peu  maigre  ,  mais  toujours  animée 
de  fon  efprit.  Céfar  Testa  eft  moins  connu  *,  mais  fon 
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eftampe  de  Saint-Jérôme  mourant  j  d'aprè?  le  Do* 
mînîquin ,  lui  donnera  toujours  une  place  diflinguce 
entre  les  graveurs  à  l'eau-forte. 

(41)  jihraham  Bosse  ,  né  à  Tours  ,  &  mort  à  Paris 
en  1678,  étoit  contemporain  de  la  Belle ,  mais  il  aima 
mieux  ,  pour  la  manœuvre  de  l'art  ,  être  l'imitateur  de 
Cal  lot.  Comme  cet  arti>ile  ,  il  fut  donner  à  Tes  travaux 
à  l'eau-forte   la  fermeté  &  prefque 'l'éclat  du  burin. 
C'eft  plutôt*  un  fujet    d'obfervation    que   d'éloge.  Il 
vaut  mieux  ,  fans  doute  ,  imprimer  à  chaque  genre  de 
gravure  le  caraftère  qui  lui  eft  propre  *,  laifTer  à  l'eau- 
forte  fa  liberté  badine ,  &  au  burin  fa  fagelTe  &  la 
févérité    On  peut  avec  beaucoup  d'adrefTe,  imiter  le 
burin  avec  la  pointe  ,  &  la  pointe  avec  le  burin  :  mais 
il  faut  avouer  aufli  que  chacun  de  ces  inftrumens  fera 
toujours  mieux  lui  -  même  ce  qu'il  doit  faire  que  l'inO* 
trument  qui  afFeâe  de  l'imiter.  Ofons  blâmer  Abraham 
Boife  de  fon  choix ,  mais  accordons  lui  des  louanges 
pour  avoir  réufii  dans  ce  qu'il  a  cherché.  Il  gravoic 
d*après  fes  propres  defllns  j  &  fans  mettre  Tes  eftampes 
dans   la   même   clafTe  que  celles  de  la   Belle  &    de 
quelques  autres  artides  du  goût  le  plus  exquis,   on 
les  eftîme  juftement ,  fur  -  tout  celles  qui  repréfentent 
une  falle  de  la  Charité  ,  les  arts  &  métiers  ,  les  céré- 
monies du  mariage  de  Louis  XIV,  &c.  Il  mérite  aufll 
de  la  reconnoiffance  pour    les  traités   qu'il  a  publiés 
fur  l'archîtedure  &  la  perfpeôive ,  &  fur  -  tout  pour 
celui  de  la  manière  de  graver  à  Veau-forte  &  au  burin , 
ouvrage  dont  M.  Cochin  a  donné  une  nouvelle  édition 
avec  des  augmentations  nécelTaires.  Ses  talens  le  firent 
recevoir  membre  de  l'académie  royale  de  peinture  & 
d'architeâure ,  &  il  en  fut  exclus  dans  la  fuite  parce 
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Ijue    lôn  caraâère  libre  o!à  rêfifter  au  caraûère  impé- 
tteux    S:  defpotique  de    le  Brun  ijui    tenoit    alors  le 

(41)  SalvacoT  Rosa,  né  à  Naples  en  lôij,  mort  à 
Rome  en  1673  ,  célèbre  comme  peintre  &  connu 
comme  poëre,  a  gravé  d'une  pointe  un  peu  maigre  Se 
avec  peu  de  Ibin.  On  pourroîc  comparer  fa  gravure  à 
celle  de  Pieire  Tefte  :  elle  uft  peu  remarquable  par 
elle-mfme  ,  &  perdroit  tout  fon  mérite  foiis  la  main 
d'un  imitateur,  parce  qu'elle  le  doit  tout  eniier  au 
fentîment  qu'un  maître  habile  ne  manque  jamais  de 
mettre  dans  fes  ouvrages.  Le  grand  caraftère  des  ifliea 
&  la  vivacité  de  l'exprelTion  anitnenc  quelques-unes  de 
fes  eliampcs. 

(43)  Jeïfl/ï'enBowKDON,  né  à  Montpellier  en  ii5i6, 
mort  à  Rome  en  1671  a  beaucoup  gravé  d'après  fei 
propres  dcffms.  Ses  eftampes  font  plus  recherchées  pour 
la  campofition  que  pour  le  travail  de  la  gravure.  Quoi- 
qu'il les  avançai  beaucoup  à  l'eau-forte ,  il  favoit  s'aider 
du  burin  pour  les  terminer. 

(44)  Dans  le  même  temps  un  peintre  Italien  prêtoit 
à  la  pointe  toute  la  grâce  dont  elle  elt  fufceptible. 
C'éioit  Benedette  de  Castigi-IOKEj  néà  Gênes  en  léifi, 
mort  à  Mantoue  en  1670,  Il  eit  plein  de  go^t  ,  fei 
tailles  font  courtes,  fa  pointe  cR  badine  ,  quelquefois 
l'on  ouvrage  n'cft  qu'un  grîgnotis  dont  tout  le  monde 
fent  !e  charme  ,  dont  les  anifles  feuls  peuvent  appré- 
cier l'intelligence.  On  peut  le  comparer  à  la  Belle  , 
à  Rembrandt,  Se  k  tous  ceux  qui  ont  mis  le  plus  d'efprît 
Si  de  ragoût  dans  le  travail  de  l'eau-forte. 

(4î)  Jtan  lE  PoTHE  ,  né  il  Paris  en  1617  ,  mort  en 
16S2,  anilte  fécond  &fp>tituel  dans  fes  compoûtîons  , 
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Z  c{uelquefois  gravé  du  meilleur  goût.  On  pourroît  en 
citer  pour  exemple  les  morceaux  qu'il  a  donnés  d'après 
Paul  Farinatî  &  un  afTez  grand  nombre  de  ceux  qu'il 
a  publiés  d- après  Tes  propres  dcflihs.  Mais  Pabondancç 
de  Tes   conceptions  ne  lui   permcttoit  pas  d'accorder 
toujours  beaucoup  de  foin  au  travail  de  fa  gravure  : 
d'ailleurs  il  lailTuit  fouvent  trop  mordre  Tes  planches  ^ 
&  l'eau-forcc  en  rongeant  &    creufant  fes  travaux, 
détruifoit   ce   qu'ils  avoient  d'aimable  *,  mais  elle  ne 
pouvoit  détruire  ce  qui  fait  reconnoître  en  lui  l'excel- 
lent defllnateur  pour  les  ornemens  d'architeôure  9  &  9 
à  ce  titre  ,  il  fera  toujours  eftimé  malgré  les  variations 
du  goiït  &  les  caprices  de  la  mode.  Il  étoit  d'une  fa- 
mille féconde  en  artifles  célèbres.  L'un  de  fes  parensj 
Antoine  le  Potre  ,  archlteûe  ,  a  bâti  l'églifc  des  reli- 
gieufes  de  Port-Royal ,  &  donné  le  delfin  de  la  caf- 
cade  de  Saînt-Cloud  *,  l'autre ,  Pierre  le  Potre ,  fculp- 
teur  ,   a  fait  le  grouppe  d'£néé  &  Anchife  au  palais 
des  Tuileries ,  &  terminé  celui  de  Lucrèce  y  commencé 
par  Théodon. 

(46)  François  CHAUVEAU,'né  à  Paris  vers  1620, 
mort  dans  la  môme  ville  en  1676  ,  fut  élève  du  peintre 
la  Hire  &  peignît,  die -on,  en  petit  d'une  ipanière 
fort  agréable  -,  mais  il  efl:  fur-tout  connu  par  le  grand 
nombre  de  fes  gravures.  Comme  on  recherchoit  beau* 
coup  fes  ouvrages  ,  fur-tout  pour  l'ornement  des  livres  , 
îl  étoît  (bu vent  obligé  d'expédier  -,  &  pour  ne  pas  re- 
venir fur  fon  travail  à  la  pointe  ,  il  le  faifoit  mordre 
avec  trop  peu  de  ménagement.  Mais  quand  il  travail- 
loit  avec  plus  de  patience  &  de  foin  ,  il  produifoit  dea 
ouvrages  agréables  par  l'efprîc  de  la  pointe  ,  par  la  va- 
riété des  travaux ,  &  par  la  douceur  des  tons.  Il  gravoît 

la 
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fe  pIutlbuTBm  d'après  fes  propres  dcfTinf  ,  &  coitif^rai* 
•rec  beaucoup  d'imagi nation  &  de  feu.  Sa  manière  or- 
dinaire t:oîi  d'avancer  fes  ouvrages  à  lapoînie,  &  c* 
|ie  feroic   pai  lui  itnire  uns   pleine  junice  que  de  le 

t  juger  d'après  celles  ^e  Tes  planches  où  il  rcfervoit 
beaucoup  de  travail  pour  le  burin.  Il  éroit  alors  froid 
fc  peu  ragouiani,  comme  on  peut  le  voir  par  lei  ef- 
sunpes  du  ctoicre  des  Chartreux  qu'il  a  gravées  d'après 
Je  Sueur. 

Noui  n*airens  pas  voulu  interrompre  la  fuîi»  de* 
L  (ravcurs  i  l*cau-fortS,  nés  à  la  fin  du  reitièma  (îècle  , 
A  daai  les  vingt  pfemiérei  années  iu  dlx-fepticme  i. 
I  aom  retournons  maintenant  fur  nos  pas  pour  examinée 
1«  talcns  de  ceux  qui  fe  font  fait  un  nom  par  1» 
jgravure  au  burin. 

(47)  ComeUh  BioEMiitRT  introdulfit  ufle  notirell* 
Mianière  de  graver  qui  eut  un  grand  nombre  d'imtta> 
ccurs  ,  enforie  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  cheC 
d'une  nombreufe  école.  Né  i  Utrechi  en  160^ ,  &  moct 
IRome  en  1680,  il  étoit  le  troifième  fils  d'Abrahan» 
Slocmasrt,  bon  peintre  de  l'école  de  Hollande.  Lul- 
jnSme  le  livra  quelque  temps  à  la  peîntuie  &  la  quiitm 
,«ntièrcmeni  pour  la  gravure.  Son  maîrre  ,  qu'il  n« 
wrda  pïîi  l'urpa/Tcr,  fut  Crilpin  de  Pas,  imi^areur  Am 
Lucas  de  Leyds.  Il  grava  d'abord  d'après  lis  dciTin» 
de  fon  père  ,  vînt  3  Paris  vers  i  ^-iO  ,  s'y  difiingua  f« 
ies  eflampe^  pour  les  tableaux  liu  lempU  d^s  JUufcî  ,  Se 
1k  rendit  à  Rome  la  capitale  des  arts ,  oil  il  fini  Toit 
Séjour.  Il  fs  fr^naia  par  la  b^uté  de  Ton  burin,  par  !• 
talent  encore  inconnu  de  ménager  une  dégradation  in- 
ftnfible  de  U  lumière  aux  ombres,  &  parla  variété  an 
Eons  Tuivut  la  diSérence  des  plans  :  mais  11  m  varî% 
Jvm4  H,  M  i^ 


pas  avec  le  même  art  Tes  travaux  fulvant  la  âirètfitÉ 
des  objets.  Son  grain  ,  tendant  toujours  au  quarré  ,  a 
du  repos  &  de  la  transparence  ;  il  a  du  mérite  quand 
à\  eft  bien  placé,  mais  il  ne  peut  convenir  à  tt>ut.  Oil 
^eut  auin  lui  reprocher  une  molleiTe  générale  caufêo 
|>ar  le  défaut  de  touche  :  ce  dé&ut  fe  remarque  fur-coiie 
^dans  Tes  draperies  ,  &  il  y  eft  encore  augmenté  par  ik 
iconftance  à  ne  point  quitter  l'ordre  des  tailles  qif  il  a 
aine  fois  établies ,  tandis  qu^il  faut  les  abandonner  bni& 
cernent  quand  l'ordre  des  plis  l'exige*  Les  plis  longs 
'&  étroits  doivent  être  traités  par  des  tailles  priles  dam 
le  fens  de  leur  longueur  t  ce  procédé  qui  donne  à  la 
gravure  une  grande  fermeté  ne  fe  trouve  point  dans  Im 
ouvrages  de  Bloemaert  ;  Si  cherchoit  ce  qu'oi\  appelle 
le  flou  y  qui  efi  toujours  voifin  de  la  molleSTe.  Cettf 
tnême  mollede  fe  remarque  aufli  dans  ibn  trak ,  qui 
tend  plutôt  à  la  ligne  circulaire  qu^au  méplat.  Ce  df» 
faut  le  rendoit  plus   propre  l,  traiter  les  figures  à$ 
iemmes   que   celles  d'hcnune%  Il  a  beaucoup  grafé 
d'après  Piètre  de  Cortônè  \  &  fa  manière  étcrft  aCes 
.'d'accord  a-cc  celle  *\e  ce  maître.  Il  feroit  îhjufte  de 
••efufer  une  g^'andc   3!  'ipo  à  Tes  ouvrages  ;  mais  11  i^ 
yoît   dangereux    d»?    les  imiter  fans  intelligence.  Oll 
doit  préférer  fans  coûte  l'art  d'Auguftîn  Carracbe  pour 
la  préparation  des  travaux  :  mais  Bloemaert  eft  le  pre- 
mier graveur   au  burin  qui  ait  fu  finir  une  eftampe» 
C'eft  dire   afTcz  qu'avant  lui  on  avoît  bien  fu  graver 
tin  defiln  ;  mais  qu'il  efc  le  premier  qui  ait  bien  fu  gra* 
ver  un  tableau.  Quoique  fa  gravure  fiit  généralement 
un  peu  froide  ,  il  la  réchauffoit  par  le  ton ,  quand  il 
gravoit  d'après  de  vigoureux  colorîfles.  On  en   peut 
voir  entr'autres  un  exemple  dans  fon  efbmpe  reprf^ 
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ïèntant  Saint  -  Piene  qui  rélTuliirc  Tabitha,    gravé» 

d'après  Barbier!  Ja  Csnto, 

Comme  fil^emaerr  a  fait  école  ,  nous  allohs  donnait 

J^ns  inierruption  la  fuite  des  graveurs  qui  ont  adopié 

fa  manière  :  car  i'ocdre    chronologicjue   n'autorife  pai 

i  détruire   l'ordre    des  chofes.  It  ne  faut  ni   l'oublier 

*ntlcTement  ,ni  s'y  trop  aflervlr. 

Si  nous  confidérions  feulemenr  l'année  de  la  naîfTancA 
A&Chà:les  jiudian  &  â^Eiknnt Saudn ,aQMa.\es  pla- 
cerions avant  Dloemaert.  Mais  quoiqu'ils  fuflent  uh  peU 
J)lus  âgés  que  cet  artifte  ,  comme  il  eft  vraifemblab]^  ■ 
qu'ils  ont  plutàt  imîié  que  créé  fa  manière  ,  nous  avoQft'l 
cru  devoir  les  placcf  après  lui. 

(48)  Charles  Audkan  eft  néâ  Paris  eh  t)i94,  Srihort 
iâans  la  m6me  ville  en  1674.  Il  apprît  d'abord  à  grave(' 
dans  ïa  patrie,  &  alla  fc  pcrfeftionner  à  Rome  :  11 
fut  dans  ces  deux  villes  connoître  Bloemaert ,  ou  du 
moins  Tes  ouvrages,  &  il  mérite  d'être  diftingue  darts 
la  foule  des  imitateurs  de  cet  artifte. 

(^9)  £nVnnf  Baud£t,  n^  à  Bloisen  iJgS,  &:  mort 
A  Paris  en  1671  a  grave  d  une  Wanière  gcnéraiemcnc 
allez  dure  un  grand  nombre  de  tableaux.  A.vcc  le 
grain  quarré  de  Bloemaert,  11  mêloic  l'eau-forte  au 
fcurïn  ,  ce  qui  ne  peut  téuflir  dans  ce  gehre  de  gravure 
qui  e>;ige  la  plus  prande  pureté.  On  ne  peur  cepen- 
dant refuTer  de  l'eftime  à  Ton  eOampe  de  ]*adoratioA 
du  veau  d'or ,  d'après  le  PoiilTm  &  à  quelques  antres, 
(jo)  Michel  Natalis  ,  contempora/nde  Blocmaertj 

■  outra  fouvent  le  grain  quartiS  de  ce  graveur.  Quoique 


fes  eftampes  aîenc   du  mérite  ,  elles    peut 
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ies  chairs  &  les  draperies.  Il   n'eft  r£«IIet 
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^u'à  graver  la  pierre,  8c  il  en  donpe  le  caraâèreB 
tous  les  objets  où  il  domine.  Quand  Natalis  a  quitté 
cette  manière  quarrée ,  ce  qui  lui  eft  arrivé  trop  rare- 
ment ,  fa  gravure  ne  manque  ni  d'agrément  ni  de  dou^ 
ceun 

(;i)  GUes  RoussEiET)  né  à  Paris  en  1614^  more 
dans  la  même  ville  en  1686  ,  a  gravé  d'après  le  Guide 
les  quatre  travaux  d'Hercule  du  cabinet  du  roi  :  ces 
eflampes  font  bien  pintes  &  d'un  bel  accord;  il  faut 
cependant  en  e^icepter  celle  de  Déjanire  qui  n'a  pas 
l'harmonie  des  trois  autres.  Sa  ihanière  tient  ordinai- 
rement de  celle  de  Bloemaert  *,  mais  fes  travaux  (ont 
|)lus  larges,  plus  variés,  8c  fon  exécution  a  plus  dé 
chaleur.  Son  eftampe  d'après  Bourdon ,  repréfisntant  la 
renommée  qui  porte  le  portrait  du*Cardinal  Mazariii 
au  temple  de  l'immortalité^  tandis  que  la  Mule  de 
l'hiftoire  offre  à  la  France  le  récit  des  aâîons  de  ce 
minlftre ,  eft  un  morceau  qui  mérite  d'être  diftingué» 
Maïs  fur-tout  celle  du  Chrift  au  tombeau ,  d'après  ]• 
Titien  ,  eft  à  la  fois  d'une  gravure  moè'lleufe  ^  large 
&  vîgor.reufe.  Elle  prouve  qi»'il  étoît  bon  colorifte, 
&  qu'il  favoit  très-bien  rendre  les  étoffes  &  les  divers 
objets  qui  peuvent  entrer  dans  un  tableïu.  On  a  de  lui 
des  planches  d'un  effet  fuave  à  la  fois  8c  piquant. 

(jz)  Cuîllaume  Vallet  ,  graveur  François  qui  flo- 
rifloît  vers  le  milieu  du  dix  -  feptième  (îècle  a  travail- 
lé à  Paris  &  à  Rome.  Il  gravolt  d'une  manière  large 
&  colorée. 

(J3)  François  Poilly  ,  né  à  Abbeville  en  1612 , 
mort  à  Paris  en  1693  ,  alla  fe  perfeâionner  à  Rome 
dans  l'art  du  defTin.  Bloemaert  fut  dans  la  gravure  le 
maicre  qu'il  prit  pour  modèle  ^  &  il  réoflit  parfaite; 


G  R  A  y^Jt 

rveni:  daiTS  cette  manière  im  peu  froide  ,  mais  irè»^ 
Bgrfabfe  &  fore  difRcile,  Les  tailles  (juî  Te  crolfcnt 
quarrémencne  fouftrent  point  une  Jnanœuvre  timide  & 
ne  produil'ent  un  effet  heureux  que  par  leur  parfaite 
égalité.  La  pureté  de  fon  deffin  répondoit  à  celle  de  fa 
gravure ,  &  conservera  toujours  un  prix  à  fes  ou- 
vrages. Quoicju'il  ait  été  fans  doute  Ibcondé  par  d'ha- 
fcilcs  élèves  ,  on  ne  conçoit  pas  qu^avec  un  procédé  qui 
exige  tant  de  patience  &  de  temps,  il  ait  pu  portef 
à  près  de  quatre  cents  le  nombre  de  fes  planches. 
i-'une  des  plus  remarquablej  eft  celle  qui  rcpréfente 
Saint -Charles  Borromée  adminifVrant  la  commanioa 
xux  pedif^rés  de  Milan  ;  elle  eft  d'autant  plus  précicufe-, 
que  le  tableau  n'exifteplus,  &  qu'il  paroît  avoir  été  le 
chef-d'œuvre  de  Mignartf. 

(j4)  l^icolas  PiTAU  ,  né  à  Paris  on  1633  ,  mort  en 
1676,  gravoÎE  dans  la  manière  de  Poilly,  maïs  fes 
tailles  étoient  plus  miles.  Sa  Sainte  Famille  d'après 
Raphaël  eft  un  chef-d'œuvre  pour  la  beauté  de  l'outil, 
la  pureté  du  deflln  ,  la  vigueur  &  la  juftefle  del'éffer. 
Le  caraflèrc  de  Raphaël  n'a  peut  -  être  jamais  été 
mieux  faifi  dans  aucune  eftampe.  L'amateur  qui  la  pré- 
ferernit  même  à  la  fameufe  Sainte  Famille  gravée  par 
Edelinclc  d'après  le  même  maître,  pourroic  dunner 
des  raîfons  plaufibles  de  fon  choix.  Pitau  a  prouvé  par 
cet  ouvrage  que  le  prince  de  l'école  Romaine  pouvoi'C 
donner  aux  graveurs  des  leçons  de  couleur  ,  &  que 
pour  les  trouver  dans  fes  ouvrages  ,  il  ne  faut  quet 
ùvoir  les  bien  lire. 

(î5)  Guillaume  Chasteàu  ,  né  à  OrTcans  en  iiS^j  , 
tnon  en  1683  ,  fît  un  voyage  «n  Italie  par  curiofïté', 
fe  lia  dans  ceicc  patrie  dos  irts  avec  un  graveur^ 
M  m  iii 
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conçut  en  le  reyant  travailler  du  goût  pour  fts  ait  j 
&:  y  confacra  le  refte  de  fa  vie.  Il  eft  fur-tout  comm 
par  fes  eftampes  d!après  le  Pouffiai ,  gravées  au  bnri« 
pur  dans  le  goût  de  Bloemaert  &  de  Poilly  y  qui  ne 
convient  pas  parfaitement  au  cara&ère  de  ce  maître^ 
On  conooîc  moins  celles  qu'il  a  coa&dérablemena 
fvancées  i^  l'eaq-forte  >  &  dans  lefquelles  09  trouva 
certaines,  parties  trsdtées  avec  efprit  &  d'un  tiès-bos 
|;oût.  On  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas  toujours  fuivt 
cette  n^inière  plus  pittorefque  &  plus  libre,  dans  1^-* 
quelle  il  auroit  fait  fans  doute  des  progrès ,  &:  qui 
§ uroît  augmenté  |e  nombre  de  fes  ouvrages  &  fii  ré* 
putation.  On  lit  dans  quelques  ouvrages  Ibr  les  arti 
que  Chafteau  étoit  un  graveur  médiocre  :  ou  les  auteuft 
étoient  fort  févèi^es ,  ou.  ils  n*avoient  pas  VH  fes  9iei|« 
)cur5  Ouvrages. 

(56)  EUe  Haimz£lmaii,  natif  d'AugsboHFg^  étok 
élève  de  Poilly  ,  &  très  -  bon  graveur  dans  la  punièiif 
de  fon  maître.  On  ignore  l'année  de  fa  naiffance  ft 
celle  de  fa   mort  ;   on  fait  qu'il  flonifoit  vers  i68ok 

(57)  François  Spier  ,  né  à  Nancy  en  1643  ,  &  mo9 
i  Marfeille  en  i63i ,  exerça  la  peinture,  prit  des  le* 
^ons  de  gravure  dans  Pattelier  de  Poilly ,  &  déviai 
fupérieur  à  ce  très-habile  maître.  Il  n'a  véçii  que 
trente-huit  ans  &  mourut  en  revenant  d'Italie  où 
\\  étoit  allé  fe  perfedionner.  ^1  a  gravé  d'après  Piètre 
de  Cor  cône  ,  le  Mole^  le  Bernin ,  ^ç.  Quand  il  fuivoit 
l^  manière  de  Bloemaert  &.  de  Poilly ,  fa  gravure  nie 
çédoit  en  rien  aux  plus  beaux  ouvrages  de  ces  deux 
9xti(^es ,  ou  plu t^  elle  méritoit  de  leur  être  préférée  v 
^lais  ils  n'avoient  qu'une  manière  ,  &  il  changeoit  ia 
^£\nç  4  foA  çré.  Il  a  ||;r^vé  4'un^  f^^le  t^^  i^vqq 
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l  0Bè  fingulîère  (buplelTe  ,  &  dans  un  goAt  tout  i  fait 
différent  de  celui  de  Mellan.  II    y  a  peu  de  graveur» 

être  mâme  qu'à  cci  égard  aucun  ne  lui  peut  ôrre  com- 
paré. Tantàc  fa  gravure  ed  de  la  plus  grande  fierté, 
tantât  elle  eft  fine  &  badine.  Il  ravoic  «{uelquefoie 
donner  à  Ton  burin  un  efprit  que  l'eau  -  t'o rie  peut  i 
peine  lui  dlfputer.  Le  porrrait  du  Comte  Laurent  d* 
Marfciano,  peint  &  gravé  par  cet  artifte,  efV  un  mor- 
ceau remarquable  par  la  couleur,  quoiqu'aucune  partis 
de  cette  eftampe  ne  (bit  pouffée  au  noir.  On  a  plu- 
fieurs  belles  eltampes  de  Ta  compofition.  On  die  que 
de  peindre  rclTembloît  à  celle  de  Piètre  dtt 
Sa  Vierge,  gravée  d'après  le  Corrège ,  eft 
Ue  a  éié  rendue  500  Uv.  à  la  vents- 


fa 

un  chaf-d'd 

de  M,  Mariette,  * 

(58)  Jean-Lonij  Rowllbt,  ne  \  Arles  en  164J  ,' 
■lott  à  Paris  en  11^99  ,  l'un  ifes  plus  habiles  élèves  de- 
Poilly  ,  &  peut-être  fup-^rieur  à  ion  maître,  tn  quit- 
fant  cette  école  ^  tl  palTa  en  ItaJie  ml  il  travailla  die 
ans  entiers  ,  &  acquit  une  pureté  de  delTin  qui  le  rendlcQ 
«apable  de  graver  avec  fiiccè!  d'après  le^  plus  grande  ^ 
maîtres  II  t'utiit  à  fan  éloge  de  citer  fa  belle  eAampe 
des  Maries  au  tombeau  d'après  Annîbal  Carrache,  ou- 
vrage admirable  par  la  carreâion  Se  la  fcrmcié  du- 
dedin  ,  par  la  beaiiié  du  travail-,  &  par  l'art  avec  lequet 
le  graveur  a  fu  conferver  l'expreflion  de  Ton  modèle. 
On  a  .le  lui  des  edampes  que  l'on  prendroît  pour  d» 
fceaux  ouvrages  de  Blocmaen  ;  mais  celle  des  Marie»  J 
veftcra  toujours  fon  chef-d'cenv rc. 

Bluemaert  &  (es   imitateurs  avoient   introdliît  ï 


^uc  Ut  cette  putie  du  tiair-  obfair  qui   conûûe  ^ 
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conduire  par  uOe  dégradation  fuivSe  la  tum'ére  fa  pfaft 
pir]uame  ï  l'ombre  la  plus  forte  ■  c'étoit  donner  â  U 
gravure  la  perfeâion  de  la  peinture  monochrome  ou  e^ 
-CBtnayeu.  Ri:bens  apprit  un  autre  art  aux  graveurs 
qu'il  dirigeoit ,  &  donc  plurieurs  s'éroient  formés  à  font 

I  'éc"le.  Comme  la  couleur  propre  contribue  â  l'cffco 
'général  du  clair-obfcur ,  parce  <]u'une  couleur  clairs 
lafie  de  lumière,  &  une  couleur  obrcure, 
«ne  maFe  d'ombre,  il   leur  fit  fentir  qu'ils  dciTuifbîen 

,    en  partie  l'effet  d'un  tableau  colore  dans  ce  principe, 

'■  «'ils  ncgligcoient  de  rendre  la  valeur  de  la  couleuf 
propre,  &  if  leur  démontra  que  cette  couleur  étant 
nécefTsiremenr  par  fa  nature  ou  plus  claire  ou  plut 
Ibmbre,  pouvoit  fe  rendre  par  le  (noycn  du  noir  on 
•flu  blanc  plus  ou  moins  dcgrad".  Cette  heureufe  dé- 
couverte ajouta  une  nouvelle^  perfeSion  à  la  gravure, 
en   lui   foiirniffant    le  moyen  de   rendre,  non  la    cou- 

1  leur  elle-même  ,  ce  qui  e(ï  abrolument  impofTibfe  >ve« 
f  ■  du  noir  &  du  blanc  ,  mais  la  valeur  &  l'effet  de  II 
couleur.  Les  grareur?  .  devenus  coIorilVes  ,  ne  fureM 
plus  réduits  à  n'euprimer  que  l'ombre  &  ta  lumière  | 
inlpirés  par  un  grand  peintre,  ils  furent  peiniii 
tnSmes. 

Comme  déjï  nous  arons  acoordé  à  t[uelques  gravcui 
la  qualité  de  colorifïea  ,  nous  paroifTons 
dire  ici ,  en  éablilTant  f{iie  les  graveurs  de  Rubens  fiyi 
rent  les  premiers  exprimer  la  couleur  :  maïs  U  con- 
tradiftion  n'eft  qu'apparenie.  Les  langues  manqurM 
foiivenr  de  termes  po^ir  exprimer  les  nuances  Nous 
:  parlé  julqu'ici  de  la  couleur  comme  i^ne  qu»- 


*u«^| 

itr«^| 


lité  por'é©  par  quelrjues  a 


ides  ï  u 


I  degré  eftin 


•aux  «R  parlons  iei  comme  d'une  qualité  pc>pé«  w  f 


'lUijtdegr^deperfcâion.  L  ne  grande  inteltïgeiice  de  la 
lumière  8c  de  l'ombre  peuc  dt  nner  à  une  e  'ampe  d« 
l'eâer  &  une  bonne  couleur  i  mais  une  ellampE  gravée 
d'après  un  grand  colorile  n'eft  par'aiie  cjL.'en  expri- 
mant encore  la  valeur  de  la  couleur  propre.  En  ob- 
fervant  feuletnenc  le  clair-ob'ciir  proprement  dît,  & 
lui  donnant  la  vigueur  qu'il  evîge  poi  r  produire  un 
grand  effet ,  on  rendra  bren  en  gravure  i:n  tableau  da 
l'ccole  Romaine  -,  maïs  G  l'on  n'obfcrve  pas  encore  la 
valeur  des  couleurs  donnée.f  par  le  peintre  à  chaque 
objet ,  on  ne  rendra  qu'imparfaitement  un  tableau  dos 
écoles  Flamande  ou  Vénitienne. 

Nous  allons  fulvre  les  graveur»  qui  ont  travaillé 
fous  les  yeux  de  Rubens  &  de  Van-Dyck,  &:  qui  ont 
obfervé   les  principes  de  ces  deux  grands  maîtres. 

(j9)P;i;r«  db  JodE,  furnommé  U  Jeune  fow  la 
diflinguer  de  fon  père ,  naquît  k  Anvers  vers  lâoi.  J] 
a  gravé  au  burin  pur  avec  beaucoup  d'efprîc ,  de  goât 
&  de  finefle.  Les  travaux  de  Tes  chairs  ont  fouvent  Iq 
ragodt  de  l'cau-for:e.  On  peut  lui  reprocher  quelquefois 
des  tailles  on  peu  maigres.  On  trouvera  des  exemples 
de  fes  qualités  louables  &  de  ce  défait  dans  Ton  ef- 
tampe  d'après  le  Saint  -  Auguflrn  de  Van-Dick  :  mais 
11  a  gravé  d'après  le  même  peintre  det  portraits  dans 
lefquels  îl  eft  au-deflus  de  tout  reproche. 

(60)  Pierre  Soutmam,  «^ui  florîlToit  vers  ii5îo, 
«  gravé  d'après  Rfibens  des  eOampes  fort  a  armées  1 
l'eau  forte.  Sa  pointe  eft  maigre;  ch-'cun  de  fes  tra- 
vaux a  peu  de  mêrîio  (î  on  les  confidcre  en  particu- 
lier; fouvent  même  ils  font  vicieux:  quelquefois  ris 
font  en  dcfocdrc  ;  quelquefois  leur  ordre  $c  lenr  choix.' 
Tcmblent  «ontraiies  "k  la  théorie  de  l'ait  :  mais  lç«r 
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•nfemble  rago&tant  produit  des  eflampes  qui  ne  tbS 
fàa  (ans  mérite ,  &  qui  ont  toujours  celui  d'indiquer  Uk 
moiiefle  des  chtirs  &  le  coloris  TÎgonrenz  du  nulcn^ 
^aprës  lequel  elles  (ont  faites.  Il  a  gravé  an  borln  pur 
«yec  les  mêmes  arantages  &  les  mêmes  défauts  :  maia 
quelque  genre  de  gravure  qu'il  aie  choifi^  il  s^sft  tou«f 
jours  montré  peintre. 

(6i  )  jHierre  Vam  ^  Sompeic«  ^  élève  de  Sôutoum^ 
floriifbit  vers  1640.  La  finefTe  de  pointe  avec  laquelle 
il  a  gravé  le  tableau  de  Rubens  repréfbntaat  les  dUU 
ciples  d'Ëmaiis  feroit  peut-être  dangerenfe  i  imiter^ 
&  n'exprime  pas  la  largeur  de  pinceau  du  maître  i 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer.  Elle  produit 
des  tons  fourds^  doux  Se  colorés  qui  donnent  à  la  grnr 
rure  l'avantage  du  deffin  au  lavis.  Cette  eftampe  eft  du 
l'année  1643. 

(62)  Jonas  SuTDEROEF  ,  autre  élève  de  Soutmaa^ 
floriiToît  vers  le  même-temps.  Il  a  gravé  avec  (îiccès 
d'après  Rubens.  Les  amateurs  admirent  la  fînefie  de  (es 
travaux  \  on  poiirroic  quelquefois  lui  en  reprocher  ht 
petitefTe  ,  quelquefois  aufli  la  roîdettr,  &  en  même- 
temps  la  fcchcrefTe  des  contoi.rs  :  mais  il  réparoitcea 
défauts  par  la  fermeté  de  la  touche  ,  par  la  pâte ,  la-coa*- 
leur  &  l'exprelTion.  Ccft  par -«là  qu'il  donne  à  fts 
eftampes  de  la  chaleur ,  quoique  les  travaux  en  foienc 
im  peu  froids. 

(691)  Robert  V  an-Voe  R  s  t  ,  florilToit  vers  16401.: 
On  ne  peut  oublier  entre  les  graveurs  difVingués  pae 
leurs  talens  ,  &  par  l'art  d'exprimer  la  couleur,  celui 
qui  a  rendu  avec  tan!  de  csraâère  ,  d'après  Van-Dyçk,. 
}es  |ior.raî-.o  dtî  Comte  de  Pcmbrock^  d'Intgo  Jonç)^ 
^  Vouée  3^  &  le  fiea  oxême^  y 


e  R  A-  rrf 

^64)  tue  VOBSTEUMAIJ  ,  qui  florilToit  vtts  l6/^  , 
fui  d'abord  él^ve  de  Rubens  pour  la  peiniure ,  fc 
quUtacci  art  pour  Te  livrer  entièrrmenc  à  Is  gravure. 
Il  gravoît  an  burin  pur,  mais  il  Tavoît  rendre  ibd 
ttm  pittorer<]i:e,  &  il  exprimoit  tous  les  objeu  dins 
leur  vrai  caraftèro  On  def;reroit  q^elttLcfois  tjue  fca 
concours,  au  lieu  d'être  ftchement  annonces  par  un 
t(aît ,  fe  irtiuvafTent  fondus  avec  les  objcti  ijui  les  en- 
vironnent ,  &  t]ui  doivent  Ici  r  Tervir  de  fond.  II  lemblB 
fur-tour  <]ue  ce  moyen  devoit  être  employé  par  un  gra- 
veur <iui  avoir  é'é  peintre.  Mais  cet  art  trouve  pal 
Bloemacrt,  &  pratiqué  par  Tes  imitateurs ,  étoit  encore 
peu  connu  dans  les  Pays-bas  ,  &  l'on  pounoii  m^-me 
croire  qu'il  y  a  été  in-.roduic  par  Vorflerman ,  car  oa 
le  remar({ue  dans  quelques-  unes  de  Ces  eflampes.  11 
faut  louer  en  l>;i  la  fînelTe  des  travaux  ,  le  cara^ère  & 
le  reniiment  àei  tétçs ,  &  l'erprit  du  burin  qu'il  forçoîi 
i  propos  à  imiier  la  liberté  de  rea:i-for(e.  Quelquefoii 
JI  réfervoii  de  larges  lumières,  &  avoir  l'art  d'expri- 
mer la  couleur  du  peintre,  en  économi'ant  les  tra- 
vaux ;  d'autres  fois  il  donnoit  à  fa  gravure  toute  1» 
vigueur  doot  elle  eft  capable.  Son  eftampe  de  l'.ido-. 
ration  des  Rois ,  d'après  Rubens  ,  efl  un  des  beaux  ou- 
vrages de  l'art.  On  y  admire  la  variété  de  man  cre 
avec  laquelle  ett  rendue  la  multiplicité  des  objcc!>  dont 
file  ell  comporée. 

Cette  vftriété,  recherchés  par  tous  les  ^veurs  de 
Rubens  avotc  été  jufques-là  ivop  nrg'igee  ,  uu  ti  l'ni^ 
en  trouve  quelques  indications  dans  les  graveurs  r^é- 
«édens,  il  faut  plutôt  l'attribuer  è  un  heureux  inflind^ 
ï}u"iun  principe  folidemcnt  établi.  On  fent  fur-tout  qu» 
i^  gcaiiV  ^uarré  j  iniroduit  datis  la  gravure  par  Uioa^ 


snaere,  devoit  Vôppofer  à  cette  vari^  fi  îufleflùfill 
fecommanâee  dans  la  fuite  ,  &  dont  on  doit  vraiienpf 
blablement  la  première  obreryatlon  aux  eonfeils  dû 
Rubens ,  &  à  la  favante  docilité  de  Tes  graveurs» 

(65)  Paul  PoHTius  ou  DU  Pont, élève  deVorfter-^ 
man ,  floriflbit  vers  i6jo.  Il  étoit  fort  aimé  de  Ru« 
bens,  il  travailloît  fous  Tes  yeux,  &  c^eft  l'un  des 
graveurs  qui  femblene  avoir  partagé  l'ame  de  ce  grand 
peintre.  On  connoît ,  on  admire ,  on  recherche  lef 
belles  eftampes  qu'il  a  gravées  d'après  ce'  maître  ^  & 
fur-tout  celle  de  Tomiris  faifant  plonger  dans  unvafô 
{)lein  de  fang  la  tête  de  Cyrus.  Il  n'a  pas  moins  réullt 
dans  le  portrait,  &  fes  travaux  (bnt  variés  conùae  les 
caraâères  des  têtes  :  c'eft  ce  que  prouvent  les  por* 
traits  du  Marquis  de  Léganès,  du  Marquis  de  Santa 
Cruz ,  de  Don  Carlos  de  Colonne ,  de  Henri  Steenvick , 
de  Rubens ,  &  un  grand  nombre  d'autres ,  tous  gravés 
d'après  Van-Dyck.  - 

{66)  Schelte  Boiswert  ,  né  en  Frife,  florfToiceA 
même-temps  que  Poptius,  &  partageoit  avec  lui  l'amitié 
de  Rubens.  Quoiqu'il  maniât  le  burin  avec  beaucoup 
d'alTurance  &  de  liberté,  il  ne  s'occupoît  jamais  à  faire 
de  belles  fuites  de  tailles  brillantes ,  &  tâchoit  an 
contraire  d'imiter  le  ragoût  &  le  pittorefque  de  l'eau*  - 
forte.  Tous  fes  foins  tendoient  à  rendre^  comme  elles 
dévoient  être  rendues,  les  parties  que  lui  ofFroic  fom 
original ,  à  fuivre  le  mouvement  àes  chairs ,  la  forme 
des  oSf  les  brifures  des  plis  ,  quittant  ians  fcrupule  las 
cailles  dès  qu'elles  celToient  de  lui  convenir  ;  em- 
ployant quelquefois  des  tailles  courtes  ,  &  des  ea^ 
pârcmens  de  points  dans  les  chairs,  fk  même  dans  les 
.draperie^,  ne  craignant  pas  pour  parvenir  a  l'eSet[>  à^ 
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îâlir  Tes  travaux,  Se  les  confondre,  de  les  contrariée 
par  des  touches  fermes  &  bien  placées;  tendant 
toujours  plus  au  piiiotcrqi.ic  qu'à  ce  qu'on  nomme  1* 
beauté  de  la  gfavure,  &  la  rendant  toujours  d'autant 
plus  belle  en  efiet ,  qu'il  i'occupoit  moins  d'en  ména- 
ger la  beauté.  On  a  écrit  que  Rubens  Te  plaifoit  } 
travailler  lui-mSme  aux  planches  de  ce  graveur  ;  c'eft 
fuppofer  que  ce  peintre  éioit  très  -  familier  avec  le 
burin  ,  ce  qui  eft  peu  vaifemblable.  T.cs  écrivains  qui 
ont  rapporté  ce  fiiit,  &  qui  ne  connoilToient  pas  affcA 
les  procédés  de  l'art,  auront  entendu  dire  apparem- 
ment ,  fans  le  bien  comprendre ,  que ,  fuivant  l'ufagei 
ordinaire  des  peintres,  Rubens  reliouchoit  au  crayon  oift 
au  pinceau  les  épreuves  de  BoUVert,  &  que  ce  gra-i 
veur  revenant  fur  fes  planches,  rendoit  avec  précifion 
les  retouches  du  maltrç.  Ces  retouches  me  paroifTent 
fenfiblesdansjin  grand  nombre  d'eflampesde  Bolfwert: 
jem'en  tiendrai  ici  à  la  Sainie-Cccile.  Je  n'examine  pas 
5i  c'eft  la  plus  belle  ds  ce  graveur,  il  fuflit  pour  mon 
objet  qu'elle  foit  belle  ,  &  d'un  eifet  irès-pittorefque. 
Jl  me  femble  très-probable  que  c'e{l  Rubens  quia  frappé 
les  fortes  touches  des  fourcils,  des  yeux,  des  narines 
&  de  la  bouche  de  la  Sainte;  touches  hardies,  qui  don- 
nent à  la  tête  une  vie  extraordinaire  ,  &  qui  ont  obligé 
]e  graveur  à  fouiller  profondément  fon  cuivte,  deve- 
nant lui-raôme  à  fon  tour  plutôt  peintre  que  graveur. 
:  recannoltre  dans  les  drapeciei 
j  le  crayon  de  Rubens,  d'où  font 
ne  femblent  pas  avoir  été  prévui 
,  Il  lèroît  bon  que  lêk 
refroidir,  miiïcnt  fous 


On  pourroit  de   m£r 

&  dans  les  acceffoii 

nés  de!  travaux    qui 

dans  la  préparation  de  la  plai 

graveurs,   quand  ils  fe  fente 


^eujrs  yeu$  do  baljes  ellampes  de  Bolfwerc  &  apprilTcnj 


de  lui  à  rendre  leur  gravure  moins  beilé  p6uf  iâ  renifrH 
Iheilleure.  On  diftinguie  entre  fesouvh^ges,  la  ehuredd 
Saint«>Paul,  rAfibmprioti  6e  la  Vier^e^  la  Tocatîon  de 
'Saînt^PieM-e^  la  ehaffe  aux  liohs ,  d^apfès  Rubens,  le 
crucifix  de  Van-Djrck,  l^éducatiott  de  Jupîtef,  &  là 
mort  d^ Argus  d'après  Jordaens.  Il  a  montré  dans  quel<* 
■fints  eflampes ,  8c  efitr^autres  dahs  celle  de  TAflbmp-^ 
'lion ,  <tu^il  étoit  très-habilè  buHniftë,  &:  qu^il  lui  aurok 
été  facile  de  faire  parade  de  cette  qualité  ^il  avoit  eru 
'^ue  l^ôbjet  de  l*art  dût  fe  borner  à  la  manonivre  qut 
'ti*en  cft  que  lé  Inoyen» 

(67)  Guillaume  HoMDttr^  ilorifloie  vei*s  i^jd,  I*uil 

des  meilleurs  graveurs  qui  le  (oient  formés  du  tempi 

de  Rubehs ,  &  non  moins  admirable  par  l'art  dé  com 

ferveir  le  cataôère  du  maître,  que  pat  la  fineAe  &  Il 

Belle   couleur  de  fon  burin.  Son  pottrait  de  Françoii 

'JPranck  le  jeune  eft  l^urt  des  plus  beaux  qui  àîënt  é£f 

•gravés  d'après  Van-Dyck.  La  tête   eft  vivante;  uiîe 

'jnanche  d'étoffe  de  foîe  eft  rendue  avec  le  plus  grand 

•art  &  fans  aucune  afFeélarion  de  mécîer.  Ce  n'eft  ^s  ainfl 

<jue   l*on  grave    quand  on  fe  profjofe  fro  dément  de 

■  faire  de  belles  tailles  ;  maïs  c'eft  ainfi  qu*uh  véritable 

trtîfte  fe  laîfle  échauffer  du  feu  d'un  autre  aftifl-e. 

(  68  )  Hendrick  Snyers  ,  contemporain  des  demîert 
graveurs  dont  nous  venons  de  parler^  a  travaillé  commt 
eux  d'après  Rubens.  Si  j  en  puis  juger  par  celles  àt 
tes  eflampes  qui  me  (ont  connues,  il  ne  peignoît  pat 
avec  le  burin  auflTi  parfaitement  que  Bolfwert  &  Pon- 
tîus,  mais  fes  travaux  font  larges  &  moëfleuX|  &  il 
étoit   deflrnateur  dans  la  manière  flamande. 

(69)  Pierre   de  Balhu,  graveur  d'Anvers,  vlvok 
^  %Vi  milieu  du  dîx^feptièmô  liècl€«  Il  eft  peu  reçois^. 
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fliariâa^lt  parle  cîioîx  de  fes  iraviiix,  &  frs  ponraiit 
cPaprès  Van  -  Dyck  font  for;  inférieurs  à  ceux  dea  ai» 
tiftes  dont  nous  venons  do  parler;  maïs  il  a  tjuelt^ue* 
fois  d(inn--jn  iics-bon  eflecàfes  eftampcs.  Nous  noui 
coniemeroDi  de  citer  celle  de  Saioc-Athanafe  d'spràt 
Kembrandi. 

Les  g'^veuri  formas  pas  Rubens  n'eurent  pas  daiit 
leurpyi.  des  rucccireurs  dignes  d'eux.  Leurs  eflampes 
reçurent  un  accueil  peu  favorable  en  Italie  ,  parce  qu» 
te  deflîn  n'en  étoit  ni  d'un  beau  choii  ni  d'tine  grand* 
fureté:  on  y  dîfoit  t^v'elUs  Jcntoient  U  flamand.  Le» 
faveurs  françoii ,  prévenus  des  opinions  italiennes  ,  g^  . 
•£tent  eux-  mêmes  peu  d'attention.  Quand  elles  eureA 
'mfin  obtenu  l'eflime  qu'elles  mériiolem  ,  les  Franco)»- 
'^iij  l'cmportoîcnt  alors  dans  la  gravure  fur  tautcs  les 
cations  de  l'Europe  ,  ic  contentèrent  de  \e\  louer  ;maîa 
Ils  continuèrent  de  fuivrc  leur  goût  particulier,  ou 
liter    ceux    de   leurs   compatriotes  qui   jouifrutent 


pout 


^d'une  grande    réputation  ,  ou  qu'ils  avoicnt  e 
•inatn'e.  Ainfi  les  travaux  des  Vorltermln  ,  des  Pontiui  ^ 
ides   Boirwerr,  n'eurent  pas  fur  l'art    une  grande  î 
tfluence.  Ce  furent  de  beaux  monuniens  qu'on  fe  coA-  \ 
-tenta  de  cÉl^brer  ,  mois  fans  en  faire  un  objet  d'étude  ^ 
^&  ils  n'eurent  pas  d'imitateurs. 

Nou»  avons  fait  connoître  les  graveurs  imitateur» 
■  iâc  Bloemaert ,  &  ceux  qu'avoïene  formés  les  leçona 
''OB  los  confeils  de  Rubens  ',  parlons  maintenant  de  ceux 
,  chei  le^  différentes  nations  oil  l'on  cultivoit  lei 
J,»rts,  acquirent  vers  le  mfme  temps  de  la  célébrité. 

(70)  Claude  Mei.lan,  né  à  Abbeville  en  i6oij 
l^tnori  à  Paris  en  i68)t ,  commença  à  peindre  dans  là 
*  i^nîèrs  du   Vouet   dont  il  avoîc  reçu  des  Icjonr  X 
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Kome  ,  &  Ts  confacta  enruïte  i  U  gfavnf'e  quM  ek«rç*- 
IC'plus  fouvent  d'après  Ces  propres  delTins.  Son  contour 
fH  pur,  font  t»ic  coulanE  ,  Tes  xàiea  d'hommes  ont 
4u  ciradère  ,  &  celles  de  femmes  ds  la  grace.  JI  a 
Igravé  d'abord  à  Rome  ,  &  alors  il  croiToit  Ces  taltef 
comme  les  autres  grav  eurs  ;  mais  dans  la  fuite  il  l'aviQ 
de  rendre  les  formes  &  le  clair-obfcur  par  un  Ceul 
rang  de  tailles  renflées  ou  d-minuêps,  fuii-ant  «jue  I« 
(on  l'oigeoît.  C'cft  dans  ce  genre  de  gravure  qu'il 
<'e(V  t'ait  une  grande  réputation  ,  Ik  elle  auroic  peut* 
€cre  cté  moins  brillarte  ,  s'il  n'eât  pai  foutenu  tam 
siéritc  r<el  par  la  rmgularitê.  On  cA  jugement  étoni 
de  la  force  qu'il  a  donnée  à  Tes  ouvrages 
grande  économie  de  travaux  i  mais  il  f: 
que  c'eft  fon  art ,  &  non  fon  procédé ,  qui  eft  adm 
jrable  :  il  n'auroit  pu  manquer  ,  avec  cette  minœuvi 
de  donner  à  fe^  eftampes  l'apparence  de  l'ac 
Bvoit  eu  cette  coupe  nette  &  brillance  dont  on  fait  à 
frérent  tant  de  cas,  &  que  les  amateurs  préFëremt  aux 
parties  les  plus  importanies  de  l'art.  Son  efVampe  da 
.la  fille  de  Jethro  ,  qu'il  a  gravée  d'après  le  Tintoret, 
,eA  d'une  couleur  admirable,  &  du  maëV-eu%  \o  plm 
rire  '.  on  voit  qu'elle  eu  faîte  d'après  un  grand  coli>« 
riAe  ,  on  croit  /  reconnottre  le  ton  du  tableau,  ft 
larimeni  les  peintres  Vcni.iens  ont  été  fi  bien  rendus  : 
il  n'y  a  cr.ifé  les  tailles  que  dan^  quelques  accefToiref. 
-  Dans  fon  eOampe  de  Saint-  François,  le  travail  de  U 
,  robe  fur  les  parties  lumineufes  e>ptimc  toute  lanidefle 
de  l'étoffe  dont  eft  v6iu  l'auftère  ccnobiie.  Quoique 
la  figure  principale  foii  gravée  d'une  feule  laijle,  Si 
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gravé,  d'aprèsfcB  propres dcfllns,  des  portraits  dans  lef- 
queK  on  croîi  recotinoitre  ia  cDiile;ir  dç  la  pcrfonno 
reprcTentée.  On  peut  comparer  le  portrait  de  Peirerc, 
aflei  bien  gravé  fuivant  le  fwcédé  ordinaire,  dans  Is 
recueil  des  hommes  illuflres  de  Pcrraut ,  &  celui  qua 
Mctlan  a  traité  d'une  feule  taille  ;  l'avantage  de  la  cou- 
leur efi  en  faveur  du  dernier.  Tout  le  mcnde  connoît 
fa.'^ainre-Face,  grande  comme  nature,  &  gravée  d'une 
fetile  taille  tournante  ([wi  comm'=ncG  au  bout  dri  neï. 
Ceft  un  jeu  d'adrelTe  que  les  ama'ciirs  ne  celTetit  de 
cék'brer  ;  mais  ce  n'eft  pat  le  phis  beau  de  fes  ou- 
vragc'  :  on  eft  fâché  qu'iiti  sfiftc  d'un  fi  grand  ta- 
lent doive  la  plus  grande  partie  de  fa  glfiire  à  un  fem- 
blable  tour  de  force  ,  autpiel  il  ne  mcrioît  poiii-Éira 
«[lie  fort  peu  de  prétention.  Il  a  eu  la  patience  de  faire 
deux  fois  à  la  plume  le  dellin  de  ccfe  léte;  on  peut 
voir  l'un  de  ces  dclFins  au  cabinet  des  edampcs  de  la 
bibliothèque  du  Roi. 

(71)  Jean-Jacques  Thoorneysen  né  â  Bâic  eji 
1636,  &-m(irt  dans  la  même  ville  en  171S,  a  gravé  . 
dans  la  manière  de  ''elhm.  Il  y  a  de  la  gratc  dans 
fon  edampe  ronde  gravée  d'après  Charles  Dauphin  ,  & 
rcpréfeniani  la  Vierge,  l'Enfant-Mis  &  le  petit  Saint- 
Jean,  Cet  ouvrage   cû   de  i'année  1660. 

(7i)  Rembrandt  P'an  -  Rhin.  Nous  avons  dcji 
parlé  de  ce  grand  maître  à  l'article  Ecoie.  Une  libcné 
vagabonde,  un  défordrc  pittorefque ,  utie  touche  facile  , 
la  plui  rare  intelligence  du  clair-obfcur  ,  le  talent  de 
rendre  par  des  travaux  jettes  en  quelque  forte  au  hafard, 
le  caraflcre  des  diffLTcns.  Sges,  S:  celui  de  toits  Igs 
objecs  qu'il  trairoit ,  telics  font  les  parties  ,  &  bcatteoun 
d'autres  encore,  qui  répandent  fiv  les  eflâmpcsdc  R:m- 
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brandc  un  charme  méxprimable.  On  cherche  Tes  pro- 
cédés, &  je  ne  les  croîs  pas  fort  difficiles  à  trouvera 
c'eft  Ton  art  qui  eft  un  fecrêt  impénétrable*  Il  eS  cer- 
tain qu*il  a  beaucoup  employé  la  pointe-sèche,*  quel- 
que fois  il  l'ébarboit  imparfaitement,  &  Tes  rebarbes 
arrêtant  en  partie  le  noir ,  lui  procurolent  des  tons  de 
iavis  :  Ton  heureufe  maladrefTe  à  aiguifer  fa  pointe , 
à  la  manier ,  lui  fournilToit  des  travaux  &  des  tons 
fingulièrcment  pittorcfques.  Il  faifoit  aulTi  quelquefois 
nfage  du  burin  ,  mais  plus  rarement.  Loin  de  chercher 
a  le  rendre  brillant ,  il  ne  l'employoit  que  pour  peindre, 
facrîfîer ,  falir ,  &  ne  cherchoit  qu^à  le  cacher.-  On 
voit  cependant  qu'il  y  a  beaucoup  de  burin  dans  fa 
grande  defcente  de  croix.  Souvent  il  rentroit  à  diffé- 
rentes reprifes  fes  tailles  à  \z  pointe  sèche.  Quelque- 
fois ,  après  avoir  fait  mordre  une  planche ,  il  la  recou- 
vroit  de  vernis ,  y  ajoutoit  des  travaux  ,  &  la  remet* 
toit  à  l'eau'forte.  On  a  de  lui  des  eaux-fortes  groflières, 
mais  pleines  d'efprit  *,  telle  eft  fa  préfentation  au  temple. 
Son  eftampe  aux  cent  florins,  &  les  difFérens  chan-* 
gcmens  qu'il  y  a  faits  éclairent  fur  fa  manœuvre.  Elle 
repréfente  Jéfas-Chrift  guériflant  les  malades.  Il  pa- 
rok  dans  quelques  parties  s'être  procuré  des  tons  de 
demi-teinte  en  mettant  fur  ces  parties  de  l'eau-forte 
à  nud.  On  voit  de  lui  des  têtes  entièrement  gravées  à 
la  pointe-sèche  ,  telle  eft  celle  de  la  fameufe  eftampe 
du  banquier  Wtenbogard  ,  dont  on  pofiiède  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  une  épreuve  où  le  trait  fcul  de  cette 
tête  eft  établi  -,  encore  l'eft-il  lui-même  à  la  pointe- 
sèche  :  telle  eft  auili  la  tête  du  Bourg-Meftre  Six ,  & 
la  pointe -sèche  domine  dans  tout  ce  morceau.  Mais 
^bbl  que  foit  le  mérite  des  eftampes  qui ,  par  l'effec 
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<iue  leur  a  procuré  cet  outil ,  reflemblent  au  lavis  ou 
à  la  manière  noire,  nouu  croyons  pouvoir  perfifler  dan» 
l'opinion  que  nous  avons  annoncée  à  l'article  Ecole  , 
&:  regarder  comme  fes  chefs-d'œuvre  un  grand  nombro 
de  t&tes  gravées  à  i'oau-foite  de  la  poinie  la  plus  fa- 
vante  ,  la  plus  ragofltante ,  la  plus  fpiiitueUe.  La 
portrait  d'Wtenbogard  eft  de  ce  genre  ,  &  l'on  pour- 
roit  encore  trouver  dans  Ton  œuvre  des  têtes  qui  méri- 
teroient  Je  lui  être  préférées. 

On  feni  que  ce  jugement  porte  uniquement  fur  la 
gravure,  parce  que  c'eft  uniquement  de  la  gravure 
qu'il  s'agit  ici  ,  Bc  que  nous  failons  abUraflion  de 
l'effet ,  &  de  la  richelTe  de  compofition  qui  peuvent 
faire  préférer  d'autres  morceaux  plus  capitaux  du  même 
auieur. 

Il  a  eu  plufieurs  imitateurs,  dont  quelques-  uns 
furent  fes  élèves.  £75  )  ferdinand  Bol  ,  dont  les  ou- 
vrages font  recommandables  par  le  piquant  dos  effets  , 
&  la  vérité  de  l'expreflîon.  (74)  Jean-Georgei  Vak  - 
UliEt  ,  dont  l'œuvre  eft  d'un  grand  prix,  quoique 
peu  nombreuie.  (75)  Jean  Liev  eus  ,  pcintr;^  d'hifloire  , 
dont  on  a  des  têtes  pleines  de  vie  &  de  vérité.  EnAa 
(76)  Satomon  Koknick,  peintre  d'hiiïoîre  &  de  por-  . 
traits,  dont  les  tËtcs  gravées  font  plu»  légères  de  tra- 
vail que  celles  de  Rembrandt. 

(77)  Crégoirt  HuKtT,  né  à  Lyon  en  1610,  mort  ï 
Paris  an  1670.  Quoiqu'il  aie  gravé  d'après  (es  delFins  ,  Tes 
e(Vampeï  femblent  faites  d'après  des  tableaux  vigou- 
reufement  colorés.  Il  luériteroît ,  à  titra  (1&  defPinaicur 
&  de  graveur,  une  réputation  Tupcrieiire  à  celle  dont  il 
jouit.  Ses  eff'ets  font  larges  Se  piquans,  fes  t£:es  ex- 
pretTlvei,  fcj  draperies  bien  j citées  ,  fes  concepiiosi 
Nnii 
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neuves  &  inj^itufes.  Ses  acceflbiret  ont  ie  la  rlchufft 
ikns  tomber  dans  le  luxe.  Comme  graveur ,  fans  le 
mettre  au  rahg  des  plus  grands  bùrîniftes ,  .on  oe  peut 
lui  refufer  d'avoir  alTez  bien  manié  le  burin ,  non  pour 
étonner  par  une  manœuvre  recherchée  ,  ma's  pour  fatis- 
faire  ceux  quîpcnfent  que  l'artffle  pof^ède  rufEfammenc 
Ion  outil  quand  il  peut  rendre  tout  ce  que  Tarr  exige. 
5a  gravure  eft  moëlleufe  &  facile  *,  partout  fes  travaux 
font  d'im  bon  choix ,  &  y  dans  certaines  parties ,  ils 
font  pleins  de  goût. 

(78)  Januj  ouJianLvTMk  ,  orfèvre  d'Amfterdam^ 
floriilbit  vers  le  milieu  du  dix-feptîcme  (lècle.  Il  eft 
connu  par  quatre  portraits  qti'il  grava  au  cifelet ,  fe 
fervant  d  un  petit  maillet  pour  faire  pénétrer  cet  inf- 
trument  dans  le  cuivre.  Il  mettoit  au  bas  de  fes  eftàmpes 
cpuj  mallci  (ouvrage  au  maillet).  Ses  t6tes  font 
poîntillées  d'une  manière  douce  &  très-agréable.  Il  n'y 
•voit  qu'à  faire  imprimer  fes  planches  avec  de  la  poudre 
de  fanguîne  ou  de  crayon  noir  broyée  à  l'huile ,  pour 
Qu'elles  imitaflent  le  crayon.  Lutnia  peut  donc  être  re- 
gardé comme  le  véritable  inventeur  de  la  gravure 
dans  la  manière  du  crayon  ,  &  c'eft  bien  vainement 
que  les  fieurs  François  &  Defmantau  fe  font  dîfputé 
(i  vivement  dans  la  fuite  la  découverte  de  ce  genre  de 
gravure.  Il  n'ont  inventé -que  la  manière  de  Timprîmer. 
C'étoit  en  apparence  peu  de  chofe  *,  mais  c'eft  (buvent 
i  peu  de  chofe  que  tiennent  l'es  découvertes  lés  plus 
heureulês.  On  a  vu  qu'^u  quinzième  fiècle  l'invention 
de  la  gravure  ^n  eftampes  ne  tenoit  aulfi  qu'au* moyen 
d'imprimer  des.  ouvrages  qu'on  fa  voit  faire  depuis 
long-temps. 

(79)  Mkhtl  DoRiGMY ,  né  à  Saî;î^Quentîn  en  1617, 
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&  mort  à  Paris  en  1663  ,  ctoit  gendre  de  Vouet  :  il 
gravoit  à  l'eau  -  forte  ,  &  ne  mérite  guère  d'fitre  cité 
que  pour  avoir  perpéiué  par  la  gravure  un  grani  nombre 
d'ouvrages  de  ce  peintre.  La  plupart  de  Ces  eilampes 
ont  de  la  dureté  ,  &  ce  défaut  n'eft  pas  réparé  par  le 
goili  des  travaux. 

(80)  J/raèl  SiLv  ESTRE  ,  né  à  Nancy  en  l6ai  ,  mort  à 
Paris  en  16^1  ,  fii  deux  fois  le  voyage  d'Iiqlie-  11 
deffinoit  des  vues  avec  beaiicoiip  de  goût.  Il  compofa  Jii 
manière  de  celles  de  Ca[lDi'&.  de  la  Belle,  &  parolcà 
Ton  tour  avoir  été  imité  parle  Clerc.  Il  fut  employé  par 
Louis  XIV  à  deffiner  les  maifons  royales  &  les  places 
conquifcS  par  ce  prince.  Il  omoit  fes  deflins  de  pe« 
tites  figures  touchées  avec  beaucoup  de  goût. 

(8i)  iean  P  E  s  N  s  ,  ne  à  Rcuen  en  1613  mort  Jk 
Paris  en  1700.  Sa  gravure  ,  dont  les  travaux  ne  font  ni 
agréables  ,  ni  favans  ,  ni  pittorerques ,  ne  lui  auroïc 
fait  aucune  réputation,  s'il  ne  s'ctoit  pas  appliqué  à 
rendre  le  carafLcre  des  maîtres  qu'il  copioit  ;  cette 
qualiié  manque  à  un  grand  nombre  de  graveurs. qui 
ont  cti  d'ailleurs  plus  de  talent.  Ce  qui  a  concribui 
Jiir-tout  à  lui  faire  un  nom  dam  un  art  dont  il  pofTédeit 
trop  foiblement  la  mancEuvre  ,  c'eit  qu'il  a  gravé  un 
très-grand  nombre  de  tableaux  au  PouOin.  Il  avan^oit 
beaucoup  fes  eftampes  S  l'eau-forte.  Ses  travaux  d'Her- 
cule ,  qui  font  Icgcrs  d'ouvrage ,  offrent  une  bonne 
difporition  de  tailles. 

(Sï)  Nicoloj  Debghem  ,  dont  le  vrai  nom  ^tott 
Kl-ias  j  naquit  ï  Harlem  en  1614 ,  &  eft  mon  en  lôttj. 
Il  eft  célèbre  comme  peintre  de  payfagcs  ,  mais  tl  pee 
Être  compté  entre  les  bons  graveurs  à  l'eau-forie,  fie 
peut  fervir  de  modelai  pour  la  gravure  des  animaux. 
N  n  iij 
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'  (83  )  Carie  Maratte  ,  né  à  Camenno  en  i6t^  j 
inorc  à  Rome  en  171 3  ,  célèbre  peintre  d'hîftoire ,  a 
gravé  d'une  pointe  aâez  maigre.  Se%  eftampes  n'ont 
guète  que  le  mérite  de  propager  quelques-unes  de  lès 
ompofity!>ns. 

(81)   Corneille  VisscHvm,  graveur  Hollandois , 
floriffoit  vers  i66o.  11   étott  élève  de  Soutman.  Les  ar- 
tiftes  Semblent  s'accorder  à  lui  adjuger  la  palme  de  la 
gravure.'  Il  eft  impofllble  de  mieux  peindre  avec  la 
pointe  &  le  burin ,  de  mieux  accorder  ces  deux  în(^ 
trumens  ,    de    les    faire    contrafter    plus    hardiment 
entr'eux ,  de  mieux  imiter  avec  le  burin  pur  le  ba- 
dinage  pittorefque  de  l'eau-forte*  Se^i  eAampes  les  plus 
recherchées    font  celles  qu'il  a  gravées   d!après  hii- 
même  *,  car    il   étoit   bon    deflinateur ,   ou    plutât  il 
étoit  toujours  peintre  ,  foit  qu'il  maniât  le  crayon,  la 
pointe  ou  le  burin.  Ses  ouvrages  les  plus  célèbres  (ont 
le  portrait  de  Gellius  de  Bouma,  qu'on  appelle  l'ef- 
tampe  à  la  grande  barbe  y  la  fricafieufe ,  le  marchand 
de  mort  aux  rats ,  la  Bohémienne ,  le  chat.  On  admire 
dans  la  Bohémienne  l'oppofition  de  ce  que  l'eau-forte  a 
de  plus  brut  avec  ce  que  le  burin  a  de  plus   brillant» 
Le  portrait  de  Bouma  efl:  plus   étonnant  encore.  Les 
travaux  font  favamment   &  hardiment   pris  &  aban* 
donnés  pour  fuivre  le  plan  des  chairs  de  ce  vieillard* 
Les  tailles  qui  peignent  l'enchafTement  des  yeux,&: 
celles  qui  forment  les  yeux  eux-mêmes  font  d'un  choix 
&  d'une  perfeâion  dont  il  feroit  difficile  d'ofh-ir  un 
fécond  exemple.  Les  différens  plans  du  nezoffrent àm 
la  chair  véritable  ,  &  cette  chair  efi  4e  l'âge  que  de- 
volt  avoir   le  modèle»  La  bouche,  en  grande   partie 
•achée  pal  la  barbe,  e/t  d'une  touche  jufte  ;  on  y 
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«onnolc  d'autant  plus  d'art ,  qu'elle  en 
Ls  barbe  blanche  lemble  avoir  éic  faite 
de  ce  jeu  a  réfultc  la  plus  fingiilière  « 
gardant  à  une  dill:ance  convenable,  on  cri 
les  poils.  L'habic  eft  grave  au  burin  coinm 
entière  ;  mais  le  travail  en  ell  ircmbluttéci 
de  la  pointe  :  le  ton  ,  la  touche  ,  l'ordre  des  plis  font 
reconnoître  t'éioft'c  du  manteau  ,  fans  que  l'ariifle  aie 
employé  aucun  des  moyens  auxquels  les  graveurs  ont 
ordinairement  recours  pour  exprimer  des  éinifes  de 
foie  ',  on  remarque  même  ,  eti  regardant  les  tailles  de 
près,  qu'elles  l'ont  négligées  ,  alTei  inégales  entr'elles  , 
&  qu'elles  ont  môme  un  tremblement  de  pointe,  forie 
de  travail  qui  fembleroit  ne  devoir  exprimer  que  des 
étoffes  grofliéics.  Mais  toutes  les  forces  de  travaux, 
conduits  par  fon  intelligence,  ptenoient  Ibus  fa  main 
roux  les  caraflères  qui  4ui  convenoicnc,  &  c'eA  en 
évitant  par-tout  l'apparence  de  l'art,  qu'il  ell  parvenu 
au  comble  de  fon  an. 

II  eut 'deux  frères  \  Jean  qui  a  gravé  d'après  Ber- 
ghem  &  d'après  Van-Oftade  ;  il  allioit  auffi  l'eau-forte 
au  burin  ,  mais  av ec  un  fuccès  tiès-înférieur  ;  &  Lam~ 
herc,  qui  fit  le  voyage  d'Italie,  travailla  avec  Bloe- 
maert ,  &  grava  d'une  manière  affez  fcmblable  à  cello 
de  cet  ariifte.  C'eft  ce  qu'on  peut  reconnoître  dans 
fcî  eftampos  d'après  Pïétre  de   Cortone. 

(85)  Joftph- Marie  Miteli.1,  graveur  Italien,  x 
publié  d'après  les  plus  grands  maîtres  de  l'ccole  da 
Bologne  ,  des  recueils  qui  lui  méritent  de  la  réputation. 
Il  §ravoit  à  l'eau  -  forte  avec  efprit ,  &  d'un  bon  ca- 
raâère  ds  dcllin.  Quoique  fa  pointe  foit  un  peu  maigre^ 
il  efl  digne  d'eftime,  même  en.  qualité  de  graveur,  pw 
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l'iiitçllîgence  nvec  laquelle  11  étahlilToît  Ces  travaux.  Sa 
gallerie  d'Enée  ,  d'après  Annibal  Carrache ,  fut  publiée 
en  1^63  ,  &^  il  donna  en  1679  douze  eftampes  d'après 
les  plus  grands  maîtres  Bolonnois.  Mitelli  palTc  pour 
être  le  premier  qui  aie  publié  de  femblables  recueils. 
C'efi:  à  lui  que  l'on  doit  l'eflampe  italienne  de  la  nuit 
du  Corrège.  Ce  tableau  a  été  gravé  depuis  avec  plus 
d'effet ,  mais  peut-être  avec  moins  de  caraftère  y  d'ef- 
prîc  &  de  grâce,  dans  la  gallerie  de  Drefde. 

(86)  Jean  Morim  ,  né  à  Paris ,  &  mort  vers  1660, 
éto'it  éîève  de  Champagne  ,  &  fe  confacra  d'abord  à  la 
peinture»  Il  imagina  de  graver  les  chairs  avec  des 
points  faits  à  l'eau -forte.  Comme.ll  avoit  le  bon  goût 
de  rappeller  des  travaux  du  même  genre  dans  les  tailles 
des  draperies^  8c  des  fonds,  qu'il  gravoit  également  ï 
la  pointe ,  fes  travaux  étoicnt  d'accord  entr^eux.  Il  a 
fur-tout  gravé  des  portraits  fort  eftimables. ,  &  qui  font 
juflcmcnt  appréciés  par  les  artifles;  mais  on  ne  Iç 
donne  pas   pour  modèle. 

(87)  Jean  Boulanger  vîvoît  en  même  tems 
que  Morin ,  mais  il  étoit  plus  jeune  :  nous  le  mettons 
à  côté  de  cet  artifle ,  parce  qu'il  s'ayifa  aufli ,  pour 
donner  plus  de  douceur  &  de  moelleux  aux  cliairs , 
de  les  graver  avec  des  points.  Mais  Morin  faifoit  ces 
points  à  l'eau  forte,  &  Boulanger  les  établifTou  au 
burin.  Comme  il  gravoit  les  autres  parties  du  tableau 
d'un  burin  fouvenr  àflez  dur,  ce  contrafte  de  molleffe 
&  d'une excefTive  fermeté,  produifoit  un  effet  vicieux. 
En  général  fes  eftampes  manquent  d'accord  dans  leM 
t.^ns  &  dans  les  travaux.  Boulanger  &  M^rin  peuvent 
être  regardés  comme  les  premiers  inventeurs  de  cette 
gravure  pointillce  qui,  depuis  quelques  années ,  eft  fort 
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terre,  ^   ijiio  lui   Franjoi»  coni- 


(Sii  j /loie«  Nanteuh,  né  à  Reims  en  1630,  mort 
en  1678.  Quoique  fils  d'un  marchand  peu  forniné,  il 
reçuE  une  irèi-bonne  éducation  ^  5:  il  avoic  un  goâi 
(i  vif  pour  la  gravure,  cju'il  grava  lui-mfime  fa  thèiê 
de  philoIcpliiE.  Il  peignolt  bien  le  portnit  au  paffel , 
&  faififlbjc  très -heure  uTement  les  reïTerablanees.  Comme 
les  cafaleauK  n't'ioient  poiir  lui  cjuc  les  erquidès  de  Tes 
gravures,  on  a  en  irop  peu  de  foin  de  les  conferver, 
&  ils  font  devenus  rrds-rareî.  Nanteuil  tient  cerraine- 
menc  un  des  premiers  rangs  entre  les  graveurs  de  por- 
traits, &  Ces  ouvrages  ferolcnt  aujourd'hui  plus  re- 
cherchés, s'il  ne  s'écoit  pas  conieniiS  de  faire  de 
Jimp'.cs  buftes ,  ^ui  par  confï<]uent  n'offrent  paî  d'ac- 
«effliires  capables  d'intéreffer  les  amateurs.  Il  a  gravé 
des  portraits  grands  comme  nature  ,  &  dan;  cette  forte 
proporiion,  U  gravure  eft  moelleule  &  colorie.  Se» 
cheveux  ont  beaucoup  de  Icgcreic,  quoique  pour  le» 
exprimer,  il  ait  fait  peu  d*u Cage  du  moyen  trop  pro- 
digué dans  la  fuiie  par  MafTon,  celui  de  repréfenteP 
des  poils  qui  lé  détachent  de  la  mafle.  Il  varroti  Tes 
travaux  dans  fes  differens  ouvrages  fuivanc  qu'il  le  ju- 
geote convenable.  Sa  pratique  ordinaire  éioir  de  graver 
cil  points  les  demi-teintes;  mais  il  a  gravé  en  tailles. 
&  fan.;  aucuns  points,  la  tête  du  l'r.^lîdcnt  lidouard 
Mole,  Si  tout  en  points  celle  de  la  famcufc  Reins 
CKriftine  de  Suéde  ;  le  travail  de  ce  portrait  eft  gé- 
néralement liîgor,  &:  l'ajuAcment  très-pirtorefque.  On 
regarde  comme  fus  chefs  -  d'tcuvre  les  portraits  de 
l'Avocat  de  HolUndt-,  de  M.  de  Pomponne,  &  dU 
f'MÎt  Alillatd. 
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M.  del^ucourt  dit,  dans  l'ancSenne  Encyclopédie^ 
en  parlant  du  portrait  de  Louis  XIV  pàrNanteuil ,  que 
la  couleur  naturelle  du  teint,  le  vermeil  des  joues,  & 
le  rouge  des  lèvres  y  iont  marqués.  Tous  les  lec- 
âeurs  fiAtiront  aifément  qu'avec  du  blanc  &  du  noir 
il  e(t  impofllble  de  marquer  ^u  vermeil  8c  du  rouge* 
On  peut  pardonner  ces  exagérations  ou  ces  inadvertances 
à  un  amateur  :  mais,  dans  un  ouvrage  tel  que  l'Ency- 
clopédie, qui  doit  donner  une  idée  jufte  des  arts  & 
de  leurs  moyens,  il  faut  fe  contenter  de  dire  que  Nan* 
teuil ,  comme  les  0^/2 v^j/rj  colori (les ,  mais  à  un  degré 
inférieur  à  quelques-uns  d'entre  eux,  avoir  l'art 'de 
rendre, -avec  dû  noir  8c  blanc,  la  valeur  des  tons  di^ 
férens,que  les  peintres  expriment  avec  des  fubftances 
colorées. 

(89)  Etienne  PrcAi^,  dit  le  Rommn ,  parce  qu'il 
étudia  quelque  tems  à  Rome,  eft  né  i  Paris  en  1631 
&mort  à  Amfterdam  en  171 1.  Il  a  gravé  dans  la  ma- 
nière, de  Poilly,  8c  a  fait  auili  des  eftampes  où  l'eau- 
forte  domine  :  mais,  dans  ces  deux  genres,  il  ne  peut 
être  mis  au  nombre  dés  artifles  fupéiîeurs.  II  a  mérité 
un  grand  reproche*,  celui  d'avoir  gravé  le  Correge,  le 
plus  harmonieux  des  peintres,  d'une  manière  sèche , 
dure  &  fans  accord. 

.  ( 90 )  Piètre  Santé  BARTOLLi,né  à  Péroufc  en 
163  j,  mort  à  Rome  en  1700,  eft  moins  célèbre  par 
jR>n  talent  pour  la  gravure,  que  par  fes  deflins  d'après 
l'antique.  Comme  delTinateur  &  graveur  des  monument 
de  l'ancienne  Rome ,  il  eft  bien  préférable  à  Perier. 
On  peut  ajouter  qu'il  mérite  une  place  très-honorable 
entre  les  graveurs  ï  l'eau-forte.  Quoique  Ces  travaux 
foienten  apparence  peu  étudiés ,  on  voit  fou  vent  qu^il 
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«uroic  éié  difficUe  de  faire  mieux  avec  plus  de  foin. 
Il  mérite  d'autam  plus  d'être  confulté  rar  les  paveurs , 
qu'il  n'edr  pas  du  nombre  des  artifles  cjui  font  par- 
venus à  l'effet  par  des  travaux  fans  ordre;  les  liens 
font  fouvent  établis  avec  beaucoup  de  feniiment  &  de 
goût.  Malgré  lesélegcs  qu'on  lui  accordeen  qiialitéde 
deflinateur,  on  lui  reproche  de  n''avoir  eu  qu'une  manière 
dedeflin,  quelle  que  filt  celle  du  maître  ancien  ou 
moderne  qu'il  fe  proposât  de  rendre.  On  peut  ajouter 
qu'il  eft  plus  rond  que  mSplat  dans  fes  contours. 

(91  )jinto!ne  MAssoN,né  dans  l'Orléanois  en  16^6, 
mort  à  Paris  en  1700,  graveur  célèbre  par  la  fbuplcfle 
de  (on  burin,  &  parla  juftcfTe  des  tons  qui  donne  à 
les  eftampes  la  couleur  &  l'effet  de  la  nature.  II 
avcit  été  d'abord  atmurict  &  damafquineur,  &  avoit 
acquis  une  grande  pratique  du  burin  dans  cetce  pro- 
fcillon  qui  l'obligeoit  à  graver  fur  l'acier.  On  croi- 
roit  qu'avec  cette  première  éducation,  MalTbn  ne  pof- 
fédoit  que  le  méi'rcr  de  la  gravure-,  mai^  il  facoit 
aufTi  delfiner  &  peindre;  &  comme  Nanteuil,  il  pei- 
gnoit  quelquefois  lui-même  les  portraits  dont  il  publia 
leseflampes.  Ses  ouvrages  doivent  une  partie  de  leur 
mérite  au  talent  qu'il  avoic  d'exprimer  la  couleur. 
Mais  avec  toutes  les  qualités 
l'eftime  des  artifles  &  det  vr 
très-fouvent  ta  petite  ptéientio 
des  amateurs  ,  pat  des  travau 
de  Brifacier  efl  juftemoni  eftin 


celTaireâ  pour  obtenir 
connoilTeurs,  il  eut 


(  bizarres.  Son  portrait 
;:  on  teconnoit  quel 
1  fent  la  légèreté  de 
fa  belle  chevelure  grife,  fon  collet  efi  de  la  dentelle 
véritabie.  Le  portrait  d'Olivier  d'Orroeffun  efl  aulfi  de 
U  plus  grande  beauté  fans  aucune  sffeâation,   fi  ce 
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n'eft  d^ns  les   cheveux;  mais,  dans  (bn  portrait  de 
Frédéric  Guillaume ,  Eleveur  de  Brapdebourg ,  on  eft 
«n  peu  choqué  de  voir  une  taille  en  forme  de  poire , 
faire  le  nez  de  ce  Prince ,  &  une  autre  taille  fpirale 
faire  fon  menton*  Son  portrait  de  Guy  Patin  eft  éton- 
liant  :  le  travail  ne  fauroit  être  plus  bizarre ,  mais  l'effet 
qu'il  produit  eft  admirable.  Celui  de  Charles  Patin  eft 
d'une  excellente  couleur  &  refpire  la  vie  ;  on  voit  le  rire 
snocqueur   de  ce  médecin  y  non  moins  iatyrique  que 
ibn  père;  Tes  yeux  brillent  de  malice;  l'hermine  de  fil 
fourrure  eft  en  même  tems  de  la  plus  grande  liberté 
de  travail  8c  de  la  plus  admirable    vérité  :  mais  en 
regardant  de  près  les  tailles  de  la  face  ,  on  trouve  fort 
iînguliere  la  marche  que  fuivent  celles  qui  deflînent 
le  nez  pour  aller  enfuité  former  la  )oue;   on   n'eft 
pas  moins  blofTé  des  tailles  du  front  y  &  l'on  eft  étonné 
^e  voir  enfuitie  une  taille  roide  former  le  menton.  Son 
âfFeâation  de  repréfenter  des   cheveux    &  des  poils 
décaches,  &  en  quelque  forte  volans,  n'a  pas  été  tou- 
jours heureufe.  Il  réfultc  de  cette  méthode  que  dans 
la  fameufe  eftampe  des  difciples  d'£maûs  d'après  le 
Titien  y   qu'on  appelle  l'eftampe  à  la.  nape ,  le  chien 
avec  fes  poils  hérifTés  fembie  y  quand  on  le  regarde 
de  trop  près ,  être  un  chien  de  paille.  On  fentira  aile- 
ment  que  cela  doit  être  ;  car  un  poil  volant  ne  peut 
le  repréfenter  en  gravure  que  par  deux  tailles  qui  laif- 
fent  entre  elles  un  intervalle  ;    quand  cet  intervalle 
ne  feroit  que  de  la   cinquième  partie  d'une*  ligne  ,  il 
en  refaite  que,  dans  la  proportion  que  peuvent  avoir 
les  figures  dans  une  eftampe  ,  le  graveur  y  pour  repré* 
iismer  un  poil  léger,  repréfente  en  effet  un  poil   qui 
f  plus  d'une  ligne  de  groffeur.  Il  faut  donc  faire  un 
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DJàge  très-  fobre  de  ce  menfonge  qui  eft  trop  aifi- 
tnenc  di5couvert  quand  il  eft  rrop  répété.  Il  n'en  refle 
pas  moins  vrai  que  l'eftampe  à  la  nape,  quoiqu'elle 
offre  encore  quelques  autres  bîiarrerîes,  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  gravure  &■  peut  Erre  le  plus  beau 
qui  ait  é.é  fait  d'après  le  Titien.  II  eft  ran 
dans  les  ouvrages  de  MafTcn,  les  beautés  ne  ce 
lent  pas  avantageuremcnt  Ips  défaut»  qu'il  n'avc 
parce  qu'il  aimoit  à  les  avoir.  Dans  le  portrait  de 
Gafpard  Charrier  qu'il  a  gravé  d'après  Slanchet,  lei 
cheveux  indiquent  plutôt  les  tuyaux  d'un  hc'riiron  que 
la  chevelure  d'un  humme;  m^is  la  face  eft  d'un  beau 
travail  ,  les  yeux  fur-tout  font  gravés  avec  le  fenti- 
sieni  le  plus  rare.  Se  la  peinture  ne  rendroïc  pas 
mieux  l'humidiié  brillante  du  chryftalUn.  Il  a  gravû 
-un  allez  grand  nombre  de  portraits  à-pcu-près  grands 
comme  nature  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans  cette  proportion 
q.'il  ,  U  misa,  réulT,.  • 

M.  de  Jaucourt  dit,  dans  l'ancienne  En^clopédie, 
que  Mafibn  ,  u  au  lieu  de  faire  agir  la  main  droite  fur 
»  la  planche,  comme  c'eft  l'ordinaire,  pour  conduire  le 
»  burin  fuivant  la  forme  du  trai;  que  l'on  y  veut  cx- 
B  ptîmcr,  tenoit  au  contraire  fa  main  droite  tîxe,  Se 
»  avec  là  main  gauche,  il  faifoic  agir  la  planche  dans 
»  le  fens  que  la  taille  exFgeoit.  »  AlTurément  ce  n'cft 
pa.;  Maflbn  qui  a  le  premier    imaginé    de  tourner    la 


planche,  pui^qu  on  ne  peut  u-ai 
des  tailles  tournantes.  Comment  M.  de  Jaucourt  ima- 
ginoit-il  que  Goltziiit,  que  MuUer  eulTent  pu  produire 
leurs  travaux  en  laiffani  la  planche  immobile  ?  Com- 
ment ,  avant  MalTon ,  aitroit-on  gravé  en  tailles  arrondies 
la  prunelle  de  l'œil  lans  tourner  la  planche?  II  n'cft 
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pas  vraî  non  plus  que  MafTon  tint  fa  main  droite  ûxe  ^ 
pendant  qu'il  tournoît  le  cuivre  de  la  gauche.  Ce  qui 
eft  vrai ,  &:  ce  que  -nous  ofons  aflmner  fans  avoir  vu 
graver  MafTon ,  c'eft  que  de  la  main  gauche  il  tour- 
noit  le  cuivre  vers  la  droite,  tandis  que  du  poignet 
droit  11  poufibit  le-  burin  vers  la  gauche  >  &  9  fans 
ce  mouvement  du  poignet  droit ,  ni  MafTon ,  ni  per- 
ibnne  ne  pourroit  couper  le  cuivre. 

( 92 )  Claudine B o usonnet  Stella,  nièce  de 
Jacque»  Stella,  peintre  eitimable  originaire  de  Lyon^ 
efl  née  à  Lyon  en  1636  &  eft  morte  à  Paris  en  16^7. 
Elle  mérite  la  palme  entre  les  femmes  qui  fe  (ont 
appliquées  à  la  gravure  ,  non  que  plufieurs  ne  l'aient 
furpafTée  par  ces  alléchem^ns  de  l'art  qui  charment  le 
peuple,  des  amateurs ,  maïs  parce  qu'elle  en  a  pofTédé 
mieux  qu'aucune  autre  la  profonde  fcience.  On  pour- 
roit même  avancer  qu'aucun  homme  n'a  faîfi  comme 
elle  le  vémable  caraâère  du  Pouffin.  C'eft  ce  qu'il  fera 
facile  de  ffconnoitre  en  comparant  les  autres  eftampes 
gravées  d'après  ce  maître ,  avec  celle  du  boiteux  à  la 
porte  du  temple,  du. calvaire,  du  Moyfe  fauve,  & 
fur  -  tout  du  Frappement  du  rocher,  tous  ouvrages  de 
Claudine.  On  eftime  les  eflampes  de  Pcfnc  parce  que , 
dans  fa  gravure  peu  agréable,  on  trouve  au  moins 
quelque  fentiment  des  beautés  que  lui  fournifToient 
les  tableaux  du  Pouflln.  Mais  avec  combien  plus  de 
iinefle  &  de  prccifion  Claudine  rendoit  le  deflln  du 
Raphaël  François  /  £t  comme  fes  travaux  bien  fuivîs 
expriment  mieux  les  différens  objets ,  que  le  dcfbrdre 
A^s  travaux  de  Pefne  qui ,  dans  leur  confufioh  ,  n'of* 
frent  pas  même  le  charme  d'un  abandon  pittorefque  f 
Ses  tons,  fayammepc  dégradé»,  annoncent  «les   dîft$^ 
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c  une  rare  juflcfle  ;  enfin  aucu 
I   comme  elle   à  indi([uer  la  ce 


SIS  i 

graveur  | 
ileur 
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!  Claudine, 

E  partie  elle  l'em-    ' 

U  avançoit  c 


TouiTln  ;  en  voyant  les  eftampes 

repri-'fence  les  tableaux 

porte  même  Cur  Gcrarc 

d^rablemenc  Tes  estampes  à  l'eau-forre,  &  n'employait 

le  burin  que  pour  les  accorder.   Anionine  fa  fccur  s   ] 

■ufFi   gravé  l'hiftoire,  mai^  avec   moins  de  luccès. 

(  9j  )  SehaJIUn   Lb  Clerc  ,  ne  à    Meti  en    1657, 
mort  en    1714.  Voifin  de  la  patrie  de  Callot,  il  avoi» 
avec  lui  tjuelqucs  conformitéc  ;  on    pourrait    dire  que  J 
c'éioit    Callot  annobli.    Nous  lailTerons  parler   (1 
STciAe    M.   Dandrc  Bardon    ■   Le  , Clerc    s'efl  autant  I 
m  diftingué  ,  dit  l'habile  pnifefleur,    par  la  fécondirf  I 
j)  &  la  noblelîe  de  fon  ftyle,   que  par    l'efpr'it  &  It 
»  netteté  qu'il  mettoit  dans  l'es   ouvrages.  On  y  fent  1 
»  qu'une    eau-forte  très-avancée   n'a  laiffé  i  faire  111 
»  burin  que  ce  qui  doit  rendre  la  pointe  plus  agrésbls 
»  &  plus  prccicure.  (Economie  &  varîéié  de  travaux  » 
n  tailles  fimples ,  courtes  ,  méplates  &  ferrées  avec  in-  ' 
»  telligence,  aimable  jnégularîté,  TupprcfTon  géncral«fl 
»  de  ces  points  qui,   dans   le  petit,  dctniifeni  l'ctliltj 
M  &    nuifeu  au  gofit,    facilité  de  mantcuTc,  touche  J 
»  délicate  &  moelleuCe,  tel  eft  le   ftyle  de  le  Clerc-  1 
»  Son  entrée  d'Alexandre  dans  Babylone  ,  l'académïarn 
>  des  fci^nces,  les    figures  as    la  bible,  l'élévation.! 
n  des  pierres  du  fronton  du  LoLivie,  Ton  (Cuvre  e 
»  préfenient  des  compofiiionîplusgrandeçquele  cuivi»  J 
»  où  elles  font  tracées.  Dans  la  belle  maniire  de  Ici 
■a  rendre,   l'artifte    ne   cède    en  l'îen    à  celle  de    les 


Ici  payragcs,  let  fabriques,   les  eaux  font  {tailles 


7;5  G  R  A 

dan'j  Tes  ef^ampes  avec  un  goût  exquh.  Sa  manière  de 
draper  efl  (impie  &  belle  ;  les  formes  de  Tes  figures 
font  élégantes  &  correôes ,  les  têtes  nobles  -Sz  caraâé- 
rifées;  quelques  traits  de  pointe  y  indiquent  PéypreG- 
fion  avec  une  fineflb  exquîTe.  Il  s'éioit  formé  fur  le 
Brun  ,  8c  fembloit  avoit  eu  pour  maîtres  l'antique  Se 
Raphaël.  C'ed  que  la  favante  manière  ie  fe  Brun, 
réduite  à  la  proportion  des  ouvrages  de  le  Clerc,  perd 
ce  qu'elle  peut  avoir  dé  défedlueux ,  &  ne  conTerve 
plus  que  le  grand  ftyle  de  l'école  romaine.  La  gravure 
de  le  Clerc  étoit  fouvent  d'une  feule  taille  \  elle  n'avoir 
pa.v  le  charme  de  la  pointe  badine  de  la  Belle,  elle 
a  voit  la  fage  fermeté  qui  convenoit  aux  nobles  cofl- 
'  captions  qu'elle  de  voit   rendre. 

Le  Clerc  avoit  été  d'abord  ingénieur  :  il  é'oit  favant 
en  architeâure ,  en  ^mathématiques,  en  perfpeélive, 
&  fut  profefTeur  de  cette  dernière  icîence  à  l'acadé* 
«nie  royale  de  peinture   de  Paris. 

(94)  Adam  Pérellc  né  à  Paris  en  1638,  mort 
en  16c; y,  célèbre  par  fes  petits  payf^iiges  fouvent  ornes 
de  fabriques  très-pîttorefqucs ,  &:  gravés  avec  beau- 
coup de  charme.  Nicolas  Perelie  a  gravé  quelquefois 
l'hiftoire,  même  d'après  le  Pouflin,  mats  d'une  ma- 
nière dure  &  fans  accord.  Ses  travaux  en  ce  genre  ref- 
femblcnt  à  ceux  de  Michel   Dorîgny. 

(95)  r>^dr/a  SiMONNEAu ,  né  à  Orléans' en  i(>^^^ 
mort  à  Paris  en  1718,  graveur  d'hiftoire ,  de  portraits  & 
dH  genre  qu'on  appelle  vignettes ,  moins  eflimablc  par 
cette  variété  detalens  que  parce  qu'ilavoit  '.ine  msnîère 
de  graver  qui  lui  étoit  propre  ,  &  qui  ne  manquoit  ni 
d'agrémens  ni  d'efprit.  Il  faifoît  beaucoup  travailler 
la  points  fur  les  demi -teintes  &  furies  plairs  reculés , 

& 


&  réfenroîr  le  burin  pour  les  parties  les  plus  vigou* 
teufej.  II  était  deHlnaieur,  &  a  gravj  plufieurs  mot* 
ceaux  d'après  fcs   proprei  cotnpofitîons. 

C96)  Louis    Cba.stih.on    ne    à  Sainie    MenehoU 


•n  Champagne,  en  1639,  m 

rt    à  Paris  en  1734.  Il 

peignait:  en  émail  S;  cultivoit 

en  même  temps  la  gra- 

Tute.  Il  a  donne  en  ce  genre 

un  grand  nombre  d'ou- 

vrages  d'après  de  grands  ma! 

res.  Ce  n'eft  airurc-ment 

pas  un  graveur  fans  mérite,  mal 

on  ne  doit  pas  le  donner 

pour   modèle.    Il    a/ançoit    beaucoup   Ces    planches   i 

l'cau-force  &    (avoic    alTei  bi 

n   e'ublir  l'es  ébauches  ; 

mais  il  ne  favoic  ni  les  etnpiisr  avec  douceur,  ni 
leLir  donner  un  accord  harmoi^ieux ,  nj  les  terminer 
par  des  travaux  aimables. 

(97)  AlexU  LoiH,  né  à  Patîs  en  1^40,  mort  es 
1715,  bon  delTmaceur,  graveur  large,  facile  Se  ex- 
prelTif,  Tachant  varier  fa  manière ,  fuivant  le  maître 
qu'il  gravoit.  Le  mairatre  des  Innocent  d'après  le  Brun  } 
8c  une  defcente  de  croix  d'après  Jouvenec  lui  atTurcnt 
un  rang  hono-able  entre  les  meilleurs  graveurs  fran« 
çois.  Il  a  auin  gravii  à  l'eau-forte  ;  mais  fa  gravure  êioit 
trop  qiiarri'e  pour  ce  genre  &  fa  pointe  très-fLrieufe- 

(pS  )  Cecurif  Laikisse,  néà  Liegeen  1640, mon! 
Amfterdam  en  1711  ,  a  gravé  un  grand  nomure  de  CeB 
compofiiionï  i  l'eau-fone  légétement  retouchée  au  bu- 
rin. Elles  plailentpar  l'efprit  &  la  variété  de  la  com- 
pofition  ,  quoique  le  dellîn  en  foit  maniéré  &  peu 
correâ,  &  que  la  gravure  en  foit  médiocremenE 
agréable. 

(ç^")  P'alniin  lE  Febre  de  Bruxelles,  travailloîl 
vers  16S0.  Il  n'eft  remarquable  que  pour  avoir  gravj 
à  l'eau-forie  un  grand  nombre  d*eflampes  d'après  Paul 
Tome  U,  Oo 
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Veronèfe  ciont  11  ne  fait  pas  fentîr  la  couleur.  Indî^ 
quer  feulement  la  compolition  &  le  trait  des'  boni 
ouvrages  de  l'école  romaine ,  c'eft  beaucoup:  ne  donnes 
que  la  compofition  &  le  traift  des  tableaux  de  Pécole 
Vénitienne  fans  en  indiquer  la  couleur ,  c'eft  peu  de 
chofe. 

(io«)  François  Bauduik,  vivoit  en  même  temps 
que  les  artiftes  qui  viennent  de  nous  occuper.  Il  a 
gravé  un  grand  nombre  de  tableaux  de  Vander-Meu* 
len ,  &  il  mérite  d'être  étudié  par  la  manière  dont  il  a 
rendu  le  feuille  des  arbres.  On  ne  condamnera  pas  les 
amateurs  de  defirer  à  préfent  un  travail  plus  propre 
&  plus  foigné  ;  mais  Bauduin  pourroit  du  moins  être 
imité  pour  le  trait  &  la  préparation  des  travaux  dans 
la  partie  où  il  excelloit  :  ou  plutât  les  graveurs  qui  fe 
-deftinent  au  payfage ,  devroient  commencer  par  defTiner 
des  arbres  d'après  les  peintres  qui  les  ont  traités  gran- 
dement, &  enfuite  d'après  nature.  Il  eft  trop  aifé  de 
fe^appercevoir  que  les  graveurs  modernes  pafTent  en 
France  de  la  vignette  au  payfage  fans  aucune  prépa- 
ration intermédiaire.  Nous  avons  eu  dans  ces  derniers 
temps  des  graveurs  qui  ont  bien  rendu  des  vues  de 
marine  ;  des  campagnes  boifées  font-elles  des  objets 
moins  intéreflans  pour  l'art  ? 

(  loi  )  Gérard  AuDRAN,néà  Lyon  en  1640  eft 
mort  à  Paris  en  1703.  Il  étoit  d'une  famille  qui 
déjà  s'étoîc  acquis  de  la  réputation  dans  la  gravure. 
Nous  avons  parlé  de  Charles  ou  Karle  imitateur  de 
Bloëmaert.  Ce  Karle  avoit  un  frère  nommé  Claude  , 
itabli  à  Lyon  ,  &  qui  eut  deux  fils  graveurs  comme  ]ui« 
L'aîné  fe  nommoit  Germain^  &  fut  profeffeur  d'une  aca- 
démie de  deffiin  établie  dans  cette  ville  ;  U  a  gravé  diffé- 
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nntes  fuîtes  de  payfages  &  des  fujei 

cadet  eft  Gérard  qui  z  immortalifé   le  nom   des  Au- 

itans. 

Il  ett  vrai femb labié  que  Gérard  demeurera  long- 
temps le  premier  des  graveurs  dans  le  genre  de  l'hif- 
toire  traitée  à  la  manière  de  l*cco!e  Romaine;  car  il 
faut  peut-être  un  plus  grand  fini  ,  &  furcoui  plus  d'imi- 
tation de  la  couleur  pour  graver  d'après  les  maîtres. 
Flamands  &  Vénitiens.  Il  apprit  de  fon  père  les  élé- 
mens  de  Ton  an ,  &  alla  Te  perfectionner  à  Rome  dans  ' 
celui  du  delTin.  Après  y  avoir  confacté  trois  ans  1' 
l'éiude  ta  plus  afTtdue,  il  vint  à  Farix  exercei:  lei 
I   grands  talcns  qu'il  avoit  acquis.  ' 

I!  avoit  un  cncelient  goût  de  dcflïn  ;  &  comme  il  gra- 
'apris  de  grands  talilcauT,  &  que  par  conri.'quent*( 


nftrieurc  à^ 
fouvent  qm 
que  les    rableauxr  J 


fes  figi.rcs  étoient  d'une  proportio 
celle  de  fes  origitiaux,  il  arrive 
eftampes    étoient    mieux    deHinée; 

qu'il  copioit ,  fans  qu'on  pût  lui  reprocher  d'en  avoiri'^ 
changé  le  dclTin.  En  eftet,  dans  une  fi  forte  r<iduflion ,"  ^ 
un  renflement  ou  une  diminiitinn  infenfible  du  c 
tour  produit  une  différence  confiderable.  Aififi  le  Brunf^ 
traduit  en  gravure  par  Gérard  Audran,  perdoit  de  la 
rondeur  &  de  la  péfanieur  qu'un  lui  reproche,  fans 
que  luï-ni?me  eût  pu  dire  comment,  fous  la  main  de 
fon  graveur,  fon  deflin  avoit  pris  un  caradère  plui 
fvelte,    plus  méplat,  plus  caraflérifé, 

II  eft  aifé  de  fc  faire  une  îdce  de  cette  lorie  At 
correflion.  Suppofons  qu'une  figure  de  le  Brun,  qu'Au- 
dran  fe  propofoit  de  graver,  eût  une  proportion  dis  foîi^ 
fupérieurcâ  celle  qu'elledevoit  prendre  dani  i'ellampe:'' 
fi  pour  rendi'c  un    membre  de   cette  figure  plus  é\é- 


Oo 


OR* 

t  rentrer  le  contour  d'une  dixième  parti 
t  membre  ,  fuppofition  furr  exagérée^ 


ft9 

gam,ilfïlIoî 
de  ta  largei 

corredion    étoic  dans    l'eftampe  d'une  centième 
piriie  &  devenoir  imperceptible  ;  mais  fi  elle  n'étoït 
en    effet    que  d'une   ci ntj -centime    partie  ou   raoini 
ncorc,  ce  qui  cA  plus  approchant  de  la  vérité,  com- 
ment la  vue  auroît-elU  pu  l'apprécier  l  C'eft  ainfi  qu'un 
gravfur  très'habtle  dxns  l'art  du  delTin ,  peut  corriger 
peintre  fans    l'offenfer;    c'eft  aînfi  qu'un  paveur 
defTine  foiblement  peut  gâter  le  defTn  d'un  mal- 
,cn  détruire  le  caraAère  ,  Tans  que  le  maître  lui- 
même  puilTe  appercevotr  comment  on  l'a  travefti ,  en  ] 
'imiiant  de  fi  prè».  I 

Si  le  meilleur  goâi  de  deflîn  eût  fait  le  feu!  mérite 
ie  Gérard  Audran,  Tes  e hampes  devroicnt  être  recher- 
chées :  mais  il  peignoit  avec  la  pointe  &  le  burin,  & 
sdeuxin^nimensprenoient  en  ta  main  la  facilité  de  la 
oITe.  Tous  les  objets  recevoienr  defon  art  le  caraâèra 
li  leur  éroii  propre.  De  belles  fuites  de  tailles,  dei 
lies  counes,  placées  avec  une  négligence  apparente, 
s  travaux  bruts,  i  l'eau-forte  pure,  des  travaux  an 
iurin  aufli  hruts  que  ceux   de  l'eau-forte,  de»  poJntt 
mis  en  quelque  forte  au  hafard,  produifent  la  magie 
(à  gravure.  Dans  quelques  croupes  de  chevaux  dei 
batailles    d'Alexandre,    vous  voyez  le  burin    le  pluf 
rrae;  dans   d'autres     parties,    vous  ne   reconnoîflèa 
j'une  eau-forte  pittorefque.  Des  tailles  plates  fuffifent 
rendre  les  plans  recules  :  des  points    de   difTérentea 
termes,  de  difF^renies  ^rolTcurs  ,  expriment  les  teinte* 
des  difKrentes  fortes  de  chairs.  Qu'un  homme  quicon- 
noît  la   gravure  regarde  le  tableau   qui  étoit  fous  les 
yeux  d' Audran  j  il  le  gravera  en  imagination  d*u 
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«lanière  toute  différente;  qu'il  reporte  Ces  regards  fur 
l'eAampe,  il  reconnoîiri  qu'on  ne  pouvoii  le  graver 
mieux,  &  que  même  les  travaux  de  Gérard  Audran, 
ont  un  charme  &  une  raïfon  que  n'auroieni  pas  tout 
ceux  par  lefquels  on  les  pourroit  remplacer.  On  re- 
connoîc  que  tous  lui  écoicnt  infpîrés  par  un  feniimene 
profond  de  Ton  art,  &  de  celui  de  la  peinture.  Il 
ne  peut  avoir  d'imitateurs;  pour  graver  comme  luî^îl 
faudro't  éire  lui-m6me. 

On  voit,  comme  nous  l'avons  dît,  par  plufieurs 
parties  de  Tes  ouvrages,  qu'il  avoît  un  maniement  de 
burin  très-beau  &  très-hardi.  Il  n'autoit  tenu  qu'i 
lui  déplaire  par  le  métier,  s'il  n'avoït  pas  mieux  aimé 
■  fonder  Ta  gloire  Tur  l'art.  II  eft  vrai  qu'il  a  gravé 
d'une  manière  roide  au  burin  pur  l'eftampe  d'Enée  & 
Anchife  d'après  le  Dominiquin  :  mais  celle  de  la  femme 
xdultète  d'après  le  Foufîln  eft  aufTi  au  burin  pur-,  & 
il  faut  y  regarder  de  fort  près  pour  s'en  appercevoir  : 
elle  e(V  dans  fa  manière  ordinaire ,  S:  au  lieu  de  faire 
briller  l'outil,  il  n'a  cherché  qu'à  le  dHIÎmuler.  Ses 
chefs-dVuvre  font  le  Pyrrhus  fauve  d'aprèi  le  PouP- 
fin  ,  le  Temps  qui  enlève  la  vérité  d'après  le  mâme 
maître,  le  martyre  de  Sainte-Agnès  d'après  le  Domi- 
niquin, celui  de  Sa'nt-Laurent  d'après  le  Sueur,  les 
batailles  d'Alexandre  d'après   le  Brun  ,  &c. 

Cet  artifVc  ,  qui  n'a  pas  été  remplacé  ,  recevra  tou- 
jours les  hommages  des  vrais  connoifTeurs  :  maî'i  le 
vulgaire  des  amateurs  lui  préférera  la  manière  léchée 
qu'il  eft  bnn  plus  aifê  d'acquérir.  Pour  graver,  non 
comme  Girard  Audran  ,  car  fa  jrravure  lui  appartenoii, 
mais  aulTi  bien  que  lui,  il  faudroit  ' /oir  le  fentî- 
ment  qui  l'animoii  ;  mais  avBC  quelqu'adrelTe  dans  U 
Ooiij 
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main ,  on-  parvient  à  exceller  dans  le  genre   qui  éft 
accueilli  par  les  aiÀateurs  ,  &  récompenfé  par  le  débit 
de  l'ouvrage.  Si  Audfan  pouvoir  renaître  y  il  Taudroit 
^qu'il  détruisit  Ton  art  pour  en  tirer  fa  lubfiftance. 

(102  )  Michel  Corneille,  né  à  Pari5:  en  1641 , 
mort  en  1708  ,  peintre  habile,  qui  â  gravé  à  l'eau-forte 
d'une  manière  très  -  moélleufe ,  &  avec  beaucoup  de 
goût.  Il  favoit  affez  manier  le  burin  pour  donner  l'ac^ 
cord  &  la  couleur  aux  travaux  qu'il  avoit  établis  à  la 
pointe.  Les  graveurs  ne  confulteroient  pas  fans  profit 
fe9  eflampes',  elles  pourrotent  contribuer  beaucoup  à 
leur  faire  vaincre  la  froideur  que  le  mécanifme  de  leur 
aft  efl  capable  d'infpirer. 

(103)  Jean  Luyken  ,  né  à  Amfterdam  en  1649, 
mort  en  1711 ,  a  gravé  d'après  fes  propres  deffins  ,  &  eft 
plus  remarquable  par  l'abondance  &  la  richelfe  de  fes 
compoficions  que  par  le  travail  de  fa  pointe ,  qui  n'eft 
cependant  pas  fans  mérite.  On  en  jouîroit  mieux  ,  s'il 
eût  mis  plus  d'accord  &  plus  de  variété  de  tons  dans 
fes  travaux. 

(104)  Gérard  Kdelinck  ,  né  l  Anvers  en  1649, 
mort  à  Paris  en  1707.  Ce  fut  Colbert  qui  l'appella  en 
France.  On  reconnoît  en  lui  le  compatriote  de  ces 
fameux  graveurs  ,  élèves  de  Rubens.  Son  travail  9  en 
même-temps  fier  &  précieux ,  annonce  un  fcntiment 
profond  de  la  couleur*  Son  burin  eft  plus  foigné  que 
celui  des  Vorfterman  ,  des  Bolfwcrt ,  fans  ôtre  moins 
pittorefque  :  mais  chez  lui  le  foin  ne  dcgcncroit  pas 
en  petitelTe  ,  &  n'entralnoit  pas  cette  longueur  de  temps 
que  les  graveurs  mettent  aujourd'hui  à  leurs  ouvrages  ^ 
qui  leur  infpîre  l'ennui  de  leur  art ,  &  amène  avec  lu) 

.  la  froideur.  La  grandeur  &  le  nombre  de  fes  eftampea 
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témoigne  fon   étonnante    facilîr^.  Que 


f«} 


» 


l'on  jeiie  us 
cnup-d'cEil  rapide  fur  fa  Madeleine  pénitente;  on  en 
admira  l'effet,  l'exprcilion ,  la  propreté.  Qu'on  la  re- 
garde plus  attentlvcmeni  ;  on  eH  étonné  de  la  hardieflb 
de  touche  qui  y  règne,  &  c'eft  précifément  cette 
touche  qui  y  répand  un  eTprit  de  vie.  Ce  fecretfemble 
être  mon  avec  hii  pour  le.  graveurs  au  burin.  Le  Brun  , 
dans  cette  eflimpc ,  paroît  grand  colorifte  ,  &  l'on  doit 
avouer  que  ce  tiés-habile  maître  ,  traduit  par  Edelinelc 
&  par  Audran  ,  fcmble  avoir  eu  des  perfeâions  qui 
lui  manquoient.  Edelincle  n'a  pas  fait  d'ouvrages  mé- 
diocres ^  on  Trouve  dans  cous  de  la  chaleur,  toutes 
les  têtes  font  vivantes.  On  compte  entre  fes  chefs- 
d'œuvre  la  Sainte-Famille  d'après  Raphaël ,  la  famille 
de  Darius  devant  Alexandre ,  la  Madeleine  &  le  Chrift 
aux  anges  d'après  le  Brun,  les  portraits  de  Desjardins, 
de  le  Brun,  de  Rigaud;  mais  de  toutes  fes  eHampes, 
c'éioit  au  portrait.de  Champagne  qu'il  donnoît  la  pré- 
férence, &  on  ne  lui  rcfiifera  pas  la  qualité  de  coa- 
noineur.  Sa  Sainic- Famille  eft  plus  vantée  que  tout  le 


■efïe, 


'ell  le 


qui  ait  fait 


a ,  lorfque  l'auteur  fe  fûi  fur- 
ies éloges  qu'on  avoit  donnéi 
,  qui  eft  en  effet  d'une  irès- 


,  parc 
fa  réputation  ;  on  contim 
pafTé  lui-nitme  ,  a  tiféiei 
d'abord  à  cette  eflampt 
grande  beauté. 

(loj)  Pierre  van -Scki;ppen,  natif  d'Anvers  &: 
contemporain  dTdelinck;  fut  appelle  comme  lui  par 
Colberc,  &  la  France  fembloit  avoir  le  droit  de  reven- 
diquer un  ariiOe  à  qui  elle  avoit  donné  l'éducation, il 
'  étoit  élève  de  N  an  te  u  il.  Comme  fon  maître,  il  a  gravé 
des  portraits  d'après  fes  propres  dclTins.  Il  mérite  d'dtr» 
placé  entre  nos  meilleurs  graveurs  au  burin,  &  foa 
Uo  ir 
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deflin  eft  correA.  Il  a  fur-tout  gravé  des  portraits  entre 
lefquels  ont  peut  diftinguer  celui  de  Vander  Meulen; 
mais  il  s'eft  fait  aufli  de  la  réputation  par  la  gravure 
de  l'hiftoire  &  (ur*tout  par  fa  Vierge  d'après  Raphaël. 
On  ignore  le  temps  de  fa  naiifance ,  mais  on  fart  qu'il 
eft  mort  à  Paris  en  1702.  Son  nom  feroit  plus  célèbre ,  fi 
Edelinck  n'avoit  pas  été  fon  émule  9  on  petit  céder 
fktïs  honte  à  un  rival  fi  redoutable.   • 

(  106  )  Les  deux  frères  Pierre  &  François  Aquila  ^ 
floriffoient  en  même-temps  en  Italie  par  un  genre  très- 
diSerent.  Ils  étoient  natifs  de  Palerme ,  &  ont  gravé 
à  Rome  à  l'eau^  forte*  vers  la  fin  du  dix  -  fepticme  fiècle. 
Ils  ont  publié  de  bonnes  eflampe^  d'après  de  grands 
maîtres,  tels  qu'Annibal  Carrache  ^  Carie  Maratte ,  ^o. 
La  bonté  du  defTin  fait  le  principal  mérite  de  leur  tra- 
vail qui  étoit  un  peu  maigre  y  mais  bien  conduit.  An 
rçfle,  ce  n'eft  qu'en  général  qu'on  peut  leur  reprocher 
cette  maigreur*,  on  connoit  des  eftampes  de  Pierre 
Aquila  qui  font  d'une  pointe  très-moèlleuf^. 

(  107  )  Nicolas  D0RIGNY9  fils  cadet  de  Michel, 
dont  nous  avons  parlé,  naquit  à  Paris  en  1657,  &  eft 
mort  dans  la  même  ville  en  1746.  Il  fut  d'abord  avo* 
cat ,  quitta  le  bafreau  pour  la  peinture  „  &  celle-ci 
pour  la  gravure.  Il  alla  étudier  les  grands  maîtres  en 
Italie,  &  y  refta  vingt-huît  ans.  C'cft  l'un  des  plus 
habiles  graveurs  qui  aient  affocîé  la  pointe  au  burin , 
&  peut-être  doit-il  être  regardé  ,  après  Gérard  Audran  , 
comme  le  premier  graveur  pour  la  grande  hifioire  : 
quoique  bon  deffinateur  ,  fon  dellin  n'efl  pas  âL*un  aoffi 
grand  goût  que  celui  d'Audran  ,  &  fes  travaux  font 
moins  pittorefques.  Ses  eftampes  de  la  Defcente  de 
croix  d'après  Daniel  de  Voltaire  >  de  la  Transfiguratiom 
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Je  Raphaël,  des  canon' 
confervoït  à  Hampionc' 
bre.  Jldirpofoii  (es  irava 
leur  donnoii  une  grand 
manié  le  burin  avec  ai 


même  malrre  que  l'on 
rendront  louj'ours  cêlè- 
(  d'une  manière  méplaie  qui 
fermeté,  8:  il  femble  avoir 
int  d'aifance  qLc  la  pointe. 
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Tout,  dansfes  gravures,  rerpire  la  facilité  ;  îl  femHe 
que  rien  ne  lui  aie  coiitéde  peine.  Se.i  premières  tailles  « 
moins  ferrées  que  celles  d'Auilran  dans  les  ombres, 
offrent  par  confLi^ucnt  moins  de  repos;  mais  il  cède 
fur-tout  à  ce  grand  arrifte  par  les  travaux  des  jours  & 
des  demi-teintes.  Si  l'on  ne  confulioit  pas  Tes  bons  ou-, 
vrages,  on  pourroit  le  placer  entre  les  graveurs  mé- 
diocres i  il  a  gravé  d'abord  prelqu'cnticrenient  à  l'cau- 
forre,  d'une  pointe  maigre  &*  d'un  mauvais  choix  de 
travaux. 

(  io8)  f.ouis  CnEnoN,  nf  à  Paris  en  ifi6a,  mort  à 
Londres  en  171?-  Sa  gravure  efl  d'un  trèsi-bon  grain  , 
&  l'on  ne  peut  qti'applandir  à  la  dilpoCiiion  de  Tes  tra- 
vaux. Ils  n'auroient  hefoin  que  d'être  reveillds  par  dos 
touches  plus  viveK,  par  des  mafTeî  plus  fouillées.  Plus 
de  patience,  ou  plus  de  pratique  du  bur/n  en  auroït 
.  fait  un  excellent  graveur  d'hiftoire,  &  quoiqu'il  fur 
peintre,  les  graveurs  gagneroienr  à  le  conlulier  .  Elîfa- 
beth  Chéron  ia  l'œur  a  gravé  médiocrement  fans  éire 
moins  digne  d'admiration.  Elle  étoît  niiificiennc ,  cllo 
faifoit  des  vers  ,  elle  avoït  appris  l'hébreu  pour  en- 
tendre les  beaux  morceaux  pociiquesde  la  bible,  elle 
pcignoic  l'îiiltoire  &  la  miniature,  &  fut  agréée  à  l'aca- 
démie Royale  de  peinture  de  Paris.  Elle  mourut  dani 
cette  ville  en  l'ii  à  l'âge  de  é^  ans. 

(  109)  Antoine  Coïpei,  né  à  Paris  en  if\Si  ,  mort 
pemieT  peintre  du  Roi  en  1711,  doit  être  mis  au  nombto 
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des  bons  graveurs  à  l'eau- forte.  Sot\  eftampe  de  Démo- 
crîte,  qu'il  a  gravée  d'après  un  de  fes  tableaux,  eft 
pleine  de  goût ,  de  vie  &  de  facilité.  Le  déibrdre  ap« 
parent  des  tailles  dans  la  draperie  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  règne  une  dirpolîtien  très-bien  raifonnée  &  qui  dé* 
cide  bien  la  fuite  des  plis.Les  tailles  courtes  &  badines 
de  la  face  ont  l'efprit  &  le  goût  de  celles  du  Béné- 
dette  avec  plus  de  vigueur. 

(  lio)  Benoît  Audran  ,  né  à  Lyon  en  1661 ,  mort  à 
Paris  en  i72i,étoit  fils  de  Germain  ,  &  neveu  de  Gérard. 
Jl  a  gravé  le  portrait  &  l'hiftoire,  &  a  fait,  d'après  le 
bueur,  l'eftampe  d'Alexandre  malade.  Sans  avoir  eu  le 
gof^t  exquis  de  Çoïi  oncle ,  il  doit  être  compté  entre  les 
bons  artîfles. 

(  III  )  Jean  Audrah,  fon  frère  eft  né  à  Lyon  eo 
1667,  &  mort  à  Paris  en  1756.  Son  enlèvement  des  Sa- 
bines  d'après  le  Pouflln  efl  une  fort  bonne  eftampe,  ft 
rexprcfllon  du  tableau  y  eft  bien  confcrvée. 

(m)  CafpardT>vcnMAGZ  ^Tiê  à  Paris  en  1661,  mort 
dans  la  môme  ville  en  17J4,  eft  l'un  des  graveurs  qui 
ont  accordé  le  plus  moëllcufcment,  8c  avec  beaucoup 
de  propreté,  mais  fans  froideur ,  les  travaux  de  la  pointe 
avec  ceux  du  burin.  On  peut  ajouter  que  c'eft  lui 
qui  a  trouvé  le  grain  le  plus  favorable  à  repréfenter 
les  cha'rs  de  femmes,  &:  que  les  meilleurs  graveurs 
François  l'ont  imité,  ûms  devenir  fes  égaux  dans  cette 
partie.  Il  fembloit  que  la  nature  l'eût  particulièrement 
deftiné  à  graver  le  Corrège  *,  il  a  fait  d'après  ce  peintre 
trois  el^ampes  célèbres,  l'Io,  la  Léda ,  la  Danaé;  fes 
travaux  moelleux  &  l'harmonie  de  (es  tons  rendent 
le  pinceau  &  la  couleur  de  ce  grand  maître.  On  pour- 
roit,  d'après  fa  Léda,  démontrer  le;;s  principes  du  clair» 
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obTcur  que  ri;ivoît  le  Corrcgfe,  Se  ([uî  ont  éxÉ  fi  biea 

établis  par  Mengs.  Se»  travaux  ,  près  du  comour,  par- 
ticipent de  ceux  qui  leur  fervent  de  fund,  il  fcmble 
que  le  burin  fe  fuît  prêré  à  les  fond-e  avec  toute  la 
facilité  de  labrolTe.  Cet  arrifte  gra-oit  encore  à  l'âge 
de  yi  ans.  Il  a  fait  quelques -unes  dci  eHampe:!  de  Ii 
galerie  du  Liiyembourg  peinte  par  îtiibers,  &-'  il  con- 
tribuetoît  à  prouver  qu'il  n'«!ï  pasdunné  aux  Fninçuî» 
de  graver  d'après  ce  malire  ,  fi  l'on  ne  fa^oir  pas  que 
cette  galerie  a  été  gravée  non  d'après  le;  tableaux  cuï- 
inC-mes,  mais  d'aptes  les  deflins  de  Nattier.  Il  ne  Te 
difEjnguoit  pas  mo'ns  par  le:  venus  rocinloî  S;  la  plus 
aimable  douceur  qite  par  les  lalens  ;  il  f:ic  pcre  d'un 
grand  nombre  de  filles  qui  rcf  uren;  de  lui ,  pour  loiit 
héritage  ,  la  rare  bonté  de  fon  carailèrc  ,  &  elles  l'ont 
à  leur  lour  léguée  à  leurs  enrans. 

{11^)  Rohn  VAN  Audes-Aeht,  né  3  Cand  en 
1663  ,  a  gravé  à  Rome,  &r  efl:  mort  dan*  fa  [lairie  en 
174^,  Il  a  quelquefois  imité  le  travail  qiiarré  do  E!oe- 
macrc ,  maïs  en  l'avançant  à  l'cau-fonc ,  ce  qui  ne 
produit  paï  un  heutcux  efT'et;  de  nombreux  exemples 
prouvent  que  ce  grain  ,  qu'il  eil  d'ailleurs  bon  d'épar- 
gner, exige  route  la  propreté  &  l'égalité  du  burin 
pur.  Au  reftc  Tes  edamfcs  font  affez  mnelleures  &ont 
de  la  vigueur.  Il  s  gravé  dans  une  autre  man'ère,  Vc 
avec  bien  plus  de  fi^ccii,  d'après  Carie  Matartc,  & 
l'on  ne  pCLii  nier  qu'il  ne  fût  un  artifto  tré^i-cflimable. 
Sa  mort  de  la  Vîerge  efV  une  fort  bonfo  eflampe  ,  & 
le  martyre  de  SainT-Jîlaife  efl  encore  bien  ffpiTie'.ir. 
Dans  quelques-unes  de  fe.s  eaux-fortes  le  trait  ellpleiN 
de  feniiment  ,  Sr  la  poinrc  p:eine  d'efprit. 

(  114)  Berna^i/ Picard  ,  fils  de  Picatd  le  Romain  ,  eft 
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né  à  Paris  en  1663  ,  &  mort  en  Hollande  en  1733.  Ht- 
bile  defllnateur ,  il  fe  diflîngua  dans  la  gravure ,  (bit 
qu'il  fe  contentât  de  manier  la  pointe  &  -de  l'animer 
d'une  partie  de  l'efprit  qui  lui  convient ,  foie  qu'il  la 
combinât  avec  le  burin.  Ses  eflampes  en  petit,  & 
gravées  d'après  fcs  propres  compofitions  furent  compa- 
rées à  celles  de  le  Clerc.  Il  avoit.  une  fingulière  flexi- 
bilité ,  &  imitoit  avec  fuccès  les  graveurs  qui  l'avoient 
précédé.  Il  nommoit  ces  imitations  trompeufes  les  iitf 
pofiures  innocentes.  Les  amateurs  Hollandois  détruis 
firent  Ton  talent,  comme  il  n'eft  que  trop  fbuvent 
arrivé  aux  amateurs  de  tous  les  pays  dç  détourner  les 
artiftes  de  la  bonne  route  que  leur  avoir  tracée  la  na- 
ture. Leur  goût  inclinolt  pour  le  froid  &  le  léché; 
Bernard  voulut  leur  complaire ,  &  devint  difFérenc  de 
lui-même.  Il  gslgna  beaucoup  d'argent ,  &  perdit  l'ef. 
time  àes  artifles  qui  rendent  encore  juftice  à  Tes  pre- 
miers ouvrages.  On  ne  peut  cependant  lui  reprocher 
d'avoir  porté  le  léché  dans  la  gravure  en  petit  au  point 
eu  l'ont  conduit  des  graveurs  plus  récens.  Antoine 
Coypel  femble  avoir  été  le  modèle  qu'il  fe  propofbic 
dans  Tes  compofirions  :  il  avolt  &  la  même  richeffe  & 
la  môme  exprefTion  minaudièfe.  Il  a  gravé  l'hiftoire» 
Une  de  Tes  meilleures  eflampes  en  ce  genre  eft  d'après  le 
Sueur  \  elle  rcpréfente  Darius  faifant  ouvrir  le  tombeau 
de  Nitocris.  Elle  tient  beaucoup  du  defTin ,  de  l'art  & 
de  la  manœuvre  de  Gérard  Audran.  J^es  curieux  n'ont 
pas  été  avertis  de  faire  attention  à  eé  morceau ,  &  il 
n'efl  pas  recherché. 

(115)  Pierre  DïiEV ET  le  père,  né  à  Lyon  en  16649 
mort  il  Paris  en  1739.  Il  avoit  reçu  dans  fa  ville  natale 
des  leçons  de  Germain  Audran ,  &  vint  le  pcrfeôion-r 
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eer  a  Paris.  11  Te  conTacra  à  U  gtavure  du  portrait.  Ce 
Cetoh  l'homme  qui  l'auroic  gravé  non  avec  le  plus  ds 
caraAère ,  àa  vie  &  de  fierté,  tnai;  de  U  manière  la 
plus  fine  Se  la  plus  agréable  ,  s'il  n'avoit  pas  été  lu t- 
palle  par  Ton  fils. 

(ii6)  Jérôme  Ferrohi  qui  gravoît  en  Italie, 
vers  le  commencement  du  dÎK-reptième  ftècle  ,  d'une 
pointe  maigre  ,  &  qui  n'avoit  paî  atTei  la  pratique  du 
burin  pour  nourrir  Se  empScer  ies  travaux  prépares  à 
i'eau-forte  ,  mcriie  cependant  d'ôrre  cité  pour  leur  bonoe 
dirpofuion  &  pour  la  correflic:!  du  dell^n. 

(117)  Claude  GiitoT,  n^  à  Langres  en  167J  , 
mort  en  1711,  fui  le  maître  de  A'atteau.  On  connok 
peu  les  tableaux,  maia  il  eft  célèbre  par  le»  eftampes 
qu'il  a  gravées  d'après  Tes  dclTins.  C'efl  l'un  des  artifies 
qui  ont  eu  le  plus  d'efprit  dans  la  pointe,  le  pluî  de 
finetTe  dans  la  touche  ,  le  plus  de  piquant  dans  l'effet  , 
fans  avoir  eu  recours  à  une  grande  vigueur  de  ton, 
ni  aux  grands  moyens  du  cla'robfciir. 

(118)  français  Chéreau,  né  à  Bloîs  en  16S0, 
mort  à  Paris  en  1719»  excellent  graveur  au  burin.  U 
eft  fur-tout  connu  par  de  beaux  poriraiis,  dont  aucun 
peut-fltre  ne  l'empone  fur  celui  de  Pécourt  qu'il  s  grava 
d'après  Tournierîs  ■  il  eft  en  môme-rems  d'un  irùs-beju 
travail  ,  &  d'une  couleur  trèi-vigourcufe.  Les  pointa 
font  Épargnés  dans  les  chairs,  ce  qui  eft  toujours  heu- 
reux ,  parce  que  fi  des  points  longs  dani  les  chairs  fer- 
vent à  former  de  trop  grandes  parties,  ils  rifqucr.t  de 
refTcmbler  à  du  poil.  MalTon  n'employoît  guère  les 
points  que  pour  lier  les  plus  foibici  demi-teintes  aux 
lumières.  Il  n'y  en  a  dans  le  fameux  portrait  de  Bou- 
ma,  pat  Wiflther,  qu'en  raanirre  d' en  t  te- 1  ai  lies.  On 
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remarque    entre    les   porrnits   de  François   Chérean 
ceux  du  Cardinal  de  Fleury ,  &  du  Qu-dinal  de  Po^ 
.lignac  d'après  Rigaud. 

(119)  Jacques  Fret  ,  né  à  Luceme  en  1681 ,  mort  2 
Rome  en  1752.,  a  trouvé  pour  les  chairs  &:  pour  les 
drapefîes  un  grain  fort  agréable  ;  le  lozange  domine 
dans  la  combinalfbn  de  Tes  travaux  :  des  points  très- 
refientis  à  l'eau-forte  «  rangés  en  manière,  de  tailles, 
croîfes  &  accompagnés  par  des  travaux  plus  doux  ,  don* 
nent  beaucoup  de  moelleux  aux  demî-teintes  de  Tes 
chairs.  Ses  eftampes ,  d'une  bonne  couleur  &  d'un 
effet  harmonieux ,  joignent  le  mérite  du  deflîn  à  celui 
de  la  manoeuvre  qui  a  été  adoptée  par  Ph.  A.  Kilian  , 
&rque  M.  Strange  a  imité*  en  maître,  (ans  la  fuivre 
d'une  manière  fervile,  Frey  femble  avoir  frayé  la  route 
à  Wagner,  qui  lui-même  a  formé  le  célèbre  M.  Bt]> 
toiozzi. 

(  iio)  Louis  Desplaces  ,  né  à  Paris  en  i68a,  mort 
dans  la  môme  ville  en  1739  >  f^e^  peut-être  pas  infé-" 
rieur  à  Gérard  Audran  pour  la  partie  du  deflln  ;  mais 
quoique  fa  gravure  foit  d'un  très-bon  g»ût ,  il  n'avoit 
pas  la  pâte  &  le  charme  pittorefquc  dé  cet  artifte.  Il 
ne  peut  être  furpafle  dans  l'art  de  faire  fentir  les  têtes 
des  os ,  les  plans  &:  les  mouvemens  des  mufcles.  Des 
tailles  méplates  donnent  à  fa  gravure  une  fingulière 
fermeté.  Sqs  chefs-d'œuvre  font  les  eftampes  qu'il  a 
gravtes  d'après  Jouvenet ,  telles  que  la  guérilbn  da 
Paralytique,  la  Defcente  de  Croix,  Saint-Bruno  en 
prière.  la  manière  dont  il  a  grave  la  tête  rafe  de  et 
Saint  en  fait  un  beau  morceau  d'crude.  Il  étudioit 
chaque  jour  lemodèle ,  &  fréqiientoit .  plus  afTiduement 
que  les  élèves,  l'école  académique  du  deflin. 
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(m)  Charles  Dupuis  ,  né  à  Paris  en  i68j,  mort 
en  174a  ,  élève  de  Duchange ,  &  graveur  d'un  très- 
ban  goût.  Un  place  enirc  fes  meilleurs  ouvrages  !• 
mariage  de  la  Vierge  d'après  Carie  Vanloo. 

iiXi.)  Jean-Baf/tifleQvDRT  ,  né  i  Paris  ea  1686, 
more  à  Beauvais  en  lyj  j ,  célèbre  peintr»  d'animaux  ,  a 
gravé  ^'après  fes  propres  tableaux  avec  beaucoup  de 
goût ,  &  d'une  touche  rrès-fpiricuelle.  il  doit  être  con- 
fulcé  par  les  graveurs,  lorfqu'ils  oac  à  traiter  des  mor- 
ceaux   de   ce  genre. 

(  113  )  Nicolas  Dauphin  Beauvais  ,  né  i  Paris  en 
1687  ,  mort  en  1 763.  On  peut  dire  des  eftampes  comme 
des  livres,  qu'elles  ont  aulFi  leurs  deftinécsi  haber.t 
/aafiua  ^iielii.Ce  ^raveiM  avec  du  talent,  8c  la  fort* 
de  talent  qui  eften  poïTelTion  de  plaire  aux  amateurs, 
K  eu  peu  de  répuiaiJon,  Il  deirmoit  folblement  ,  l'ur- 
tout  les  extrémités  -,  mais  ce  défaut  n'ett  pas  fort  Icnfible 
dans  tous  Tes  ouvrages  ,  &  ce  n'cA  pas  fur  cette  pariie 
^ue  les  amateurs  ont  couiume  de  le  montrer  févcre!, 

(114)  Charles- JVii-olas  Cochik,  père  ,  né  à  Parie 
en  i6SS  ,  mort  en  cette  ville  en  it;4.  n'elï  pas  le 
premier  qui  ait  fait  connoîrre  dan»  la  gravure  ce  nom 
devenu  fur-tout  célèbre  par  les  ouvrages  de- M.  Cochin 
fils.  Nicolas  Cochin,  natif  de  Troyes  en  Champagne, 
s'étoit  diftingué  vers  le  miiieu  du  diï  -rcpticmc  (ièclc  , 
par  des  eflampesde  làcompefiMun  gravées  dans  le  gnûc 
ie  Callot,  dont  on  croit  qu'il  ctoît  élève.  Charle^:- 
Nicolas  cultiva  la  peinture  julVju'à  l'ige  de  vingc-daux 
ans.  Il  étoit  bon  delTinatcur,  &  gravait  avec  beaucoup 
d'efpric  &  de  goût,  fur-iouc  quand  les  figures  de  fes 
efVampes  étoient  d'une  grandeur  médiocre,  li  n'a  pas 
eu  le  même  fuccès  dans  le  grand,  parce  qu'il  confet- 
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noit  le  môme  genre  de  trayaux  en  leur  dôftnant  plut 
de  largeur ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  alors  alTez  de  repoi 
&  de  fermeté»  ' 

(izj)  Simon-Henri  Thomassim  ,  né  \  Paris  en 
x688 ,  mort  en  1741 ,  étoit  fils  de  Simon  Thomadin , 
bon  graveur  )  cjuMl  furpaifa.  Il  àvbit  une  manière  libre 
&  picrorefque  *,  on  en  peut  voir  un  bel  exemple  dans 
fon  eflampe  du  Magnificat  d'après  Jouvenet.  Son  por- 
trait de  Thierry  ,  fculpteur  ,  d'après  Làrgillicre ,  ou- 
-vrage  cOimé  des  artides ,  fuffiroic  pour  prouver,  fi  cela 
avoit  befoin  de  preuve ,  qu'on  peur ,  avec  fuccès , 
avancer  de.?  portraits  à  l'eaur forte.  On  connoît  fon  bufte 
da  Cardinal  de  Fleury ,  foutenu  par  Diogcne ,  qui  a 
enfin  trouvé  un  homme.  Le  tableau  e(k  de  Rlgaud. 

(ix6)  j^nne-Claude- Philippe  de  Tubiekbs,  Cornu 
DE  Cayius,  né  à  Paris  en  1692,  mort  en  1765,  a 
beaucoup  gravé  à  l'eau-forte  avec  plus  de  zèle  que  de 
talent.  Ses  eaux  -  fortes  d'après  Bouchardon  ont  été 
retouchées  par  le  graveur  Etienne  FelTard  oil  par  feM 
élèves ,  fans  que  les  travaux  réunis  de  l'amateur  &  de 
ces  artifles  en  aient  fait  de  bonnes  eflampes.  Elles  mé- 
ritent cependant  d'être  recueillies,  parce  que  toutes  les 
beautés  des  dedins  d'après  lefquels  elles  ont  été  faites 
n'ont  pu  être  détruites.  M.  de  Caylus  a  rendu  plus  de 
fervice  aux  arts  en  confervant,  par  fa  gravure,  des 
traits  &  des  croquis  de  quelques  anciens  maîtres. 

(127)  Jacques  Chéreau,  né  à  Blois  en  1694 , 
mort  à  Paris  en  1759  ,  étoit  frère  de  François.  Il  a 
gravé  de  fort  beaux  portraits  ,  cntr'autres  celui  de 
Jean  Soanen ,  Evoque  de  Sénez ,  d'après  Raoux.  Son 
David  d'après  le  Feti ,  fuffîroît  pour  alTurcr  fa  réputa- 
tion. Il  ne  manque  à  fa  célébrité  que  d'avoir  fait  un 

plus 


grand  nombre  d'ouvragcri', 


s  il  quitta  ie  bonne 


rta  pour  le  commerce. 
(iiS)  Fred/ric-  Hort'emels,    mérite  d'être  djftin- 

iué  -par  le  moelleux  tjuM  a  lu  donner  à  (]uelqueï-un3 
B  fci  oiivrages.  Cette  par^e  de    l'art  efl   imporrante, 
[  &   commence  i  être    irap  peti   connue.    La  timidité  ^ 
me   excellîve   propreté  feront  toujours  en- 
I  nemis  du  moelleux  dans  la  gravure.  Le  graveur  ne  peat 
[  y  parvenir  qu'en  dontianc  de  la  largeur  à  Tes  travaux, 
Kf>ns  caindre  de  les  gâter  en  les  nourdflant ,  comme  le 
,  peintre  ,  ne  fera  jamais  moelleux  dans   fon   art ,  s'il 
craiai    de   charger  fa  btoffe  de  couliur.  On  peut  re* 
procher  i  HofLcmels  d'avoir  trop  fait  ufage  des  gro» 
pointi  ronds    dans  les    ehairs.  Jtîatie  -  MadtUine  f  fa 
,   Époufe    de   Ch.-Nic.    Cochin   père,  doit  être 
[  comprife  entre  les  bons  graveurs. 

(  iip)  Nicolas  Dupuis  ,  né  vers  lôjï  ,  &  mort  en 
■77^  ,  grava  d'abord  ,  ainfi  tjiie  Duchange  fon  mattre  , 
r  &  Charles  Dupuisfon  frère  ,  à  l'eau-fone  &  au  burin. 
Croyant  enfuire  que  fes  yeux  étoïent  bielles  par  l'éclat 
i  du  cuivre  fous  le  vernis,  &  que  la  vapeur  de  l'eau- 
\  forte  nuifoit  à  fa  fanté ,  il  fe  mit  à  graver  au  burin 
inferva  dans  ce  genre  la  liberté  de  l'eau- 
force.  C'eft  ainfi  qu'il  a  gravé  Enée  &  Anchife,  très- 
bonne  efïampe  d'après  Carie  Vanloo.  Il  aimoit  à  an- 
noncer fortement  les  plans,  &:  modeloti  en  quelque 
forte   les  trayaitlt  de  fes  planches. 

(  130)    Pierre  Drévkt  fils,   né  à  Paris  en  1697, 

mort  en  la  même  ville  en  173^.  On  a  de  li/i  une  ef- 

I   tampe  qu'il  a  gravée  à  l'âge   de  treize  ans,  &  qui» 

dans  bien  des  parties,  peut  faire  le  defefpoir  des  gra- 

mfommés.  On  peut,  fans   doute,  graver  plm 
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fièrement,  plus  libremeni  que  lui;  on  peut, 
dans  le  poriraîi ,  înrrodiiire  des  travaux  plui  pittoreT^ 
t{ues  ,  &  fe  dillinguer  pat  une  touche  plus  hardie  ;  mais 
peut-être  ne  fera-t-il  jamais  l'urpatTc  dans  la  gravute 
finie  S:  précieufe.  Il  e{i  inipoITiblc  de  revoir  Tans  éton- 
nement  fon  fameux  portrait  de  EolTuet  qu'il  fit  à  l'ig* 
de  vingt-fix  ans.  On  voit,  dans  cette  ettampe,  dei 
cheveux  blancs,  des  chairs,  de  l'hermine  ,  du  linoa, 
des  dentelles,  de  la  moere  ,  du  velours,  des  franges 
d'or  ,  du  bois  travaillé  par  l'art  des  ébénifVes ,  des  bioD' 
ses  ,  du  marbre ,  du  papier  ,  Sec.  \  chacun  de  ces  ob- 
jets efl  gravé  d'un  caraflère  différent ,  &  ce  caraSèt» 
ellcelui  qui  lui  elî  propre.  Les  curieux  ne  recherchent 
pas  moins  fon  portrait  de  Samuel  Bernard.  Ilfalloît  ^ui  < 
cet  artifle ,  pour  traiter  avec  tant  de  perfeâion  tout  eiV 
qui  peut-être  l'objet  de  la  gravure  ,  eût  une  grande^ 
pratique  du  burin  *,  nais  nulle  part  il  n'affefte  de  mon- 
trer Ton  habileté  à  manier  cet  infiniment.  Il  favoit  qua 
cette  habileté  eft  un.  moyen  de  parvenir  à  la  perfec* 
tion  de  l'arc ,  mais  qu'elle  n'en  efï  pas  le  bue.  Des 
graveurs  ont  femblé ,  dans  la  fuite  ,  ne  manier  le  buiin 
que  pour  faire  voir  qu'ils  favoîent  le  manier  ,  &  autant 
auroît-il  valu  qu'ils  euffent  gravé  des  traits  capricieux  | 
que  des  tableaux.  ^Ê 

(131]  Jacques  HouBRACKEN  ,  né  à  Dordrechi  eî^ 
16^8  ,  mort  dans  un  Sge  très-avancé,  graveur  au  burin, 
qui  ne  le  cédoitpaaà  Drevec  par  la  finelTe  des  travaux 
dans  les  têtes  ,  Se  qui  l'emponoit  par  la  hardiefle  de  It 
touche&lafierté  delà  couleur.  Avec  une  étonninie  ha- 
bileté dans  le  maniement  du  burin  ,  il  fe  plaifoii  fou- 
vent  à  oppofer  aux  travaux  des  chairs  ,  des  tnv&uc 
Vruts  qui  produifent  l'effet  le  plui  pi[tvcefqu«. 
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•eut  voir  un  exemple  dans  Ton  beaix  portrait  i§  Tt)at 
pias-Morus  ,  d'après  Holben.  Il  efl  nialheureux  qp'il  f^ 
(bit  quelquefois  permis  de  négliger  les  acçefToiret ,  fc 
fuËme  de  faire  de§  ouvrages  eniîeremeni  médiocres: 
piaîs  on  n'a  peut-être  rien  qu'on  puifle  oppofer  à  fis 
beaux  morceauK.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  la  çolleâioii 
des  portraits  4'^  hommei  iUuJlres  de  la  Grande  -  Brettt^ 
gne ,  dont  le  premier  volume  a  paru  s  Londres  tn 
174}  ,  &  le  fécond  généralement  inférieur  en  1752. 

(  r}x  )  Laurent    Cars,  mort  à  Paris  vers  ,y66 
J'un  des  meilleurs  graveurs  du  dix-huitième  fjéclc.  f 
|nït  dans  fes  ouvrages  un  goût  qui  n'étoit  pas  celui  def  1 
graveurs  du  ûècle  précèdent ,  qui  peuf-étre  ne  lui  doit 
pas  être  préféré,  qui   même    n'auroît  pas  convenu  aux 

'ttbleauK  que  ces  graveurs  dévoient  rendre,  mais  qui 
fut  infplré  ï  Cars  par  les  gravures  de  le  Moine.  Lci 
tableaux  des  grands  maîtres  d'Italie  ,  ceux  de  leïueur, 
de  le  Brun,  de  Mignaj-d  ,  avoieni  dans  le  faire  uns 
forte  d'auflérité  qui  auroit  été  mal  exprimée  par  l'ai- 
piable  nfolleïïe  que  Cars  introduifii  jufques  dans  ifi» 
maiTes  d'ombre.  Dans  Gérard  Audran  le  raguilt  do-- 
mine  dans  les  parties  de  dej^i-teime^  ;  &  dans  Cars, 

,  ç'eft  dans  les  parties  ombrtes.  Ses  chefi-d*u5uvre  font 
]es  morceaux  qu'il  a  gravés  d'après  le  Moync,  &  fur; 
tout  l'eftampe  d'Hercule  filant  ai.prèi  d'Omphale. 

On  peur  remarquer  que,  depuis  la  mon  des  aritft 
qui  contribuètentàlafplcndeur  durègrc  de  Lo..iïXIV, 
peu  de  graveurs  tftit  rempli  les  efp^ran^e-  qu'avoîcnt 
donnés  leurs  premiers  ouvrages.  C'eft  que  i'amoor  du 
beau  b'eit  perdue  c'efl  que  du  temp^  de  Louis  XIV 
l'amour  du  prince  pour  le  grand  dirigeoit    le  goût  de 

^   nation  ;  c'elt  qu'alori  on  aimait  les  ouvrages  ita 
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grands  maîtres  ,  &  qu'o 
produirf  par  la  gravure. 
on  n'eue  de  goût  «^uefui 
chaque  tes  ouvrages  il  1: 
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fe  plaifoit  à 
[aïs  dans  le  fiècle  Cuivant^ 
int  la  mode  ,  on  ne  recher- 
node,  &  la  mode  eut  tout« 


î  forme  Ton  caraflÈre.  Il  en  réOilta  cjur 
Jes  graveurs  furent  obligés  de  fe  prêter  au  caprice  gé- 
néral pour  fubfilter  ,  &  cjiie  ptufieurs  d'entr'eux  qui  C» 
leroieni  didingués  par  leurs  lalens  ,  fi  les  circonftances 
les  eufTcni  fécondés ,  n'eurent  pas  même  dans  toute  leur 
vie  l'occafion  de  faire  un  ouvrage  capable  de  déve- 
lopper leurs  difpofitions.  Sans  parler  de  modes  plus 
fubaltcrnes,  on  a  vu  naître  &  mourir  celle  des  mafci' 
rades  de  Waiteau ,  ce]  le  des  jeux  d'enfans  de  Chardîl 
celle  des  paftoralcs  de  Boucher  ,  celle  des  vues  & 
marines  ,  &c.  Que  pendant  la  durée  de  ces  modes 
le  font  fuccédécs  fans  interruption,  un  graveur  eût  pa- 
blié  une  eilampe  d'après  Raphaël ,  le  PoulTin  ,  la  Do- 
miniquin  ,  le  Carrache  ,  &e.  il  n'eût  pas  trouvé  d'ache- 
teuvï.  Les  amateurs  feuls  peuvent  nourrir  lu  arts  ,  & 
fbuvent  leurs  caprices  les  tuent.  Cars  luî-mâme  n'a 
rien  gravé  d'important  après  fa  jeunede ,  8c  j'ai  vu  Ni- 
colas Duputs  obligé  de  graver  des  eftampei  auxqueUet 
il  ne  mettoii  fon  nom  qu'en  rougiflant. 

(ijî  )  Pierre  Subleyhas  ,  né  à  Uiès  en  1699,  mort  1 
Rome  en  1749,  ^^  ^"  nombre  des  peintres  qui  qie 
manié  la  pointe  avec  le  plus  d'efprit  &  de  goût.  Set 
travaux  font  d'un  excellent  choix,  fans  qu'il  paroilTc 
s'être  occupé  de  les  choîfir.  Il  n'eu  pas  ncceflaire  de 
citer  d'autres  preuves  de  fon  talent  en  ce  genre ,  qw" 
fon  eau-force  du  repas  chei  le  Phatifien. 

(134  r/iomuj  WoRiiDCE,  néàPéterbornugeniToq^' 
1766,  «oit  peintre   &  %'^ 


pa-  ■ 


norc  à  Hamershmiih.  t 
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bccupé  de  U  grivure.  Il  ■  cherché  le  procédé  de  Rem 
brandc,  celui  du  moins  par  lequel  ce  peintre  cachoit 
fc*  travaun  ,  &:  parvenoit  à  l'effet  fans  lailTcr  voir  ta 
marche  de  fes  railles.  Worlidge  a  trouvé  ce  procédé; 
mais  non  l'erprît,le  Tentïment,  l'art  pitiorefque  avec 
Icfquels  Rembrant  en  faifoit  uTage. 

(rjj)  C,  \fAGNER  2  gravé  à  Venife.  Ses  eftampct 
font  remarquables  par  le  grai  n  flatteur  que  forment  fej 
tailles  croifées  en  loiange.  Sa  manière  belle,  large, 
maëlleure  Se  facile  ,  qu'il  paroît  avoir  imitée  de  Frey  , 
»  été  perfeftionnte  par  le  célèbre  M.  Bartoloiii.  Quoi- 
que \(^agner  ait  gravé  pluficurs  fois  d'après  de  grands 
colorifVes ,  &  entr'autres  d'après  Paul  Véronêfe  i  je 
ne  me  fouvîena  pas  d'avoir  vu  «ucune  de  fes  eftampci 
qui   fe  diftingue   par  une  couleur  vigoureufe. 

(  1^6)  François  Vivahès  ,  graveur  françois  établi 
à  Londres,  a  très-bien  traité  le  payfago.  On  dit  qu'il 
■voit  commencé  par  être  tailleur  d'habits,  qu'il  con- 
làcroît  tous  les  loifirs  que  lui  laîlToit  fa  profelTion  I 
defliner  le  payfage  d'après  nature  ou  d'après  des  eftam- 
pM,  &  qu'il  fe  livra  fort  tard  à  la  gravure.  On  peut 
dire  que  ,  dans  fon  genre ,  il  a  furpaffé  en  général  ceux 
qui  l'avaient  précédé. 

(137)  Jean  Daulié,  né  i  Abbeville  en  1703» 
&  mort  à  Paris  en  1763.  Son  premier  ouvrage  eft 
d'après  Mîgnafd,  &  repréfente  la  Comteflb  de  Feu- 
quierei ,  fille  de  ce  peintre  ,  dont  elle  tient  le  portrait 
d'une  main.  Si  Daiillé  avoir  fait  encore  des  progrès, 
peu  de  graveurs  au  burin  airroienc  mérité  de  lui  âira 
préférés;  il  auroic  eu  même  peu  de  concurrcns  l'il 
avoir  pu  du  moins  fe  foiitenir;  mais  quoiqu'il  n'ait 
rien  fait  dans  U  fuite  qu'on  puifTc  comparer  à  ce  mor-. 
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ceau ,  il  doit  être  regzrdé  cosime  un  tn'iûe  ffth  eÔl' 
niable.  Dans  un  ûècle  plus  heureux  pour  les  arcs,  il 
f«  reçoit  renfermé  dans  le  gc^nre  qui  Jui  coavenoili 
la  nccefTicê  de  vivre  de  Ton  calent  l'a  obligea  cultiver 
l^s  genres  auxquels  il  étuic  le  moins  defliné  par  la 
.  nature  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  lejprenUèrei 
{mpteflioni  qu'il  avait  reçues  en  entrant  dans  la  ounita 


(138)  Jran-Màrc  ?irrjLRi,  né  \  Venîfe  en  170J  , 
biort  dan»  la  même  ville  en  17(^7,  a  choifi  un  genre  de 
^avute  qui  lui  efl  particulier  S:  qui  ne  mérite  pli 
d'avoir  d'imitateurs,  quoiqu'il  ait  fait  lui-même  des 
morceaux  eOîmabiet,  IJ  n'établit  pas,  fuivanc  l'ufsga 


■*.  des 


fens  ;  11  ne  gra»e  pas  non  plus,  comme  MelUn  ,  d'uj 
lëul  rang  de  (ailles  qui  luive  le  (erS  des  objets  qii'elli 
àûiveni  reprélonter  :  mais  coiivrant  petpendict 
jnent  ou  diagonatement  fa  planche  de  lailles  légère», 
U  rentre  ces  lailles  i  fetiis  coups  de  burin,  &  eR 
manière  de  points  alIsngM,  fuivanc  qu'elles  doivent 
Être  plus  toibles  ou  plus  reflenties  pour  ddcider  le  con- 
tour &  le  clair-obrcor  des  objets  qu'il  veut  repré* 
Tenter.  Il  a  fait ,  dins  cette  manière  biiArre ,  itt 
.  tnorceaux  qn  ae  tnar>t]uenc  ni  de  rëtité  ni  A9  eou- 


(1^9)  Jean  -  BaptiJIe  Piraness  ,  Italien  ^  l'un  àèi 
Oieilleiirs  delfinateurs  d'archîieâure  &  de  ruines,  & 
àes  graveurs  les  plus  pittorcrques  qu'ait  produit  le  dix' 
huitième  fiècle.  Jamais  on  n'avoli  gravé  avec  tue  it 
goàt  l'afchitefture  t-uinée  ou  bien  conrervéb  ;  Uà^m 
dés  îhlitareurs  ^  &  n'a  pas  encore  eu  de  rivaui.  U  &  J 
ihlt  des  ouvrages  de  «aptices  dam  Icfquels  on 
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Sk  qu'on  doit  le  plus  louer  de  l'efprit  qui  règne  dani 
la  compofiiion ,  ou  4e  celui  *jui  pétille  dans  la  m>- 
tinuvre.  Son  œuvre  eft  très-nombteure  &  très-jufte- 
ment  recherchée. 

(140)  Ceorga  -  Frédéric  ScHMlDTjnéâ  Berlin 
en  1711 ,  &  mort  dans  la  même  ville  en  lyyj  .  aprè» 
ivoîr  travaillé  long -temps  à  Paris  &  à  Saint-Péters- 
bourg. II  feroit  peut-être  le  ptemier  des  graveurs  fi 
Corneille  Viflcher  n'avolt  pas  vécu  ,  &:  s'il  lui  cède, 
Il  faut  peut-être  attribuer  Ta  défaite  à  l'exceflive  beauté 
de  Ibn  burin  qui  donne  à  Tes  ouvrages  trop  d'éclat, 
comme  les  tableaux  f  erdent  de  la  vérité  ,  quand  ils  font 
couvertid'un  vernis  trop  brillant.  D'ailleurs  Schmidc 
n'étoit  psï  moins  favantque  VifTcher  ,&  avoit  encore 
une  plus  grande  étendue  de  lalens.  Il  a  gravé  d'après  de 
bons  maîtres  &  d'après  lui  -  même.  Hardi  comme  Vif- 
fcher,  il  abandonne  brur<juetncnt  l'ordre  de  fe»  tra- 
vaux, dans  lei  chairs,  &  même  fur  les  lumières, 
quand  les  plans  femblenc  l'exiger  :  mais  on  voit  que 
VilTcher  fe  jouoit  de  l'on  art,  £:  Schmîdt  aimoit  trop  à 
montrer  qu'il  s'en  jouoit.  Il  manioii  le  burin  avec  }a 
plus  grande  fermeté,  &  la  pointe  avec  la  légèreté  [a 
plus  badine;  gravant  au  burin  comme  luî  feul  en  éroic 
capable,  &  à  l'eau-forte  comme  la  Belle,  Rembrandt, 
le  Bénédette  ;  alTociant  quelquefoii  enfemble  les  deux 
inflrumens  dans  le  genre  qu'on  appelle  vignette,  8c 
quelquefois  n'employant  que  la  pointe;  toujours  éga- 
lement rpirituel  &  pletorerque  ,  quel  que  fîlt  le  pro- 
eédé  qu'il  employât.  Il  a  auITi  ptavé  dans  la  manière  du 
crayon.  On  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas  vécu  dans  1» 
dernier  fiècle  ,  parce  que  ,  pour  les  morc«ux  qu'il  ne 
gravoii  pas  d'après  lui  -  même  ,  il  auroit  eu  de  plus 
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grands  mattres  i  fulvre.  Son  portrait  de  It  Tour  | 
dont  le  tableau  eft  de  ce  peintre  lui-même  ,  eft  uil 
chef-d'œuvre  :  il  eft  împoffîble  de  donner  à  une  tété 
gravée  plus  de  vie ,  de  gaieté ,  d'expreffion.  Perfonne 
ti'a  autant  approché  que  lui  de  la  manière  de  Rem- 
brandt, non  de  celle  où  ce  peintre  a  imité  l'apparence 
du  lavis  en  cachant  Tes  travaux ,  mais  celle  eu  par  le 
mélange  de  toutes  fortes  de  travaux ,  dont  le  goût  & 
l'efprit  font  cachés  fous  ^apparence  du  dcfordre ,  il 
eft  parvenu  à  rendre  mieux  qu'aucun  autre  artifte  It 
caradère  des  objets  &  l'effet  du  clair-obfcur. 

(  141  )  Pierre  Aveline  ,  mérite  d'être  compte  entre 
les  graveurs  de  goût.  Il  jouiroit  d'une  plus  grande 
réputation  ,  s'il  n'aveit  pas  confommé  une  grande 
partie  de  fa  rie  à  ne  graver  que  des  croquis.  On  eftime 
le  payfage  qu'il  a  gravé  d'après  Berghem  y  &^  la  Folif 
d'après  un  deffin  de  Corneille  VifTcher. 

(142)  Jean  '  Jacques  Baiechov,  né  à  Arles  en 
171 5  j  mort  à  Avignon  en  1764.  Si  l'on  regarde  comme 
la  fin  de  Tart  un  beau  maniement  de  burin  ,  &  l'a- 
dreffe  découper  le  cuivre  d'une  manière  br'llante,  il  y 
aura  peu  de  graveura  qu'on  puifTe  oppofer  à  Baléchou  ; 
mais  fi  l'art  confifte  à  imiter  la  nature  ,  à  rendre  le 
caraâère  dont  on  grave  un  tableau ,  à  exprimer  Ibn 
deflin ,  fes  effets  ,  Baléchou  fera  furpaffé  par  tous  les 
graveurs  qui  fe  font  fait  une  réputation.  Il  a  long- 
temps gravé  le  portrait  ;  mais  connoît-on  de  lui  une 
feule  tête  que  l'on  puiffe  comparer  ,  je  ne  dirai  pas  â 
celles  de  Nanteuil ,  d'Edelinck ,  mais  à  celles  de  quel- 
qu'artîflc  qui  fe  foît  dîftingué  dans  ce  genre  fous  I9 
règne  de  Louis  XIV  f  II  a  fait  briller  la  beauté  dt 
fon  burin  dans  les  accelTolres  j  mais  eft-il  aucun  de  fes 
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portraits  dont  les  accefTaircx  foient  comparables  pu 
I'art&  la  vémé  à  ceux  d'Edelinck  &:  de»  Drevets?  Il 
a  tenté  de  graver  un  tableau  d'hiftoïre  ,  la  Sainte-Ge- 
neviève de  Carie  Vanloo  ,  &  les  amateurs  ont  mis  un 
grand  prix  à  cette  etVampe  :  mais  qui  pourra  jaraaii  y 
reconnoîire  le  caraflèro  ,  la  couleur,  le  pinceau  de 
Vanloo?  Il  a  gravé  trois  marines  de  M.  Vernct,  &: 
dans  celle  qui  reprélcnte  une  tempête  ,  il  a  rendu  les 
eaux  avec  un  art  qui  dans  la  fuite  a  fervi  de  modèle  ; 
mais,  pour  les  autres  parties,  quel  connoîlTcur  nos 
pre'vfnu  ne  préférera  pas  les  cftampes  gravées  d'après 
le  m6me  maître  par  Aliamet ,  Flipart ,  &c.  ?  Baiéchou 
a  fait  un  grand  tort  à  la  gravure  ,  parce  que  le^  ama- 
teurs,  réduits  par  l'éclat  de  Ton  burin,  qui  doit  être 
compté  lui  ■  mfme  cnrc  Tes  défauts,  puifque  la  tia- 
ture  n'ed  pas  mute  compoft'e  de  fubdancci  lilTes  ,  polies 
&  brillan'es,  Te  fent  accoutumés  à  prËfércr  les  pref- 
tiges  du  métier  aux  beautéi  fondamentales  de  l'art. 

(  143  )  Jacques  -  Philippe  L  e  b  A  s  ,  né  i  Paris  en 
1708  ,  mort  dans  la  même  TÎlle  en  1781 ,  a  été  long- 
temps le  plus  connu  des  gravenrs  françoîs  qui  vivoient 
en  mîme-tcmps  que  lui.  Il  étoir  parvenu  à  Te  rendr* 
fi  fameux  ,  en  mettant  fon  nom  aux  eflampea  même 
très  -  médiocres  ,  &  quelquefois  mauvaifes  ,  <jue  fe« 
nombreux  élèves  gravoient  dans  fon  actelier.  Perfuadé 
qu'il  n'y  a  (jii'im  petit  nombre  de  connoîffeurs,  il 
penfo't  que  l'artlfVe  dont  on  voit  le  plus  fouvent  le 
nom  eft  regardé  comme  le  meilleur,  &  la  répuiaiîon 
qu'il  i'efV  acquife  a  prouvé  qu'il  ne  fe  trompoit  pas.  Mais 
elle  auroic  éré  plus  follde  ,  s'il  n'eût  avoué  que  les  mor- 
ceaux qu'il  avoir  graves  lui  -  même,  ou  du  moins  qui 
avoierc  été  avancis  par  de  bons  élèves ,  &  qu'il  avoit 
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terminés.  Il  mériten  toujoim  une  plice  liononU* 
entre  les  ariîftes  ^ui  fe  font  diftingués  par  le  goâri 
Il  ivcii  une  touche  piquante  &  rpirïtuette,  qui  dannoii 
àe  la  vie  &  de  la  grâce  milme  à  des  travaux  médiocre- 
ment préparés,  Il  e fi  le  premier,  après  Rembrandt  j  quï 
■il  fait  un  grand  ufage  de  la  pointe-ièche  ,  &  fci élèves 
«nt  perfeâionné  cette  manœuvre. 

(  144  )  Jean-Jacques  FlipaUt  a  gravé  long  -  temps 
d*une  manière  large  ,  moelleufe  &  emparée.  Il  a  conçu 
dans  la  fuite  tjue  la  gravure,  étant  une  forte  de  pein* 
ture  monochrome  ,  devoit  cacher  les  hachures  qi 
lailîent  toujourE  entr'elles  dei  blanc*  plus  ou  moîl 
tiuifibleiiu  repos.  Alors  il  a  préparé  &  confidérabli 
tuent:  avancé  à  l'eau  -  forte  des  travaux  fort  ferrés 
établiflant  des  fécondes  ,  des  troinèmet,  &  même  dei 
points  ,  enforte  que ,  fur  le  vernie ,  la  planche  fembloîj 
i&tre  faite.  Mais  pour  fe  rendr: 
vaux  multipliés,  il  les  faifoic 
k  l'eau-forte  ,  &:  les  reprenoJ' 
tience  d'autant  plus  grande  qu'ils  avoîenc  moins  de  fo- 
lidité.  Il  a  fait  dans  cette  manière,  que  Soutman  on 
Sompelen  pouvoient  lui  avoir  inf^îrée,  d'excellentef 
«(lampes  ,  dans  lerquclle;  la  longueur  du  iraTail  ne 
Huit  point  au  goilt ,  &r  qui  fontaufTi  cftimables  par  Ix 
précifion  du  delTin  que  par  la  juflcITe  de  l'effet. 

(  14s  )  Claude-Henri  Watei.et,  néàParïs  en  1718, 
mort  en  1786,  auteur  d'une  partie  confidcrable  de  ce 
diflionnaire ,  a  été  l'un  des  amateurs  qui  ont  gravé 
avec  le  plus  de  fuccès.  Son  oeuvre  cfl  nombreufe.  II 
s'eft  appliqué  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  à  re- 
chercher &  à  imircr  la  manière  de  Rembrandt.  11 
Ml  a  trouvé  la  manœuvre, 
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«xcur&ble  s'il  n'en  a  pa 
fitre  renouvelle  que  par  i 
profonde! 

(  14a  )  Jean-Louis  le  Lokhain  ,  mon  à  Peten- 
tourg  vers  17^8,  peintre i  talent, a  gravé i  l'eau-fbrte  '. 
fes  travaux  r'avoiest  rien  de  remarquable,  mat»  il  les 
animoit  pas  la  vigueur  de  la  touche. 

(  147  )  Jacquts  ALl^MET  ,  né  à  Abbevîlle  en  1717, 
&  mort  à  Paris  en  lySK ,  a  commcnoé  fa  réputation  pa^ 
la  gravure  de  cei  petite!  eHrampesqui  ftrvent  à  l'or- 
nement des  livres,  fc  qu'on  appelle  vignettes.  I!  l'a 
augmentée  par  hîs  belles  efiampes  qu'il  t  gmréei  d'aprè* 
M.  Vetnet.  Il  a  perfeâionné  la  Manœuvre  de  la  potnte- 
«èche  créée  par  le  Bas  dont  il  étolt  l'élevé.  Sa  gra- 
vure eft  Tuavc  :  ii  connotlToir  la  valeur  des  touches, 
&  les  frappoit  avec  juftefle.  Ennemi  des  cflampee  noLfec, 
Il  comparoir  leur  effet  au  jeu  de  ces  aâeun  qui  s'éloi- 
gnent de  la  nature ,  crient  &  grimacent  fur  le  théâtra 
pour  fe  faire  applaudit  de  la  multitude. 

(148)  William  ^^^^nrt*  RYLAND,né  iLondreien 
1731 ,  mort  en  ly!^^  ,  a  gravé  à  l'eau-fortc  de  la  ma- 
nière la  plus  pittotefque.  Au  feadinage  de  la  pointe, 
à  la  hardiefTe  de  fa  touche ,  à  la  sûreté  de  l'effet,  on  le 
prendroii  pour  un  peintre.  Il  a  fait  des  planches  teFTnî' 
née*  ,  dans  lefquelles  on  admire  l'accord  heureux  &  fa- 
cile de  la  pointe  avec  le  burin-  Il  a  aulfi  gravé  dar.i  la 
manière  pointltlée.  Ses  talen»  lui  avoient  acquû  de 
la  fortune  &  de  la  conlidcraiion  ;  mata  il  s'eft  rendu 
coupable  d'un  crime  de  faux  ,.&  il  a  fini  fa  vie  d'une 
manière   ignominieufe> 

(  149)  Saiomon  GeïsVer  ,  né  k  Znrîcb  m  ,17^ 
Mort  en  17SS  y  eft  l'un  des  hommes  qui  ont  îllirftié  JA 
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Suiffefa  patrie.  Ses  "idylles  font  en  g^n^ral  d'un  geiiw 
qu'il  tcréé  8c  que  l'antiquité  n'a  pas  connu;  elle*  joi- 
gnent aux  charmes  de  la  poéfie  le  mérite  d'infpirct 
tes  venus  les  plus  douces.  GefTner  étoic  en  méme-temp» 
(toëte,  imprimeur,  delTinateur,  graveur,  &  il  fe  lit 
peintre  danx  les  dernières  années  de  la  vie.  J'ai  fous  le» 
yeux  les  eflampes  dont  il  a  orné  l'édition  de  fes  idyl- 
les, donnée  à  Zurich  en  1771.  Sa  pointe  eft  agréable, 
fpirituello,  badine  &  ragoûtante.  Souvent  on  defiretoit 
plus  de  correSion  dans  le  delîin  àc  fes  figures,  ploi 
de  beauté,  plus  d'exprcfTion  dans  les  têtes  ;  mais  en 
général  Tes  compolîtions  font  heureufes  Se  naïves.  Vef- 
nmpe  qui  précède  l'idylle  de  Daphnis  &  Chloë  ,  le 
bas-relie*^  (jui  eft  â  la  tôte  de  cette  idylle,  celui  qui 
fermine  celle  de  Dameie  &  Miton  ,  ik  pluficurs  autra 
morceaux  pourroîenc  être  avoués  par  dei  artistes  qu'au- 
cun autre  talent  n'aurolt  détournés  de  leur  art.  Il 
favoit  n'aider  du  burin  &  de  la  pointe  -sèche  {fom 
donner  l'accord  &  l'efFe»  à  Tes  gravures.  J'ai  vu  de  fes 
tableaux.  Peut  -  Être  le  mérite  touchant  du  poète  agît-il 
fur  l'imagination  de  ceux  qui  les  admirent:  mail, 
doit  avouer  au  moins  que  fes  fîtes  font  heureufcmi 
choifis  &  que  fa  couleur  a  de  la  féri 

(ijo)  H'illiam  Woliet,  né  a  MiidRonc  en  17;^, 
mort  à  Londres  en  lySj,  fe  dnnna  principalement  à  la 
gravure  du  payfage,  &  joïgtfit  un  excellent  goflt  à 
une  grande  vigueur  ds  ton  ,  &  à  une  grande  propreté, 
x  font  gravées  dans  la  manière  dons  Baléchou 
t  donné  le  tnodèlc  ,  &  que  \i?o]Iec  3  perfeûionnée  ■ 
oches  ne  pourroicrt  être  mieux  traitées,  fbn  feuille, 
troncs  d'arbre  a  font  très-pinorefques.  Il  fgfervoît 
ic  /orte  Échoppe  pour  graver  les  arbres,  lu  ti 
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raffes  &  tout  ce  qui  demande  ud  iravsil  brut.  On  petit 
trouver  que,  dans  ces  objets,  les  tailles  Ibne  trop 
larges  &  trop  nourries  pour  ^'accorder  avec  le  travail 
des  figures  dont  Tes  payfagcs  Ibnt  accompagnés  :  ce  dé- 
faut a  été  outré  par  les  imitateurs.  Il  s'ett  attache  dana 
les  dernières  années  de  fa  vie  à  la  gravure  de  l'hiC- 
toire,  &  a  toujours  eu  dans  fa  manœuvre  un  caraSèr* 
^ui  lui  étoii  particulier,  dont  il  faut  fentîr  le  mérite, 
jnais  qu'on  ne  doit  pas  adopter  làns  réflexion.  (  Ar* 
tkU  de  M-  I.Ercsçi'E.  ) 


.  GRAVURE  (fubft.  fcm.  )  Par -tout  on  éprouve, 
on  reflent  chaque  jour  les  avantages  de  la  gravurti 
dans  tous  les  pa^'^  où  les  arts  font  mGmc  foiblement  cul- 
tivés, elle  reçoit  les  hommages  qui  lui  Ibnt  dûs,  & 
les  peuples  qui  accueillent  le  pluï  foiblement  l'art  de 
feindre ,  font  obligés  d'avoir  quelquefois  recours  à  celui 
de  graver. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  rapporter  ici  lesobfervationi 
d'un  homme  de  beaucoup  de  goût.  Elles  font  le  ré- 
fultat  d'un  examen  critique  &:  taifonnc  des  ouvrage* 
des  grands  maîtres ,  &  elles  doivent  Ctre  d'autant  mieux 
accueillies  que  nous  ne  les  devons  pas  à  un  graveur 
qui  auroit  pu  fe  lailTer  feduire  par  les  préjugés  de  fa 
profeflion  ;  mais  à  un  amateur  très-éclairé  des  beauic 
',aru ,  &  à  un    henuns  d'un  profond  favoir. 

On  peutatTurcr,  dit-il,  que  de  tous  les  arts  d'imi- 
tation, il  n'en  efl  aucun,  fans  en  excepter  mËme  la 
peinture ,  qui  foit  d'une  utilité  plus  générale  que 
celui  d9  la  gravure.  Dès  i'cs  commencemcns  ,  on  s'en 
eft  fervi  pour  étendre  les  diverfes  brînches  de  nos  con- 
noiSancesi  .c'eft  à  ce[,art  que  nous  Javons  les  plus 
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ftyle  &  de  la  manière  des   diftérens  peintres ,  qu'etf 
voyant  fouvcnt  leurs  ouvrages ,  &  qu'en  les  rappro- 
chant les   uns  des  autres.   S'il    nous  falloit  juger  du 
mérite  de  Raphaël  d'après  un  ou  deux  de  Tes  tableaux 
feulement ,   neus   ne  ferions    peut-être  pas  tentés  de 
joindre  nos  éloges   à  ceux  dont  cet  homme    célèbre 
jouit  depuis  trois  ficelés.  U  n'y  a  pas  de  peintre  qui 
n'ait  fair  des  ouvrages  inférieurs  à  ceux  qu'il  produifoit 
ordinairement*,   il   faut  donc   en   confulter    plufieurt 
avant  de  le  juger.  Mais  où  trouver  une  galerie  de  ta- 
bleaux affez  confidérable  pour  nous  en  oftrir  plufieurt 
de  chacun  des  anciens  maîtres  l  Deux  ou  trqïs  tableaux 
fuffifent-ils  pour  connoltre  la  fertilité  du  génie  ,  la  pu* 
reré  du  deflin  y  la  force  d'expreflion  &  cette  inépui fable 
variété  de  formes  &  d'ingénieufes  compofitions,  pre- 
mières qualités  d'un  excellent  peintre  i  Mais  une  col- 
ledîon    d'efiampes   d'après  ces  mêmes  artifles,  nous 
fuffira  complettement,  fi   nous  la  regardons   avec  dei 
yeux  attentifs.  Si  dans   ces  gravures  ,  foit  au  burin , 
foit  à  l'eau-forte  ,  nous  retrouvons  ces  mêmes  qualités 
fupérieures,  pourrons-nous  douter   des   grands  talens 
de  l'auteur  original  ?  Cette  même  coUeâion  nous  per- 
mettra de  rapprocher  diverfes  compofKions  d'un  même 
artifte  ,  de  les  comparer  ,  de  diflinguer  en  quoi  elles 
diffèrent ,  &  de  juger  des  commcncemens,  des  progrès, 
de  la  fupériorité  &  delà  décadence  de  fcs  talens.  £n  exa- 
minant attentivement  les  efiampes  gravées  d'après  Ra- 
phaël ,  on  voit  dans  celles  de  fes  premiers  temps  cette 
manière  roide  &  gothique  qui  diffère  fi  peu  de  ceJie 
du  Pérugin  dont  il  fut  l'élève  :  mais  bientôt  on  recon- 
noh  dans  celles  qui  fuivent ,  ce  ftyle  fublime&  plein 
de  grâces  qu'il  adopta  pour  toujours. 

C'cH 
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Ceft  principalement ,  comme  nous  l'avons  dê^k  dii , 
dans  les  eftainpes  gravées  par  les  peintres  ^ae  l'on  te 
trouve  toute  leur  manière  ;  c'ell  Jonc  par  elles  que  l'oll  j 
peut  plus  certainement  les  connoitre.  Celles  d'Albeit  i 
Durer ,  de  Rembrandt ,  de  Salva-ior-Rola  font  en  quet^^ 
que  façon  des  contre  -épreuves  lie  leurs  tableau»  , 
pour   la  plupart  ,  ont  perdu  par  le  temps   la  frakheuc  ] 
de  leur  coloris  :  auiri  font- elles  très  -  recherchées  de»,  j 
amateurs,  8t  cjueltjuc 
cher  que  l'aut^tenc  été  des  tableaux  originaux  de  ce> 
mêmes  trtilles. 

Indépendamment  de  la  propriété  de  repréfenter  cxacH'J 
tement  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture,  les  e(Hmp< 
ont  encore,  en  qualité  àe  procliiftïans    originales,  iw{ 
mérite   d'îmîrer  la  nature.  La  gravure  ne  s'efi  pas  tou- 


s  afliiiet'ie  à  i 


elle 


fait" 
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Yoir  qu'elle  pouvoir  prétendre  avec  fucc^s  à  la  gloi 
de  l'invention  ;  c'eO  m&ma  en  cela  qu'elle  s'eft  fait  le 
plus  d'honneur.  Albert- Durer ,  Cohiius  fc  Rem- 
brandt ,  en  Allemagne  &  en  Hollande  ;  le  Parmefan  , 
Dclla  fletia  en  Italie;  Callot  t  le  Clerc,  en  France, 
ont  gravé  beaucoup  d'e/latnpes  ,  dqnt  les  fiijets  ,  en- 
tièrement de  leur  compoliiïon ,  ne  font  point  fait» 
d'après  des  tableaux  ,  &  ne  cèdent  â  ceux-ci  qi;(J  par 
le  coloris  ,  feul  avantage  de  la  peinture  fur  la  gravure. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  nou::  indiquer  la 
méthode  que  l'on  pourroit  fuivre  dans  l'arrangement 
d'une  colleflion  d'eftampes;  arrangement  qui  ne  laifTe 
pas  que  d'agir  fa  difficulté.  Toutes  les  fois  que  l'on 
regardera  la  ^mvurf  comme  un  an  fecondaire,  comma 
un  art  qui  en  imite  unaucre,  il  faudra  que  les  ef- 
Mmpes  faites  d'après  let  tableaux  foient  clalTéet  falvai 
J'ente  11.  Qq 
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r]ui  peint  la  nature  j 
lui  font  parcîculicrs,  alors  on  doit  clafTer 
l'ordre  &  les  noms  des  graveurs 


fui 


dére  comme 

fes  produflic 
fèiilement. 

La  découverte  de  l'imprimerie  dans  le  quinzième 
fiècle,  ef^,  Tans  aucun  doute,  ce  qui  a  le  plus  con* 
tribué  à  l'avancement  général  de  toutes  les  connoit^ 
fances.  Aïant  elle  la  fcicnce  des  fiècles  paiTés  n'exiftoit, 
pour  ainfi  dire ,  que  dans  les  anciens  manufcrîrs  à  déni 
vermoulus;  il  en  coAioit  trop  à  les  faire  copier  pour 
qu'ils  fulTent  multipliés  ,  &  d'ailleurs  le  propriétaire  ne 
a'on  delTaifilToii  prerque  jamais  pour  les  communiquer, 
tancilymetcoit  de  valeur  ou  d'importance.  Nous  voyoni 
dans  l'hidoire  quelques  exemples  des  difficultés  qu'on 
faifoit  pour  confier  un  livre  ,  &  les  précautions  qu'on 
prenoii  pour  qu'il  fÛt  exaftcment  rendu  à  celui  qui 
:  prêté.  La  découverte  de  l'imprimerie  abbactt 
mpËché  la 


l'avoit  prêté.  La  décou 

ces  barrières,  qui  fi  long  -temps  avoient  ( 

communication  dei  lumières  -,  les  mtsurs  s'a 

&  la  civilifaiion  qui  ,  peu  à  peu  ,  devint  générale  ,  fuc 

une  heDreuft  preuve  de  l'utiliié  de  cette  découverte. 

Ce  que  l'imprimerie  a  fait  pour  les  fcienccs,  l^  gr/i- 

vurt  l'a  fait  pour  les  ans  ;  elle  a  rendu  aux  anciens 

peintres  d'Italie  ,  en  corferuanc  &  multipliant  leuis 

outrages  ,  le  même  fervice  que  l'imprimerie  a  rendu 

au  Tafle,  à  Shakefpéar,  au  grand  Corneille. 

Le  plus  noble  de  cous  les  genres  Ac  gravure  ,  celui 
qui  exige  le  plus  de  talens ,  c'ell  fana  contredit  le 
genre  de  l'hiftoire.  On  ne  peut  yréuflîr  fans  un  goAt 
e:ice11enc,  fans  une  grande  habileté  dans  le  dellln  ,  &: 
fans  la  plus  heureufe  exécution.  Un  artiHe  quicroirou 
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lUppIéer  â  cei  ^ualic^i  par  un  foin  excrSme  &:  I^aplu* 
grande  nettçidBdans  l'arrangempnt  de  Tes  taiUei  ,  nf 
feroit  ([u'ure  gravure  froide  &  infipïde  ,  &  tout  en  ad» 
miranr  fa  patience,  !ei  véritables  conooilTeurs  ne  pour» 
roietic  i'empêcher  d'avoir  pitié  de  Ion  peu  de  goût ,  jfe 
de  regretter  un  temps  fi  maladroitement  employé.  C'eft 
ce  ([ui  arrive  quand  on  examina  le«  eftampei  de  Jér 
tome  Wierix,  Se  de  (juelques  gtaieurs  Allemands  Q 
précieux  &  fi  froids,  &  lorr<iu'on  les  compare  avec 
,  celles  de  Henti  Goltiïus  &  de  Gérard  Audran.  Quel- 
que foin  que  l'on  prenne,  qiiel(]ue  précieux  que  folt 
Je  travail ,  fi  on  manque  de  fentiment  &  de  génie ,  og 
fie  lera  jamais  qu'un  artifte  médiocre.  C'eft  ainfi  qu'en 
poéfie  ,  avec  tout  le  favoir  poftîble  ,  Se  la  plus  ftriâf 
obfervation  des  règles  de  la  verfification  y  un  homni^ 
làns  génie  ne  peut  jamais  être  un  Shakefpéir,  «uo 
M'iton,   un  Voltaire. 

Nous  ne  fautions  trop  appuyer  fur  ces  obfervatlons 
dans  un  temps  où  te  public  ,  entraîné  par  un  faux  gotlt . 
■femble  ne  demander  autre  chofe  dans  la  gravure  (ju'uiï  . 
travail  très-foigné,  &  ne  s'embarraffe  plus  du  deflÎBj 
de  l'eftct  &  du  véritable  talent.  Elles  ibnt  nécefiaireir 
aux  jeunes  graveurs  pour  les  détournEr  d'une  roiit» 
■  uiTi  pernicieufe.  Les  fuscCs  inconcevables  de  qneli^uei 
eftampes  modernes  ,  qui  n'ont  d'auire  mérite  que  d'êtrr 
esitrÈmement  terminées ,  pourroienc  les  féduire  ;  ce 
fera  donc  pour  eux  principalement  que  nous  infligerons 
encore  fur  la  grande  dilttrence  qu'il  y  a  entre  vne 
cftampe  très-loignéc  (fc  une  belle  cftajnpe  favatnmcnt 
terminée,  Dans  la  première  ,  on  ne  trouve  que  cette 
I  'ejcécuiion  ftfvlle  &  purement  méchanique  qu'on  pBu( 
tçquétir  avec  le  temps  &:  la    patience  ;  l'arrangement 
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des  tailles  &  leur  dirp^fition  y  font  toujours  les  mimes , 
quef^ue  objet  que  le  graveur  ait  yoa|u  rendre  :  la 
féconde  au  contraire  eft  d'un  travail  harmonieux , 
mais  varié  fuivant  les  formes  difti^rentes  &  la  nature 
des  diffcrens  objets;  le  deflin  y  eft  large,  l'effet  en 
eft  vrai  &  bien  dégradé ,  &  le  fentiment  fur-tout  y 
domine.  Quelque  habileté  qu'ait  un  graveur ,  quelque 
facilité  qu'il  ait  de  manier  le  burin  du  la  pointe ,  il  ne 
doit  encore  jamais  oublier  de  conferver  le  Cyle  de 
l'auteur  d'après  lequel  il  grave,  &  doit  bien  fe  garder 
de  nous  donner  fa  propre  manière.  Ainû  l'artifte  qui 
voudroit  s'éloigner  de.  la  manière  fervile  du  graveur 
Château  ,  devroic  éviter  en  mâme-tempc  la  liberté  blâ- 
mable de  Dorignjr ,  qui  n'a  pas  craint  de  fe  livrer  i 
ia  manière  particulière  de  delEner ,  en  gravant  d'après 
Raphaël ,  au  lieu  de  refpefter  &  de  fuivre  exaâemem 
celle  d'un  fi  grand  peintre. 

Les  ouvrages  de  Gérard  Audran  me  femblent  les  plus 
fArs  modèles  à  fuivre  pour  les  jeunes  attiftes  qui  fe 
deftinent  à  graver  l'htfloire.  Cet  homme  célèbre  réu- 
niifbit  toutes  les  qualités  que  nous  avons  defirées  dans 
un  graveur  de  ce  genre ,  &  nous  croyons  pouvoir  afiu- 
rer  fans  craindre  d'être  contredit  par  les  connoifieurs , 
qu'il  efMe  plus  habile  &  le  premier  de  tous  ceux  qui 
fe  font** adonnés  à  ce  geni«. 

On  peut  définir  la  gravure  ,  un  art  qui,  par  le  moyen 
du  deflin ,  &  à  l'aide  de  traits  faits  &  creufes  fur  des 
matières  dures ,  imite  les  formes ,  les  ombres  &  les 
lumières  des  objets  vifibles  ,  &  peut  en  multiplier  les 
empreintes  par  le  moyen  de  l'impreflion.  Vous  ne  parle- 
rons ici  que  de  la  gravure  en  cuivre  &  de  la  gravure 
%n  bois ,  &  nous  commencerons  par  la  première. 
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Ob  grave  fur  le  cuivre  à  l'eau-forte  ,  au  burin,  en 
couleur  ,  en  mafiîère  noire  ,  &:c.  Ha  différence  iet 
procédéi  qu'on  employé  fert  à  diflinguer  les  manier» 
de  gravures ,  &  c'eft  de  cet  différente»  manière»  que 
neui  entreiîendroni  na>  leâeurs. 

Li  gravure  i  l'eau-forte  eft  ainfi  romméc  )  caufA 
del'iifage  qu'elle  fait  de  cette  liqueur  corrotive.  Aprètf 
avoir  enduit  un  cuivre  bien  préparé  d'une  légère  cou- 
che de  vernis  8c  l'avoir  noirci  if  la  fumcc  (Tunt  torche, 
on  Y  trace  ftn  fujet  avec  une  pointe  plu»  ou  môîiu 
fine,  qui  enlève  en  mSmc-tcmpi  le  vernis  par-toutoù 
en  la  promène-,  puis  on  verfe  fur  fa  planche  une  quan' 
tîté  fuffifante  d'eau-forte  qui  mord  Se  entame  le  cuivre 
aux  endroits  où  la  pointe  l'a  mis  3  découvert. 

La  gravure  au  burin  cfl  celle  où  l'on  n'employé  pat 
d'eau-forte,  mais  le  burin  feulement.  On  commence 
par  tracer  fur  le'cuîvre  les  contours  &  les  formes  de 
ton  fuiet  avec  un  inflrument  fort  acérd  te  très-cou- 
pant ,  que  l'on  nomme  poinfe-sèche  5  pui»,  à  Talde  du 
burin,  autte  infiniment  d'acîer  très  -  coupant ,  &  i 
quatre  faces  ,  on  etitame  le  cuivre  ,  &  on  y  trace  des 
fillvai  plus  ou  moins  larges  ,  Sc  plus  ou  qioini profoiids  : 
'cef  niions  font  appelles  tailles. 


de  graver  ; 
qu'ayant  fait  d'abord  ce  que  noua  avon» 
^au-forte  ,  on  retouche  au  burîn  ,  &  on, 
[uE' d'accord  &  de  moelleux  1 


;  moyen  | 


On  réun 
c'eft-a  dirt 
appelle  uti( 
donne  par 
bg'avure. 

La  gravure  en  manière  noire,  qui ,  comme  l'a  dit  us 
«rtifte  célèbre ,  M.  Cochïn  ,  eft  aînfi  défignée  par  fon 
défaut  capital ,  n'eft  guère  cultivée  ^vec  liiccli  qu'en 
Angleterre  ,  où  on  l'appelle  Mezio-tinto.  Elle  fut  in* 

Q  q  "i 
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VeAtéo  par  un  certaîh  Louit  de  Sieghen  ou  &ctieft| 
tieiitehant  -  Col#nel  au  fervice  clu  prince  de  Hefle* 
CafTei.  Son  premier  ouvrage»,  qu^il  publia  en  1^439 
fut  le  buft^e  de  la  tandgravine  Amélie -ElifabecK.  Cet 
of^cier  apprit  Ton  fecret  à  Roben  de  Bavière  y  Priiicd 
Palatin  du  Rhin ,  Amiral  d'Angleterre  fous  le  régné 
de  Charles  I.  Le  Palatin  communiqua  la  décourerte 
de  Sieghen  i  Waleran  Vaillant,  peintre  Flamand ^ 
&  le  iccrot  fut  divulgué  par  l'indifcrétion  de  quel-^ 
^uès  ouvriers.  Le&  Anglois  ont  porté  ce  genre  àà  piui 
liaut  degré   ie  pérfeôioo  dont  il  fbk  capable. 

OecM  gravure  ditfere  entièrement  de  celle  an  bnrîÂ 
ou  à  l'eau-forte  pa^  Tes  procédés  8c  par  Tes  effets.  Au 
lieu  que  dans  ces  deux  manières  on  pafTe  de  la  lumièrd 
aux  ombres ,  donnant  peu  à  peu  de  la  Couleur  &  de 
l^effet  à  fa  planche  i  dans  la  manière  noire  au  contrais 
ëh  pafTe  des  ombres  aux  lumières  |  &  peu  à  peu  on 
éclaîrcit  fa  planche.  Le  cuivi^e  d'une  manière  noire 
ëft  tellement  préparé  que  le  fond  y  eft  totalement  noir« 
.On  y  tracé  (on  fujet\  8c  avec  des  inflrumens  propres 
ii  ce  genre  de  gravure^  oh  enlève  peu  à  peu  le  fond  ^ 
iuivant  les  places  &  en  proportion  du  plus  ou  du  moins 
de  lumière  qu^on  Veut  répandre  fur  (on  eftampe.  Cette 
hianière  de  gravée  eft  prefque  toujours  molle  ,  &  ne 
peut  guère  bien  cendre  que  les  chairs  &  les  draperies, 
fût-elle  même  entre  les  mains  d'un  excellent  artifte. 

Elle  eft  en  quelque  façon  la  bafe  d'une  manière  dé 
graver  tn  couleurs  qui  fut  découverte  rers  l'année 
1750  par  Jacques  le  Blond  ;  il  en  commença  lés  efCzli 
feh  Angleterre ,  &  vînt  en(uite  en  ÎFrance  ,  où  il  gnyti 
ftvec  <|ufelque  (uccès  des  portraits  de  grandeur  natu* 
Mlé.  Il  t^ous  â  donné  uhe  deliriptioti  décailiée  de  fa 
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nanccuvre  que  nous  ferons  connoltre  dans  le  diâîon- 
nairc  de  la  pratique.  On  paroît  avoir  abandonné  cette 
façon  de  graver  qui  av»it  les  défauts  qu'on  reproche  à 
la  manière  noire,  &  dont  l'exccuiion  n'a  jamais  ré- 
pondu à  ce  que  l'auteur  s'en  promeitoit. 

Nous  avons  quelques  edampcs  de  J.  Lutma  qu'il 
întiruloic  du  nom  d'ouvrages  au  maillet ,  opus  tnulUi  % 
il  paroît  parle  titre  de  cpsedampes  gcaviies  en  points, 
que  l'auteur  fc  fervoit  d'un  pérît  marteau  pour  enfoncer 
dans  le  cuivre  la  pointe  avec  laquelle  il  gravoit;  c'ell 
fans  doute  à  cette  manière  que  nous  devons  celle  k 
l'imitation  des  dedins  au  cravon  ou  à  la  fanguîne, 
qui  fur  portée  à  fa  petfeftion  ,  il  y  a  quelques  années , 
par  Demarteau  l*aînc  &  fon  neveu.  Pour  accéliîrer  le 
travail  ,  lui  don>ei  plus  de  liberté  &:  une  louche  plus 
large  que  ne  faïfoic  Lutma  avec  une  feule  pointe,  on 
a  imaginé  des  înftrumens  dont  la  face  inférieure  eft 
hcrilTee  de  pointes  raillantes,  plus  ou  moins  diftantes, 
plus  ou  moins  fines  :  co:  inftrumcns ,  qui  font  l'affec 
d'un  faifceau  de  pointes  jointei  enfemble ,  font  de 
différentes  formes  1  plufieuri  font  difpofés  en  roulette, 
de  forte  qu'on  peut  les  faire  mouvoir  &  les  rouler  dans 
tous  les  fen»  en  appuyant  fur  fon  cuivre,  ce  qui  donne 
la  facilité  d'y  tracer  librement  les  hachure:  ,  &r  d'imiter 
parfaitement  la  grainurc  &  le  mocleux  d'un  dellin  \ 
la  fanguine.  On  fe  l'ert  ordinairement  de  l'eau -forte 
pour  ébaucher,  puis  on  reiouche  avec  les  même» 
indrumens  pour  donner  l'accord  â:  adoucir  fon  travail. 

On  appelle  gtavure  poîniillêe  une  manière  de  gra- 
ver fort  refTemblanie  à  celle  de  J.  Lutma  &  de  Demar- 
teau ;  c'eft  un  compofé  de  points  &:  de  tailles  ,  mais 
dans  lequel  les  points  dominent  j  &  font  employés 
Q,  i. 
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ordinaireneni  pour  faire  les  chaîri  &  le*  fonda  ;  ( 
peut  fe  fetvir  de  l'eau  -f«rie,  ou  ij^e  »'•«  pai  fervir.  * 
Jean  Boulanger  ,  grsveut  FrioçoU  du  fiécle  deiiùar, 
nous  a  lailîé  quel^ue^  cfVampeï  en  ce  genra  ,  tpiî  tant 
iffei  bien  faites,  mais  d'une  touche  frgidc  &  owlte 
en  géncial.  Depuis  quelcfue»  années  carta  sianlére  de 
graver  eO:  devenue  fort  à  la  made  fur-iout  en  Angle- 
terre-, elle  y  a  éié  portée  au  plus  haut  point  de  perfec* 
lion  ptr  le  malheureux  ^cd  RyUnd  ,  &  Tur-iout  par 
le^clèbre  F.  fiartolozai,  arcitte  Italien.  £llc  ne  poa- 
voît  fnanquËT  de  plaira  entre  le»  matna  de  co  dernier  j, 
Jont  Iti  talens  en  detUn  &  oi  gravurt  l«At  : 

On  i'eCl  avilë  dana  ce«  daraièees  aiuiéai  de  faire  in 
primer  ea  couleuTï  Us  planches  gravétt  ians  cet 
manière.  Le  fucùï  de  ces  ellanpt»  .  ftues  pour 
âetni  -  connailTeurs  ibulensnc,  dépend  do  la  vivacki 
de^  couleurs  ,  de  leur  bon  accord  ,  (c  dal'tntsllîgencc 
réunie  du  graveur  &c  àe  l'iapiimcur  ,  ft  de  c«  deraier 
fur-tojut.  C'eft  l'iiDprieutf  r  tjui  prépare  (es  souleiirs  & 
les  détrempe  à  l'huile  -,  e'eft  lui  (]ui  le*  couche  au*  In 
différentes  parties  de  la  pittnche ,  &;  ^«ieBltiifs  leafait 
paâêr  fousTapreâc  i  qi^Ls  en  ^néri)l  «c««flMRp«>  &nt 
i\n  Bf)et  beaucauf  pli^s  foible  ^u«  «elLet  t^ui  uni 
ijHpnntc:cs  à  ubc  feula,  teinte  rouge  au  brwiic  i  elles 
font  prcfqve  ioujoutk  iB«di«ctcin«nt  impcinitea  :  enfin 
on  y  ïuii  beaucoup  buiIoï  lo  caUnt  du  graveur  que 
fi  elles  n'étaleixt  pas  ^infi  colocéei).  Nous  ne  craignoni 
pas  d'ajouter  ^ue  le«  confiejts  t'aâiMiH  Se  s'evapc 
avec  le  temps  ,  &  qu'il  ne  re^e ,  après  quelques  I 
nues ,  que  des  rracei  bien  folblei  de  cw  teînM.'î  color^ 
iju'oo  peut  bien    apptiler  du  nom  J'cr 
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lié,  par  11  gravure ,  len  dcfTins  au  lavîsi 

procédés  diôerens  pour    réulTir  dans 

Ueî   le  plui  iifitc  «ft  de  laver  fur 

prcccdj  particulier  ,  avec   l'eaii-forte 

on  lave    un  defTin  Ci  r  le  papier 

de  l'encre  de  la  chioe.  Lei  eflampe» 

gravées  dans  certe  manière  par    un  bon  peînrre  ou  un 

igardéet  comme  autant 

la  liberté. 


î  par  t. 
&  le  pinceau  , 
,   avec  d«  biftre 


bon  defiinateur  peuvent  éire  r 
Je  delTînG  originaux  ;  car  ellet  en  t 
toute  la  touche  ,■  enfifi  fout  le  mérite.  Telles  Toni  celle» 
qu'a  pravé  J,  n.  leprlnce,  (jul  a  porté  cefie  décottvert» 
■uftî  loin  qn'elle  pooToit  aller.  On  a  quelquefois  imitS 
les  detïiiH  au  lai-iipar  tin  travail  pointillé  infinimei* 
précieut,  &  d'un  citrètti»  fini  ;  mais  e«tte  imitation^ 
I  4tiiit  en  quelque  fa^on  fcn'ile  ,  n'a  été  emptoyée  avM  ' 
I  fuccèj    ejue  pour  graver  d»    l^rehiteAure.    I  e,s    cln^    | 

I  i^rai-és  en  ce  gonve  font  infinlmefu  d'honneuv 
f  i  M.  Durui<r»ti. 

De  11  gravui*  à  l'imitatMin  du  ttvîs  ï)  ti'y  tvtik 
^'iie  pa>  à  faire  pour  trsuvar  celle  à  t*iiniiHtion  de* 
deifins  cniorri  à  l'aquarelle;  il  s'agilTolt  fimplomo»!  \ 
At  multiplier  lec  planches  pour  une  mène  efVamps',  ' 
.  Se  de  «liAribuer  ùa  chacune  d'rilos  its  couleurs  de(- 
xinéci  à  en  «ouvrir  les  différentes  pLacoi.  C'eil  ce  qui 
«ét^fuitavec  ïaecà  par  MM.  Janinct,  DahucouMjA: 
Delcoiiriis  ,  depuis  dik  à  douce  années  feulement.  Voicï 
le  pr«cédc'  dont  osTe  l«ri  :  «n  a  quatre  ou  cïn<}  planchai 
'  de  cutrre  d'égiale  grandour  ,  que  l'on  «  grand  (tin  d« 
faire  rKcardet  noâcment  les  unoa  avec  let  nm% 
par  la  moyen  de  pointea  f  xées  {lir  les  amrgas  en  débet 
de  la  gravure.  ^\.\r  ta  pAraUre  de  ces  planches  al 
grave  Ton  iujec  de  nanicre  i  trouver  les  formes  priai 
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termine  aflez  pour  qu'il  puifTe  taê 
couleur  foncée ,  foji  de  blflre  ,  fait 
inc  médiocrement  noire.  L'épreuve 
de  cette  première  planche  fait  à-peu-près  l'effet  d'un 
delTm  lavé  auquel  il  ne  manqucroit  que  les  couleurs. 
Les  autres  cuivres  font  deftinés  à  recevoir  ces  cou- 
leurs, &  à  les  cranfmettre  à  l'épreuve  par  le  moyen 
de  l'imprelTion  -,  aînfi  la  deuxième  planche  efl  deftinée 
i  recevoir  les  travaux  qui  doivent  être  imprimés  en 
rouge.  La  iroifîème  planche  le  fera  at 
primés  en  bleu.  La  quatrième  fera  pour  l'imprellion  d« 
couleur  jaune.  Le  mélange  des  couches  de  bleu  Sei» 
jaune  donnera  le  verd  ;  le  mélange  du  rouge 
jaune  fera  une  teinte  qui  participera  d':;s  deux  ,  8C' 
ainli  des  autres.  La  première  plancha,  celle  dedinés' 
an  fond  &  au  fujec  principal  ,  étant  imprimée  en  nott 
ou  en  bifire ,  donnera  les  leinies  grifes,  ni 
biftrêes ,  &  le  fond  du  papier,  laiflë  blanc  ,  donnera 
les  lumières  pures.  L'heureux  accord  de  ces  couleur*, 
leur  mélange  harmonieux  a  quelquefois  produit  dei 
eftatnpes  fort  agréables;  mais,  abftraflion  faite  du 
talent  en  gravure  &  en  deffin  .  la  grande  ditïiculté  de 
cecie  forte  de  gravure  confiftant  dans  la  jultelTe  des 
rentrées  de  chaque  ceinte,  il  faut  convenir  qu'à  l'eï- 
HMÎon  de  quelques  cfïampes  gravées  par  les  arciftes 
que  nous  avons  nommés,  &  par  un  petit  nombre 
d'autres-,  la  plupart  de  celles  de  ce  genre  font  au- 
delTous  du  médiocre.  Nous  ne  dilîimulons  pas  que 
cela  vient  autant  de  la  dilScultf  de  les  bien  impri- 
mer ,  que  de  celle  de  bien  difïribuer  fes  teintes  fur  let 
dltférens  cuivres  ;  car  &'il  faut  que  le  graveur  w  Aot 
connoifTances  reUtïrei  au  coloris  ,  il  faut  auflï  qu' 
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&U  tîàé  par  un  imprimeur  inrelligent ,  b  homme  do 
goût.  Li.  réunion  de  ces  quai  ires  dans  deux  perlbnne* 
d'un  talent  difFérent  ne  peut  être  commune  ;  uilfi 
royoM-nous  tju'il  y  >  biïH  peu  ie  vraiment  belle» 
eftampea  imprïmces  en  couleurs,  Quel  ietou  donc  l'or- 
gueil ^e  la  gravure  fi  elle  pouvoii,  à  tous  fes  avan- 
tages,  joindre  encore  ceux  du  coloris?  Nous  Tommes 
bien  éloignés  de  décourager  les  graveurs  des  louables 
efforts  qu'ils  font  pour  y  réiiilir  -,  mais  nous  croyoni 
que  la  gravure  afait  aflez  pour  ia  gloire  &:  faut  l'u- 
tilité entre  les  mains  des  Audran,  des  Edclinck,  dei 
Drevei»,  fans  prétendre  vainement  aux  effets  brillani 
Se  hardis  du  pinceau  ,  &  à  l'Jiarroonic  des  couleurs. 

La  gravure  en  manière  notre,  celle  k  l'im'catioa  d» 
lavis,  &  celle  en  couleurs,  à  l'aquarelle,  ont  toutes 
trois  le  même  défaut  par  ellc^-méme»,  celui  d'être  da 
peu  de  durée  ,  &  de  s'ufer  prompiemcnt  à  l'impref- 
fion.  On  ne  peut  en  tirer  qti'un  petit  nombre  de  bonne» 
épreuves,  à  cauTe  da  peu  de  Iblidité  des  travaux  faîrs 
fur  le  cuivre.  Comme  ils  n'en  effleurent,  pour  ainlï 
dire,  que  la  Tufface ,  ils  font  bieni&t  affbîblis  par  la 
main  de  l'Imprimeur  &:  par  l'imprciTion  fur  le  papier. 
il  eft  vrai  qu'on  peut  lei  retoucher  facilement  ;  mais 
les  épreuves  faite*  après  les  retouches  font  ordinaiie- 
menc inférieures  aux  premières.  Les  gravum  au  burin  , 
ou  â  l'eau -forte  retouchée  au  burin,  n'ont  pas  ce 
défaut ,  par  la  raifon  oppofée.  On  peut ,  quand  le  cuivra 
*ft  de  bonne  qualité  ,  lirer  de  celles-ci  un  grand  nombrB 
de  bonnes  épreuves  ;  au  rcftc-  tous  ces  avantages  &.-  ces 
défavantages  font  compenfés  par  le  plus  ou  moln.;  da 
tsnpii  qu'on  mec  à  graver  dans  une  manière  ou  dans 
UAe  autre  ;  une  graviir»  en  maniitc  noire  ou  au  lavii 
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(l'exige  pss  le  quart  du  temps  qu'il  faut  employer 
pour  une  p-aviire  au  burin  de  pareille  grandeur;  c'cff 
peut-Stre  même  cette  célérité  dans  l'exécution  8t  l'ef- 
pérance  de  plaire  "&  de  (ëdiiife  par  le»  couleurs,  qui 
O.nt  engagé  tant  de  jeunes  élèves  à  s'adonner  k  lap-a- 
vitu  à  l'aquarelle  ;  c'efl  à  cela  fans  doute  que  nouï 
devons  une  infinité  de  médiocres  eftampes,  qui  n'ont 
filr  aucun  honneur  a  leurs  auteurs.  -h 

La  gravure  en  bois  a  été  pratiquée  avant  U  gfovu^^Ê 
en    taille  -  douce.  «   L'opinion  la  plus  générale,    il^Ê 
»  M.  Hubert  eft  qu'elle  rire  fon'orîgîne  des  cartîen, 
»  ou  faifeursde  carres  à  jouer,  nommés  en  Allemand 

•  /àrmJcÂneidfr ,  (  tailleurs  de  formes  ou  de  moules  ) 
i>  parce  que  le  méchanifme  en  eft  à -peu -près  le 
»  mCine  fur-tout  par  rapport  aux  cartes  allemandes.  Il 
%  rêfulte  des  recherches  de  nos  favani  que  les  cartel 
»  étoieni    en  ufage  en   Attemagna  dès  l'année    i)ooi 

«  L'impreflion    des    image»  étolt  anciennement    la 

•  mtme  que  celle  des  cartes.  Après  avoir  chargé  ie 
»  noir  la  planche  de  bois,  ou  le  moule,  on  y  ap- 
s  pliquoit  une  feuille  de  papier  humeSé  \  enfutte  on 
n  paflbit  plofieurs  fiiÏB  fur  cette  feuille  un  frottoir  de 
»  crin  ou  de  bande  d'rtoffc  .  8c  l'on  frottïiît  «e  papier 

•  fur  le  moule.  Cette  opération  faite,  l'empreinte  de 

•  l'image  paroîflbît  fur  le  papier.  Qu'on  examine  !et 
»  anciennes  gravures  en  bois,  8c  les  anciens  livret 
9  d'images  imprimés  d'un  côté ,  on  décmmlra  aiftment 
il  cette  opération  fur  le  revers  qui  eft  iWe  ,  flc  quelque- 

•  fois  maculé. 

m  Après  avoir  produit  des  images  de  Saines ,  on  grirs 

•  aulft  des  fujets  d'hif^oire,  &  on  jr  ajouta,  pu  Ua 
»  mSmes   procédé) ,  une  explication    cb  bois.  Ce  fca 
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9  ces  livres,  qui,  fuivant  l'opinion  de  plufieun  fa- 
B  vans,  ont  donné  l'idée  à  Guctenberg  d'invenier  l'art 
•  typographiiiue. 

«  Dés  que  l'imprimerie  fut  inventée  ,  la  gravurt  en 
A  bois  fui  employée  à  l'arnemenc  des  livres.  Les  noms 
»  de  la  plupart  des  graveurs  qui  ont  travaillé  dans 
7>  cette  partie  ne  noits  l'ont  pas  parvenus.  On  peut 
»  ranger  parmi  les  anciens  graveurs  en  bois  Han» 
w  Sporer  ,  Jorg  SchaplT,  Jean  de  Paderborn  ,  Johann 
»  Schnitzer,  S'ebald  Gallendorfer  :  mais  ceux  qu'on 
»  peut  nommer  avec  plus  de  certitude  font  Guillaume 
m  PJeydenwurf  &  Michel  Wolgemuth,  le  maître  d'Al- 
»  bert- Durer.  Cependant  cet  art  ne  fut  entièrement 
»  perfeâionnf  en  Allemagne  qu'au  commencement  du 
«  feizicme  fiètlc  ;  ce  fut  àcei  t-poqiic  qu'Albert-Durer, 
»  Lucas  Cranach  ,  Albert  AUdorfer,  &  un  grand 
>  nombre  d'autres  donnèrent  des  gravures  «n  boîs, 
m  très- recherchées  aujourd'hui   par  les  curieux». 

Noyss  avons  beaucoup  d'eflampes  des  anciens  artillei 
doBi  les  planches  font  en  boîs.  11  exifte  encore  à  Paris  , 
dans  te  cabinet  d'un  amateur  ,  des  planches  em  buis, 
gravées  par  Alberi-Diirer  ,  qui  font  paffablement  con- 
fervées ,  &  dont  on  ,poutroit  encore  tirer  des  épreuves. 
L'iprcté  des  tailles, de  cette  gravure  l'a  fait  abandonner 
depuis  long-temps  par  les  favans  artifles  ;  elle  n'eft 
plus  d'ulage  que  pour  les  vignettes  ,  les  Qeuruns  Se 
autres  ornemens  de  la  typographie. 

On  décrira  les  proçédéa  de  cette  gravure  dans  la 
diâîonnaire  de  pratique  des  arts.  I^ous  sous  conten- 
terons de  dire  ici  qix'on  commence  par  defTiner  fon 
fujet  à  l'encre  fur  la  planche  ;  puis  avec  des  outils  fort 
tranchans ,  on  creufe  &  on  enlève  le  boii.  Tout  ce  oui 
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y  refte  en  creux  doit  former  les  lumières  fur  l'eftampe  ( 
on  réferve  en  ftiillie  les  traits  8c\  les  hachures  qui 
doivent  former  les  mouvemens ,  les  formes  &:  les  omr 
bres.  La  gravure  étant  terminée ,  on  la  porte  fur  uae 
preffe  d'imprimerie  en  lettres  y  8c  les  épreuves  font 
tirées  c«miAe  on  tire  les  feuilles  d*un  Hrre.  La  gra^ 
vure  en  bois  a  l'avantage  de  réfifter  à  l'impreflion  beau- 
coup plus  que  U  gravure  en  cuivre  \  celle-ci  donme  à 
peine  quelques  centaines  de  battes  épreuves  >  taildts 
que  l'autre  en  donne  plufieurs  milliers  preftjue  tostes 
d'une  égale  beauté  ;  e'eft  peut-étr«  uae  des  ralfbns  qui  y 
pour  l'ufage  général  de  U  typographie ,  font  préférer 
la  gravure  en  bois ,  quoiqu'elle  A>it  moins  agréable, 
à  la  gravure  en  cuivre  qui  plate  davantage  à  tous  les 
yeux. 

Nous  avons  quelques  anciennes  eftampes  gravées 
en  bois ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'eflampes  en 
clair  -  obfcur.  Elles  font  faites  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs planches  en  bois  imprimées  fucceflivement  fur 
la  même  feuille  ;  la  première  ne  porte  que  les  con* 
tours  &  les  ombres*,  la  féconde,  les  demi-teintes;  la 
.  troifième  eft  réfervée  pour  les  lumières  :  par  ce  moyen 
on  imitoit  les  deflins  W^  plyme  ,  à  la  pierre  noire , 
au  lavis  y  à  l'encre  rehauifée  de  blanc  fbr  papier  bleu 
ou  gris;  les  Italiens  ont  appelle  du  nom  de  chiaro^ 
f euro  y  ce  genre  de  gravure  ^  que  nous  connoiiTons 
fous  le  nom  de  camayeu.  {Article  de  M»  Cbéheav^ 
extrait  en  grande  partie  du  difcours  préliminaire  du 
Dictionnaire  Biographique  des  graveurs  ,  écrit  en  an-^  „ 
glois ,  par  M.  Smi/TT ,  graveur* 

Cït.£CS  (  Artijles  Grics.)  Comme  les  CrefJf  0^% 
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noi  maîtres  dans  l'art,  il  eft  utile  ruii  douce  de  re- 
chercher qu'elles  étoient  leurs  idées  fur  l'an.  Cette  re- 
cherche a  été  faite  par  un  arcifte  célèbre  ,  te  c'eft  lui 
cjue  nous  lailTerons  parler. 

Les  Grecs  Ce  rappelloient  fans  cctTe  que  les  arts 
avoient  été  faits  pour  l'homme^  que  l'homme  cherche  à 
rapporter  tout  à  lui-même,  $:  que  par  conféquent  U 
figure  humaine  devoir  Erre  leur  premier  modèle.  lia 
ï  appliquèrent  donc  principalement  à  cette  partie  de  In 
nature;  &,  comme  l'homme  eft  lui-même  un  objet 
plus  noble  que  fes  vêtemcns  ,  ils  le  repréfentèrent  le 
plusfouvent  nud  ,  excepté  les  femmes  que  la  décenca 
eiige  qu'on  vêtifTc. 

ReconnoIfTant  donc  que  l'homme  efl  le  chef-d'oeuvra 
de  la  nature ,  par  ta  belle  harmonie  de  Ca  conflruâion  , 
&  la  belle  proportion  de  fes  membres,  ils  s'appliquèrent 
fur-tout  à  étudier  ces  parties.  Ils  s'apperçutent  au(Q 
que  la  force  de  l'homme  réfulte  de  deux  mouvemeni 


replier  fes  membres  vers, 
commun  de  gravité,  & 

nire  en  les  étendant  ;  ce 
latamic  ,  &  leur  donna  I3 
an  &  de  rexpreiïian. 
s  leur  furent  en  cela  d'un 


principaux-,  favoir ,  celui  de 
le  corps  qui  eft  leur  centre 
celui  de  les  écarter  do  ce  ci 
qui  les  engagea  à  éiudier  l'a 
première  idée  de  la  fignîfîcat: 

Leurs  m<Eurs  5:  leurs  ufagt 
grand  fecours.  En  voyant  les  luttcuts  dans  l'arËne,îIs 
furent  naturellement  conduits  à  réfléchir  fut  la  caufe 
de  leurs  divers  mouvemens ,  fie  en  y  réflédiifiant ,  ils 
U  découvrirent. 

£n(în,  ils  s'élevèrent  pat    l'imagination  jufqu'l   ]a 
•  divinité  ,  &  cherchèrent  dans  l'homme  les  parties  qui 
t'accordoient  le  mieux  avec    les  idtci  qu'ils  s'ccoient 
formées  de  leurs  Dieux. 
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tt  c'eft  par  cette  route  qu^ils  parvinrent  a  faire  un 
choix.  Ils  s'étudièrent  à  écarter  de  la  nature  divine 
toutes  les  parties  qui  marquent  la  foibleiTe  de  l'hu- 
manité. Ils  formèrent  à  la  vérité  leurs  Dieux  d'après 
l'image  de*  l'homme,  parce  que  c'étoit  la  figure  la 
plus  noble  &  la  plus  parfaite  qu'ils  connurent  y  mais 
ils  cherchèrent  i  les  exempter  des  foibleffes  &  des 
befoins  de  l'humanité  *>  &  c'eft  ainfi  qu'ils  parvinrent  à 
la  beauté. 

Enfuite  ils  découvrirent  par  degréa  un  être  mitoyen 
entre  la  nature  divine  ft  la  najcure  de  l'homme;  te 
c'eft  en  réuniiTant  ces  deux  idées  qu'ils  imaginèrent  la 
fig'jte  de  leurs  héros. 

L'art  atteignît  alors  à  fon  plus  haut  àégrê  de  per- 
feâion  *,  car  par  ces  deux  natures  différentes ,  la  di- 
Tine  &  l'humaine  y  ils  trouvèrent  aufll  é^ps  les  formes 
0c  dans  les  attitudes  toutes  les  expreffions  caraftériftî- 
tpxes  du  bon  9c  du  mauvais.  D'après  ces  réflexions  & 
ces  combinaifôns,  ils  parvinrent  i  connottre  les  ac- 
cefToires ,  tels  que  les  draperies^  les  animaux ,  &c.  Ce- 
pendant  ils  n'eftimèrent  chacune  de  ces  parties  que  fui- 
vam  fa  valeur  ^  aufli  long-temps  que  l'art  fut  exercé  par 
de  grands  génies.  Mais  lorfqu'il  fut  dirigé  par  des  âmes 
•étroites  Se  vénales ,  8c  que  ce  ne  furent  plus  les  philo- 
fophes  ,  mais  les  riches  &  les  rois  qui  en  furent  les 
juges,  ils  s'occupèrent  peu  à  peu  des  petites  parties  , 
&  des  objets  inférieurs  de  la  nature  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin ils  composèrent  des  chimères  bizarres  ,  dont  l'exif- 
tence  eft  impoiRble  ,  ce  qui  produifit  les  bambo 
chades  &  le  genre  grottefque.  Depuis  ce  temps ,  l'art 
ne  fut  plus  dirigé  par  le  jugement^  mais  fe  trouva 
abandonné  au  haiard» 
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Ce  coup  d'aîl  général  fur  l'art  des  Cncs  f  eut  fuflire 
Ici.  Nous  iraiterons  ailleurs  cet  objet  avec  plus  d'éten- 
due. (  ArticU  extrait  des  Kiflexions  fur  la  ieautt  & 
fur  le  goâi  dans  la  ptinture  ^  par  Msnas). 

GRÊLE  (  adj.  )  Cetre  figure  e(l  trop  grîle ,  ce 
membre  ell  grfie.  Un  enteni)  par  ce  mot ,  qui  vient 
du  latin  gratilis  ,  le  vice  voïfin  de  la  bunne  qualité 
qui  s'exprime  par  le  mot  fvtïte. 

C'eft  en  effet  en  cherchant  à  cire  fvelte  &  léger 
qu'on  tombe  dans  le  grêle  ,  c'efl-à~dire ,  dans  la  mai- 
greur ,  qui  eu  un  délaut  dans  l'art  coinme  dans  la  na- 
ture ,  à  moim  que  l'ariïfle  ne  foit  conduit  par  l'un  fujei 
i  reprêfenter  une  nacure  dépourvue  de  l'embonpoint 
qui  acccmpagne  la  famé. 

Le  gr/le  eft  ordinairement  accompagné  de  roideur  , 
parce  quel'aniftequi,  voulant  parvenir  à  la  légèreté, 
6:e  aux  difl'érenies  parties  plus  qu'il  ne  dcvroit  faire 
pour  les  rendre  conformes  à  la  nature  élégante  ,  perd 
ces  lignes  ondoyantes  qui  e^tpriment  le  moDremenr. 
Aïnti  le  gmhique  e(i  ordinairement  roidc  &  grêle. 
(  ArticU  de  M,  LsyEiQVs.  ) 

GRIGNOTÉ  (parr.)  ( 
Ces  mots  ne  font  en  ufage  que  uans  rart  ae  la  gra- 
vure. Ces  travaux  Tonc  agréabiemenc  grignotés  i  le 
grignotis  convient  mieux  pour  rendre  de  vieilles  ma- 
fures   que  des  travaux  plus  fermes. 

Des  tailles  courtes  &  tremblées,  interrompue»  par  dei 
joints  de  toutes  les  formes  ,  8c  par  tout  lei  travaux  ca- 
pricieux que  peut  créer  une  pointe  badine  ,  conflituenc 
Je  grignotis.  Il  eft  propre  4  rendre  les  lerraflci,  lo 
Ji>mt  II  K  r 


)  GRIGNOTIS  C  fubft.  mafc.  ) 
"    t  de  ia  gra- 
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vieux  édifices,  les  chaumières,  les  pierres  couverai 
de  mouffe ,  les  étofFes  grofTières  Se  velues ,  Si:  en  gé- 
néral les  fub fiances  dont  la  furface  offre  une  appà* 
rence  de  molelTe.  C'eft  la  pointe  qui  s'acquitte  avec 
le  plus  de  fuccès  de  ce  travail  libre  &  ragoûtant  h 
cependant  Corneille  WifTcher,  Bolfwert  &  même  Al- 
berr-Durer  ont  fu  forcer  le  burin  à  grignoter  certaines 
))arries  de  leurs  planches  avec  un  goût  exquis.  (  Ar^ 
ticlc  dt  M*  Levesque.  ) 

GRIMACE  (fubft.  fém,)  Je  regarde  comme  trop 
eflTentiel  pour  l'jnterêt  de  l'art  de  recommander  la  fim- 
plicité  d'expreflion  &  de  caraôère  dans  les  imiracions 
•de  la  nature ,  pour  ne  pas  ikifîr  l'occalîon  d'mfifler  fur 
ce  précepte,  à  l'occafion>d'un'' mat  dont  on  aura  d'au* 
tant  plus  de  droit  de  fe  ieryir  dans  le  langage  des  arts 
qu'ils  s'éloigneront  plus  de  la  véritable  perfedion. 

Artiftes  qui  voulei  plaire  &:  toucher ,  perfuadez- 
vous  bien  que  les  figures  peintes  qui  grimacent  pour 
paroître  Ivoir  du  caraâère ,  des  grâces ,  ou  pour  mon- 
trer de  rexpredion ,  font  auflî  rebutantes  aux  yeux  des 
fpedareurs,  que  les  hommes  qui  fe  montrent  faux  & 
qui  mentent,  même  par  exagération  de  fentimens,  font 
odieux  aux  âmes  franches  &  honnêtes. 

Me  direz-vous  que  la  plupart  des  expreflions  que 
vous  veulez  étudier  dans  la  ibciété  font  ou  feintes , 
ou  exagérées,  que  prefque  tout  ce  qu'on  y  appelle 
grâce,  &  fouvent  fen&bilité,  eft  afFeôation  &  grimace} 
Ce  font  des  lieux  communs  malhcureufement  trop 
vrais  :  ce  font  de  plus,  il  faut  en  convenir  ,  des  ob- 
Aacles  aux  progrès  de  vos  arts.  Il  faut  les  connottre , 
&,  fans  perdre  le  tenu  à  vous  en  plaindre >  mectrt  vos 
c^brts  à  les  furniouter. 


Rélléchilîei  donc  fur  ce  fujet  plu*  fouvenc  encor* 
que  vous  n'obfervei.  Pénétrez  -  vous  des  fujets  qu* 
TOUS  traitez:  ne  vous  dégouiez  pas  de  la  foihude  ; 
defcendez  en  voui-méme  pont  y  retrouver  (fi  votre 
ame  a  confervé  fa  franchise)  les  gracc:^  naïves  &  les 
feniimens  vrais.  Des  ïntérôts ,  ibuvcnt  mal-eniendus, 
condiiifent  les  homtnes  à  Te  tromper  par  des  appa- 
retices  quelquefois  nial-adroices  &  par  i'is  eiagérarioni 
tolérées  ;  mai*  «n  ne  fait  pat  autant  de  grâce  à  ces 
défauts  dam  les  imitations  de  la  peinture  qua  dans  la 
fociété.  lu  bleffent  &  font  condamnes  ,  au  moins  lorf- 
qu'on  les  peint;  aînfi  votre  propre  întérÉt  doit  voui 
attacher  à  la  vérité  à  laquelle  les  ans  d'imitation  font 
fournis  par  leur  nature.  Etudiez  les  grands  modèles  plul 
fauvent  encore  que  la  nature  qui  fe  préfente  le  plus 
ordinairement  à  vous. 

Les  grands  modèles  Joiveat  leur  gloire  i  cette  vérité 
que  les  hommes  refpeflent  encore ,  lorfqu'ils  s'en 
éloignent  le  plus. 

Polycléte  fe  fit  un  nom  qui  eft  célèbre  encore,  par 
lajuAefTe  des  propoitions  ;  Agefandre,  auteur  du  Lao- 
coon,  par  la  vérîré  d'une  douleur  noble  &  terrible, 
Homère  efl  le  modèle  des  poètes  ,  parce  qu'il  eft  vrai 
&  fans  gr'imiue  ,  comme  les  belles  figures  antiques.  La 
Fontaine  fera  celui  dsi  poètes  philofophes  ,  parce  qu« 
fa  naÏTC  beauté  eft  enempte  de  toute  affefîaiion.  Mo- 
lière n'en  a  point,  lorfqu'il  peint,  non -feulement  les 
f  ices ,  mais  les  ridicules  mfitie;  lorfqu'il  a  s;Tlmac< 
pour  captiver  le  peuple,  il  a  été  févèrement  blâmé; 
mais  Raphaël,  le  Sueut ,  PoulTin ,  fan/i  en  exclurrs 
d'autres,  n'ont  jamais  fait  grimaifr  leurs  figures. 

L'expreflion  dont  l'ame  n'a  qu'une  id^e  vague  ,  fans 
Rrij 
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la  Tentir  vlremenE,  â«viem  aifément  fous  le  pinceoDig 
aaegriinace,  &  ]i grimact  Wiffe  le  Tpeflareut  froid  ou  ' 
le  fait  rire  aux  dépens  du  peintre. 

VoyeE  un  époux ,  une  veuve ,  un  héritier  ^ui  fe 
croyent obligés  de  feindre  unevive  douleur,  qu'ils  ne 
trouvent  ni  4ani  leur  caur,  ni  dans  leur  imagination  ; 
obrervei  bien  cet  modèle:)  (  vous  en  trouvcrci,  li  Yout 
TOUS  donnez  la  peine  d'en  chercher)  Se  voui  fentirei 
en  qut>i  la  grimact  diffère  de  l'expreflion  vraie. 

Il  faut  quelquefois  fixer  les  yeux  fut  les  défauu, 
pour  mieux  feniir  les  beautés ,  &  regarder  les  afFeâatïOEM  ^ 
des  hommes,  pour  avoir  une  plus  jufle   idée  de  leucaf 
Téritables  aSeflions.  (  Article  de  M.  ï^atelit.  ) 
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CRIS  (ad),  pris  quelquefoia  fubftantivemenc. ) 
tableau  t&gris^  ce  peintre  donne  dans  le  grli. 

Quand  le  gris  eft  la  teinte  dominante  d'un  table: 
l'ouvrage  manque  d'efT«t',  c'efl  un  vice  capital  de  cou- 
leur. Mais  les  tons  gris  peuvent  être  artiilement  op- 
pofês  aux  tons  chauds ,  vigoureux  ,  &  contribuer  linlï 
par  leur  oppofiiion  à  l'heureux  effet  du  tableau. 


GRISA1LL£(  fubfl.  fém.  )  Ce  mot  défigne  un* 
efpéce  de  peinture  ;  il  exprime  aufTi  un  défaut  dm» 
le  coloris,  Lorfqu'un  tableau  eft  d'une  teinte  grife, 
lourde  ,  &  fi  unifoime,  que  les  couleurs  locales  ne  £y 
diftin^ieni  pas  bien  ,  on  dit  alors ,  avec  te  fentlment 
du  mdpris  :  c'efi  une  grifaille, 

La  premlcre  acception  de  ce  mot  s'applique  à  daux 
fortes  de  peinturer. 

1".  On  dit  d'une  efquifle  faîte  d'une  feule  couleur 
grife  y  avec  du  blanc  &  du  noir  -.  il  s  fait  /on  efjitifi 
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fcuUmem  m  gnfiiilh  t  U  modèle  du  pla.fanâ  Àt  M'tr- 
gnard  au  yal-de-CrAte ,  gui  fe  voit  à  Cjicadémit  dt 
l'amure  ,  ejl  ptim  e»  grifailU,  Ce  qui  délïgne  que  le* 
couleurs  locales  n'y  l'ont  point  inditjitées  ,  &  que  le 
ion  eft  gris. 

i".  Nous  entendons  auflî  par  grifaîlle  ce  que  les  Ita- 
liens entendent  par  chiaro  fcuro  ,  méthode  employée 
ordinairement  dans  les  frifes  &  dans  les  panneaux  de 
foubafTemcnt  des  ordres  d'archiceâute.  On  en  voit  de 
celte  fort»  au  Vatican  ,  peints  U  plupart  par  Polidore 
de  Caravage.  Ce  font  des  tableaux  de  couleur  grife  ^ 
imiranc  imparfaitement  les  bas-reliefï  de  pierre  ou  de 
marbre.  Je  dis  imparfaitement  ;  car  Iei>  tableaux  imiians 
les  bas-reliefs  funt  fufceptiblet  de  tons  variés ,  foii  dani 
les  clairi ,  foii  dans  lei  ombres  ou  dans  les  parties  re- 
flétées ;  au  lieu  que  le  tableau  n'ell  ^n^grifatUe  quand 
U  eft  fait  feulement  avec  te  blanc  Se  le  noir.  Nous  ne 
faifons  de  diflinfiion  entre  les  deux  fortes  àegrifailUSt 
que  parce  que  l'une  s'employe  pour  des  efquïfres,  Se 
l'autre  dans  des  tableaux  terminés  de  cette  couleur. 
Toutes  deux  font  des  ouvrages  nuls  de  coloris  ,  où  l'on 
n'a  voulu  exprimer  que  le  clair  &  l'ombre  ,  chiaro- 
fiuro,  d'où  it  n'eft  réfulié  qu'une  teinte  grife;  car, 
encore  une  fois  ,  fi  un  artifte  tant  foit  peu  habile 
avoii  intention  de  rendre  la  pierre  ou  le  marbre  > 
l'ouvrage  alors  devroit  Être  plus  recherché  dans  l'art  de 
colorier  ,  ce  ne  feroit  plus  une  grifaille  ;  mais  un  pan- 
neau peint  d'un  ton  de  marbre,  une  ilarue  en  couleuc 
de  pierre  ,  ikc. 

Nous  avons   cru  devoir  infifler  fur  la  Cgnîficatîoii  ' 
précife  de  ce  mot  grifaille  ,  parce  que  plufieurs  écri- 
vains l'en  foiu  fetvis  indifFêiemmenc  pour  exprinser  ce 
U.iii 
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(jui  imîte  le  bas-rellef  ou  ce  qu!  n'eft  qu'une  peîntaft 
griie.  En  même  -  temps  nous  penfons  que  c'eft  dans 
ridée  de  feindre  un  bas-relief ,  en  négligeant  cependant 
tous  les  détails  des  teintes,  qu'on  a  produit  àet  grî^ 
failles  ;  &:  (i ,  dans  ce  genre  9  on  a  fait  des  ouvrages 
précieux  y  ils  Font  été  par  la  compo&tion  &  le  deflin: 
(  Article  de  M.  A  o  a  i  n.  ) 

G R  0  T  T  E  S  Q U  E ,  (  adj.  )•  Une  figure gronéfquei 
c'eft-â-dire  une  figure  d'une  proportion  ou  d'une  conC* 
truôion  vicieufe  &  ridicule.  Callot  le  plaUbit  à  faire 
des  figures  grottefquts. 

Grottksques,  (fubft.  mafc.  )•  Ce  jnpt  ne  c'e«ipl6i« 
qu'au  pluriel.  On  appelle  grottefques  en  peinture,  des 
drnemens  qu'on  noriime  auflî  Arahtfques. 

L'étymologie  du  mot  grottefques  eft  aujourd'hui  fi 
peu  relative  au  fens  qu'on  lui  donne  le  plus  ordinai- 
rement, qu'il  efl  bon  de  la  rappeller. 

Des  élèves  de  Raphaël ,  dit-on ,  découvrirent ,  dans 
des  grottes  antiques  ,  des  ornemens  de  ftuc  ou  de 
peinture,  d'après  lefquels  leur  mahre  en  compofîi  du 
même  genre  qui  furent  appelles  grottefques ,  relati- 
vement aux  lieux  où  l'on  en  avoit  trouvé  des  modèles. 
Il  eft  allez  vraifemblable  que  l'abus  qu'on  a  fait  de  ces 
ornemens ,  fufcepcibles  d*une  infinité  de  formes  chi- 
mériques ,  y  a  introduit  des  figures  ridicules  ,  & 
qu'alors ,  on  a  appelle  des  grottefques  les  figures  que  la 
nature  même  avoit  douées  de  difformités  rifibles,  qu'on 
îmitoit.  L'étymologie  s'eft  oubliée  d'autant  plus  fa- 
cilement ,  qii'elle  n'a  voit  point  de  rapport  au  caraÔère 
de  ces  fortes  de  figures  ;  mais  le  mot  adopté  dans  le 
derrfler  fens  dont  je  viens  de  parler ,  a  dû  influer  fur 


\ 


G  R  O  SjK 

\t  «orrupiîon  ia  genre,  &  ce  nom  de  grottefyues  , 

parvenu  a  fignîfier  dans  la  lang'ie  générale,  des  objet» 
&  des  figures  ridicules  ,  aura  fait  penfer  aiiji  artiftes 
peu  inftriiits  &  peu  réfléchis  ,  qu'ils  ne  pouvoienî 
jamais  rendre  trop  ridicules  les  objets  &.les  figures 
dont  ils  êgayoient  leurs  ometnenï  ;  mais  du  ridicule 
au  bas ,  &  à  plus  forte  railbn  ,  du  bas  au  dégoûtant  , 
il  y  a  peu  de  chemin  à  faire. 

On  doit  concevoir  que  lorftjiie  les  omemens  dont  ja 


parle  ont  été  le  plus  en  vogue,  on  les  aura  fouvent 
corapofés  d'après  les  délires  de  l'imagination  livrée  ï 
fes  caprices ,  &:  d'aptes  les  excravagances  du  mauvais 
goût. 

Ce  qui  a  dû  ajouter  vrairemblablement  i  cette 
corruption,  c'eft  que  les  artiftes  diftingués  le  croyent 
autorités  à  regarder  comme  au-defibus  d'eux  de  peindra 
ces  fortes  d'ornekiens,  qui  onc  été  abandonnés  le  plui 
fouvent  à  des  artiftes  donc  les  calens  ctoient  fubot- 
dontiés. 

Raphaël  cependant  ne  les  dédaignoit  pas,  £:  j'obrer- 
veraî  à  cette  occafton  que  ,  dans  les  arts  libéranx  ,  let 
pe:iis  genres  ne  peuvent  fe  Ibutcnir  qu'autant  que  lei 
grands  artiftes  daignent  s'en  occuper  quelquefois  ;  & 
ils  le  doivent,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fout enîc 
les  droits  du  géti'e  Se  du  bon  goût,  dont  ils  font:  dé- 
pofiiaires  &  defenleurs,    C'eft  ,  je  le  répète,  du  fore 

:s  grands  genres  que  dépend  dant  les  arts  libéraux,  1« 


fort  des  petits,  comme,  parmi  nous, 
des  grands  que   dépendent  principali 
d'une  nation.  La  proteftic 
mens  bien  diriges  doiven' 
{enres ,  dans  les   beaux- 


'eft  des  mœurs 

'quce  &  les  encourage- 
prodigués  aux  premiers 
comme  aux  premiecet 
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TCrtua^nitif  ilefibon  que  ceux (|ui pnciqueni  lesgcnn$m 
iioblei  avec  fuccis,  ne  fe  croyenc  pas  trop  au-deflui 
4es  genres  moins  tmporiatii»  pour  ne  [lu  t'en  occupacl 
quelquefois. 

C'eft  par  cette  rairon  entr'auirei ,  igue  j'exhorte  en  ' 
plufieurs  endroiii  de  cet  ouvrage,  les  peintres  d'hif- 
toire  à  traiter,  quand  l'occafton  fe  préfente,  lous  les 
genre;.  Les  artiftes  célèbres  n'ont  regardé  comme  au- 
dellbus  de  leurs  talens  ,  rien  de  ce  qu'embrafToit  leur 
irt -,  ils  faîlbîent  pljs  ,  puilqu'un  afTei  grand  nombre 
d'entt'eux  exerçoic  les  arts  que  j'appellerai  limUrophe*| 
de  la  peinture  -,  je  veux  dire  U  fculpture,  l'architei5Lur«| 
Ift  ciselure  &:  la  gravure  da.ns  routes  leurs  parties-  ( 

ticU  df  M.    Jtf^ATELET.   ) 

Cbottbsques  -.  on  donne  ce  nom  à  des  oi 
bizarres  dont  les  Romiins,  dans  le  temps  de  let 
otnoient  les  plafonds,  les  planchers,  les  frîfes,  &  ntêms 
les  panneaux  de  leurs  petits  appartcmcns.  Le  mot^rdf- 
tefquti  exprime  à- peu -près  le  même  genre  dans  l'art 
que  celui  arabefque.  Tous  deux  dcfignent  des  orne- 
raens  légers,  gais  &  chimiques.  On  les  a  emplo/éa 
probablement  pour  imircr  la  braderie. 

Le  mot  grottifque  rend,  par  rapporta  l'art, la  même 
idée  qu'il  donne  d'une  certaine  efpèce  de  penfées.  Et 
comme  unepen(èe^/-o/t</5ueefî  ordinairement  piquante 
mais  dellituée  de  railbn,  de  mètat\es grotte/qutt^  foii 
en  peinture,  foît  en  bas-relief,  nous  offrent  des  otn 
}crs  contre  nature  ,  qui  cependant  récréent  l'oeil  un 
moment;  mais  auxquels  un  être  fenfê  ne  peuis'arc' 
long-temps. 

Comment  en  eiFat  cftimer  un  genre  capricieux 
nous  expofc  des  animaux  ou  des  hommes,  dont  te 
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Jèle  n'exifte  pas  dans  la  nature?  On  les  fait  fortit 
d'une  branche  très.déliée,  fouvent  d'un  brin  d'herbe; 
ils  font  tantôt  furm»iités  de  meubles ,  d'attributs  de 
chaffe  ou  de  mufique,  &  tantôt  d'une  cafi^ade  ;  tout 
cela  mélangé  de  malcarons  de  métal  nu  de  marbre  , 
de  fleurs,  de  fruits,  d'eioffes,  Sec-  Le  jugement  peut- 
il  Ce  fixer  fur  un  genre  qui  réunit  tout  ce  que  l'ima- 
gination la  plus  fantafque  peut  nous  préfenter,  &:  en- 
core dans  une  difpDfttion  touiours  délavouée  par  la 
raifon,  puifqu'elle  elt  opporée  à  l'ordre  des  pofTibles; 
On  doit  croire  qu'un  gode  bien  bîiarre  a  pu  feul 
inventer  \es  groiie/qucs.  Raphaël  les  a  trouvés  dans  de» 
fragmens  d'habitations  antiques,  &  les  a  placés  aux 
loges  du  Vatican  ;  c'étoient  dfs  gallerics  fervant  de 
promenoirs  &  de  pafTages  pour  Itfs  appartemens  de  ce 
palais  des  Papes  ,  où  il  avoit  beaucoup  de  petits  corps 
d'architeflure  à  remplir  de  fes  peintures. 

Il  auroit  ^lé  peu  porté  fans  doute  à  placer  les  grot- 
ttfqties  dans  un  Talion  d'un  genre  nobl*  &  deAiné  à 
des  ufages  important,  tels  qu'étoient  les  falles  de  ce 
m€me  palais - 

De  nos  jours ,  on  multiplie  les  grottiftfuts  dans  les 
endroits  les  plus  graves  ;  leurs  figures  bizarres  dé- 
corent les  fallons  des  Prélats,  des  Magiftrats,  &  ils 
ornent  les  bibliothèques  &  les  lieux  où  les  Prlnccg 
tiennent  leurs  confeils.  Ils  dcvTorcnt  en  Être  exi:lus  ; 
ils  pourroient  feulement  Être  emplnycs  peur  les  bains, 
les  cabinets  de  plaifirs  ,  &  tous  lc3  petits  cajtns  qui 
entourent  nos  grandes  villei. 

L'emploi  des  grottefqiies  en  peinture  eft  encoi'e  plus 
biïarre  qu'en  fculpturc  ;  de  cette  dernière  manière, 
ils  tiennent   des  omcmens   propres  à  l'archïteâure  : 
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jnaii  il   faut  bien  diflînguer  ce  qu'on  appeUe  ôrae<^ 
l&ens  d'avec  \es  grotte/ques  ou  arabefqucs. 

Les  ornemens  ont  été  invemés  par  les  auteurs  des  rè- 
gles y  par  les  difpenfateurs  du  grand  goiic  ,    par   lee 
Grecs  enfin,  qui  les  onc  liés  à  toutes  les  parties  de 
l'archicedare.   Ils  font  d'un  tel  cholit  de  formes ,   fi 
inâles  &  fi  nobles  ,  8c  employés  avec  une  Û  fage  dif- 
fribution  ,  qu'ils  font  devenus  d'une  néceffité  indifpen- 
&.ole  dans  la  décoration  *,  au  lieu  qu'on  ne  voit  nuit 
veftiges  dçs  grouefques  dans  ce  qui  «ou*  reftc  de  cef 
maîtres  de  l'arc.  Les  feuls  Romains,  lorfque  leur  goût 
commença  à  fe  dégrader ,  lorfque  leur  richefTeexcefllve^ 
leur  luxe  ,   8c  l'ulage  immodéré  des  arts  leur  eureac 
rendu  néceffaire  le   nouveau  8c  V extraordinaire ,   les 
Komains  ,  dis  -  je  ,   inventèrent  alors   les  grottefyuejm 
I^es  forties  de  Vicruve  contre  cette  innoyation  indiquent 
leur  époque. 

Si  l'on  objeâe  que  les  formes  des  plus  beaux  orne« 
i^ens\  adoptés  par  l'archireâure, ,  contredifent  fouvent 
ce  que  nous  montre  la  nature  ,  8c  qu'elles  doivent 
auifi  paroitre  bizarres  ,  comparées  à  fcs  fages  produc- 
tions, nous  répondrons  qu'indépendamment  de  l'exa- 
gération '  idicule  des  formes  des  grouefques  ,  de  l'ince- 
hérence  des  objets  qu'ils  rflffemblent,  la  couleur  accroiit 
encore  l'excès  de  leur  invraifemblancc.  Au  lieu  que  les 
ornemens  adaptés  à  l'archite6lure  ,  étant  comme  elle 
de  pierre  ,  de  marbre  ou  de  métal ,  en  deviennent  une 
partie  inféparable ,  &  forment  avec  elle  une  liaifbn 
douce  ,  un  accetToire  précieux  qui  accompagne  ,  8c 
enrichit  fans  abforber  ,  &  plah  à  l'osil  fans  trop  l'oc^ 
cuper  ni  le  diflraire  des  maffes  j  délicieux  8c  fage  attribut 
^luquel  le  clinquant  des  grouefques  ne  peut  être  cq9eu 
t>a,réjy  fur-tout  quand  ils  foat  colorés^ 
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D»n»  ce  fiècle  où  l'on  prodigue  les  grottefques  f»ni 
choix  &  fans  difcrérion,  on  pourra  trouver  eitraordî- 
Kaire  ce  que  je  viens  de  dire  fur  leur  emploi,  dan*  le 
feul  atcicle  de  cet  ouvrage  où  je  pouvois  encore  en 
parler  :  mais  on  n'a  qu'à  lire  le  pafTage  de  Vitruve  que 
je  rapporte  ici  en  cniier  ;  on  verra  que  mon  opinion 
fur  les  groitefyuet  ou  arabefques  n'elt  nî  unique  ni 
nouvelle  ,  &  que  c'étoït  celle  d'un  Romain  ,  qui  ^cri- 
voit  dam  le  beau  fiècle  d'AuguOe,  &  à  qui  jixiais  oa 
n'a  conredé  le  bon  goût. 

n  Cependant  par  je  ne  fais  quel  caprice,  dit-îl , 
ïi  on  ne  fuît  plus  cette  règle  que  les  anciens  s'étoicnt 
a  prefcrite  de  prendre  toujours  pour  modèles  de  leura 
»  peintures  les  chofcs  comme  elles  font  dans  la  vérité  t 
»  car  on  ne  peint  à  préfent  fur  les  murailles  que  des 
M  monftre.i  extraVigans  ,  aii  lieu  de  chofes  véritables 
»  &  régulières.  On  met  pour  colonnes  des  rofeaux 
»  qui  foutiennent  un  eniortiilement  do  tiges  ,  de 
n  plantes  cannellées  avec  leurs  feuillages  refendus  8c 
f  tournés  en  manière  de  volutes.  On  fait  des  chan- 
»  deliers  (i)  qui  portent  de  petits  châteaux  ,  defqucls  , 
»  comme  fi  c'étoîent  des  racines  ,  il  s'élève  quancîcé 
»  de  branches  délicates  fur  lefquelles  des  figures  font 
»  adlfes  :  en  d'autres  endroits,  ces  branches  abou- 
»  tiflcnt  à  des  fleurs ,  dont  on  fait  fortîr  des  dcmi- 
»  ligures  ,  les  unes  avec  deï  vifages  d'homme,  lc> 
»  autres  avec  des  lëics  d'animauK.  Ce  font  des  chofes 
M  qui  ne  font  point,  &  qui  ne  peuvent  être  ,  comme 
■»  elles  n'ont  jamais  été;  tellement  que  le*  nouvelles 


ufagc  depuis  Penauli,  tend  inïruï 
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»  fantaifici  prûvalenc ,  de  forie  qu'il  ne  fe  ti'ouv#1 
»  prcf^ue  perlbnne  qui  foîi  capable  de  découvrir  ce 
»  qu'il  y  3  de  bon  dans  les  arts  &  qui  en  puilb 
»  juger.  Car,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  des  ro- 
»  fcaux  foiiticnnent  un  cok,  qu'un  chandelier  porte 
»  dos  châceaux ,  &  que  lej  foibles  branches  qui  far- 
)9  renr  du  faîce  de  ces  châteaux  partent  des  figures 
»  qui  y  font  comme  à  cheval  ;  enfin  que  de  leurs  ca- 
m  cines,  de  leurs  ti»es  &  de  leurs  fleurs,  il  puîA 
>  naltce  des  msiiiês  de  figures?  Cependant  perfonne  ne 
n  reprend  ccj  iLiiperiiDcnces  î  maison  s'y  plaît,  tau 
M  ptendre  garde  C  ce  font  des  chofes  qui  foienc  poflIblaB 
»  ou  non  :   tant  les  elprîis  func  peu    capables  de  coiv- 

•  noître  ce  qui  fnérice  l'appiobation  dans  les  ouvragek 
a  Fout  moi ,  je  croi^^  que  l'on  ne  doit  point  elliniw 

•  la  peinture  Ti  elle  ne  repréfente  la  vérité  ,  &  qu» 
p  ce  n'ed  pas  afTei  que  les  chofe»  foicnt  bien  peintes, 

•  mais  qu'il  faut  auflî  que  le  delTin  (i  )  foit  raifoiv 
M  nabic  ,  &  qu'il  n'y  ait  rîen  qui  choque  le  bon  fens  «. 
(  Vitruvi  ,  trad.  de Ptj-rauU ,  liv.  VU,  ihap.  j.  ) 

Si  l'idée  que  dunne  Vitruve  des  grottefques  dégrade 
ce  genre  dans  l'opinion  de  quelques  gens  de  goAt, 
ils  feront  fans  douce  d'avis  qu'un  ariifte  qui  le  defiioe 
à  peindre  l'hiftoire  doit  très -peu  s'en  occuper,  Toui 
les  objets  de  ta  nature  doivent  bien  être  celui  de  fe« 
continuelles  recherches  &  do  fcs  plus  délicieufet  occu- 
pations. Mais,  en  employant  le  rélùliat  à  les affemblcr 
«l'une    manière   fi  peu  vraifemblable  ,    il    me  femble 


(  I  )    C'cfl   le    mot    argumtntatio   cgue  Pcuault  a  tenJu 
it_ffïn.  Il  lufoJt  c\i  g\\u  cluremcat  inicrpiéLé  pïi  Icmvc  tamio^ù-MH 
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avilir  Ces  étudei,  &  dénaturer  leur  bur.  J'ajoute  que 
Raphaël  chargeoit  probablement  (juelqu'éli^ve  ,  à  main 
légère  &  adroite  ,  des  groitefques  des  loges  du  Vati- 
can (  i  )  ,  &  qu'il  a  pu  feulement  i'occuper  à  tracer 
quelques-uns  des  beaux  camées  qui  s'y  voyent ,  tra- 
vail dans  lequel  il  écoît  fi  bien  fécondé  pat  les  (alens 
de  Polîdore  de  Caravage.  (  Article  de  M.  Robin.  ) 

Les  Gkottesquis  ont  donné  lieu  à  une  opin'on 
de  Winckelmann  qui  méritoic  d'être  difcuiée.  AuHi 
l'a-t- elle  été  par  un  habile  artifïe ,  M.  Falconet. 

Pamà  les  peintures  tirées  des  fouilles  d'Herculanum  , 
quelques-unes  compofécs  de  bandes  longues  &  éiroites 
ofirent  différentes  féparations,  dans  lefquelles  font  re- 
préfentées  de  petites  figures  traitées  à  la  manière 
égyptienne.  Entre  ces  réparations  remplies  de  figures  , 
&  fur  la  bordure  de  ces  tableaux  ,  on  a  pratiqué  des 
ortiemetis  dont  le  goâc  &  la  forme  font  rr^s-baroquet. 

Voilà  bien  les  grottçfques  «jui  étoient  à  la  mode  du 
temps  de  Vitruve,  &  dont  le  goût  duroit  encore, 
loffqu'Herculanum  fut  englouti  ious  les  cendres. 

Winckelmana  ,  dans  fa  dernière  édition  de  l'hifloîre 
de  Parc ,  a  cru  que  cette  obfervation  lui  fourniffolt  le 
fens  d'un  paffage  obfcur  de  Pétrone.  Ce  romancier  fa- 
lyrique,  après  s'être  plaint  de  la  décadence  des  letires  , 
ajoute  :  tiélura  quotjue  non  aiium  exiium  ficic,poJI- 
^uam  Mgytiorum  audiicia  tant  magnée  arits  sùmpen- 
diaridm  invenic.  Si  l'on  n'y  eût  pas  voulu  entendre 
finefTe,  il  étoit  aifë  de  itaduire  cotte  phrafe,  en  fup- 
plcant ,  à  \'ià]e&.\î  cQmpendiariam  ,  le  fubtlaniif  foui- 


{  O  Cet  élïve  fit  Jun 
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entendu  viàm;  elHpfe  familière  i  la  langue  grecque  ; 
&  qui  l'étoit  devenue  à  la  langue  latine  ,  depuis  que 
les  Romains  avoienc  fait  pafTer  les  hellenifmes  dans 
leur  langue.  »  La  peinture  ,  dit  Pétrone,  arriva  de 
I»  même  à  Ot  décadence ,  quand  l'audace  des  Egyptiens 
•>  eut  trouvé  le  moyen  de  réduire  un  fi  bel  art  en 
»  abrégé  «. 

"Winckelmann  a  cru  que  ces  compartimens  dont  nous 
yenons^e  parler,  cette  forte  de  peinture  égyptienne, 
ornée  de  figures,  &  compofée  d'idées  les  plus  bizarres, 
étoit  ce  que  Pétrone  appelle  V abrégé  de  tan.  m  II  lui 
»  a  fans  doute  donné  ce  nom,  dit -il,  parce  que  ce 
m  genre  étoit  une  imitation  des  Egyptiens  qui  déco-* 
n  roient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens.  La  haute 
is  Kgypte  offre  encore  aujourd'hui  des  palaCîs  &:  des 
»  temples  qui  repofent  fur  des  colonnes  d'une  grandeur 
s»  énorme.  Les  colonnes ,  ainfi  que  les  murailles  & 
»  les  plafonds  de  ces  édifices  font  entièrement  in- 
»  cruftés  d'hiéroglyphes,  &  couverts  enfuite  de  couches 
3»  de  peinture.  C'eft  à  ce  fracas  de  fignes  &  d'images 
m  que  Pétrone  compare  les  ornemens  remplis  d'une 
»  multitude  de  petites  figures  infipides ,  qui  étoient 
»  alors  le  .principal  objet  de  la  peinture.  On  aura 
»  donné  le  nom  de  compendiaria  à  ce  genre,  à  caufe 
»  de  la  multiplicité  Se  de  la  diverfiré  à^^  chofes  en* 
o  taffées  dans  un  efpace  refTerré  &  réduites  en  ahregé  «• 

Mais  la  multiplicité  n'exclud-elle  pas  Tidée  d* abrégé  ? 
N'eft-ce  pas  une  interprétation  un  peu  forcée  que 
d'expliquer  une  grande  drverfité  de  chofes  entaflees 
par  le  met  abrégé}  Ne  feroit-il  pas  plus  vrai  de  dire 
qu'un  abréviateur  élague,  retranche,  &r  n'en  rafle  pas  î 

D'ailleurs  un  pafTage  où  Pline  fe  fert  de  la  même 
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eft  fingulier  ,  c'eft  que  Winckelmann  ,  qui 
s'cft  égaré  lui-même,  &  qui,  par  la  confiance  qu'il 
aiéritc  quand  il  parle  des  arts  antîr^ues  ,  a  entraîné 
dans  l'erreur  un  très-favant  cdiieur  de  Pline,  avait 
trouvé  la  yérltable  interprétation  du  paRage  de  Pétrone, 
&  l'avoit  folidemi.'nt  é;ablie  dans  fa  première  édition 
4e  Vkilîoire  de  tan. 

»  L'c>:amcn  d'un  bas-reliirf  de  la  villa  Albani ,  dit 
»  M.  Falconet,  eft  pour  Winckelmann  un  coup  de  lu- 
>  mière  qui  le  conduit  rapidement  à  dt  velopper  un  feni 
»  que,  julqii'â  lui,  petlbntie  encore  n'avoir  apperçu. 
a  II  voit,  danslesouvrageiégypiiens,  un  ftyle  petit 
»  refferré,  plat,  &  qui  devoit  être  d'une  éxecution 
»  abrcgcR  ,  parce  qu'il  éioit  produit  Tans  étude  &  par 
■  la l'eulc  routine  i  dans  le  nud,  les  parties  d'exprelFicn 
»  rondes  &  d'un  delFm  -  peiae  indiq-^':;   ic:  us,  lea 
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»  mufcles ,  les  veines  fuiblement  exprimés  ou  tptale^ 
»  ment  oubliés  :  puis  ailleurs ,  il  obferve  que  ,  A>ut 
»  le  règne  d%  Ptolémée  Phyfcon ,  prefque  tous  les 
m  artiftes  fe  retirèrent  d'Egypte  &  Te  réfutèrent  dans 
»  la  Grèce  :  ce  fut  alors  que  le  ftyle  égyptien  cor^ 
»  rompit  l'art  en  Grèce  &  en  Italie,  ce  qui  devint 
Si  plus  ou  moins  général.  Voilà  ce  qui  achevé  d'ex-* 
»  pliqucr  le  pafTage  difficile  de  Pétrone  &  de  juftifîer  fa 
»  plainte.  Cependant  Winkelmann  a  jugé  à  propos  de 
»  changer  d'avis  dans  la  fuite.  •  •  •  Mais  il  donne 
»  encore  un  coup  d'œtl  de  complaifance  fur  fbn  an- 
3»  cienne  interprétation.  //  a  pu  arriver^  dit-il^  ^ue 
»  iêj  artiftes  de  ces  temps  s* efforcèrent  d'imiter  Pancien 
m  ftyU^  dont  Us  contours  peu  ondoyons  s' approchent  de 
»  la  manière  é^ptienne»  Cétoit  ma  première  conjeâiure 
»  que  f  appliquais  à  Vart  en  général  m. 

Cette  conjeÔure  mérite  feule  d*être  adoptée.  Lui- 
même  nous  apprend  que  les  artiftes  de  l'Egypte  éfoienc 
roides  dans  1er  contours  8c  dans  les  attitudes  *,  qu'ila 
connoiifoient  à  peine  de  l'anatomie  ce  qu'on  pourroic 
en  démontrer  fur  la  nature  vivante  ;  que  leur  arc  de 
drapper  fe  bornoit  à  indiquer  de  petits  plis  parallèles  ; 
qu'ils  négligeoient  de  rendre  les  afi'eélions  de  Tamef 
qu'ils  travaiiioient  de  pratique,  parce  que  les  loix 
ayant  réglé  les  formes,  les  proportions  &  tous  les 
procédés  de  l'art,  rendoient  inutile  l'étude  de  la  nature  : 
il  nous  apprend  que  les  artiftes  égyptiens  -  grecs 
d'Alexandrie  confervcrent  en  grande  partie  cette  ma; 
nière  :  quand  ,  fous  le  règne  de  Ptolcmée  Phyfcon  , 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  Grèce,  on  peut  croire  qu'ils 
y  trouvèrent  des  imitateurs,  &  pluficur^^  monumens, 
faits  en  Grèce  &:  en  Italie,  dans  la  manière  des  Egyp. 

tiens  « 
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[  en  eifet.  La  tnodk 
eft  également  prouvé  par  dei 
monumens,  d'imiter  les  ouvrages  faîrs  en  Grèce  dam 
PenfancE  de  l'art,  &  cjui  avoienc  un  grand  rappon  avec 
eeuï  de  l'Egypte,  &  ces  prati^jues  abrégées  qui  Tup* 
polbienf  peu  de  recherches  &  peu  d'études,  amenèrent 
la  décadence  de  l'art.  Tous  ceî  faiis  expliquent  Iff 
palTage  de  Péirone ,  lui  ôient  fon  oSrcuritc ,  &  confir- 
nifinr  que  ces  cvçreiTioTis ,  compendîtina  artisy  compen- 
Marias  viaj  pidura  ne  doivent  pas  i'entendrc  des  grot- 
tejquts,  {Article  de  Aï.  Lefesque.  ) 


GROUP  PE  C  fubfl.  marc.  )  fignifie  en  peinture 
l'alTemblagc  de  plufieuts  objets,  qui  font  lellemeni 
rapprochés  ou  unis,  que  l'œil  les  embrafle  i-la-fois. 
Les  avantages  qui  rérultert  de  cette  union  dant  les 
ouvrages  de  peinture  tiennent ,  à  ce  que  je  crois  ,  d'nns 
parc,  au  principe  de  l'unité,  qL:i  dans  tous  les  arts  efb 
la  fource  des  vraies  beautés  ;  d'une  aurre  ,  ils  ont  rap- 
port à  l'harmonie ,  qui  eft  la  correlpondance  &  la  cgn- 
venance  générale  des  parties  d'un  tout,  eonune  on  le 
verca  au  mot  Harmonie. 

Développons  la  premieire  de  ces  îd^es.  Si  nos  yeux 
n'écoient  pas  affervîs  a  la  néceflîté  de  raflen.bler  leun 
rayons  rifuels  à-peu-près  dans  un  même  point  pour 
appercevoir  nettement  un  objets  fi  au  contraire,  in- 
dépendans  l'un  de  lautre,  ils  pouvoient  s'occuperéga- 
Icment  de  plufieuts  objets  féparés  les  uns  des  autrci; 
fi  leurs  perceptions  rapportées  au  terme  qui  fait  H 
liaîlbn  de  notre  partie  intelleâuellc  avec  nos  refloita 
matériels,  pouvoient  fans  Te  nuire,  exciter  à  la  fois 
di^rentes  idées  ^  vraifemblablcnient  le  principe  d'u- 
Tomi  II.  Si 
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fvré  feroit  fujet  à.contQftation  ou  n'exifteroit  pas  /  &. 
l'ufage  de  groupper  feroit  moins  avttprifé*  M^  la  né- 
ceflïcé  où  nous  foaunes  de  n'appercevoir ,  de  ne  fentir, 
de  ne  penfer  qu'an  feul  objet  à  la  fois  y  nous  oblige 
di'écablir  ce  principe  d'unité  auquel  aousfommesaftreints; 
&  c'eft  pour  s'y  conformer  que  l'artifte  qui  traite  un 
.fujet,  raffemble  le  plus  qu'il  lu^  efi;  poffiblei  les  objets 
dont  il  fouhaîte  que  le  fpeâateur  s'occupe  &  jouiCe. 
L'ufage  de  former  des  grouppes  eft  donc  pris  dans.^la 
|iature>  quoiqu'il  fe  rencontre  peut-être  rarement  que, 
dans  l'aûion  réelle  que  le  peintre  choi£t  pour  fujet  de 
fon  tableau,  les  objets  aient  été  raffemblés  &  unis 
précifément  comme  il  a  intérêt  de  les  unir  &  de  les 
raflembler.  Mais  en  juflifiant  aux  artîùes  une  forme 
de  composition  dont  la  plupart  tie  fe  font  peut-être 
pas  rendu  un  compte  bien  exaâ  y  je  leur  obferverai 
que  l'on  aabuCe,  &  que  l'on  abufe  encore  de  l'ufage 
où  l'on  eft  de  groupper ,  8ç  que  les  conventions  aux» 
que.Ues  on  femble  avoi.r  foumis  cette  partie  de  la 
compofition  y  peuvent  entraîner  une  école  entière  à  des 
défauts  eflentiels. 

C'eft  principalement  dans  le  genre  héroïque  de  la 
peinture  qu*il  efl:  efTcntiel  d'approfondir  de  quelle  cpn- 
CdératÎQA  l'ufage  de  groupper  doit  être  pour  les  ar- 
tiftes.  pans  un  tableau  d'hiftoire  y  le  but  principal  du 
peintre  eft  de  fixer  les  yeux  du  fpedateur  fur  l'obje» 
le  plus  intéreHant  de  la  fcène.  Deux  moyens  principaux 
s'offrent  pour  cela-,  l^effct.  §:  VcxpreJJion  :  il  eft  maître 
de  Tun,  il  n'a  :^uc,y.n  4f.o.i^,jjijr  l'autre. 

Vcxpreffîon  eft  indépen4ante  de  l'artifte  ,  puîfque 
la  nature,  d'une  juftefle  .invariable  dans  fes-iaouve- 
mçns ,  ne  lailTe  rien  ^^  chpisf  du  peintre  •  SfC  qu'il 
l'égaie  dès  qu'il  la  perd  de  vue.  -. 
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Viffti  eîl  fuboïaonné  â  rartîfte;  parce  que  cette 
partie ,  qui  dépend  de  plufieurs  fiippcrfïrions  arbirraîres  , 
lui  permet  de  dirporer  le  lieu  de  la  fcène  ,  les  olijert 
qui  le  conniruent  &  la  lumière,  de  la  minière  la 
plus  favorable  à  fon  projet.  Ceft  en  tonféquence  de 
cette  libertf ,  qu'il  forme  des  efpece»  de  divifions 
dans  Ton  fujec,  Sr  que  celle  de  ces  divifions  qui  doit 
renfermer  fon  objet  principal  efV  te  but  le  plus  inté- 
reJTant  de  Tes  réflexions  &:  àz  for  travail. 

En  confétprence  ,  il  dirjgc  vers  ce  point  f«  lumière 
!a  plus  brillante  ;  fi  l'objet  principal  eft  feu]  S:  ifolé, 
cette  lumière  ponrra  s'y  diflinguer  par  quelques  touches 
éclatantes  ,  mais  elle  n'attirera  pas  l'œil  par  fa  mafle  ; 
il  faut  donc  ,  s'il  e(l  pofTible  ,  reproduire  cette  lu- 
mière, l'étendre  aotour  de  l'objet  principal,  enfîa 
former  un  groappt  de  lumières  qui  fe  lient,  qui  ^u- 
niflent ,  &  dont  la  mafle  étendue  frappe  l'œil  du  fpefta- 
teut  &  le  retienne. 

Cette  forte  de  ^rouppt  ^uî  tient  à  la  partie  de  l'har- 
monie, eft  celle  qui  rîfque  le  mains  de  s'éloigner  de 
la  nature;  elle  eft  d'une  reffource  infinie  pour  ceux 
qui  lavent  l'employer;  c'ed  une  forte  de^agle d'autant 
plus  puiflante,  que  Tes  preftiges  font  cachés  fous  le* 
apparences  les  plus  naturelles  -,  c'eft  enfin  ,  j'ofe  le 
dire ,  un  des  moyens  les  plus  efîicaces  que  puifTe  em- 
ployer l'art  de  la  peinture. 

La  féconde  efpèce  de  ^ouppe  eft  celle  qui  confifte 
dans l'aflemblage  de  plufieiirs  figures,  dont  l'union  eft 
l'effet  d'une  compofition  réfléchie;  la  nature  offre  des 
exemples  de  ces  alfemblages,  mais  ils  ne  font  pas 
toujours  alTei  heureux  pour  que  l'anifte  les  adopte  tri> 
u|tie  le  hafard  lesraffemble   :  il  fe  yoît  au  toril  "' 


let  copie,  i  J  ^tre  (;uc]<iui 
plus  île  gtace  dans  la  fon 
Xoi  arrive  alors  de  condddi 
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hangemens  doRcU  elpèrv 

générale  du  grouppe;  H 

grouppe  de  pliifiei 


figures,  comme  un  feut  corps  dont  il  veut  <]ue  les 
difFi-renies  parues  conirafVent,  dans  lequel  il  évite  avec 
foin  (heureux  fi  ce  n'eft  point  avec  affeflation  )  la 
«oindre  conformiié  de  poriiion  dans  les  membres-,  où 
îl  cherche  enlîn  ,  à  quelque  prix  que  ce  Toit ,  uns 
forme  pyramidale,  qu'il  croit,  fur  la  foî  du  préjugé ^ 
faite  pour  plaire  préférable  mène  à  d'autres. 

Il  efl  aire  de  fentir  combien  cette  erpèce  de  mécha- 
nifme  s'éloigne  de  la  nature  ;  ÏI  c(ï  aifé  de  voir  quelle 
porte  on  ouvre  par-là  au  préjugé ,  à  la  mode ,  &  à  ces 
efpéces  d'îmirarions  de  manière  cjui  cj'rculanc  < 
lier  en  atielier  ,  attaquera  l'art  dans  fes  ptïncipi 
parviendroicni  à  l'alTervir,  fi  le  génie  par  fon 
pendance  ,  ne  rompoit  ces  indignes  chaînes. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'on  doive  fe  refufet 
à  grouppcr  les  figures  principales  d'un  fujet ,  lorfque 
ce  fujet  le  comporte.  Je  ne  dis  pas  mÉme  qu'en  group- 
pant  plufieurs  figures  ,  on  ne  doive  éviter  certaines 
rencontres  défagréableB  ou  trop  uniformes  ;  mais  qu'il 
y  ■  loin  d'un  choix  fage  &  rélervé  que  j'approuve  , 
d'un  art  modéré  qui  fc  cache  fi  bien  qu'on  le  prend^ 
pour  la  narure  même  ,  à  des  oppoficioni  recherchées  & 
à  des  contraires  alfcd-cs,  par  te  moyen  defquels  les 
figures  d'un  grouppe  relTembleni  à  une  troupe  de  4an- 
feurs,  dont  les  pas,  les  attitudes,  les  mouvemeos 
ïbnt  combinés  Se  écrits  ; 

Quelques  auteurs  onc  établi  des  règles  fur  la  quaiidl 
Ae £iouppi:s  f\ii^on  doit  admettre  dans  la  compofiiîan -, 
n'engagerai,  jamais  les  anifles  à  adopter  ni  à  fmiaer 
tels  ryftèittes.  {Ariide  de  M.  Wat&lkt.) 
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Principes  claffï^aes  îles  Gboopïes,  La  vfritabla 
doârine  des  groiippes  refulie  de  l'obfetvatîon  de  I* 
nature^  des  loix  du  clair-ohfmr ,  de  Vunitè  iPintSrêt 
qui  doit  régner  dans  une  compofitlon. 

On  obferve  dans  la  nature  y  comme  le  remarque 
Félibien  d'après  Léonard  de  Vinci ,  ^ue  ft  plulleuri 
perronncs  {ù  trouvent  enfemble,  elles  s'attroupent  fépa- 
réracni  félon  la  conformité  des  âges,  des  condicions , 
&  des  inclinations  naturelles  tju'elles  ont  les  tinei  pour 
]cs  autres  :  ainfi  une  grande  compagnie  Te  divifè  en 
pluficurs  autres  ,  &  ce  font  ces  divifions  que  let 
peintres  appellent  jrou;>;>«.  Si,  dans  l'afiemblée,  ilfur' 
vient  un  événement  confidetable ,  les  grouppes  fe  for- 
ment fuivant  les  affeSions  des  dtfFrreniea  perfimnes 
<[iii  la  compolcnt,  &  fuivaiti  l'intérêt  plus  puiiTanc  ou 
plus  modère  qu'eltes  prennent  à  cette  cvênement. 
Alors  la  nature  forme  elle-même  un  tableau,  &  ce 
tableau  obfervé,  par  l'ariifle,  eft  iranfpotté  dant  l'ont 
vrage  de  l'art. 

Les  loix  du  clnir-ohfiur  prercrivent  de  grandes  mafle» 
d'ombre  &  de  lumière-,  mais  ces  mafTes  ne  fe  peu- 
vent établir  ,  fi  les  objets  ne  Toni  pas  ralTemblét  eux-» 
mêmes  par  mafTes  qu'on  appelle  grouppes.  On  peut  ici 
revenir  à  la  cnmparaifon  fi  familière  aux  peintres,  d« 
la  grappe  de  railins,  &  des  raifins  difperlës.  Voyt\ 
l'article  grAfpe  de  RAisltiS. 

Enfin  ViinUé  iTiméréc  exige  que  les  perronnages  d'un 
tableau  prennent  part  à  l'aflion  5:  par  conféqueni  qti'ÎIi 
ne  Ibient  paï  dilpetTés.  Elle  exige  que  l'aflion  foît 
rafTemblée  tout  entière  fous  l'œil  du  fpefiaieur,  fit 
qu'il  ne  foit  pas  obligé  de  chercher  l'un  après  l'autr* 
les  perfonnages  qui  i'y  intételTent. 

Toiit  le  monde  connott    des  labjeaux]  de  paylagei 


«^J.fime  reptâêntéft  des  figures  dîfpeiieei  ^  qn!  tl^ml 
posre  elles  aucune  liaifon  :  elles  n'inf^ent  aux  ipec«« 
fateurs  d'autre  inrérêt  que  celui  qu'ils  prennent  k  une 
fidelle  imitation  de  la  nature. 

-  -Il  n'eft  cependant  pas  eflentiel  que  tous  les  perfbn- 
fMges  d'un  tableau  foient  grouppés  :  fouvent  la  nature 
défavoueroit  cette  affedatton.  Un  perfonnage  peut«être 
lié  à  l'aâion  par  l'intérêt  qu'il  y  prend ,  &  fera 
quelquefois  expreflîf  précifement  parce  qu'il  eft  ifolé. 
Voy€\  l'article  composition. 

-*  :La:  nature  &  les  chefis-d'œuvre  des  grands  maîtres , 
liabiles  dans  l'su't  d'exprimer,  donneront  aux  jeunes 
artiftes  des  leçons  bien  préférables  à  tout  ce  que  leur 
prefcrirofent  le«  principes  d'école.  XI  ne  faur  pas 
cependant  dédaigner  de  connoltre  même  les  âécaili 
4e  ces  principes  ;  ils  doivent  fur-vtottt  être  places  dans 
l'£Qcyclopédie  y  parce  que  Ton  objet  eft  de  former 
{Kttir  l'avenir  un  monument  de  l'état  des  connoif- 
fances  &  de  celui  des  opinions  ^  dans  le  temps  où  elle 
p:^  écrite» 

»  C'eft  Mengs  qui  va  parler  ;  mais  s'il  donne  des  loix  y 
il  ne  les  regardoit  pas  comme  absolument  obligatoires 
dans  tous  les  cas,  puifqu^il  n'a  pas  cru  lui-même  les 
^^Kvoir  conftamment  obferver. 

'  »  Un  grouppty  dit -il  y  confiftc  dans  l'union 'de 
»  plufieurs  figures  qui  toutes  doivent  fe  lier  emr'elles» 
»  Il  faut  toujours  les  compofcr  d'un  nombre  impair , 
»  comme  trois  y  cinq ,  fept  &c.  De  tous  les  nom* 
n  bres  pairs  y  les  moins  déiâgréables  font  ceux  qai 
SI  (ont  formés  de  deux  nombres  impairs  *,  mais  il  ne 
»  peut  jamais  réfultet  de  grâce  de  ceux  de  deux 
•  nombres  pairs. 

->  -p  Chaque  grouppt  doit  former  une  pyramide  ,  & 


